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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  42  Janvier  1861. 

M.  Van  Beneden,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp£tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,.Wes- 
mael,  Stas,  De  Koninck,  De  Vaux,  de  Selys-Longchamps, 
le  vicomte  B.  Du  Bus,  Gluge,  Nerenburger,  Mel  sens, 
Liagre,  Brasseur,  Duprez,  Dewalque,  Jules  d'Udekem, 
membres;  Schwann,  Spring,  Lamarle,  associes;  Cand&ze, 
correspondant. 

■ 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'int£rieur  fait  connaitre  que  M.  Liagre, 
directeur  de  la  classe  pour  1861,  a  <He  nomm6  pr&ident 
de  1? Academic  pour  la  m£me  ann£e. 

—  M.  W.  Vrolik  remercie  TAcad^mie  pour  sa  nomina- 
tion d'associe. 

—  La  Soci£t£  royale  de  Copenhague ,  PAcad4mie  impe- 
riale  de  Vienne  et  l'Acad6mie  de  Nancy  adressent  leurs 
remercfments  pour  renvoi  des  m£moires  et  des  autres  pu- 
blications de  la  compagnie. 

• 

—  II  est  fait  hommage  des  observations  suivantes ,  des- 
tinees  au  tome  XXXIII  des  M6moires  : 

1°  Observations  m£t£orologiques  et  de  la  physique  du 
globe,  faites  k  Bruxelles  en  1860,  et  presentees  par  M.  Ad. 
Que  tele  t;  observations  m£t£orologiques  faites  en  1860,  a 
Liege ,  par  M.  D.  Leclercq,  et  k  Ostende,  par  M.  J.  Cava- 
lier; 

2°  Observations  p&iodiques  du  rdgne  v£g£tal  et  du 
regne  animal,  faites  k  Ostende,  par  M.  Landzweert;  k 
Jemeppe,  par  M.  Alfred  de  Borre;  k  Namur,  par  M.  Aug. 
Bell  v  nek: 

3°  Observations  de  la  floraison ,  de  la  feuillaison  et  de 
Feffeuillaison  faites  k  Namur,  par  M.  Aug.  Bellynck,  le 
21  mars ,  le  21  avril  et  le  21  octobre. 

—  M.  le  secretaire  perp£tuel  depose  le  trente-deuxieme 
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volume  imprime  des  memoires  in-quarto  de  1'Academie. 
Ce  volume,  dont  les  exemplaires  seront  bientdt  distribu£s, 
contient,  pour  la  classe  des  sciences,  deux  memoires 
d'histoire  naturelle,  par  M.  Van  Beneden,  un  essai  sur  le 
mouvement  propre  en  ascension  droite  de  trois  cents  qua- 
rante-trois  £toiles,  par  M.  Ernest  Quetelct,  el  un  quatri^me 
m&noire  de  M.  Plateau  sur  les  figures  d'6quilibre  d'une 
masse  liquidesans  pesanteur;  pourla  classe  des  lettres,  il 
prlsenle  deux  memoires,  Tun  de  M.  J.  De  Smet,  sur  Robert 
de  Jerusalem,  comte  de  Flandre,  et  1'autre  de  M.  Ghalon, 
sur  les  monnaies  des  comtes  de  Namur. 

Ce  volume  renferme,  en  outre,  les  r&ultats  des  obser- 
vations des  ph£nom&nes  p6riodiques  faites  en  Belgique 
pendant  l'ann£e  1859.  On  sait  que  ce  genre  d'observations, 
r6pandu  aujourd'hui  par  toute  l'Allemagne,  la  Russie,  la 
Su&de,  PAngleterre,  etc.,  a  commence  dans  le  jardin  de 
robservatoire  de  Bruxelles,  en  1839 ,  et  peu  apfds  k  Pra- 
gue, par  les  soins  de  M.  Fritsch.  Au  congr&s  de  statistique, 
k  Vienne,  MM.  Quetelet  et  Fritsch  ont  6t&  d&ignes  pour 
presenter  au  congrts  de  Londres  un  programme  general , 
qui  a  et£  adopts  par  toutes  les  nations.  Ce  programme 
avait  re^u  prealablement  1'approhation  de  FAcademie  im- 
plriale  de  Vienne. 

La  classe  re?oit  egalement  de  son  auteur  YAnnuaire  de 
Vobservatoire  royal  de  Bruxelles,  pour  1861,  ainsi  qu'une 
notice,  qui  en  fait  partie,  sur  les  institutions  scicntifiques 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'lrlande,  par  M.  fid.  Mailly. 
—  Remerciments. 

—  M.  le  chevalier  Ch.  de  Sanquivico,  charge  d'affaires 
de  Sa  Majesty  Catholique  k  Pfiquateur,  fait  parvenir  les 
r&ultats  des  observations  m£t£oro!ogiques  qu'il  a  recueil- 
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lies  k  Quito,  du  1"  juin  1859  au  31  mai  1860.  Ce  travail 
figure ra  parmi  les  prochaines  Observations  sur  les  pheno- 
mines  periodiques,  pubises  par  l'Acad&nie. 

—  M.  Spring  pr&ente,  de  la  part  de  M.  J.  Muenter, 
professeur  de  botanique  k  Funiversit6  de  Greiswald,  un 
m^raoire  sur  Pergot  du  seigle  et  sur  les  Sclerotium  en  g£- 
n6ral,  consid£r6s  au  point  de  vue  morphologique.  (Com- 
missaires :  MM,  Spring,  Kick*  et  Martens.) 


RAPPORTS. 


Sur  I'avis  favorable  des  com  missaires,  MM.  Lamarle  et 
Quetelet  t  la  classe  ordonne  1'iropression  du  mlmoire  de 
M.  Plateau ,  portant  pour  titre  :  Recherches  experimental 
et  theoriques  sur  les  figures  d'equilibre  d'une  masse  liquide 
sans  pesanteur.  (Cinqui&ne  slrie.) 

Ge  travail  traite  d'un  nouveau  proc£dt5  pour  la  realisa- 
tion des  figures  d'6quilibre ;  de  la  pression  exerc6e  par  une 
lame  liquide  sph6rique  sur  1'air  quelle  contient;  de  la 
recherche  d'une  limite  tr&s-petite  au-dessous  de  laquelle 
se  trouve,  dans  un  liquide  particulier,  la  valeur  du  rayon 
d'activit£  sensible  de  l'attraction  mol&ulaire. 

—  Apr6s  avoir  entendu  ses  commissaires ,  MM.  Wes- 
mael  et  Cand&ze,  la  classe  a  Igalement  ordonn^  I'impres- 
sion  dans  son  Bulletin  de  deux  notices  de  M.  Bdval,  sur 
Ylxodes  Poortmani  et  sur  le  Semiotus  sanguinicollis  et  le 
5.  saturalis. 
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Sur  une  notice  concernant  It  Cirsium  hybride  ;  par 
M.  Alf.  Wesmael,  r£p£titeur  k  Fficole  ^horticulture, 
k  Vilvorde. 

mm$t$tmrt  de  M.  Mickw. 

«  M.  Alfred  Wesmael ,  qui  a  dernierement  adress£  k 
la  classe  une  note  sur  le  Circium  oleraceo-palustre,  lui 
communique  aujourd'hui  une  notice  relative  k  un  autre 
hybride  du  m&ne  genre,  qu'il  a  d£couvert  le  long  du  canal 
de  Willebroek ,  entre  le  Pont-Brftl6  et  Cappelle-au-Bois. 
II  l'appelle  Cirsium  Crepini  et  lui  donne  pour  synonymes 
le  Circium  decoloratum  Koch,  premiere  Edition,  et  le 
Circium  acauli-oleraceum  de  la  seconde. 

Si  Tun  de  ces  rapprochements  est  admissible ,  quoiqu'il 
ne  so  it  peut-6tre  pas  tout  k  fait  exact,  il  n'en  est  point  de 
roeme  de  l'autre.  Le  Circium  acauli-oleraceum  de  F6dition 
de  Koch,  de  1844,  est,  en  effet,  pr£cis6ment  un  hybride 
en  sens  inverse  de  celui  dont  il  s'agit. 

Dans  notre  opinion ,  fondle  sur  un  examen  attentif  de 
l'£chantillon  qui  accompagne  la  notice ,  le  Cirsium  crepini 
est,  k  ne  pas  en  douter,  le  Cirsium  oleraceo-acaule  var. 
humile  Naeg.  II  a  6t£  tr£s-bien  d£crit  non-seulement  par  le 
professeurde  Munich,  mais  encore  par  Hampe,  dans  la 
Linnea  de  1857,  ainsi  que  plus  r£cemment  par  Grenier 
et  Godron  [Flore de  France),  dont  la  synonymie  ne  nous 
parait  cependant  pas  6tre  k  Pabri  de  toute  observation. 

La  plante  est  done  bien  connue  des  botanistes,  mais 
elle  n'a  6t6  indiqufe  jusqu'ici  dans  aucune  flore  beige, 
pas  plus  que  les  autres  hybrides  du  meme  genre.  Aussi 
engageons-npus  M.  Alfred  Wesmael ,  qui  semble  avoir  une 
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predilection  marquee  pour  Fetude  des  Cirsium  b) brides, 
a  s'occuper  d'une  monographie  de  ceux  que  Ton  trouve  en 
Belgique ,  en  s'aidant  du  travail  de  Naegeli.  II  serait  tou- 
tefois  inutile,  croyons-nous ,  de  changer,  comme  1'auteur 
semble  etre  port6  k  le  faire ,  le  systeme  de  nomenclature 
adopts  aujourd'hui  par  tous  les  botanistes  k  regard  de  ces 
v£g£taux.  Ce  syst&ne  a  bien  peut-^tre  quelque  inconve- 
nient, mais  il  pr&ente  aussi  en  revanche  des  avantages 
incontes  tables. 

Nous  avons  1'honneur  de  proposer  k  la  classe  d'imprimer 
la  note  de  M,  Wesmael  dans  les  Bulletins.  » 

Ce  rapport,  auquel  adhere  M.  Martens,  second  commis- 
saire,  est  admis  par  la  classe  :  la  notice  de  M.  Alfred 
Wesmael  sera  ins6r6e  au  Bulletin. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1861. 


PREMIERE   QUESTION. 

Ramener  la  theorie  de  la  torsion  des  corps  elastiques  a 
des  termes  aussi  simples  et  aussi  elementaires  qu'on  Va 
fait  pour  la  theorie  de  la  flexion. 

DEUXlftNE   QUESTION. 

Les  belles  recherches  de  Bunsen  sur  les  coefficients  d'ab- 
sorption  des  gaz  simples  et  composes  par  les  liquides,  ont 
ete  faites  sous  des  pressions  peu  considerables;  I  Academic 
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desire  qu'on  institue  une  serie  d'experiences  pour  deter* 
miner  V influence  que  pourraient  exercer  de  fortes  pres- 
sions  sur  ces  coefficients  d' absorption  et  sur  V exactitude 
de  la  loi  que  Bunsen  a  deduite  de  ses  recherches. 

TROISlfcME   QUESTION. 

Determiner,  par  des  recherches  d  la  fois  anatomiques  et 
chimiques,  la  cause  des  changements  de  couleur  que  iubit 
la  chair  des  bolets  en  general  et  de  plusieurs  russules , 
quand  on  la  brise  ou  qu'on  la  comprime. 

QUATRlfeME  QUESTION. 

Etablir,  par  des  observations  detaillees,  le  mode  de  de- 
veloppement,  soit  du  Petromyzon  marinus,  soit  du  Petro- 
myzon  fluviatilis ,  soit  de  l'Amphioxus  lanceolatus  ou  d'un 
poisson  plagiostome. 

CINQUI&ME  QUESTION. 

Faire  le  releve  des  especes  qui  servent  de  nourriture 
aux  animaux  insectivores  et  celui  des  parasites  qui  se 
trouvent  dans  les  unes  et  les  autres. 


La  classe  adopte,  d£s  k  present,  pour  le  concours  de 
1862,  les  deux  questions  suivantes  : 

PREMIERE   QUESTION. 

On  demande  d'exposer  la  theorie  probable  des  etoiles 
filantes,  en  Vappuyanl  sur  les  faits  observes. 
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DEUX1&ME  QUESTION. 

Faire  un  expose  historique  de  la  theorie  du  tonus  mus- 
culaire,  et  chercher,  pour  les  phenomenes  expliques  autre' 
fois  a  Vaide  de  cette  theorie,  une  interpretation  con  forme 
aux  fails  etablis  par  la  physiologie  experimental . 

Pour  le  concours  de  1863,  la  classe  pose  la  question 
suivante  ; 

On  demande  la  description  du  systeme  houiller  de  la 
Belgique. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  m£daille 
(Tor  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m&noires  de* 
vront  &re  Merits  Hsible merit  en  latin ,  fraiiQais  ou  flamand, 
et  ils  seront  adress&,  francs  de  port,  k  M.  Ad.  Quetelet, 
secretaire  perp£tuel,  avant  le  20  septembre  1861 ,  pour  le 
premier  concours,  avant  le  20  septembre  1862,  pour  le 
second,  et  avant  le  20  septembre  1865,  pour  le  troisieme. 

L'Acad&nie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  &  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit£s.  On  n'admettra 
que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  &  leur  ouvrage , 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  r£p£teront  sur  un  billet 
cachetg,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  m&* 
moires  remis  aprds  le  terme  present ,  ou  ceux  dont  les 
auteurs  se  feront  connattre  de  quelque  maniere  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours, 

L'Acad&nie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que* 
d&s  que  les  mlmoires  ont  6t6  soumis  k  son  jugement,  ils 
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sent  deposes  dans  ses  archives  conune  etant  devenus  sa 
propria.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cct  effet,  au  se- 
cretaire perpetuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  minimum  de  temperature  a  Bruxelles;  par 
M.  Ad.  Que  tele  t,  secretaire  perpetuel. 

Depuis  trente  ans  qu'on  observe  regulferement  la  tem- 
p£ratare  k  firuxelles,  le  plus  grand  froid  de  I'ann6e  s'est 
presents  le  16  et  le  19  Janvier  1838;  le  thermometre  cen- 
tigrade est  descendu  k  — 18,8  et  k  — 18,7.  Le  jour  le  plus 
froid  ensuite  a  6t£  observe  le  8  Janvier  dernier ;  il  ne  don* 
nait  que  — 17°,3,  et  le  lendemam  on  avait  —  16°,3. 

Si  Ton  consid&re  en  g£n£ral  le  jour  moyen  le  plus  froid , 
on  trouve  qu'il  arrive  le  10  Janvier.  Voici  ce  que  j'ecrivais 
k  ce  sujet  en  1854,  dans  un  m6moire  sur  les  temperatures 
de  BrureJles ,  et  mes  conjectures  portaient  justement  sur 
repoque  des  jours  froids  que  je  viens  de  signaler  : 

c  Janvier  offre  une  periode  de  refroidissement  tr&s- 
prononeee :  eelle  du  7  au  11  de  ce  mois.  Le  10,  la  tempera- 
ture a  descendu  moyennement  k  —  0°,46,  ou  k  2° ,46  plus 
has  que  le  point  que  lui  assigne  le  calcul  d'apr&s  la  loi  de 
continuite :  e'est  le  seul  jour  de  Fannie  oil  la  moyenne  ge- 
nerate tombe  au-dessous  de  zero.  C'est  done  le  veritable 
minimum,  et  non  le  20  Janvier,  comme  l'indique  la  meme 
loi  de  continuite. 
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d  Si  Ton  calcule  l'erreur  probable  de  cette  temperature 
Qormale,  —  0°,46,  on  trouve  qu'elle  est  de  0a,65,  et,  par 
consequent,  moindre  que  pour  les  autres  jours  de  Janvier. 
II  devient  done  extr&nement  probable  qu'H  existe  ici  une 
veritable  anomalie  p£riodique. 

»  Remarquons  encore  qu'en  vingt  ann6es,  il  a  gel£ 
treize  fois  le  10  Janvier;  onze  fois  la  temperature  moyenne 
du  jour  est  rest6e  au-dessous  de  z£ro,  et  sept  fois  le  maxi- 
mum du  jour  est  £galcment  rest£  au-dessou&  de  ce  point  : 
toute  cette  pSriode  de  froid  est  tr6s-marqu6e  (1). * 

Voici  les  observations  qui  ont  6t6  recueillies  sur  la  tem- 
perature pendant  le  mois  le  plus  froid;  nous  donnons  en 
mdme  temps  les  temperatures  obtenues  pendant  le  mois 
de  Janvier  de  cette  ann£e. 

Les  hauteurs  et  les  expositions  des  instruments  ont 
beaucoup  d'influence  sur  l'6tat  du  thermom&re.  Amsi,du 
7  au  8,  trois  thermom&tres  different^  ont  donn£  k  l'obser- 
vatoire,  en  tenant  compte  des  corrections : 

k  1  mfetre  du  sol.    .    .    •    .    — 19°,3  centigr. 

k  3  metres —  47°,3      » 

au  haut  de  la  tourelle  •    .    .    —  17,°7      * 

Ces  grands  froids  ne  s'observent  en  g6n£ral,  dans  nos 
climate,  que  par  des  temps  tr&s-calmes  et  par  des  vents  de 
NE. 


(1)  Memotre  Sur  les  variations  periodiquee  et  non  periodiques  de  la 
temperature,  page  59,  d'apres  les  observations  faites ,  pendant  vingt  ans, 
a  Tobservaloire  roval  de  Bruxelles,  tome  XXVI 1 1  des  Memoiresde  VAca- 
demie  royale  de  Belgique,  annce  1854. 
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Temperature  du  mots  le  plat  froid  de  I'atmee. 
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M.  Duprez  a  fait  connaltre  qu'a  Gand,  dans  la  nuit  du  7 
au  8  Janvier,  la  temperature  est  descendue  a  —  16". I  et, 
du8au9,a  — 17',5. 

M.  Florimond,  dc  Lou  vain,  avail  tfcrit  a  M.  Ad.  Quetelet 
que,  le  8  Janvier,  son  thermomelre  marquait  —  18",75 
rcMigrades  ct  le  lendemain  — 19°.  } 


(  «) 
M.  Dewalque  a  Iransmis  une  note  qui  donne  les  indica- 
tions suivantes  pour  Stavelot,  k  288m,7  de  hauteur. 
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M.  A.-J.  Maas,  professeur  de  physique  au  college  de  la 
Paix,  k  Namur,  nous  a  remis  depuis  les  observations  sui- 
vantes : 
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Note  sur  les  poudres  de  guerre,  de  mine  et  de  chasse;  par 
M.  Melsens,  membre  de  I'Acad&nie,  examinateur  per- 
manent k  r£cole  militaire. 

I.  Observations  preliminaires. 

1.  Dans  la  stance  du  31  mars  i860,  j'ai  eu  1'honneur 
de  soumettre  k  la  classe  quelques  observations  sur  les 
poudres,  en  lui  proposant  une  question  pour  le  concours 
extraordinaire  institul  par  Tarr£t6  royal  du  10  decern- 
bre  1859. 

Aujourd'hui,  je  croisque  eette  question  est  digne  de  la 
plus  s6rieuse  attention  de  ceux  qui  s'occupent  de  l^tude 
si  difficile  des  poudres ,  et  ma  conviction  sur  Futility  de 
sa  solution  et  sur  son  importance  s'accroit  k  mesure  que 
j'6tudie  par  l'exp£rience  ces  matieres  explosives.  Je  la  re- 
produis  done  dans  les  termes  qui  ont  6t6  admis  par  M.  le 
ministre  de  Tint^rieur  et  par  l'Acad&nie  : 

c  On  demande  si  le  principe  de  Joule  (1)  est  applicable 
»  aux  effets  de  la  poudre  dans  les  bouches  k  feu.  Dans  la 
>  negative  ou  dans  l'affirmative,  determiner  les  conditions 
»  des  mouvements  des  gaz  produits  par  la  deflagration  de 
»  la  poudre  dans  1'dme  des  bouches  k  feu  et  subsidiaire- 
»  ment  dans  d'autres  circonstances.  » 


(1)  Principe  de  Joule  :  «  Dans  tons  les  cas  oil  un  travail  mecanique  est 
■  prodait  par  la  chaleur,  il  y  a  consommation  d'une  quantity  de  chaleur 
»  proportionnelle  au  travail  mecanique ,  et  reciproquement  cette  quantite 
»  de  chaleur  peut  6tre  reproduce  au  moyen  d'un  travail  mecanique  egal 
»  au  pr6c£dent.  > 
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J'esperais  aider  de  mon  faible  concours,  purement  pra- 
tique ou  experimental,  les  savants  qui  entreprendraient 
1'etude  de  celte  question.  Depuis  plusieurs  mois,  j'avais 
1'intention  de  presenter  k  l'Academie  un  memoire  sur  la 
question  des  poudres ;  mais  les  difficult^  inh^ rentes  k  cos 
recherches  et  les  frais  considerables  qu'elles  entrafnent 
m'ont  empfiche  de  terminer  ce  travail. 

Je  me  vois  done  oblige  de  publier  une  simple  note, 
qui  n'est  qu'un  extrait  trts-suceincf  du  memoire;  elle  n'a 
d'autre  but  que  de  prendre  date  pour  des  faits  que  beau- 
coup  de  personnes  ont  pu  voir  et  verifier  dans  mon  la- 
boratoire ,  et  que  ^ai  communiques  k  plusieurs  officiers 
d'artillerie  Strangers  et  beiges. 

Quelques  observations  de  cette  note  me  paraissent  de 
nature  k  permettre  de  poser  des  jalons  Ipars  qui  aideront 
au  moins  k  etablir  un  jour  la  veritable  th^orie  chimique 
de  la  combustion  de  la  poudre. 

II.  Theorie  chimique  de  la  combustion  des  poudres. 

2.  La  theorie  g6n£ralement  admise  aujourd'hui,  mais 
controversy,  me  paralt  loin  d'etre  assise  sur  des  faits  et 
des  experiences  irr£cusables ;  je  me  demande  m£me  s'H 
est  possible  de  Petablir  logiquement  dans  Petat  actuel  de 
la  science.  En  effet ,  le  phenomene  de  la  combustion  sc 
passe  sur  un  melange  tr&s-complexe ,  compost  de  deux 
elements  combustibles,  le  soufre  et  le  charbon,  et  d'un 
corps  compose,  le  nitrate  de  potasse;  la  decomposition, 
assez  facile  de  ce  dernier,  lui  permet  de  ceder  la  totality 
du  comburant  au  carbone ,  en  ^change  du  soufre ,  qui  le 
transforme  en  sulfure  de  potassium;  mais  le  soufre  lui- 
m£me  peut  et  doit  devenir  le  comburant  du  charbon  et  de 
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I'hydrog&ne  que  celui-ci  renferme  toujours.  La  presence 
constante  del'eau,  portee  a  une  temperature  tres-eievee, 
complique  le  pheoom^ne  par  sa  decomposition  el  le  par- 
tage  probable  de  ses  elements  entre  les  corps  divers  mis 
en  contact.  L'azote  k  retat  naissant,  en  presence  d'une 
oxybase  (KO)9  d'une  sulfobase  (KS),  de  carbone  et  d'hy- 
drog£ne,  peut  donner  naissance  aui  composes  cyaniques 
et  ammoniacaux,  etc. 

En  continuant  sous  tous  les  rapports  les  considerations 
precedences ,  on  s'aper^oit  bien  vite  que  les  causes  ou  les 
circonstances  si  nombreuses  qui  sont  propres  k  modifier 
les  effets  de  I'affinite  chimique,  peutent,  k  la  fois  ou  se- 
parement ,  intervenir  dans  le  phenom&ne ,  tels  sont  :  les 
fluides  imponderables,  la  chaleur  principalement,  le  con- 
tact ,  la  pression ,  les  masses,  I'affinite  pr&lisposante ,  1'etat 
naissant,  la  division,  la  volatility,  etc.,  et  que  toutes  ces 
circonstances  capables  de  modifier  les  reactions  et  de 
changer  la  nature  des  produits  doivent  r^agir  sur  les  effets 
dynamiques,  dfyk  si  varies  de  poudres  de  m6me  dosage 
chimique;  en  effet  des  poudres  qui  ne  se  distinguent  que 
par  de  leg&res  differences  dans  leurs  propriety  physiques , 
fournissent,  dans  certain  cas,  les  r£sultats  pratiques  les 
plus  varies. 

Qu'on  ne  se  fasse  done  pas  illusion  sur  la  valeur  d'une 
theorie  chimique  quelconque  :  chaque  poudre,  peut-etre 
chaque  grain  de  la  m6me  poudre ,  exigerait  sa  theorie ,  si , 
pour  l'etablir,  on  tenait  compte,  en  mesure,  en  nombre  et 
en  poids ,  des  composes  divers  qui  se  font  et  se  defont 
pendant  l'instant  trfts-court  de  la  detonation.  Ces  com- 
poses, dont  Timportance  pratique  consiste,  en  definitive, 
k  creer  do  travail ,  a  produire  du  mouvement ,  se  reduisent 
en  derni£re  analyse,  k  des  productions  de  corps  volatils  ou 
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gazeui  portes  k  une  tr&s-haute  temperature  qui ,  dans  des 
temps  tris-courts,  en  modifie  la  tension. 

3.  Mais  quand  on  r606chit  aux  phenom£nes  si  terribles 
et  si  instantan^s  produits  par  la  deflagration  de  la  pou- 
dre ,  et  qu'on  chercbe  k  leur  appliquer  les  lois  generates 
de  la  chimie,  de  la  physique,  de  la  m&anique  et  les 
id£es  nouvelles  sur  la  correlation  des  forces,  on  a  quel- 
que  peine  k  ne  pas  se  laisser  entrainer  et  on  se  platt  4 
dire  que  :  si  le  principe  de  Joule  est  vrai  pour  la  machine 
k  vapeur,  il  doit  6tre  vrai  pour  le  travail  produit  ou  cr&  par 
la  poudre  qui  brAle. 

On  devrait,  ce  me  semble,  attacher  une  importance 
tr&s-grande  k  avoir  des  opinions  bien  fixles  k  ce  sujet.  En 
effet,  si  les  principes  de  Carnot  ou  de  Joule,  tels  qu'ils  se 
trouvent  exposes  dans  les  travaux  de  MM.  Clapeyron, 
W.  Thomson,  Regnault,  Kronig,  Clausius,  Bourget, 
Magnus,  Sondbauss,  etc.,  sont  applicables  au  cas  de  la 
poudre ,  il  en  r&ulterait  6videmment  que  la  question  de  la 
quantity  de  gaz  produits,  distendus  par  la  chaleur  £norme 
de  la  combustion ,  pourrait ,  de  principale  qu'elle  est  dans 
les  theories  actuelles,  devenir  une  question  secondaire; 
car  il  ne  ^agirait  plus  de  produire  beaucoup  de  fluides 
eiastiques,  mais  de  les  produire  en  quantity  voulue  dans 
un  temps  determine  et  sous  la  forme  la  mieux  appropri£e 
pour  obtenir  la  consommation  sinon  la  plus  considerable , 
du  moins  la  plus  convenable  de  chaleur,  au  profit  du  travail 
mecanique  qu'on  demande  k  la  poudre. 

4.  A  peine  si  j'ose  citer  les  experiences  que  j'ai  entre- 
prises  dans  cette  direction ,  avec  des  appareils  improvises, 
laissant  k  desirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude  et  que 
je  fais  executer  avec  precision.  II  m'a  paru  qu'un  meme 
poids  de  poudre,  place  dans  les  m6mes  conditions  et  dans 
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des  apparetts  de  m&ne  forme ,  mais  de  matures  diffe- 
rentes,  ne  produisait  plus  le  mdme  travail  ou  recul  k 
l'£prouvette  dont  je  me  sers;  la  nature  de  la  surface  (de 
l'ame  de  la  bouehe  k  feu)  semble  avoir  une  influence  map 
qu£e;  car  en  la  reodant  absorbante,  par  exemple,  et  en 
la  polissant  ensuite,  les  r&ultats  Itaient  sensiblement 
diff&ents,  etc. 

Je  ferai  remarquer,  &  l'appui  de  ces  observations  >  que  les 
poudresde  cbasse,qui  donnent  ordinairement  moins  de  gaz 
que  les  poudres  de  guerre  ou  de  mine,  produisent  cepen- 
dant  des  effets  balistiques  plus  considerables.  II  serait  utile 
d'analyser  complement  ce  ph£nom£ne ,  en  faisant  la  part 
de  toutes  les  causes  qui  peuvent  le  determiner,  telles  que 
composition,  finesse  du  grain,  lissage,  temperature  pro- 
duite ,  facility  de  transmission  de  la  flamme ,  vitesse  de 
combustion ,  etc. 

5.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tb£orie  chimique  actuelle  de  la 
poudre  admet  que  le  ph£nom£ne  se  passe  d'apres  l'6qua~ 
tion  suivante  : 

Arattt  I'ei  plosion.  Apr*»  1'explotioA. 

Nilre+charbon  -+-  soufre  =  sulfure  de  potassium  +  acide  carboniq.  -4-  atota 
KO,  A*03+C»  +  S         »KS  +  (CO*)»  +  Az 

48-|-54-f-18  +  16        =56  +06  +14 

KO,A«0»)  ) 

Nitre.  .  .  j  0^'7W  f  Poudre  theorique  donnanl  par  (  KS    _  oi',411 

C8 0  ,138  1      aa  combustion <  CO*  .  0  ,494  *=    *50* 

S 0  ,118  }  (  A*  .  .  6  ,105  =      8f" 

1P,000  1P,000  33i" 


Soil  en  nombres  ronds ,  352  cent,  cubes  d'un  melange 
d'azote  et  d'acide  carbonique  &  0°C.  et  0m,760  de  pres- 
sion. 

Independamment  des  motifs  que  j'ai  donnas  plus  haut  (2), 
2me  s£rie  ,  TOME  xi.  2 
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cetto  Equation  ne  se  realise  jamais  dans  la  pratique,  pour 
des  raisons  que  tous  les  chimistes  appr&ieront  facilement. 
II  suffit  d'en  citer  quelques-unes  pour  les  personnes  peu 
habitudes  k  lire  nos  Equations. 

Le  dosage  thtarique  que  cette  Equation  suppose  n'est 
adopts  nulle  part;  la  poudre  est  toujours  humide;  le  char- 
bon  n'est  jamais  pur;  il  contient  de  l'hydrog6ne,  de  l'azote, 
de  l'oxygfene  et  des  cendres;  le  melange  plus  ou  moins 
in  time,  en  un  mot,  les  propri&6s  physiques  des  particules 
mises  en  presence,  interviennent;  la  temperature  qui  se 
modifie  non-seulement  d'aprte  la  pression,  mais  aussi 
d'aprfes  les  masses. 

II  n'est  done  nullement  gtonnant  ou  extraordinaire  de 
rencontrer  taut  de  donn£es  contradictoires  dans  les  tra- 
vaux  des  exp&rimentateurs  difflrents,  puisqu'il  peut  se 
former,  ind£pendamment  des  produits  donnas  par  l'6qua- 
tion  ci-dessus ,  une  longue  s£rie  de  produits  accessoires , 
tels  que  l'hydrogtoe,  I'oxyg^ne,  l'oxyde  de  car  bone,  les 
oxydes  de  l'azote,  les  sulfures  de  carbone  et  dTiydrogene, 
les  azotures  de  carbone ,  les  composes  cyaniques ,  sulfo- 
cyaniques  et  ammoniacaux. 

Proust  d£j&  en  avait  signal^  plusieurs  d&  1810. 

II  me  parait  que  les  chimistes  se  pr£occupent  trop  de 
traduire  la  poudre  en  une  question  chimique  simple,  et 
que  leur  attention  devrait  se  porter  da  vantage  sur  la  nature 
et  les  propri£t£s  physiques  du  melange  combustible. 

On  peut,  par  liquation  pr£c£dente,  se  rendre  un  compte 
plus  ou  moins  exact  du  ph£nom£ne ;  mais  n'oublions  pas 
que  e'est  une  abstraction  plutdt  qu'une  r£alit£,  et  que,  dans 
la  pratique,  les  produits  varient  k  1'infini,  m£me  au  point 
de  vue  chimique  seulement. 

M.  le  professeur  Ghandelon  a  d£j&  fait  remarquer  la 
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diversity  d'effets  et  de  produits  de  poudres  de  nature  ou 
de  composition  difiterentes.  (iUnwire*  de  la  Soeiiti  des 
sciences  de  Liege ,  t  VII.) 

6.  Si  j'insiste  sur  ce  point  particulier  de  la  question , 
c'cst  qu'il  me  paratt  qu'en  se  bagant  trop  exclusivement  sur 
les  donnfes  de  la  chimie,  on  eat  dltourn6  de  la  veritable 
yoie  qui  doit  conduire  k  la  eonnaissance  in  time  de  ('ensem- 
ble des  propfritls  des  poudres. 

7.  BUM.  R.  Bimsen  et  L.  Schischkoff  (Poggtndorffs  An- 
nalen,  B.  Gil)  rejettent  Fancienne  thforie,  parce  que  le 
rapport  du  volume  de  Fazote  k  celui  de  Facide  carbonique 
s'est  constamment  trouve  inflrieur  k  1  : 1  fi  dans  leurs 
experiences ,  tandisque,  d'aprte  F6quation  prec6dente,  ces 
gaz  devraient  se  trouver  dans  les  rapports  de  4  :  5;  parce 
que  le  r&idu  solide  ne  contient  que  pen  de  sulfure  de  po- 
tassium, et  parce  que  la  poudre  (ou  mieux  :  leur  poudre) 
ne  leur  a  fourni  que  193,1  cent,  cubes  de  gaz,  tandis  que, 
d'aprte  Fancienne  tbeorie ,  elle  anrait  dd  produire  330,9 
cent,  cubes. 

8.  Void  les  passages  du  m&noire  de  ces  savants  chi- 
mistes: 

«  Si,  par  son  explosion ,  la  poudre  se  d&omposait  en 
»  sulfure  de  potassium ,  azote  et  acide  carbonique,  comme 
»  on  Fadmet  d'aprte  la  theorie  adoptee  jusqu'ici ,  les  deux 
»  derniers  gaz  devraient  se  trouver  dans  les  rapports  de 
»  1 : 3;  mais  Fexp&ience  montre  qu'en  r£alit6 ,  on  n'at- 

>  teint  pas  une  seule  fois  le  rapport  1 : 1,5.  II  r&ulte  de 
»  cette  circonstance  particuli&re  que  la  decomposition  de 

>  la  poudre  doit  reposer  sur  des  faits  tout  autres  que  ceux 

>  qui  servent  de  base  ^  Fancienne  throne.  » 

Us  font  remarquer,  plus  loin,  que  les  matures  premieres, 
mises  en  presence  dans  la  poudre,  se  relrouvent  tr&- 
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exactement  dans  les  produits  solides  et  gazeux  provenant 
de  sa  combustion ,  et  Us  ajoutent : 

c  II  r£sulte  de  ce  mode  de  decomposition  qu'un 
»  gramme  de  poudre,  en  brfilant,  fournit  193,1  cent. 
»  cubes  de  gaz.  La  quantity  qu'on  aurait  dti  obtenir, 
»  d'aprds  la  th6orie  admise  jusqu'ici,  s'616ve  &  330,9  cent.; 
»  ainsi  au  deli  d'un  tiers  en  plus.  » 

9.  Dans  l'esprit  actuel  de  mon  examen ,  j'^vite  de  faire 
des  objections  aux  experiences  de  ces  savants  chimistes; 
j'ajoute  que  la  plupart  des  poudres  de  mine  et  de  guerre 
m'ont  donn6  sensiblement  plus  de  gaz.  Je  mentionnerai 
ces  experiences  dans  mon  m&noire. 

Je  me  permettrai  ce  pendant  de  faire  observer  &  ces 
m£mes  savants  que  la  somme  totale  de  gaz  que  leur  poudre 
aurait  pu  fournir,  n'atteint  pas  230  cent,  cubes;  bien  plus, 
si  Ton  tient  compte  du  carbone  £chapp£  &  la  reaction ,  il  ne 
pouvait  s'en  produire  que  220  cent,  cubes.  J'ajoute  que 
l'exc&5  d'oxygtae  que  cette  poudre  contient  laisse  de 
Foxyde  de  potassium  libre;  que  celui-ci  s'empare  d'une 
partie  de  l'acide  carbonique,  et  que  le  rapport  r£el  de 
1'azote  k  l'acide  carbonique ,  dans  les  gaz  de  la  combustion 
de  leur  poudre,  n'atteint  pas  theoriquement  celui  de  1 : 1 ,5. 
L'exc&s  d'oxygdne,  le  defaut  de  soufre  et  de  carbone  dans 
la  poudre  particuliere  dont  ils  ont  fait  usage,  expliquent 
parfaitement  tous  les  r£sultats  de  la  savante  analyse  de 
MM.  Bunsen  et  Schischkoff :  une  th^orie  ne  peut  changer 
ou  altlrer  le  poids  des  matteres  mises  en  presence. 

10.  On  expliquera  sans  aucun  doute,  par  des  motifs 
analogues ,  les  raisons  pour  lesquelles  certains  explrimen- 
tateurs,  et  parmi  eux  un  des  plus  illustres  et  des  plus 
exacts,  Gay-Lussac,  ont  trouv£  plus  de  gaz  que  la  theorie 
n'en  indique;  on  comprendra  pourquoi  on  a  obtenu  des 
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rapports  differents,  c'est-4-dire  qui  ne  s'accordent  pas  avec 
la  throne ,  entre  les  volumes  des  gaz  absorbables  et  non 
absorbables. 

Les  donnles  &  ce  sujet  varient  dans  des  I i mites  tout  k  fait 
extraordinaires  :  un  volume  de  poudre  peut  fournir  des 
quantites  de  gaz  representees  par  200  ou  266,  et  m£me 
630  volumes ,  mais  dans  des  circonstances  variables  (Pio- 
bert). 

1  i .  Imitons  la  reserve  de  MM.  R.  Bunsen  et  L.  Schisch- 
koff,  qui  ne  remplacent  r^ellement  pas  l'ancienne  throne 
par  une  thforie  nouvelle,  mais  qui  enregistrent  des  fails 
de  1'exactitude  desquels  il  n'est  pas  permis  de  douter,  et 
qu'on  reproduirait  certainement  avec  leurs  appareils  et 
leur  poudre :  ce  n'est  pas  leur  experience  que  je  critique , 
c'est  leur  mantere  de  raisonner  que  je  ne  comprends  pas. 

12.  Je  pense  qu'on  doit  se  borner  a  admettre  provisoi- 
rement  que  la  poudre ,  en  brAlant ,  est  capable  de  produire 
tous  les  composes  de  potassium,  d'azote,  d'oxyg&ne,  de 
soufre,  de  carbone  et  d'hydrog^ne.  Ceux-ci  peuvent  prendre 
naissance  en  grand  nombre  pendant  la  deflagration,  et  re- 
sister  aux  temperatures  tr&s-basses  relativement  et  aux 
temperatures  les  plus  eievees  qui  se  produisent  dans  les 
differentes  parties  d'une  m£me  charge  de  poudre,  depuis  le 
sulfure  de  potassium  jusqu'au  sulfocyanure  de  potassium. 
Admettons  m£me  que,  dans  les  experiences  de  labora- 
toire,  comme  dans  les  experiences  de  1'industrie  et  de  la 
guerre ,  on  rencontrera  des  produits  ou  semblables  ou  simi- 
laires.  Je  n'en  cite  qu'un  seul  comme  exemple  :  dans  un 
tir,  execute  le  10  decembre  1858,  j'ai  constate  la  presence 
du  sulfocyanure  de  potassium  dans  les  crasses  du  mortier- 
eprouvette  &  globe  lourd.  La  poudre  employee  etait  au 
dosage  de  guerre  six,  as  et  as. 
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J'ajoute  qu'il  serait  m£me  possible  de  rencontrer  lea 
il^ments  isoies  :  carbone,  hydrog£ne,  soufre,  oxyg&ne, 
comme  r^sultats  de  la  decomposition  de  quelques  compose* 
qui  naissent  momentanement  pendant  la  deflagration.  Le 
soufre  se  d£cele  facilement,  le  carbone  aussi;  mais  il  reste 
&  connaf tre  leor  origine ,  comme  celle  de  I'hydrog&ne  et 
de  Foxygfcne  retrouves  par  MM.  Bunzen  et  Schiscbkoff. 
N'est-il  pas  remarquable  en  effet  de  retrouver  ces  elements 
sensiblement  dans  les  rapports  qui  constituent  Feau  ,1:7 
au  lieu  de  4  :  8  ? 

III.  Considerations  et  hypotheses  sur  la  haute  temperature 
de  la  combustion  des  poudres.  —  Consequences  que  la 
temperature  bleue  peut  avoir  sur  la  theorie.  —  Appli- 
cations pratiques  probables. 

13.  On  ne  rencontre  dans  aucun  m&noire,  dans  aucun 
livre  k  ma  connaissance ,  une  appreciation  assez  exacte  et 
une  determination  assez  precise  de  la  temperature  pro- 
duite  pendant  la  deflagration  des  poudres ,  pour  qu'il  soit 
permis  de  1'adopter  sans  hesitation  comme  fait  incontes- 
table acquis  &  la  science. 

On  trouve  dans  les  auteurs  des  temperatures  comprises 
entre  900°  et  1250°  C,  m£me  2500°  C,  temperature  con- 
fondue,  par  erreur,  avec  celle  de  la  fusion  du  cuivre  rouge. 
Plusieurs  auteurs  admettent  la  temperature  de  2400°  C. 

II  y  a  souvent,  dans  les  traites,  une  confusion  regret- 
table entre  la  temperature  mesuree  par  le  changement 
d'etat,  c'est-i-dire  par  la  fusion  de  certains  metaux,  et 
Taction  chimique  des  produits  de  la  poudre  sur  ces  me* 
taux. 

Tout  me  paratt  vague  et  mal  determine  dans  les  rensei- 
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gnements  que  la  science  poss&de ,  par  suite  des  difficult^ 
qu'on  rencontre  dans  la  mesure  des  hautes  temperatures; 
lesauteurs  ne  sont  nutate  pas  d'accord.  (Voir  Piobert,  Trai&i 
d'ar tiller ie  theorique  et pratique,  pages  308  et  309;  Paris, 
1859.) 

Des  experiences  directes,  faites  en  plongeant  les  me- 
taux  inattaquables  dans  de  fortes  flammes  de  poudre  o« 
de  pulverin  br Alant  &  Fair  libre ,  m'ont  prouve  que  la  tem- 
perature, dans  ce  cas9  se  trouve  au-dessus  de  celle  de  la 
fusion  de  Tor  pur,  c'est4*dire  au-dessus  de  1250°  C. ,  mais 
qu'elle  est  inferieure  k  celle  de  la  fusion  du  platine. 

Le  premier  de  ces  m&aux  fond  instan  tenement  dans  une 
flamme  de  pulverin,  le  second  r£siste  m£me  lorsqu'on 
emploie  les  fils  de  Wollaston  servant  aux  reticules  des 
lunettes.  J'ai  fait  ces  experiences  avec  des  poudres  de 
nature,  de  pays,  de  proc£d£s  different*. 

14.  H.  Chandelon,  et,  aprts  lui,  MM.  R.  Bunsen  et 
L.  Schischkoff  ont  estime,  dans  ces  derniers  temps,  la 
temperature  produite  par  la  combustion  de  la  poudre. 
(Loc.  cit.) 

Ces  savants  donnent  les  approximations  suivantes : 

Composition  de  la  pondre. 

KOAiO*  +8  +C1  4605°  C  Chandelon.  Poudre  Iheorique  a  charbon  noir. 

5807°  C.        Id.        Poudre  theorique  a  charbon  roux. 

KOAsO*  -4-S  -f-Cfl  f32»»C.        Id.        Poudre  de  nine. 

(KOA«0*)*-t-S*-i-Ctt  4098*  C.        Id.        Poudre     » 

(KOAxO8)*-*^*-*-^  a$»7°C.        Id.        Poudre     » 

Nitre 78,99  \  $993°  C.  Bunsen  et  Schischkoff. 

Soufre 9,84  /  Pour  la  poudre  brulee  a  Fair  tibre. 

Charbon  ....    7,69  >  3340°  C.  Bunsen  et  Schischkoff. 

Hydrogene.  .  .    0,41  1  Pour  la  poudre  brulee  dans  un  espace  liinile. 

Oxygene.   .  .  .    3,07  / 

100,00    237i*>  C. :  7  «  3246*  C.  Moyenne  genera  le. 
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Ces  donn6es,  rapprochees  de  mes  experiences  directes, 
permettent  de  dire  que  la  temperature  s'eteve  au  deft  de 
4250°  C,  et  m£me  au  dela  du  point  de  fusion  des  m£taux 
usuels,  fontes,  aciers,  fers,  c'est-a-dire  des  plus  refrac- 
taires. 

S'il  est  vrai  qu'on  peut  admettre  une  temperature  rela- 
tive de  plus  de  1250°  C.  ou  une  temperature  (moyenne 
generate)  d'environ  3000°  G. ,  il  en  r&ulte  une  observation 
des  plus  importantes  applicable  k  1'analyse  des  phenom&nes 
qui  se  produisent  dans  la  combustion  de  la  poudre,  c'est- 
&-dire  k  la  theorie  chimique  de  la  poudre. 

45.  En  un  mot ,  s'il  est  prouve,  comme  l'admet  M.  Sainte- 
Glaire  Deville,  que  l'eau  n'existe  plus  k  la  temperature  de 
la  fusion  de  l'argent  (4000  k  4400°  C);  que  1'hydrate  de 
potasse  n'existe  plus  k  une  temperature  voisine  de  la  fusion 
de  la  fonte  (4400  k  4200°  C.  (?),  en  d'autres  termes,  que 
I'bydrogine ,  l'oxyg&ne  et  le  potassium  ne  sont  reellement 
pas  combines  k  cette  temperature ,  il  est  tr&s-probable  que 
plusieurs  produits  de  la  poudre  n'existent  plus  k  l'etat  de 
combinaison,  mais  bien  k  retat  dements  isoies.  Nous 
sommes  amene  k  penser  que  les  produits  derniers  que  nous 
recueillons  k  1'analyse  pourraient,  dans  certains  cas,  n'etre 
que  le  r&ultat  final  d'actions  successives,  de  combinaisons 
et  de  decompositions  spont antes,  d'analyses  et  de  syn- 
thases qui  se  succteleraient  tres-rapidement.  La  produc- 
tion de  chaleur  peut  faire  acquerir  aux  corps  composes 
qui  se  for  men  t  la  temperature  de  leur  dissociation  et  le 
refroidissement  inevitable  provoquer  de  nouveau  la  com- 
binaison. 

46.  II  resulterait  de  ce  fait  que  la  tension  des  gaz  de  la 
poudre ,  dans  l'dmc  des  bouches  k  feu ,  par  exemple ,  sui- 
vrait  une  loi  tres-compliquee  par  ellc-meme ,  tr^s-difficile- 
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ment  abordable  dans  retat  actuel  de  la  science  et  presque 
inabordable  par  ('experience. 

Cette  loi  de  la  tension  des  gaz,  quelle  qu'elle  soil,  se 
trouverait  en  defaut  si,  k  un  instant  donne,  la  tempera- 
ture de  la  masse  6tait  capable  de  d&unir  les  elements  des 
composes  primiti  vemen  t  produits,  soit  en  en  tier,  soit  m£me 
partiellement. 

Deux  volumes  de  vapeur  d'eau  deviendraient  tout  k  coup 
trois  volumes  d'un  melange  d'hydrog&ne  et  d'oxygene; 
deux  volumes  d'acide  carbonique  deviendraient  trois  vo- 
lumes d'un  melange  d'oxyde  de  carbone  et  d'oxygene; 
la  tension  due  au  sulfure  de  potassium  serait  brusque- 
ment  remplacle  par  la  tension  de  la  vapeur  de  soufre  et 
de  la  vapeur  de  potassium ,  etc. 

Nous  ignorons  scienti6quement  si  les  ph6nomdnes  se 
passent  ainsi,  mais  nous  sommes  amen£  k  nous  poser  ces 
questions,  en  reflechissant  k  toutes  les  conditions  de  la  de- 
flagration soit  k  Fair  libre,  soit  meme  sous  les  fortes  pres- 
sions  qui  agissent  en  sens  contraire  de  la  chaleur. 

L'etude  de  la  poudre  est  difficile ,  parce  qu'on  n'a  que 
peu  ou  point  de  lois  pour  se  guider,  et  parce  que  tant  de 
circonstances ,  en  apparence  tr£s-peu  importantes,  le  sont 
cependant  en  r£alit£. 

Cette  etude  est  loin  d'etre  epuisee  sous  le  rapport  theo- 
rique  et  sous  le  rapport  pratique;  il  nous  reste  encore 
aujourd'hui,  comme  le  disait  Proust  en  1811,  d  renverser 
un  colosse  dJ  illusions. 

Que  de  faits  k  constater  scientifiquement,  que  d'expe- 
riences  avant  d'oser  entreprendre  de  poser  une  theorie  de 
la  combustion  de  la  poudre! 

17.  En  me  permettant  d'appeler  1'attention  sur  cet  ordre 
de  faits ,  je  ne  suis  mii  que  par  la  seule  consideration  : 
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qu'on  ne  tnarche  pas  vers  la  verite  en  reculant  devant  Us 
difficulty  d'une  question. 

Peutr&re  trouvera-tron ,  dans  les  considerations  que  je 
viens  d'emettre  ,  des  motifs  plausibles  pour  expliquer  les 
anomalies  qne  les  exp^rimentateurs  rencontrent  dans 
retude  des  poudres  et  des  effets  qu'elles  produisent. 

II  me  semble  que  ma  thforie,  on  mieux  cette  hypo* 
th&se,  explique,  jusqu'A  un  certain  point,  comment  de 
leg&res  modifications  dans  les  propri£t£s  physiques  de  la 
poudre  donnent  lieu  k  des  differences  notables  dans  les 
prodaits  derniersque  nous  retrouvons  k  I'analyse,  comme 
elles  en  donnent  incontestablement  dans  ieurs  effets  ba- 
listiques,  compart  aux  effets  destructeurs  sur  les  bouches 
k  feu. 

Un  mode  de  chargement  qui  etalera  la  poudre  dans 
rime  d'une  bouche  k  feu ,  ou  qui  fera  faire  un  llger  raou- 
vement  au  projectile  avant  que  le  feu  atteigne  la  masse 
de  la  charge ,  pourra  emp£cher  cet  accroissement  subit  de 
tension  resultant  de  la  decomposition  spontanee  des  com- 
poses, puisque  la  chaieur  excedante,  au  lieu  d'etre  em- 
ployee k  desunir  les  elements ,  servira  k  dilater  les  gaz 
compris  dans  Tespace  vide ;  une  matidre  organique  capa- 
ble de  se  decomposer  en  produits  gazeux,  tels  que  les 
bouchons  de  paille  dont  on  fait  usage ,  remplira  le  m£me 
but;  une  poudre  tres-dense  pourra  produire  des  effets 
destructeurs ,  quand  la  m£me  composition,  formee  de 
grains  moins  denses ,  renfermant  de  Tair  condense ,  com- 
muniquant  la  m£me  vitesse  au  projectile ,  ne  sera  cepen- 
dant  destructive  au  intone  degre  pour  1'arme ,  Fair  qui  se 
dilate  empechant  la  decomposition  brusque. 

Un  mode  de  chargement  qui  diminuera  ie  vent  pour- 
rait  meme,  en  augmentant  la  pression,  emp£cher  cette 
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decomposition  spontanee  capable  de  produire  une  tension 
irresistible  et  instan  tan^e;  elle  pourrait  s'y  opposer  dans 
le  premier  moment,  et  Taction  n'aurait  lieu  que  plus  tard, 
lorsque  le  projectile  aurait  deji  parcouru  une  partie  de 
rime.  Ce  surcrolt  instantane  ne  serait  plus  aussi  nuisible 
quand  Feffort  produit  se  repartirait  sur  une  grande  sur- 
face; mais  il  serait  irresistible  dans  certains  cas  et  pro- 
duirait  ces  eflTets,  si  terribles  et  si  puissants,  observes  dans 
Veclatement  des  bouches  &  feu ,  efltets  qui  ,  k  ma  connais- 
sance,  sont  loin  d'etre  expliqu£s. 

Une  poudre  faite  par  Ies  pilons,  qui  ne  donnent  jamais 
des  galettes  aussi  denses  et  dans  lesquelles  le  melange  est 
aussi  inthne  que  par  le  proe6d6  des  meules ,  sera  cependant 
parfois  d'un  meilleur  emploi. 

Une  poudre  chimiquement  theorique  pourra  6tre  detes- 
table dans  la  pratique,  etc.,  etc. 

IV.  —  Armes  rayees.  —  Marche  et  mouvement  des  gaz 
nai&sants  dans  la  deflagration  de  la  poudre. 

18.  —  La  complication  des  phenom&nes  ne  s'arr&e  pas 
&  ces  difficult^.  Je  signale  d&s  aujourd'hui  un  fait  qui  eom- 
plique  la  question ,  quand  on  consid&re  la  poudre  comme 
produisant  du  mouvement  ou  un  travail  qui  se  transmet 
au  projectile  et  &  1'arme  elle-meme. 

La  combustion  des  grains  de  poudre  se  fait  par  couches 
successives;  le  feu  se  propage  dans  rinflammation  d'une 
charge  cyhndriqae  par  tranches  parall&les  de  Fextremite 
enflammee  vers  l'autre.  Tout  en  admettant  que  les  ph£no- 
mines  se  passent  ainsi ,  on  peut  cependant  se  demander 
quel  genre  de  mouvement  chaque  molecule  gazeuse  affecte 
au  moment  ou  elle  prend  naissance,  et  quel  mouvement 
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r£sulte  de  l'ensemble  du  ph£nom£ne  ou  de  la  somme  de  ces 
mouvements  £l£mentaires. 

19.  On  trouve  k  ce  sujet  une  observation  remarquable 
dans  des  experiences  ex£cut£es  simultan£ment  k  Stras- 
bourg, Douai  et  Toulouse ,  sur  trois  positions  difflrentes 
de  la  lumi&re  dans  les  canons :  le  passage  du  boulet,  dans 
Tune  des  bouches  k  feu,  dont  la  lumi&re  se  trouvait  dans 
le  prolongement  de  l'axe  de  la  piece,  6tait  marqu£  par  une 
forte  spirale.  (Technologie  des  armes  a  feu,  par  Moritz- 
Meyer,  t.  II.) 

Cette  experience  nieriterait  d'etre  reprise  et  bien  6tu- 
diee,  afin  de  rechercher  toutes  les  causes  de  ce  fait,  qui 
tendrait  k  faire  croire  que  la  marche  des  gaz  n'est  pas 
aussi  simple  qu'on  semble  l'admettre,  mdme  en  tenant 
compte  des  battements,  etc. 

Nous  pouvons  chercher  des  analogies  dans  d'autres 
observations,  et  je  citerai  d'abord  une  experience  des  plus 
simples. 

20.  Qu'on  fasse  le  vide  dans  un  tube  de  verre  effile , 
apres  avoir  introduit  un  peu  de  pousstere,  du  lycopode ,  par 
exemple,  pr&s  de  la  partie  effitee;  au  moment  oil  on  brise 
celle-ci  Fair  se  pr£cipite  dans  le  tube,  et  il  entraine  le  lyco- 
pode ,  que  Ton  voit  souvent  d£pos£ ,  sous  forme  de  spirale , 
le  long  des  parois ;  le  pas  de  cette  spirale  s'allonge  en  s'61oi- 
gnant  de  la  partie  effil£e  ou  de  Porigine  du  mouvement, 
en  mdme  temps  la  spire  se  divise. 

On  peut  se  contenter  d'insuffler  brusquement  de  Fair 
dans  un  tube  effil£  :  le  lycopode  s'attache  aux  parois  et  y 
laisse  la  trace  d'une  ou  de  plusieurs  spirales  qui  persis- 
tent. 

Le  pas  de  cette  h£licc  va  toujours  en  s'allongeant  et  en 
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s'£Ioignant  de  Forigine  du  mouvement,  et  les  spires  finis-* 
sent  par  se  diviser. 

Un  appareil  tr^s- simple,  form£  de  deux  tubes  de  verre 
concen  triques ,  realise  parfaitement  Fexp£rience;  le  pre- 
mier, ayant  un  diam<Hre  double  ou  triple  du  deuxigme ,  est 
ferm£  k  une  ex tr^ mite;  le  second,  ouvert  (Tun  c6t6,  effil£  de 
Fautre ,  est  garni  d'un  simple  piston  forml  d'ouate  et  glisse 
dans  le  premier,  qui  sert  &  condenser  ou  &  rarlfier  Pair. 

Le  fusil  k  vent  et  la  machine  de  compression  servent  par- 
faitement &  cette  demonstration. 

Ces  observations  m£riteraient  une  description  sp£ciale 
sur  laquelle  je  compte  revenir  en  detail. 

21 .  M.  Savart  a  montr£  que  Fair  qui  vibre  ou  qui  produit 
un  son  dans  un  tuyau  ouvert  dlcrit  une  espgce  d'h£lice. 

J'ai  observe  des  ondulations  plutdt  que  des  spirales 
dans  les  tuyaux  prismatiques. 

22.  M.  Fermond ,  en  analysant  les  ph6nom6nes  produits 
par  I'kelicophone,  pense  que  la  production  du  son  produit 
par  Fair  en  mouvement  doit  gtre  attribu£  exclusivement  k 
la  formation  des  spirales. 

23.  Des  experiences  directes  m'ont  prouv£  que  le  son 
peut  6tre  produit,  dans  Y harmonica  chimique,  sans  qu'il 
soit  possible  dp  constater  des  spirales  ou  des  ondulations 
dans  Fair  du  tube  qui  surmonte  la  fiamme. 

La  flamme  de  Fhydrog&ne ,  rendue  6clairante  par  une 
essence,  la  flamme  du  gaz  de  F6clairage  et  d'autres 
flammes  prlsentent,  au  contraire,  toujours  une  forme  on- 
dul£e  ou  des  spirales  aussit6t  que  le  son  est  produit. 

On  peut  en  apercevoir  parfois  plusieurs  k  Foeil  nu, 
mais  le  phenomdne  est  plus  remarquable  quand  on  Fana- 
lyse  au  moyen  du  miroir  tournant  de  Wheatstone;  en  iso- 
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lanl  chaque  flamme  produite  par  leg  detonations  sucees- 
sives  qui  donnent  lieu  au  ph6nom£ne  de  rbarmonica  chi- 
mique  y  on  yoit  parfaitement  la  forme  ondul£e  de  chaque 
flamme  partielle. 

24.  U  me  paralt  difficile  d'admettre  que  cette  marche 
en  spirale  ,  que  les  gaz  affectent  dans  toutes  ces  circon- 
stances,  n'ait  pas  quelque  relation  ou  quelque  analogie 
avec  ce  qui  se  passe  dans  la  marche  des  gaz,  qui  prennent 
naissance  dans  la  deflagration  de  la  poudre,  et  que  ces 
faits  soient  sans  relation  avec  les  armes  ray£es. 

La  forme  des  spirales ,  ou  le  pas  des  helices  qu'on  ob- 
tient  par  la  simple  insufflation  de  Tair  dans  des  tubes,  m'a 
paru  changer  avec  la  vitesse  imprimte  &  Fair  ou  aux  gaz. 

25.  Ne  peut-on  pas  se  demander  si  les  avantages  que 
procurent  les  armes  ray6es  n'ont  aucune  analogie  avec 
cette  marche  curviligne  que  les  gaz  comprim6s,  chauffi&s 
ou  vibrant  affectent  dans  toutes  les  circonstances  que  je 
viens  de  rappeler?  Je  note  en  passant  que,  dans  certains 
cas,  les  gaz  se  comportent  comme  s'ils  £taient  composes 
de  molecules  solides,  opinion  Imise  d6j&  par  M.  Kronig. 

Si  le  travail  de  la  poudre  r£su)te  de  deux  facteurs,  la 
vitesse  de  combustion  ou  la  combustibility  et  la  force  in- 
trins&que ,  n'y  a-t-il  aucun  rapport  entre  ces  facteurs  et  le 
pas  des  helices  dans  les  armes  carabin£es  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'£tonne  de  ne  jamais  ou  rarement 
rencontrer  l'expression  de  ces  facteurs  ou  du  temps  de  la 
combustion  de  la  poudre  dans  les  formules  determinant  la 
forme  4  donner  aux  spirales  ou  rayures  des  armes  nou- 
velles;  si  elles  sont  diff&entes  chez  des  peuples  differents, 
cela  doit  d£pendre  du  rapport  entre  les  deux  facteurs  du 
travail  de  la  poudre  ou,  en  un  mot,  de  sa  nature. 
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Si  je  comprends  biea  ce  qui  se  passe  dans  leg  armes, 
on  devrait  tenir  compte  du  principe  suivant : 

II  y  a  une  relation  entre  le  pas  des  helices  et  la  nature 
de  la  poudre,  ou,  en  d'autre*  tertnes,  chaque  poudre  exige 
un  pat  particulier,  comme  chaque  pas  des  helices  exige 
une  poudre  particuliere. 

On  admet  que  les  poudres  dites  lentes  sont  les  plus  con- 
venables  pour  produire  le  maximum  d'effet  dans  les  canons 
ray 6s;  maisles  officiers  distinguls  qui  se  sont  occup£s  de  la 
question ,  me  permettront  de  demander  si  la  relation  du 
pas  des  helices  avec  les  calibres  des  bouches  k  feu  doit  con- 
stituer  k  elle  seule  la  base  principale  du  calcul? 

V.  —  De  I'epreuve  des  poudres.  —  Eprouvette 

nouvelle. 

26.  J'ai  donnl  tons  les  details  qui  precedent  pour  prou  ver 
combien  sont  complexes  les  questions  qui  se  rattachent  k 
Fusage  pratique  des  poudres :  c'est  un  aper^u  des  difficulty 
k  vaincre  quand  il  s'agit  de  determiner  a  priori,  par  des 
theories  et  par  des  hypotheses ,  1'effet  d'une  poudre  dans 
une  circonstance  donnee  oft  elle  est  appeiee  k  travailler, 
k  produire  du  mouvement,  k  faire  6quilibre  k  une  re- 
sistance. Peu  d'experimentateurs  peuvent  disposer  des 
grandes  eprouvettes,  les  canons  et  les  fusils  k  pendule, 
les  appareils  eiectro-balistiques;  ces  eprouvettes  donnent, 
il  est  vrai,  la  r^sultante  de  reflet  utile  de  la  poudre,  mais 
non  ses  deux  composantes,  c'est-4-dire  la  combustibility 
et  la  force  intrins&que. 

27.  II  a  fallu  me  cr6er,  en  vue  du  travail  que  j'ai  com- 
mence sur  la  poudre ,  un  appareil  remph^ant  les  grandes 


£prouvettes  actuelles,  et  celui  que  je  propose  avec  con- 
flance  me  parait  m Writer  1'attention  des  militaires,  des 
industries  et  m£me  des  savants. 

Mon  instrument  appr6cie  les  deux  facteurs  du  travail 
utile  de  la  poudre,  ou  au  moins  il  perraet  de  determiner, 
jusqu'&  un  certain  point,  la  part  qui  revient  a  chacun  d'eux 
dans  Tappreciation  de  Peffet  total  produit  par  la  poudre. 

En  un  mot,  quaud  les  grands  appareils  ne  donnent,  par 
exemple,  que  la  portee,  ou  la  vitesse  initiate,  mon  £prou- 
vette  m'indique  pourquoi  de  deux  poudres  ayant  la  m£me 
portee  ou  commuuiquant  la  meme  vitesse  au  projectile , 
Tune  sera  plus  nuipible  que  l'autre  pour  1'arme,  pourquoi 
Tune  laissera  l'arme  intacte,  tandis  que  laseconde  pourra 
la  d6t£riorer. 

J'ai  &t£  guide  par  les  nombreux  essais  qui  ont  6t6  faits  & 
peu  pr6s  inutilement  pour  verifier  ces  deux  qualites  de  la 
poudre  sur  le  meme  instrument,  et  surtout  par  le  remar- 
quable  mlmoire  de  M.  Colson ,  chef  d'escadron  d'artillerie, 
pr6c£d£  des  observations  du  comite  d'artillerie  {Memorial 
de  rartillerie,  t.  III).  J'ai  £tudi£  la  question  sans  preoccu- 
pation th^orique,  et  jusque  main  tenant  exclusivejnent  par 
l'experience ,  voie  stire  mais  longue  et  penible. 

Je  n'ai ,  en  effet ,  eu  en  vue  que  de  cr£er  un  instrument 
capable  de  signaler  une  poudre  avec  une  precision  telle 
qu'elle  se  distingue ,  sans  hesitation  et  sans  aucun  doute , 
de  toute  autre  qui  s'en  rapprocherait  au  point  de  ne  pou- 
voir  en  etre  distingu£e  sans  l'emploi  simultan£  de  toute  les 
eprouvettes  en  usage  pour  l'artillerie. 

Un  instrument  de  ce  genre  manque  &  Pindustrie, 
comme  il  manque  k  Tart  de  la  guerre  et  au  commerce. 

Les  ofliciers  d'artillerie  les  plus  experiments,  qui  sont 
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les  seuls  savants  aptes  k  juger  (Tune  p&reille  question, 
pensent :  qu'une  eprouvette  classant  les  poudres  dans  un 
ordre  qui  ne  serait  dementi  par  aucune  bouche  a  feu,  est 
un  appareil  impossible  a  realiser  en  pratique. 

Cela  est  vrai ,  si  on  se  borne  k  un  seul  essai. 

I]  me  sera  permis  cependant  de  faire  remarquer  qu'une 
bouche  k  feu  est,  en  definitive ,  un  appareil  qui  utilise  une 
fraction  du  travail  total ,  c'est-&-dire  th£orique ,  et  qu'un 
appareil  de  dimensions  restreintes  pourrait  6tre  calculi 
de  fa$on  k  utiliser  la  m&ne  part  proportionnelle  du  tra- 
vail thforique  ou  total  produit  par  les  mfones  actions. 

Doit-on  admettre,  d'un  autre  c6t£,  avec  presque  tous  les 
officiers  d'artillerie  :  que  la  meilleure,  la  seule  eprouvette 
de  la  poudre,  est  I'arme  a  laquelle  elle  estdestinee,  ou  plus 
g6n£ralement ,  selon  mes  opinions  :  est  la  condition  et  les 
circonstances  dans  lesquelles  la  poudre  bride,  produit  un 
travail  determine,  parce  qu'une  fraction  seulement  du 
travail  est  utilise? 

Ne  puis-je  pas  aj outer  : 

Quand  un  instrument  aura  caracterise,  signale  une 
poudre  d'une  maniere  complete,  toutes  choses  egales  d'ail- 
leurs,  cette  poudre  ou  une  poudre  identique  produira  tou- 
jour s  les  memes  effets  dans  les  mimes  armes,  ou  plus  gene- 
ralement  dans  les  memes  circonstances  ? 

28.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  passe  a  la  description  som- 
maire  de  mon  appareil ,  me  r£servant  de  d£crire  les  Iprou- 
vettes  anciennes  que  j'ai  essayfies  et  les  nouvelles  que  j'ai 
construites,  mais  qui  ne  m'ont  pas  satisfait. 

Aprfes  des  nombreux  essais ,  je  suis  revenu  k  lTeprou- 
vette  hydrostatique  de  Regnier,  d^crite  dans  le  Bulletin 
de  la  Societe  d' encouragement ,  t.  VI,  ann£e  1807;  mais 
2me  SfcRIE ,  TOME  xi.  3 
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j'en  ai  chang6  complement  la  forme ,  les  dimensions  el 
principalement  le  mortier.  Les  deux  modules  que  j'ai  1'bon- 
neur  de  presenter  k  I'Acad&nie  suffisent  pour  montrer 
toute  la  difference  de  mon  instrument  avec  celui  de  Re- 
gnier.  Ind£pendamment  de  la  forme  du  plongeur,  la  modifi- 
cation essentielle  porte  sur  la  forme,  la  capacity  la  himifere, 
les  dispositions  iaterieures  des  mortiers  dans  lesquels  on 
brflle  la  poudre  qui  doit  produire  le  recul  de  cette  espece 
d'ar£om&tre,  dontle  plongeon,  dans  un  liquide,  mesure 
la  quantity  relative  de  mouvement  produit  ou  de  travail 
utilise 

La  combinaison  des  diff&rents  mortiers  et  des  differ  ente 
organes  des  mortiers  permet  de  faire  produire ,  au  m&ne 
poids  de  la  m&ne  poudre,  une  quantity  de  mouvement 
representee  par  t*»  ou  par  cent  et  m£me  au  dpli. 

Voici  un  exemple  indiquant  la  comparison  de  deux 
poudres : 
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Ces  ehiffires  montrent  que  la  poudre  B,  qu'on  aurait 
crue  beaucoup  plus  6nergique  que  la  poudre  A,  perd  cette 
superiority  des  la  4s*  condition  et  que  A  I'emporte  sur  B  k 
parti*  de  la  7me  condition. 

Nommoos ,  par  exempie  : 

La  !",  la  2D<  et  la  Sm%  rirconstaace  ou  condition  de 
1'esgai,  le  mortier-^prouvette  k  globe  lourdeU  globe  Mger; 

La  3m\  la  4ne  et  la  5^e  :  les  armes  portative*  diflfr- 
reittes; 

La  4*%  la  &**  et  la  6me :  I'artillerie  de  campagne; 

La  6m%  la  7me  et  la  8me :  I'artillerie  des  places  fortes  on 
Jes  forts  calibres. 

Notre  tableau  nous  permettea  de  classer  les  poudres 
A  et  B  en  vue  de  chacnne  de  ces  armes,  qui  ont  &6  oon* 
sult£es  et  qui  se  sont  prononctas.  Uae  3**  poudre  C , 
essfyto  de  la  mime  manure,  viendra  se  placer  k  tAt6 
de  A  ou  de  B,  et  pourra  se  caract&iser,  par  rapport  & 
A  et  B  ou  k  un  type  quelconque ,  comme  marquant  un 
maximum  d'effet  k  Tune  des  conditions  d&ignles  par  les 
lfum&os  d'ordre  du  tableau. 

29.  Tous  ces  cbiffres,  leurs  sommes  et  une  suite  de 
colonnes  verticales,  telles  que  celles  de  50  k  305,  de  175 
k  290,  peuvent  se  traduire  en  courbes,  comme  celles  que 
j'ai  1'bonneur  de  presenter  k  l'Acad&nie;  elles  indiquent, 
d'une  fa$on  frappante,  comment  ,  par  exemple,  la  poudre 
dechasse,  qui  est  la  meilleure,  la  poudre  usitle  par  Tin* 
fanterie,  la  poudre  k  canon  et  la  poudre  de  mine,  qui  est 
la  moins  vive  de  toutes,  la  moms  combustible,  peuvent, 
dans  une  condition  d£terminle,  produire  le  m£me  travail , 
ou  trgs-sensiblement  le  m&ne  effet  dynamique. 

Une  fois  pour  toutes,  une  poudre,  pour  6tre  d'un  bon 
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service  dans  une  circonstanee  voulue,  devra  donner  une 
suite  de  nomrbres  determines ,  et  quand  elk  Iracera  une 
courbe  voulue,  on  pourra  predire  assez  exactement  ses 
effets  dans  une  arme  donn^e ;  bien  entendu  que ,  dans  tous 
les  cas,  l'arme  elle-mthne  (la  condition  eile-meme)  aura 
ete  charge  de  so  prononeer  en  dernier  ressort. 

30.  Les  eprouvettes  analogues  k  eelles  que  je  mets  sous 
les  yeux  de  TAcad&nie  peuvent  etre  rendues  d'tne  seasi- 
bilite  telle,  que  Faction  de  Fair  humide  sur  une  poudre 
se  traduit  de  suite  en  une  observation  qui  ne  laisse  aucun 
doute  :  en  quelques  heures,  les  reeuls,  dans  certains  cas, 
pen  vent  varier  du  simple  au  double,  et  m&ne  du  simple  am 
triple  pour  des  poudres  excellentes  k  retat  sec ,  mais  sub- 
ceptiWes  de  se  deteriorer  facilement  lorsqu'elles  son  t  expo- 
sees  k  l'humidite  pendant  douze  heures. 

31 .  Je  fais  usage  d'6prouvettes  trta*sengib)es  et  de  mor- 
tiers  particulars  dans  l'essai  de  la  mati&re  qui  constitue 
une  poudre.  Le  pulvlrm  enflamme  peut  prodaire  un  recul 
et ,  dans  ce  cas,  je  note  la  duree  de  sa  combustion  :  je  n'ai 
eu  4  ma  disposition  qiTun  chronographe  marquant  les  5M5 
de  seconde;  on  connalt  la  hauteur,  la  forme  et  lepoidsdu 
pulverin  sur  lequel  on  experiments;  on  apprecie  la  qua&tite 
de  r^sidu  qu'il  laisse.  Cette  experience  fournit  ua  oontrAle 
tr6s~important  des  i&ultats  donnas  par  la  poudre  gren£e, 
qui  produit  une  detonation  dans  le  premier  mode  d'essai 
dont  le  tableau  (28)  offre  un  exemple. 

32.  Je  pense  que  1'industrie  pourra  tirer  parti  de  l'£prou- 
vette;  elle  permettra,  sans  aucun  doute,  aux  fabrkantsde 
suivre  toutes  les  phases  de  la  fabrication. 

Lorsque  les  circonstances  de  temperature ,  de  pression , 
de  secheresse  et  d'humidite  varient,  le  classement  d'une 
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serie  de  poudres  resie  le  meme,  les  rapports  sonl  iden- 
tiques,  mais  les  chiffres  sont  I£g&rement  alt6r£s  dans  leurs 
valeurs  ahsolues.  Les  anomalies  sont  moras  nombreuses, 
moins  considerables  qu'avec  plusieurs  des  grandes  6prou- 
vettes  de  la  guerre. 

35.  Les  personnes  habitudes  aux  essais,  et  qui  peuvent 
apprteier  leurs  difficult^  quand  on  n'a  aucune  donnee  sur 
une  poudre  que  Ton  examine ,  n'admettront  qu'avec  res- 
triction ce  que  j'ai  dit  sur  son  signalement  parfoit  et  sur 
la  possibility  de  determiner  a  priori,  par  un  essai  en  petit , 
ses  propri6t£s  balistiques  et,  jusqu'i  un  certain  point,  ses 
propri6t6s  brisantes  ou  destructives  sur  les  armes.  Je  ferai 
remarquer  que  mes  essais  m'ont  toujours  nettement  indt- 
qu6  le  caractfere  brisantou  nuisiMe  des  poudres  reoomnues 
comme  telles  par  la  pratique  de  l'artiHerie. 

3d.  On  me  permettra  de  signaler  quelques-uns  des  avan- 
tage8.de  F^prouvette :  die  est  simple,  commode t  dun  ma* 
niemeat  si  facile ,  que  tout  artisan  peut  apprentice  k  s'en 
servir  en  quelques  heures;  elk  n'est  sujette  &  aueun  de- 
rangement. Mon  ^prouvette  principle  et  mes  mortiers  sont 
resfife  mtaete  aprfts  des  miltiers  de  tirs ;  elle  est  fr&r»facile- 
mett  transportable;  cent,  grammes  depoudre  suffisent  pour 
donner  le  signalement  parfait  deceMe-ci;  Fessai  est  rapide; 
les  resistances  sont  toujours  les  memes;  aucune  resistance 
passive  n'est  variable,  et  on  peut  tenir  un  compte  rigoureux 
de  eel  les  qui  tarient.  L'eprouvelte  donne  des  r&ultats  corn- 
parables,  soit  que  Ton  mesure7soit  que  Ton  p£se  la  poudre ; 
elle  signale  les  deux  facteurs  de  celle-ci  par  une  simple 
comparaison  de  quelques  plongeons  ou  reculs. 

38.  S'agit-il  des  poudres  de  guerre  et  des  avantages 
qu'elle  peut  procurer  dans  ce  cas  special  ,  je  n'ose  me  pro- 
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noncer,  et  je  renverrai  k  la  discussion  remarquable  de 
M.  le  chef  d'escadron  Col  son.  (Mem.  de  Fartillerie,  t.  III.) 

En  Belgique,  une  commission  d'officiers  4'artiHerie 
£tudie  mon  eprouvette;  j'attends,  sans  preoccupation  et 
avec  calme,  la  libre  et  loyale  expression  de  ropieion  de 
ses  membres. 

Je  ne  puis(antant  qu'il  m'est  perrais  de  me  pron oncer) 
qu'engager  les  commissaires  des  poudres  ou  les  artttleurs  k 
poasser  leurs  recherches  dans  cette  direction ,  et  peut-£tt*, 
je  I'esp&re ,  pourront*iIs  dire  un  jour :  Que  de  peines ,  que  de 
temps,  que  d' argent  epargnes!  et  j'ajouterai,  pour  exprimer 
toute  ma  pens£e  :  Puissions-nous  epargner  le  sang! 

36.  Tel  qu'il  est,  mon  appareil  m'a  appris  k  preparer 
des  poudres  jouissant  de  certaines  propri&&  que  j'impo- 
sais  d'avance,  eu  £gard  k  leur  combustibility  et  k  tew  force 
intrinsique.  L' instrument  confirmait  ou  critiquait  mes  pro- 
visions; il  me  permettait  de  dire  si  une  poudre,  pr£parr£e 
par  moi ,  devait  se  ranger  k  cdtfi  des  poudres  lentes,  vives 
ou  brisantes,  dont  je  poss6dais  des  types  connus  par  Pex- 
p£rience  en  grand. 

37.  On  a  critique,  dans  quelques  pays,  les  proc&tes 
perfectibnn6s  employes  dans  la  fabrication  des  poudres  de 
guerre.  Tous  les  proc£d&  actuellement  en  usage  pour* 
raient  £tre  modifies  pour  les  armes  ray£es;  mais,  abstrac- 
tion faite  de  ces  considerations,  les  poudres  diles  nou- 
relies,  d'une  grande  vivacity  de  combustion,  d'un  efltet 
destructeur  considerable  sur  les  bouches  k  feu ,  exposant 
les  artilleurs  aux  eclatements  de  leurs  armes,  n'offirant, 
de  l'avis  de  beaucoup  d'artilleurs,  aucun  avantage  dans  la 
production  des  eflets  utiles,  ont  dfl  amener  les  ofliciers 
qui  s'opposent  k  Fadmission  de  poudres  pareilles  pour  le 
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service  de  la  guerre,  &  se  cr&r  un  type  de  la  poudre  par* 
faite.  Quelques  nations  peosent  poss£der  ce  type, 

38u  Si  je  ne  suis  pas  le  jouet  d'un  hasard  heureux  se 
reproduisant  dans  des  milliers  de  tirs,  je  ne  d£sesp£re  pas 
de  prouver  que  la  simple  6prouvette  que  je  propose  soffit 
pour  r&oudre  le  problfrne  suivant ,  avec  autant  sinon  plus 
de  certitude  que  par  les  grinds  appareils  de  guerre. 

Fabriquer  une  poudre  toujour*  identique;  product 
plutAt  une  force  Igale,  r^guliere,  constante,  qu'una 
grande  force;  donnant  toujours  les  m&nes  effets  dans,  le 
HttHtt  temps;  jouissant  au  maximum  de  toutes  les  qua- 
litis  requises  pour  6tre  d'une  bonne  conservation;  r&iois- 
sant  les  bonnes  quatitte  des  peudres,  duret£,  resistance  au 
transport,  hygrom6tricit6,  etc.;  produisant  le  .plus  grand 
eflet  sous  le  moindre  volume  ou  par  le  moindre  poids; 
alterant  le  rooms  les  araes,  poss&lant  des  rapports  con* 
stants.eutre  la  combustibility  et  la  force  intrinsdquercon- 
venable  au  plus  grand  nombre  d'arroes,  etc 

G'est  la  pratique  ou  I'exp&rience  qui  est  encore  aujour- 
d'hui  maltresse  absolue  de  la  question.  La  m£canique , 
la  physique  et  la  chimie  servent  inconlestablement,  mais 
les  theories  de  ces  sciences  sont  d'une  application  Wen 
difficile  au  cas  de  la  poudre,  principalement  lorsqu'on  les 
poend  dans  leur  ensemble  pour  en  d6duire  une  conclusion 
generate  sur  des  effets  produisant  du  mouvement  et  de  la 
ckaleur  par  suite  d'un  ph£nom6ne  cbimique  ou  d'affinttc. 

Je  m'explique  en  un  mot  en  disant  qu'une  poudre  chi- 
mique  k  dosage  th£orique  r6alisapt  l'6quation  (5)  pourrait 
Atre  une  trto-mauvaise  poudre;  et  il  doit y  avoir,  dans  cer- 
tains cas*  avantage  k  alt£rer  le  dosage  dit  chimiquement 
thewique,  k  remplacer  une  propriety  physique  par  la  com- 
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position  chimique  et  vice  vend,  en  vue  de  rdgtriariaer  la 
puissance  de  la  poudre  dans  certains  rapports  vonkts  par 
la  resistance  qu'elle  doit  vainere, 

VI.  —  Classification  des  poudres. 

39.  Tout  en  £vitant  les  details,  je  crow  pouvoir,  en 
terminant,  appeler  Fatten tion  sur  la  classification  des 
poudres. 

Me  fondant  sur  des  experiences  nombreuses,  faites  avec 
les  poudres  de  guerre  de  pluaieurs  nations,  avec  de  nom- 
breux  £chantillons  de  poudre  de  chasse  de  diffi&rentes  qua* 
litis  et  des  poudres  de  mine  diverses ,  je  crois  pouveir 
poser  en  principe  que  la  classification  des  poudres  en 
poudres  vives  et  en  poudres  lentes  est  d£fectueuse. 

Cette  classification  me  paratt  avoir  int/oduit,  dans  la 
pratique  de  1'artillerie  principalement,  des  opinion  oa 
mieux  des  pr£j#g£s  tralnant  k  lenr  suite  oe  oelosse  d?iUu- 
sions  dont  pariait  Proust  et  qui  lui  faisait  dire  que  pour 
bien  £tudier  la  poudre  il  fattak  :  se  prefer  &  I'hypotkiae 
suivwie  >  sqvoir :  w&  i/hojcbir  n'a  point  encore  invent^ 
la  poudrb,  Ges  paroles  soat-ellss  encore  vraies  atyoiro* 
d'hui?  On  pourrait  i'adroettre  en  presence  des.  dive*-* 
gences  d'opinions  si  nombreuses  de  aatian  &  station  f  d'in- 
dividua  individu  :  les  officers  d'artillerie  d'lia  m&ne  pays 
sontloin  d'£tre.d'accord  entreeux. 

Quelle  que  soil  la  circonspection  avec  laquelle  j'&netis 
mes  opinions  dans  cette  grave  question,  je.ne  pws  ra'em- 
p£cher  de  dire  que  mes  experiences  m'ont  apien£  ^  pout  la 
poudre  d'artillerie-,  par  exemple ,  k  quaire  chefs,  types  ou 
genres ,  pouvant  presenter  cbacun  leurs  especcs  et  tours 
\ari£t£s. 
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J'emploie  les  mots  ustt&  dans  les  ouvrages  d'artillerie, 
en  faisant  observer  toatefois  que  la  v&itable  signification 
de  ces  mots  n'est  pas  toujoore  aussi  nelte  que  telle  des 
mots  employes  dans  les  sciences  exactes. 

Mes  quatre  types  de  poudre  d'artillerie  sei^ient  les  sui- 
'vants,  toutes  circonstances  Igales  d'ailleurs,  sauf  k  choisir 
d'autrea  afots  plus  convenables  : 

tlcnfes  x 
ou      |  a  combustion  vive  ou  rapide. 
faiblas  ) 

!  Units  i 
oo      }  a  combustion  lente. 
faibfe*  ) 

!▼!*«•     V 
ou      (a  combustion  vive  ou  rapitie. 
forltt   J 


A.  FaibUt 


B.  fortes 


}• 


on      }  a  combustion  lente. 
foriea 


II  est  biev  enttndu  que,  dans  cet  essai  de  classification , 
il  serai*  teou  eompte  des  proppi6t£s  phyfeiques  :  Papparenee, 
la  forme  et  te  volume  des  grains,  leur  densile  graviml- 
trique  et  absolue, •  la  composition  chhnique  ou  le  dosage, 
la  nature  du  charbon  ,  leur  mflammabtfrtl  et  la  transmit 
sioa  plofr  ou  moias  fecite  de  la  damme  dans  la  masse  totate 
dune  charge,  la  dai&  de  la  combustion  de  la  mati6re(ga* 
letteou  pui*6rm)  dont  le  grain  est  compost,  etc. 

4&  Pour  quicymqne  a  r&tecfei  un  instant  an  progres 
que  les  classifications  ont  fait  faire  &  certaines  branches 
des  sciences ,  il  doit  £tre  certain  qu'une  bonne  classification 
d'uneslrie  de  poudres  serait  de  la  plus  grande  utility. 

Je  ne  puis  qu'engager  les  officiers  qui  font  autorit6  dans 
la  question,  &  porter  leur  attention  sur  une  classification 
quekeoque  qui  degagerait  I'&ude  des  poudres  de  quelques 
obscarills ,  surtout  pour  les  wmmenfants  comme  tnoi ,  e( 
qui  forcerait  k  adopter  une  langue  et  des  expressions  sur 
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la  valeur  desquclles  aucun  doute,  aucunc  ambigu'ite  ne 
serait  possible. 

Que  signifient  les  expressions :  Poudre  des  tneules,  pou- 
dre  des  tonnes,  poudre  &  charbon  noir,  a  charbon  roux, 
poudre  de  procide  anglais,  de  procede  fran$ais,  etc.,  etc.? 


41.  J'aurais  dti,  en  terminant,  citer  les  personnes  qui 
m'ont  pr£t6  leur  concours  dans  ce  travail;  si  je  ne  le  fais, 
c'est  que  j'cspfcre  donner  sous  peu  un  premier  m£moire 
plus  complet,  plus  digne  de  la  bienveillance  qu'elles  m'ont 
t6moign6e. 


Extension  generate  du  procede  suivi  pour  le  developpe- 
ment  homalographique  des  surfaces  de  revolution ;  par 
M.  Ernest  Lamarle,  associe  de  T Academic 

Nous  avons  fait  voir  comment  une  surface  de  r£  volution 
peut  s'appliquer  avec  continuity  sur  une  surface  cylin- 
drique  et  s'y  transporter  tout  entidre  en  changeant  de 
forme,  mais  non  pas  d'etendue.  De  \k  resulte  un  mode 
particulier  de  d^veloppement  qui  permet  de  convertir  en 
aires  planes  £quivalentes  tout  une  dasse  d'aires  courbes , 
et  qui  se  traduit  de  lui-meme  en  un  proc6d£  graphique 
tres-simple  et  tr6s-£l&nentaire.  Ce  proc&I6  n'est  pas  res- 
treint  au  cas  special  d'oft  nous  l'avons  d&luit  comme 
expression  directe  du  developpement  homalographique 
des  surfaces  de  revolution.  U  comporte  une  extension 
gen^rale  qui  le  rend  applicable  k  Loutes  les  surfaces,  et 
qui ,  dans  le  *cas  meme  des  surfaces  de  revolution ,  peut 
oflrir  quelquefois  des  facility  nouvelles. 
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Les  details  qui  suivent  eclairciront,  au 
besoin ,  les  indications  pr£c6dentes. 
Consid6rons  en  premier  lieu  l'h&ujpide 

—m c'     gauche  £  plan  directeur,  dont  aa'  est  1'axe 

et  ce'  la  g£n£ratrice  rectiligne. 
On  suppose  que  la  droite  cc'  coupe 
'  1'axe  aa'  rectangulairement,  et  que,  dans 

la  gyration  de  l'h&icoide,  elle  est  anim&  de  dcu?  mou- 
vemeuts  simu)tan£s,  Tun  de  rotation  qui  la  fait  tourner 
autour  de  laxe  aa',  1'autre  de  translation  qui  la  fait  glisser 
le  lopg  de  ce  m£me  axe,  tout  en  lui  restant  perpendiculaire. 
D6signons  par  v  la  vitesse  de  translation  du  point  c , 
par  to  la  vitesse  de  rotation  de  la  gen^ratrice  cc',  et  par  A 
le  pas  de  l'h61icoide.  On  a ,  par  hypoth&se , 

v         h 

—  =  —  =  const. 

to       %x 

So  it  m  un  point  quelconque  pris  sur  la  droite  cc'  k  la 
distance  x  du  point  c :  u  &ant  la  vitesse  de  ce  point,  et  6 
1'angie  de  eette  vitesse  aveo  Paxe  aa1,  il  est  visible  que  la 
vitesse  ue&t  perpendicolaire  4  la  droite  ce',  et  que  Ton  a 
g6neralement 


hi  i ,  'j*m-  " 


WX         2srX 

2° tang  €  «=s  - — •  «  -v—  • 

v  h 

Seit  D  la  droite  suivant  laquelle  est  dirigle  la  vitesse  u 
du  point  m.  La  droite  D  pouvant  glisser,  sans  sortir  du 
lieu  qu'elle  occupe,  itnaginons  que  Fbllicoide  se  meuve 
tout  entier  sur  lui-m&ne  et  que  chacune  des  helices  com- 
prises dans  Tintervalle  cc'  communique  4  la  droite  D,  qui 
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lui  correspond  et  qu'elle  touche,  la  vitesse  de  sou  point 
de  contact.  On  voit  que  Tare  compris  pour  chaque  beiice 
entre  le  point  06  le  contact  subsistait  a  l'origine  du  mou~ 
vement  et  celui  oix  il  s'arr6te  a  un  instant  queloonque ,  se 
trouve  d£ve)opp6  suivant  la  droite  correspondante  D,  et 
que  celle-ci  a  gliss^  sur  eUe~m£me  d'une  longueur  prlci- 
s6ment  egale  k  cet  arc. 

On  ne  peut  pas  ici  s'en  tenir  a  ces  premisses,  ni  en 
deduire  immediatement  les  monies  consequences  que  dans 
le  cas  des  surfaces  de  revolution.  II  ne  suffit  pas,  en  effet, 
que  les  droites  D  soient  toute6  perpendiculaires  k  la  g£n£- 
ratrice  ccf;  il  faut,  en  outre,  qu'elles  soient  parall&les 
entre  elles  pour  qu'en  glissant,  les  unes  par  rapport  aux 
autres,  elles  ne  cessent  point  de  comprendre  une  m£me 
Vendue  entre  les  m&nes  segments.  Cette  simple  remarque 
conduit  k  faire  tourner  les  droites  D  autour  de  la  genera- 
trice  cc'9  de  mani&re  k  les  ramener  toutes  dans  un  meme 
plan  et  sans  changer  d'ailleurs  leurs  glissements  res- 
pectifs. 

De  la  resulte,  sans  autre  intenn6diaire ,  le  developpe- 
ment  homaiographique  de  rheli^oide  dont  il  s'agit,  Le 
proc6de  est  le  m£me  que  pour  les  surfaces  de  revolution , 
les  meridiens  et  les  parall&es  £tant  remplaces  respective- 
men  tf  les  premiers  par  les  generatrices  rectilignes,  les 
secondes  par  les  helices  de  l'heiitokle. 

Prenons  pour  axes  coordonne*  rectangulaires  les  droites 
aa',  ccf.  L'helice  comprise,  k  partir  du  point  m',  entre  la 
generatrice  ccf  et  une  generatrice  quelconque  incline  sur 
la  premiere  de  Tangle  w,  a  pour  longueur  rectifies 


v 


w'x'  ■+-  — 


II  suit  de  Ik  que ,  dans  le  d£veioppement  horaalogra- 
phique  de  Th&iqoide  gauche  k  plan  direoteur,  les  helices 
etant  rectifies  suivant  des  per pendiculaires  k  la  g^n^ra- 
trice  rectiligne  prise  prar  base  du  developpement ,  les 
autres  generatrices  rectilignes  se  transfonnent  en  une 
suite  d'hyperboles,  toutes  comprises  dans  liquation  ge- 
nerate 

(I)     .    .     .     .      y' -«>'**« 


4*-'    ' 

Considerons  en  second  lieu  l'hyperbolotile  de  revolution 
&  utie  nappe. 

,a  Soit  cc1  la  generatrice  rectiligne, 


V 


}  c  le  point  de  cette  generatrice  situe 

snr  le  cercle  de  gorge,  cb  *ne  pa- 

e,     rall&le  menee  par  le  point  c  k  I'axe 

I  de  9 hyperbolrfde. 
e>  Tirons  dans  le  plan  bcc9  les  deux 

droites  aar,  ee!  toutes  deux  passant 
par  le  point  c  et  respectivement 
perpendiculaires,  la  premiere  kccf,  la  seconde  k  cb. 

Soit  to'  la  vitesse  angulaire  avec  laquelle  la  droite  ccf 
toame  autour  de  l'axe  I  dans  la  generation  de  !*hyperbo- 
iolde;  si  Ton  designe  par  r  le  rayon  du  cercle  de  gorge, 
re  tat  de  mouvement  de  la  droite  ce'  pent  etre  consider 
comme  se  composant  d'une  translation  rwf  dirigee  suivant 
eef  et  d'une  rotation  to'  autour  de  cb. 

Sort  a  1'angle  bee9  que  la  generatrice  de  l'hyperboloide 
fait  avec  son  axe.  La  rotation  wf  autour  de  cb  a  pour 
composantes  :  1°  une  rotation  to 'sin  a  autour  de  aaf; 
2°  une  rotation  to' cos  «  autour  de  cc'.  La  translation  rwf 
dirigee  suivant  eer  peut  de  meme  etre  remplac^e  par  deux 
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autres,  Fime  r it1' cos  a  dirig£e  suivant  aa1,  I'autre  rtc'sin* 
dirigee  suivant  cc'. 

La  rotation  d'une  droite  autoor  d'eHe«nt£me  6taat  sans 
effet  par  rapport  &  cette  droite,  on  peut,  en  ce  qui  con- 
cerne  l'6tat  de  mouvement  de  la  g6n£ratrice  cc',  faire 
abstraction  complete  de  la  rotation  composante  w'coso. 
On  peut  d'ailleurs ,  sans  changer  en  rien  la  surface  engen- 
dr6e ,  faire  glisser  comme  on  veut  sur  elle-m&ne  la  g6n6- 
ratrice  cc1  et,  par  consequent,  annuler  par  une  translation 
contra  ire  la  translation  composante  rtu'sina.  II  suit  de 
I&  qu'il  est  permis  de  consid6rer  l'6tat  de  mouvement  de 
la g£n6ratrice  cc\  comme  se  composant uniquement  dune 
translation  rto'cosa  dirigee  suivant  la  droite  aa  et  d'une 
rotation  w'sina  etablie  autour  de  cette  m£me  droite. 
Mais  des  lors  cet  6tat  de  mouvement  est  identiquement  le 
meme  que  si  la  g£n6ratrice  dforivait  I'h&ico'ide  ayant  pour 
axe  la  droite  aaf  et  pour  pas  la  longueur  h  d£termin£e 
par  la  relation 

h        nv'.  cos  a  - 
2r        tir.sin* 

ou  ce  qui  revient  au  m&ne 

(2) h  =  2rr  cot.  *. 

Consid£rons  en  m£me  temps  cet  heii^o'ide  et  Fhypfcrbo- 
loide  sur  lequel  nous  avons  raisonn£.  Imaginons  quails  se 
meuvent  tous  deux ,  sans  sortir  ni  Tun  ni  l'autre  de  leur 
lieu  respectif ,  et  qu'ils  s'entratnent  mutuellement  de  telle 
maniere  que,  abstraction  faite  de  leur  glissement  relatif, 
les  deux  generatrices,  qui  se  confondent  en  cc'  et  le  long 
desquelles  le  contact  s'ltablit,  aient  de  part  et  d'autre  le 
m£me  (Hat  de  mouvement.  Si  Ton  designe  par  w  un  angle 
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quelcoaque  demerit  par  Th£licoide  dans  sa  rotation  autour 
de  la  droite  aa\  et  par  w4  Tangle  d£crit  simul tankmen t 
par  Thyperboloide  autour  de  Taxe  I,  on  a  comme  Equation 
de  condition 

(3) «»:«,  sin  x. 

On  voit  d'ailleurs  que  Thyperboloide  s'applique  sur 
Theligoide  et  s'y  dlveloppe ,  comme  le  ferait  sur  un  plan 
un  cylindre  qui  roulerait  sur  ce  plan  en  glissant  suivant 
la  g£n£ratrice  de  contact  avec  la  vitesse  relative  men- 
tionn£e  ci-dessus.  L'effet  de  cette  vitesse  relative  est  de 
converter  en  helices  les  paralleles  de  Thyperboloide,  et 
cela,  sans  alteration  des  aires  qu'ils  comprennent  entre 
eux.  II  y  a.ainsi  developpement  homalographique  d'une 
surface  sur  Tautre  par  application  continue  des  parties 
successives.  La  consequence  relative  k  Thyperboloide  est 
qu'au  lieu  de  prendre  pour  base  de  son  developpement 
homalographique  la  courbe  meridienne ,  on  peut  prendre 
la  g£n£ratrice  rectiligne,  ce  qui  est  evidemment  plus  sim- 
ple; le  reste  s'ach&ve  comme  il  suit  : 

Soit  cc*  la  generatrice  rectiligne  prise  pour  base  du 
developpement  homalographique;  c  le  point  correspondant 
du  cercle  de  gorge,  autrement  dit  le  point  central  de  cette 
gln&ratrice. 

Plagons  Torigine  au  point  c ,  et  prenons  pour  axe  des  x 
la  droite  ccf,  pour  axe  des  y  la  perpendiculaire  ca. 

Cela  pose,  s'il  s'agit  d'une  generatrice  quelconque ,  cou- 
pant  le  cercle  de  gorge  en  c,  et  d6termin£e  par  Tangle  &>, 
que  font  entre  eux  les  rayons  men£s  du  centre  de  Thyper- 
boloide aux  deux  points  c,  cf ,  on  a  pour  developpement 
homalographique  de  cette  g£n£ratrice  Thyperbole  reprd- 
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sent£e  par  1'equation 

(4).     .      y'  —  «?**  sin'  a  =  -j—  sin'  x  =  *>{'**  cos'  *. 

Ce  r&ultat  se  d£duit  imm&liatement  de  la  combinaison 
des  Equations  (1)  (2)  (3).  On  observera  que  les  ordonn&s 
correspondantes  aux  points  de  division  marques  sur  la 
g6n£ratrice  par  les  difi&rents  parall&es  constituent,  rela- 
tivement  k  ces  paralleles,  leurs  d£vetoppements  homalo- 
graphiques,  avec  cette  circonstance  particulifcre  que  leurs 
longueurs  rectifies  sont  r^duites  dans  le  rapport  des  vi- 
tesses  qu'ont  respectivement  I'h&ice  et  le  parall&le  qui 
passent  par  le  m6me  point. 

Soil  R  le  rayon  d'un  parall&le  quelconque.  La  vitesse  de 
ce  paraltele  peut  fitre  representee  par  Rtof  en  ro&ne  temps 
que  celle  de  l'beiice  oorrespoodante  est  exprim^e  par 

« 

«r^+  — —  s=  u>'  sin  a  V  x*  -+-  — -  -  =  to'  V  x%  sin*  a  +  r*  cos*  «. 
4**  4t» 

II  suit  de  14  que,  pour  obtenir  l'ordonn£e  y,  qui  corres- 
pond &  Pabcisse  x  et  qui  repr&enle  le  developperaent  ho- 
malographique  de  Tare  du  parallele  determine  par  cette 
m£me  abcisse,  il  faut  multiplier  cet  arc  par  la  fraction 

V  x*  sin*  a  ■+-  ra  cos*  % 
R 

Pour  un  ecart  angulaire  exprime  comme  ci-dessus  par 
ufl ,  Tare  du  parallile  qui  correspond  &  I'abcisse  x  a  pour 
longueur  Rw,.  II  vient  done 


y  =s=  o>,  l/#a  sin'  *  -h  ra  cosa  «, 


(40) 
et,  par  suite, 

(4)     .     .     .     y*  —  w?  x1  sin'  a  =  «J  r1  cos'  «. 

Ce  qui  confirme  les  deductions  pr^cedeutes. 

Repreaoos  le  cas  de  Thyperboloide  et  traitons-le  direc- 
tement 

Soit  D  la  g£a£ratrice  rectiligae; 

m  w  point  qaekonque  de  la  droite  D; 

R  le  rayon  du  parall&e  raen^  par  le  point  m; 

I  Taxe  de  Tbyperbolo'ide. 

La  g&ieratrice  D  tournant  autour  de  l'axe  I  avec  la  vh 
Lapse  angulaire  wf,  la  vitesse  angulaire  du  point  m  est 
R«?'. 

D&igpons  par  y  Tangle  de  la  vitesse  Ru?;  avec  la  droite  D 
et  par  «  Tangle  de  oette  droite  avec  l'axe  L 

La  vitease  ftw'  se  decompose  en  deux  autres,  Tune 
Rw'cos*  dirigee  sqivant  la  droite  D,  Tautre  Rw/sin  *  nor- 
male  k  la  premi&re. 

La  composante  R'w  cos  n  est  la  vitesse  avec  laquelle  la 
droite  D  glisse  tout  entire  sur  elle-m£me.  Ellc  est  la  meme 
pour  tons  les  points  de  cette  droite  et  Von  pent  en  (aire 
abstraction.  D£s  lors,  il  ne  reste  plus  k  consid^rer  que  les 
composanles  perpendiculaires  k  la  g£n£ratrice ,  et  Ton 
peut  op£rer  sur  elles  comme  dans  le  cas  de  Th61i$oide , 
c'est-Jt-dire  en  les  ramenant  toutes  dans  un  seul  et  m£me 
plan. 

De  \k  r£sultent  imm6diateinent  les  deductions  sui- 
vantes  : 

La  droite  D  £tant  prise  pour  base  du  dcveloppement 
homalographique ,  les  parallclcs  se  developpcnt  suivant 
des  perpendiculaires  k  cette  base. 

L'arc  Ra>|9  qui  sous-tend  Tangle  ^  dans  le  parallMe  mene 

2m*  SfeRIE,  tome  xi.  4 
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par  le  point  m,  est  repr6sent£,  dans  le  d£veloppement  ho- 
malographique,  par  Fordonn^e. 

y  =  R«1  sin  y. 

Pfe^ons  l'origine  au  point  central  de  la  g£n£ratrice  D, 
et  designons  par  x  Fabcisse  da  point  m,  par  r  le  rayon  du 
cercle  de  gorge.  Lorsqu'on  prend  le  point  m  sur  ce  cercle, 
la  composante ,  exprimfo  g£n6ralement  par  Rwf  cos  * ,  de- 
vient  rwf  sin  a  :  on  a  done  n£cessairement 

(5) R  cos  if  =  r  sin  a. 

II  est  d'ailleurs  ais6  de  voir  que  le  rayon  R  est  Fhypo- 
th£nuse  d'un  triangle  rectangle  dont  les  c6t£s  de  Fangle 
droit  sont  respectivement ,  Fun  r,  Fautre  arsina;  de  Ik 
r^sulte 

(6) R'^r'-i-  s'sin'a. 

tlevons  au  carre  les  deux  termes  de  liquation  (o)  et 
soustrayons-les  membre  a  membre  de  liquation  (6),  il 
vient 

R2  sin'  ifsxi1  sin*  a  ■+-  r2  cos'  a, 

et,  par  suite, 


y  =  RWi  sin  m  a  Ui  Vx?  sin*  *  -*-  r*  cos'  a ' 

ou ,  ce  qui  revient  au  m&ne , 

(7)     ...     y'  —  «J  xa  sin'  a  =  &>}  r*  cos*  a. 

L'identite  des  Equations  (4)  et  (7)  suffirait,  s'il  en  &ait 
besoin,  pour  justifier  la  16gitimit6  de  toutes  les  inductions 
et  deductions  qui  pr£c£dent. 
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Considerons ,  en  troisieme  lieu ,  une  surface  quelconque 
heii^oldale  designee  par  H. 

Soit  M  la  ligne  meridienne. 

Dans  le  cas  particulier  de  1'heiicoide  traits  precedem- 
ment,  la  ligne  M  est  une  droite  qui  coupe  k  angle  droit 
l'axe  de  glissement  et  de  revolution.  Dans  le  cas  general , 
la  ligne  M  peut  6tre  quelconque  et  plac£e  comme  on  veut. 
Rien  n'est  change  d'ailleurs  dans  le  mode  de  genera- 
tion. 

Soient  M0,  Mi9  Ma,  etc.,  une  suite  quelconque  de  po- 
sitions prises  par  la  ligne  M  dans  la  generation  de  la  sur- 
face H.  Soient  en  m£me  temps  N0,  N|,  Nt,  etc.,  plusieurs 
helices  decrites  par  diflerents  points  de  la  ligne  M. 

Les  helices  N0,  Ni9  N9,  etc.,  ont  toutes  m£me  axe  et 
m£me  pas,  I'axe  et  le  pas  de  rheiigoide  H. 

Une  mdme  heiice  coupe  constamment  sous  un  m£me 
angle  les  lignes  M0,  Mt,  M3,  etc.  Cet  angle  varie  en  ge- 
neral d'une  heiice  k  1'autre.  On  peut  le  rendre  invariable 
et  le  determiner  comme  on  veut,  en  substituant  k  la  ligne 
M  une  trajectoire  situee  comme  elle  sur  la  surface  R  et 
assujettie  k  couper  sous  un  angle  constant  les  helices 

N0,  Nf,Nlf  etc. 

Cela  pose,  il  est  aise  de  voir  comment  la  solution  don- 
nee  tout  k  Tbeure  pour  l'hyperbolo'ide  de  revolution  k  une 
nappe  s'etend  d'elle-meme  au  cas  general  des  surfaces  he- 

li(oidales. 

On  prend  pour  base  du  developpement  homalographique 
Tune  quelconque  des  lignes  M,  la  ligne  M0,  par  exemple. 
On  rectifie  cette  ligne  en  y  conservant  les  points  de  divi- 
sion marques  par  les  helices  k  considerer.  On  ei&ve  en  ces 
points  des  perpendiculaires,  et  Ton  porte  sur  chacune 
d'elles  1'ordonnee  y  correspondante  k  celle  des  lignes  M 
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dont  on  veut  fixer  la  position  dans  le  d£veloppemeat  ko- 
malographique. 

Soil  m  un  point  quelconque  determine  de  la  surface 
H  :  N  Th&ice  passant  par  ce  point ,  <x  Tare  de  Th6liee  N 
oompris  entre  le  point  m  et  la  ligne  M*,  y  Tangle  sous 
leqnel  Th6lice  N  coupe  Ids  lignes  M0,  M, ,  M4 ,  etc.  On  a , 
comme  on  I'a  vu  prtddemment, 

(B) y  =  <7sinv, 

a 

et  tout  se  dedoit  ais&nent  de  cette  Equation  g6n£rale. 

Dfeignons  par  m0  le  point  de  division  niarq*6  par 
Th&ice  N  sur  la  base  M0.  La  construction  de  T&piation  (8) 
peut  s'effectuer  de  la  mantere  suivante  : 

On  mine  par  le  point  m0  une  oblique  inclinee  de  r angle 
*  sur  la  base  du  developpement. 

A  partir  du  point  m^ ,  on  porte  sur  cette  oblique  une 
longueur  X  precisement  egale  a  Varc  rectifie  7. 

Cela  fait,  il  ne  reste  plus  quya  projeter  orthogonale- 
ment  Vextremite  de  la  longueur  \  sur  la  perpendiculaire 
dejd  menee  par  le  point  m0?  conformement  aux  indica- 
tions precedentes. 

Supposons  Tangle  *  constant,  c'est-4-dire  la  ligne  M 
choisie  de  maniere  k  couper  sous  un  m&ne  angle  n  les 
helices  N0,  N, ,  Na,  etc.  En  ce  cas,  Ton  peut  s'en  tenir  au 
trace  des  obliques  dont  il  vient  d'dtre  fait  mention ,  et  qui 
sont  toutes  parall&les  entre  elles.  On  prend  pour  axe  des 
y  une  oblique  inclinfe  de  Tangle  *  sur  la  base ;  liqua- 
tion (8)  est  remplacle  par  liquation  plus  simple 

(9) y  =  >  =  <r, 

et  le  ebangement  consiste  en  ce  que  le  developpement 
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bomatographique ,  d'orthogonal  qu'il  etait  dans  le  premier 
systeme,  devient  oblique  dans  le  second. 

L'angle  *,  suppose  constant,  pent,  en  outre,  dtre  droit. 
II  soffit  pour  cela  que  la  ligne  M  soit  la  trajectoire  ortho* 
gonale  des  helices  N0,  N(,  N^,  etc.  En  ce  cas,  F6quation 
(9)  se  substitue  directement  k  liquation  (8),  et  le  d6ve- 
loppement  homalographique  ne  cesse  pas  d'etre  ortho- 
gonal. 

Reprenons  Fhyperboloide  de  revolution  d^fini  ci-dessus, 
et  comparons-le  k  rhtikpule  dont  la  g6n£ratrice  est  droite , 
aormafe  k  Faxe  et  distante  de  cet  axe  d'une  quantity  r 
6gale  am  rayon  du  oeiele  de  g<wrge  de  Fhyperboloide. 

Par  le  centre  de  l'hyperboloide  menons.  deux  droites* 
I'nne  D'  parall&le  k  la  g£n£ratrice  D,  l'autre  I'  normale  k 
la  premi&re  et  situ£e  dans  le  plan  qui  conticnt  k  la  fois  la 
droite  D'  et  Faxe  I  de  revolution. 

La  rotation  wf,  etablie  autour  de  Faxe  I  ?  se  decompose 
en  deux  autres,  Tune  to'  cos  a  (*)  autour  de  la  droite  D; 
l'autre  w*  sin  «  autour  de  b  droite  I'.  La  rotation  compo- 
sante  wf  cos  a  peut  £tre  transports  autour  de  la  genera- 
trice  D  pourvu  qu'on  la  compose  avec  une  translation 
rto'  cos «  dirig£e  parall  Element  k  Faxe  I\  Cela  fait,  il  est 
Visible  qu'fen  ee  qui  cOticerne  F£tat  de  mouveraent  de  la 
g£n£rafrice  D,  tout  se  r&tuit  k  la  rotation  composante 
w!  m  a  Etablie  autour  de  Faxe  V  et  k  kt  translation 
rt&  cos*,  dirigfc  paraU&lement  k  ce  m£me  axe.  La  con- 
sequence  est  que  l?6tat  de  mouvement  de  cette  g£ti£ratrice 
est  id&nliquemmt)  le  Hi6me  que  si  elle  d^crivait  autour  de 


(*)  On  sail  que  nous  avons  design^  par  «  Tangle  que  I'axe  I  fail  avec  la 
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l'axe  V  rh£li^o'ide  ayant  pour  pas 


_       %*ru/.  cos  a 

h  = ■ — ■ =  2*r.  cot.  a.. 


w\  SID  a, 


Si  Ton  rep&te  ici  ce  que  nous  avons  fait  plus  haut  pour 
rendre  sensible  le  d£veloppement  bomalographique  d'un 
hyperboloide  sur  un  h^ligoide  dont  la  generatrice  recti- 
ligne  coupait  k  angle  droit  l'axe  de  glissement  et  de  revo- 
lution, on  arrive  directement  k  la  deduction  suivante : 

Etant  donne  V hyperboloide  de  revolution  a  une  nappe, 
si  Von  designe  par  r  le  rayon  de  son  cercle  de  gorge  et 
par  a  I'angle  de  son  axe  avec  la  generatrice  rectiligne, 
cet  hyperboloide  est  developpable  saws  dSchirure  m  dgpli- 
cature  sur  I'helifoide  gauche  a  plan  directeur  dont  la 
generatrice  est  droite ,  normale  a  l'axe  et  distante  de  cet 
axe  de  la  quantite  r,  le  pas  de  I'heligoide  etant  pris  egal 
a  2*r  cos  a. 

Indiquons  une  autre  deduction  qui  s'ltablit  avec  la 
m&ne  facility  (*)  et  qu'on  peut  exprimer  comme  il  suit : 

L' hyperboloide  defini  ci-dessus  est  developpable,  sans 
dechirure  ni  duplicature,  sur  l'heli$oide  qui  a  pour  pas 
%rr  cot  a ,  et  pour  generatrice  une  droite  menee  par  un 
point  de  l'axe  sous  I'angle  j±«, 


O  Soil  c  le  point  central  de  la  generatrice  D.  On  mdne  par  le  point 
c  deux  droites ,  rune  V  paralUle  a  Vaxe  I ;  V autre  I"  normale  a  la  pre- 
miere et  situte  dans  le  plan  des  droites  V  et  D.  Cela  fait,  tout  se rdduit , 
1°  d  transporter  autour  de  Vaxe  V  la  rotation  w'  Stablie  autourde  Xaxe 
I.;  2°  a  substituer  d  la  rotation  w7  transport^  autour  de  Xaxe  V  la  rota- 
tion tquivalente  W  tang  <x  ttablie  autour  de  la  droite  I".  Le  resit  s'ach&ve 
comme  prectdemment. 
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Considerons  en  dernier  lieu  une  surface  quelconque  A- 
Pour  etendre  &  ce  cas  general  la  solution  exprimee ,  en 
ce  qui  concerne  les  h^li^oides^  par  l'£quation 

y  =  (t  sin  jj, 

il  suffit  de  prendre  sur  la  surface  A  deux  syst&mcs  de 
Hgnes  conjuguees,  representees  respectivement,  les  unes 
par  M0,  M|,  Ma ,  etc.;  les  autres par  N0,  N4 ,  N2....  etc.,  et 
satisfaisant  aux  deux  conditions  suivantcs  : 

1°  Les  arcs  que  deux  quelconques  des  lignes  N0,  N4 ,  N*, 
etc.,  intercepted  en  meme  temps  sur  chacune  des  lignes 
M0,  Mi ,  M3,  etc.,  ont  tous  meme  longueur. 

2°  Toute  ligne  determinee  du  systeme  N0,  Nl9  N2,  etc., 
coupe  sous  un  meme  angle  chacune  des  lignes  M0,  M4,  Ma, 
etc. 

On  observer*  que ,  dans  le  d£veloppement  homalogra- 
phique  de  la  surface  quelconque  A,  les  lignes  Mo,  Mt ,  M*, 
etc.,  N0,  Nj ,  Nj,  etc.,  jouent  identiquement  le  m£me  rdle 
que  les  generatrices  et  les  helices  designees  respectivement 
par  les  m6mes  lettres  pour  le  cas  des  heiicoides.  On  peut , 
en  consequence,  appliquer  au  cas  general  les  precedes 
decrits  pour  la  construction  de  requation  (8). 

Soient  *,,  y, ,  *%,  etc.,  les  angles  sous  lesquels  chacune 
des  lignes  N0,  Nt,  N9,  etc.,  coupe  en  meme  temps  toutes 
les  lignes  M0>  MH  M2,  etc.;  on  peut  assujettir  ces  angles  & 
tester  tous  egaux  entre  eux  et  k  affecter  telle  valeur  qu'on 
juge  convenable,  celle  d'un  angle  droit,  par  exemple  (*). 


(*)  II  suffit  pour  cela  de  choisir,  comme  on  veut ,  Tune  des  lignes  N  et  de 
prendre  pour  Hgnes  M  les  lignes  geodesiques  qui  par  tent  a  angle  droit  des 
differents  points  de  la  ligne  choisie  d'abord  arbitraireraent. 
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La  difficult^  consiste  k  trouver  en  ehaque  cas  les  deux  sys- 
t&nes  de  lignes  qu'il  faut  conjuguer  entre  elles  pour  rem- 
plir  les  conditions  voulues.  Cette  difficult^  ne  se  pr&ente 
point  dans  les  cas  traitls  pr6c£demment. 

Snpposons  les  lignes  M0,  Ml7  lft,  etc.,  d&jermin&s 
d'avanee,  et  choisies,  comme  on  veut,  in&pendamment 
des  lignes  conjugu&s  N0,  Nlt  NS9  etc  II  s'ensnit  g6ne- 
ratement  qu'une  settle  des  deux  conditions  taonefes  tout 
k  1'heure  peut  Aire  satisfaite ,  la  premiere  ou  la  seeonde 
indiflteremraent,  et  qu'en  consequence,  il  faut  modifier  la 
solution  donate  pour  le  cas  oil  ces  deux  conditions  sont 
remplies.  Le  probl&ne  cesse  ici  d'etre  tout  k  fait  616men- 
taire,  commc  dans  le  cas  des  surfaces  de  revolution.  N6an- 
moins,  il  est  ais6  de  voir  en  quoi  consistent  les  modifi- 
cations k  introduire  dans  la  solution  generate  expose 
ci-dessus,  et  il  suffit  que  nous  les  indiquions  pour  un  des 
cas  k  examiner,  celui  oil  Ton  prendrait  pour  lignes  N  les 
trajectories  orthogonales  des  lignes  M. 

Soient  m0  et  m  deux  points  de  la  ligne  N  situ£s  res- 
pectivement,  le  premier  sar  la  ligne  M*  prise  poor  base 
du  d£veloppement  homalogiapkique;  le  seoood  sur  une 
ligne  queleonque  d&erminfe  H.  Soient  v$  et  v  les  vitesees 
simultanfes  qui  raiment  ces  denx  points  sur  les  lignes 
Mo  et  M  dans  la  g&ifration  de  la  surface  A  par  le  ^pla- 
cement continu  de  la  ligne  N.  Soil  encore  <r  Tare  compris 
sur  la  ligne  N  entre  le  point  in  et  le  point  m0.  L'equation 
(8)  sera  remplae^e,  toutes  choses  Igales  d'ailleurs,  par 
r^quation  suivante  : 


(10) 


m 

J  *• 


to. 
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On  peat  appliquer  la  formule  (10)  au  cas  des  surfaces  de 
revolution ,  en  prenant  pour  lignes  M  les  paralldle**  et 
pour  lignes  N  les  m&idiens.  II  s'enmit  qaelesuftoset  les 
autres  sont  representees  par  des  droites  dans  le  develop- 
pement  ho*oalographique.  Coasiderons  en  particulier  la 
sphfrre  terrestre,  et  prenons  pour  base  du  d&reloppene&t 
le  cercle  Equatorial. 

En  tifaigmnt  par  R  le  rayon  de  la  sphere,  et  par  r  eelti 
d'un  paraHtle  quelconque  N  sitt»6  a  la  latitude  X,  on  a  : 

^  v        r  » 

r^=Rc08)l, *=       *asCOSX,  ffeeiU, 

t>0     ft 

de  14  rlsulte 

y  =  R /cos xdx  =  R  sin  1 ,' 

et  Ton  en  deduit  la  construction  suivante : 

Rectifier  le  cercle  equatorial  en  y  conservant  les  points 
de  division  marques  par  les  meridiem. 

Les  perpendiculaires  61ev6es  en  ce&  points  sur  la  base  du 
d^r eloppemest  rep*  £sentent  les  m&ridiens. 

Detrire  une  ctrcenference  de  cercle  au  rayon  R  et  ayani 
son  centre  sur  la  base  du  developpement  A  partir  de  la 
base,  diviser  cette  ciroonference  comme  les  paraileles  dki- 
sent  les  miridiem  a  partir  de  I'equateur. 

Les  droites  mea£es,  par  ces  points  de  division,  parallk- 
lement  4  la  base  reprfeentent  les  parall&les. 

Le  d6veloppement  homalographique  que  Ton  obtien*  en 
proc6dant  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  est  £vidcm- 
ment  le  plus  simple  de  tous  au  point  de  vue  du  trac£. 

II  a  malheureusement  l'inconv6nient  grave  d'alttfrcr 
con  si  disablement  les  formes  et  les  distances. 
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On  observers  que,  dans  le  cas  general  des  surfaces  de 
revolution ,  R  6tant  le  rayon  du  parallele  pris  pour  base 
du  developpement  homalographique,  et  r;  la  distance  du 
centre  de  gravity  de  Tare  <j  a  1'axe  de  figure,  liquation  (10) 
peut  s'ecrire  comme  il  suit : 


¥ 

r 

J      R 


Application  du  developpement  homalographique  a  la  deter- 
mination dfune  serie  de  surfaces  susceptibles  de  s'appli- 
quer  Vune  sur  Vautre  sans  dechirure  ni  duplicative. 

Soient  A,  A'  deux  surfaces  de  revolution;  M,  M'  leurs 
m^ridiens  respectifs;  C,  C;  les  cylindres  droits ,  circonscrits 
k  ces  surfaces  le  long  des  lignes  M ,  M'. 

Revenons  au  procede  que  nous  avons  d£crit  en  premier 
lieu  pour  le  developpement  homalographique  des  surfaces 
de  revolution.  Ce  procede  montre  qu'aprte  avoir  transport^ 
la  surface  A  sur  le  cylindre  C ,  on  peut  replier  celui-ci  sur 
le  cylindre  C  et  reporter  la  surface  A  sur  la  surface  A' 
d'une  infinite  de  famous  differentes. 

Gonsiderons  le  cas  06  le  cylindre  C  est  replie  sur  le 
cylindre  C,  de  mani£re  k  ce  que  la  ligne  M  soit  appliqu£e 
sur  la  ligne  M'.  II  est  visible  que  le  transport  de  la  sur- 
face A  sur  la  surface  A'  se  r£sout  generalement  en  un 
developpement  homalographique  de  la  premiere  surface 
sur  la  seconde.  Pour  qu'il  en  ftfct  autrement;  pour  qtfil  y 
etit  developpement  sans  extension  ni  contraction  d'aucun 
element  lin£aire  ou  super ficiel;  pour  que  toute  ligne 
transportee  de  la  surface  A  sur  la  surface  A;  reprtt  et 
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conservAt  sa  grandeur  premiere ,  il  faudrait  que  les  gene- 
ratrices du  eylindre  C,  alors  qu'elles  sont  entrataees  par 
la  rotation  de  la  surface  A',  glissassent  avec  des  vitesses 
respectives,  prerislment  egales  a  celles  qui  animaient  ces 
m£mes  generatrices  dans  le  developpemeat  de  la  surface  A 
sur  le  eylindre  C.  Yeut-on  remplir  cette  condition  ?  II  suffit 
de  determiner  la  ligne  M'  de  telle  fa^on  qu'etant  appliqu^e 
sur  la  ligne  H ,  les  rayons  des  parall&les  qui  correspondent 
de  part  et  d'autre  aux  m6mes  points ,  conservent  entre  eux 
un  rapport  invariable.  Supposons,  en  effet,  que  ce  rapport 
soil  exprime  par  ^  et  qu'il  s'agisse  d'un  point  pour  lequel 
les  rayons  des  deux  parall&les  soient  respectivement  R 
et  R'.  On  a,  par  hypoth&se, 

Cela  pose ,  si ,  dans  le  transport  de  la  surface  A  sur  le 
eylindre  C,  la  vitesse  de  rotation  est  w  et  qu'on  la  prenne 
6gale  &  -•  dans  l'operation  subs^quente ,  e'est-i-dire  lors- 
qu'on  reporte  cette  mdme  surface  du  eylindre  C  sur  la 
surface  A;,  il  est  clair  que  la  g6n£ratrice  correspondante 
aux  deux  paralieies  dont  les  rayons  sont  respectivement 
R  et  R',  aura ,  dans  le  premier  cas ,  une  vitesse  Ru>,  et  dans 
le  second  une  vitesse  -—.  L'egalite  evidente  de  ces  deux 
vitesses  implique ,  comme  consequence  ,  la  possibility  de 
developper  la  surface  A  sur  la  surface  A',  ou  retiproque- 
ment,  sans  dechirure  ni  duplicature. 

Rapportons  la  ligne  M  a  deux  axes  coordonnes  rectan- 
gulaires  dont  celui  des  x  coincide  avec  Paxe  de  revolution 
de  la  surface  A.  Designons  par  m  un  point  quelconque  de 
cette  ligne;  par  x,  y ,  les  coordonnees  du  point  m;  par  s 
Tare  de  la  ligne  M  compris  entre  le  point  m  et  un  autre 
point  quelconque  determine  w0.  v 
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La  ligne  M'  reslant  a  determiner,  d'aprds  les  conditions 
precedences ,  supposons-la  rapportee  aux  nidmes  axes  et 
dfeignons  par  mf,  mrf  les  points  de  oette  ligne,  qui  soot 
conjugate ,  par  hypothtae,  le  premier  avec  le  point  m,  In 
second  avec  le  point  m^.  Soient  xr,  yf  les  coordonn6es  du 
point  #»',  et  &'  Pare  de  la  ligne  M'  compris  entre  les  points 
mf  et  m0'.  Les  Equations  du  probteme  sent  tr6s~sim- 
plemeat 

* = «'      y'  =  *y» 

jul  6tant  une  constante. 
De  li  r&ulte 

et,  par  suite, 

(U)    .    .    .    dx"  =    dx*  -♦- (I  —  ^My*. 
Soit 

(12) *«~A*>. 

liquation  de  la  ligne  M.  On  a  pour  Equations  correspon- 
dantes  de  la  ligne  M' 

y'  —  My  =*  *  fix) 

Liquation  de  la  ligne  M  etant  mise  sous  la  forme 
(U) *~?(y). 

On  a  de  m&oe  pour  Equation  corresponds  te  des 
lignes  M' 


^^y'l-  m1  4.  ,'(-)■ 
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GoncluoDS  que,  quelle  que  soil  la  ligne  M,  on  peut 
toujours  trouver  une  s£rie  de  lignes  M;  conjugu&s  entre 
elks  et  avec  la  premiere,  de  telle  fa$on  que  les  surfaces 
engendrfes  par  ces  Ugnes  dans  leur  rotation  autour  de 
l'axe  des  x  eoient  toutes  dlveloppables  les  unes  sur  les 
autre*,  sans  d&birore  ni  duplicature.  Ce  r&ultat,  trds- 
g^neral  et  trte-simple,  nous  parak  curieux. 

Considlrons  en  particulier  le  cas  de  la  sphere ,  la  ligne 
M  ayant  pour  Equation 

aca  -+-  y*  =  r*. 

On  d6duit  de  1&  pour  Equation  des  lignes  M' 

y'  =  fir  cos  ?,      x'  =Jrdf  Vl  —  p*  sin*  f. 

Ces  Equations  sont  pr£cis£ment  celles  que  nous  avons 
obtenues ,  dans  un  autre  travail ,  pour  la  ligne  m6ridienne 
de  l*h61ifoide  qui  derive  de  la  sphere ,  et  qui  jouit  de  la 
propria  d'avoir  en  cbacun  de  ses  points  une  meme  cour- 
bure  moyenne.  II  est  remarquable  que  cette  m£me  ligne, 
suivant  qu'elle  tourne  sans  glisser  autour  de  l'axe  des  x, 
ou  qu'elle  glisse  le  long  de  ce  m&ne  axe  avec  une  vitesse 
dont  le  rapport  &  la  vitesse  3e  rotation  est  exprim£  par 
le  produit  r  V\ — f*2,  engendre,  dans  le  premier  cas,  une 
surface  d6veloppable  sur  la  sphere;  dans  le  second ,  une 
surface  a  courbure  moyenne  constanle. 

On  pourrait  multiplier  ind£finiment  ces  applications. 
Bornons-nous  £  en  donner  une  seconde. 

Soit  un  ellipso'ide  ayant  pour  ligne  M,  une  ellipse  dont 
le  petit  axe  est  situ6  sur  Taxe  de  revolution.  Liquation 
de  la  ligne  M  £tant 

<«5> ;f-f=4-. 
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Si  Ton  d&igne  par  c  I'excentricitl  Vb*  —  a*  et  qu  on 
attribue  k  /x  la  valeur  £,  on  trouve  pour  Equation  corres- 
pondante  d'une  des  lignes  conjugu6es  M' 

X 
(16) y'  =  cCOS— * 

a 

Dans  I'hypothese  oil  Ton  attribueraii  a  p.  une  valeur 
quelconque  moindre  que  l'unitl ,  on  aura  it  pour  Equations 
g£n£rales  des  lignes  M' 


y  =  ^  cos  f         x  =  (yd?  m  /  I ; sin* 


La  solution  pr£c£dente  s'applique  en  g6n£ral  k  toutes 
les  surfaces  de  revolution  :  elle  comporte,  en  outre,  une 
extension  qu'il  convient  d'indiquer. 

Soient  s,  $f  deux  lignes  planes,  Tune,  s,  supposfe  quel- 
conque, l'autre,  sf,  d£termin6e  par  rapport  k  la  premiere, 
d'apr&s  les  conditions  suivantes : 

Soit  m  un  point  mobile  assujetti  k  d&rire  la  ligne  s; 
v  la  vitesse  de  ce  point  k  un  instant  quelconque ;  «  la  Vi- 
tesse angulaire  simultan£e  de  sa  directrice  :  mf  6tant  un 
second  point  mobile,  on  suppose  qu'&  ce  meme  instant, 
il  est  animl  d'une  vitesse  v'  =  pv  et  que  sa  directrice 
tourne  en  m£me  temps  avec  une  vitesse  angulaire  &>'  =  £; 
cela  pos6,  la  ligne  «'  est  la  trace  du  point  mf  et  les  posi- 
tions conjugu£es  des  points  m ,  m'  sont  celles  qu'ils  occu- 
pent  simultan&nent ,  Tun  sur  la  ligne  s,  Tautre  sur  la 
ligne  $'. 

Par  hypoth&e  M,  M'  sont  deux  courbes  planes  suppo- 
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s6es  telles  qu'en  les  prenant  pour  ligaes  m&idieiines  <le 
deux  surfaces  de  revolution,  ees  surfaces  peuvent  se <Wve- 
lopper  Tune  sur  1'autre ,  comme  on  l'a  vu  tout  &  1'heure. 

Prenons  la  ligne  s  pour  section  droite  d'un  cylindre  k 
et  faisons  coincider  Faxe  de  la  ligne  M  avec  une  g£n£ra- 
trice  quelconque  G  de  ce  cylindre.  Soit  B  la  surface  en- 
gendr£e  par  la  ligne  M ,  lorsque  son  plan  s'enroule  sur  la 
surface  du  cylindre  k. 

Prenons  de  m£me  la  ligne  s!  pour  section  droite  d'un 
cylindre  kf  et  faisons  coincider  l'axe  de  la  ligne  M'  avec  la 
g6n£ratrice  de  ce  cylindre,  qui  correspond  k  la  pr£c£dente, 
c'est-&-dire  qui  coupe  la  ligne  $f  en  un  point  conjugu£ 
avec  celui  oh  la  g£n£ratrice  G  vient  couper  la  ligne  s. 
Soit  B'  la  surface  engendrle  par  la  ligne  M',  lorsque  son 
plan  s'enroule  sur  la  surface  du  cylindre  kf. 

Cela  pos£,  il  est  ais£  de  voir  et  de  d&nontrer,  comme  on 
Ta  fait  pour  les  surfaces  de  revolution  engendr£es  respec- 
tivement  par  les  lignes  M,  Mr,  que  les  surfaces  B,  B'  sont 
dlveloppables  Tune  sur  Tautre  sans  d£ckirure  ni  dupli- 
cature. 

Les  Equations  differentiates  qui  determined  la  ligne  $ ' 
en  fonction  de  la  ligne  $  s'obtiennent  ailment  sous  forme 
de  quadratures.  On  les  d£duit  directement  des  Equations 
de  condition 


d&' =jx,  ds. 


^(arctang.^)=d(«rctang.g) 


Bornons-nous  &  signaler  les  deux  r&ultats  suivants : 
1*  Lorsqu'on  prend  pour  ligne  s  une  circonterence  de 

cercle  au  rayon  R,  la  ligne  sr  est  une  cireonf&rence  de  cer- 

cle  au  rayon  fj£  R. 
2°  Lorsqu'on  prend  pour  ligne  *  la  dev^loppante  du 
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cercle  au  rayon  R,  la  ligne  sf  est  la  d£veloppante  du  cercle 
au  rayon  p3  R. 

Ces  r£sultats  n'exigent  aucun  calcul  pour  etre  etablis 
directement.  On  voit  d'ailleurs  a  priori  que  si  You  d£signe 
par  p,  p*  les  rayons  de  courbure  que  pr£sentent  en  deux 
points  conjugu£s  les  lignes  s ,  s\  on  a  g£n6ralemcnt 


/ » 

p  ==a*  p- 


Sur  la  constitution  du  systetne  eifelien  dans  le  bassin  an- 
thraxifere  du  Condros ;  par  G.  Dewalque ,  membre  de 
FAcademie. 

II  y  a  aujourd'hui  trente  ans  que  Dumont  fit  connaltre 
la  constitution  g£ognostique  du  terrain  anthraxif&re  de  la 
province  de  Ltege.  Depuis  cette  grande  d£couverte,  qui 
a  £t£  en  quelque  sorte  le  point  de  depart  des  progris 
accomplis  depuis  lors  dans  la  connaissance  des  terrains 
primaires ,  d'importants  travaux  ont  6te  consacr£s  k  I'6tude 
de  cette  grande  s£rie  de  couches  de  notre  pays.  Comme 
on  pouvait  s'y  attendre ,  les  conclusions  n'ont  pas  toujours 
concord^  :  plusieurs  observateurs  sont  arrives  k  des  r£sul- 
tats  qui  paraissent  peu  en  harmonie  avec  ceux  auxquels 
Dumont  6tait  parvenu  et  qu'il  a  resumes  dans  la  Carte 
geologique  de  la  Belgique.  Ces  divergences  sont  d'autant 
plus  embarrassantes  que  nous  sommes  d£pourvus  d'un 
texte  explicatif  de  la  carte  geologique ,  oeuvre  que  la  mort 
pr6matur£e  de  Dumont  a  laiss£e  fort  incomplete. 

Je  n'ai  nullement  1'intention  de  donner  aujourd'hui  un 
chapitre  isole  d'une  description  geologique  de  la  Belgique ; 
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mais,  en  presence  des  diverges  opinions  qui  se  sont  pro- 
duites,  je  nvai  pas  cru  pouvoir  garder  le  silence  jusqu'au 
moment  ou  je  pourrai  exposer  avec  les  details  convenabies 
la  maniere  dont  j'envisage  ces  questions.  D'une  part,  des 
observations  multiplies  m'ont  permis  de  lixer  mon  opi- 
nion k  regard  de  pi usieurs  points  controversy  et  l'ensei- 
gnement  m'oblige  chaque  annee  k  la  faire  connaitre  k  un 
nombreux  auditoire;  de  1'autre,  les  glologues  Strangers  k 
1'enseignement  oral  de  Dumont  n'ont  pas  toujours  pu  se 
faire  une  id6e  exacte  de  ses  vues ,  et  il  peut  6tre  utile  de 
r&luire  k  leur  juste  valeur  des  contradictions  qui  ont  pu 
paraitre  fort  importantes. 

Je  me  borne  aujourd'bui  k  ce  qui  concernc  le  systeme 
eifelien  de  Dumont,  tel  qu'il  s'observe  dans  le  bassin  an- 
thraxif&re  du  Condros,  notamment  dans  l'Entre-Sambre- 
et-Meuse.  Gette  notice  n'a  done  d'autre  but  que  d'exposer 
aussi  succinctement  que  possible  ce  que  je  crois  I'etat  r6el 
des  choses,  et  de  faire  appreeier  les  progres  que  nous  avons 
realises  depuis  la  publication  de  la  Carte  geologique ;  j'ai 
h&te  d'ajouter  que,  en  perfectionnant ,  et,  au  besoin,  en 
rectifiant  les  details,  ils  laissent  debout  toute  la  partie 
essentielle  de  i'ceuvre  de  Dumont,  et  je  n'oublierai  pas 
la  grande  part  qui  en  rcvient  k  M.  De  Koninck,  le  savant 
confrere  k  qui  la  paleontologie  est  redevable  de  tant  de 
progrte  dans  notre  pays. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  maitres  ces  deux. 
6minents  professeurs  k  Tuniversit6  de  Li6ge  :  je  sais  com* 
bien  je  dois  k  celui  qui  nous  a  £te  si  pr6matur£ment  en- 
lev6;  je  suis  heureux  de  reconnaitre  combien  je  suis  rede- 
vable au  second,  dont  la  riche  bibliotheque,  les  belles  col- 
lections et  les  conseils  m'ont  etc  si  utiles.  Plus  ils  ont  de 
titres  a  ma  v6n£ration  et  a  ma  reconnaissance,  plus  je  me 

2m*  SfeRIE,  TOME  xi.  5 
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sens  6mu  en  m'engageant  dans  l'examen  de  questions  qui 
les  ont  plus  d'une  fois  divis£s.  Mais,  comme  eux  et  k  leur 
exemple ,  je  cherche  avant  tout  la  v6rit6 :  amicus  Socrates , 
amicus  Plato,  sed  magis  arnica  Veritas. 

En  1830,  Dumont  (1)  divisa  la  grande  s£rie  de  cou- 
ches intercalles  entre  le  terrain  ardoisier  et  le  terrain 
houiller  de  la  province  de  Li6ge,  en  quatre  Stages  alterna- 
tivement  quartzo-schisteux  et  calcaires.  Ces  quatre  Stages , 
distingu£s  par  les  denominations  de  superieur  et  d't'n/S- 
rieur,  constituaient  pour  lui  un  terrain  qu'il  dSsigna  sous 
le  nom  d'anthraxifere,  employ^  depuis  longtemps  pour  la 
m£me  s&ie  par  M.  d'Omalius  d'Halloy.  Charge  plus  tard 
de  Pex6cution  de  la  carte  g6ologique  de  la  Belgique ,  de 
nombreuses  observations  le  confirmerent  dans  sa  maniere 
de  voir;  ses  nouvelles  recherches,port6es  sur  un  espace 
beaucoup  plus  6tendu,  l'amen&rent  done  &  conserver  la 
classification  de  1830  dans  ce  qu'elle  avait  d'essentiel ;  sett- 
lement, il  modifia  la  nomenclature :  il  fit  rentrer  le  terrain 
houiller,  avec  le  rang  de  syst&me,  dans  le  terrain  anthraxi- 
ftre,  et  divisa  en  deux  sous-stages  chacun  des  deux  Stages 
quartzo-schisteux.  Ces  changements ,  qui  n'int£ressent  que 
la  classification  et  non  la  stratigraphie ,  sont  indiques  par 
le  tableau  ci-dessous ,  extrait  de  la  lSgende  de  la  Carte  geo- 
logiquede  la  Belgique  (1849). 


(1)  Memoir*  sur  la  constitution  geologique  de  la  province  de  Liege. 
Mexoibes  couroxnes  pah  l'Acadeiie  hoy  ale  de  Bmuelles,  tome  XI, 
(1830),  1831 
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Terrain  anthrax! fore, 

m^m.\ Ampelite,  psaramito ,  achistt ,  houtile    .  H 

calcareux    .    .     .      Caleaire  aerinoides,  dofomie,  cakaire  a 

product  us,  silex,  anthracite    .     .     .  C* 

SPsamnrHe  grisatre,  macigno,  anthracite.  C* 
Scbbte  grisatre,  calsehitte ,  caleaire ,  oli- 

giste  oolilhique C1 

calcareux    .     .     .      Caleaire ,  dolomie E* 

I  8ehnte  gris  foesitifere ,  ealaehiste  et  cal- 

quarlzo  echisteux.  J      eaire  argileux,  oligiate  oolifhiqoe  .    .  E* 

(  Poudingue,  psammite  el  schiste  rouges.  E4 

Si  nous  voulons  avoir  une  idee  aussi  exacte  que  pos- 
sible de  la  manfere  dont  Dumont  se  repr«5sentait  la  consti- 
tution du  syst&me  eif6]ien,il  ne  suffit  pas  d'examiner  la 
l^gende  qai  pr£c«Me,  il  faut  encore  6tndier  la  disposition 
de  ce  systeme,  telle  qiTelle  est  figur«5e  sur  la  Carte  geolo- 
gique  de  la  Belgiqne. 

Dans  le  massif  qni  nous  ocenpe ,  on  voit  le  terrain  rhf5- 
nan  de  FArdenne  bonier,  an  sud,  une  bande  continue  de 
Fassise  infSrieure  Ef,  6tage  eif&ien  quartzo-schisteux  rouge 
on  du  poudingue  de  Burnot.  Cette  bande,  parfaitement 
caractfirisee ,  n'a  donnl  lieu  k  discussion  qu'au  point  de 
?ue  de  sa  classification  dans  le  d£vonien  moyen  ou  le 
d£vonien  inferieur.  Je  n'ai  nulle  intention  de  traiter  ce 
point;  je  continuerai  k  la  prendre  pour  limite  inferieure 
du  systftme  eif6Hen. 

Au  nord  de  cette  bande,  e'est-i-dire  vers  ffntlrieur 
du  bassin,  on  rencontre  ensuitc  une  bande  de  Fassise 
rnoyenne  E2,  partie  sup<5rieure  de  F«5tage  cif&ien  quartzo- 
schisteux,  schistc  gris  fossilifiere;  elle  disparalt  vers  Fest, 
pres  de  Xhoris,  entre  Barvaux  et  Aywaille.  Elle  est  suirie 
d  une  bande  de  Fassise  sup£rieure  E3, 6tage  calcareux  du 
svsteme  eitelien.  Cette  bande  se  dirise  vers  Fouest.  Pr*>s 
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de  Couvin,  on  voit  apparaltre  entre  ses  deux  branches 
une  nouvelle  s£rie  de  couches,  colorizes  comme  schiste 
gris  fossilifere ,  et  marquees  de  la  lettre  distinctive  E9.  En 
avan^ant  vers  Pouest ,  ces  deux  bandes  calcaires  E3  se  re- 
joignent  un  moment  k  Chimay,  pour  se  separer  de  nouveau 
jusqu'au  territoire  fran^ais,  oil  dies  sont  bientdt  cach£es 
sous  les  d£pdts  plus  r Scents. 

Cette  region  de  Couvin  et  de  Chimay  nous  offre  done 
une  repetition  des  assises  E*  et  E3,  schiste  gris  fossilif&re 
et  calcaire  eif&ien  :  une  telle  mani&re  d'etre  ne  peut  r6- 
sulter  que  d'un  plissement  ou  (Tune  faille.  Or,  il  suffit 
presque  de  consid£rer  Failure  g£n£rale  des  diverses  bandes 
calcaires  de  notre  terrain  anthraxifere  pour  6tre  persuade 
que  le  cas  particulier  dont  il  s'agit  n'est  qu'un  des  nom- 
breux  plissements  constates  par  Dumont  et  g6n£ralement 
admis.  En  particulier,  la  reunion  des  deux  bandes  calcaires 
k  Chimay  est  exactement  le  pendant  de  la  reunion ,  k  Sam- 
son ,  des  deux  bandes  de  calcaire  condrusien  qui  renfer- 
ment  nos  deux  grands  bassins  houillers,  avec  cette  seule 
difference  qu'il  y  a  voilte  dans  le  premier  cas  et  bassin  dans 
le  second. 

Si  le  resultat  de  cet  examen  peut  laisser  quelque  doute 
sur  la  manure  de  voir  de  Dumont,  je  puis  ajouter  que  je 
tiens  de  lui-mdme  qu'il  consid£rait  ces  deux  bandes  cal- 
caires comme  con  temporal  nes  et  resultant  d'un  plissement 
dans  lequel  le  sommet  d'une  voute  calcaire  aurait  £te  en- 
lev£  pour  laisser  apparaitre  un  retour  du  schiste  gris  fossi- 
lifere. Ainsi  done,  je consid&re  comme  parfaitement  fidele, 
nialgr£  le  jugement  s£v£re  qui  a  6t6  port£  ailleurs  sur  elle , 
la  coupe  qu'un  de  mes  616ves,  M.  J.  Vaust  (1),  a  donnee 

(4)  Sur  let  terrain*  pritnaires  d*  Aix-la-Chapelh  et  lews  rapports 
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recemraent  comme  repr£sentant  la  constitution  glologique 
de  ce  pays  d'apr£s  Dumont. 

Pour  plus  de  clart6  et  de  concision,  nous  repr&ente- 
rons  par  la  notation  E1,  EJ,  EJ,  EJ,  EJ,  les  cinq  assises  que 
Ton  recoupe  de  bas  en  haut  dans  le  syst&me  eif&lien  des 
environs  de  Couvin  et  de  Chimay ,  lorsque  Ton  vient  de 
FArdenne  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse  :  c'est  la  nota- 
tion de  la  carte  glologique  k  laquelle  nous  ajoutons  les 
indices  a  et  b,  pour  distinguer  Tune  de  l'autre  les  assises 
r£p£t£es.  Nous  allons  voir  main  tenant,  en  quelques  mots, 
les  changements  que  de  nouvelles  recherches  tendent  k 
faire  apporter  k  la  manure  dont  Dumont  envisageait  la 
stratigraphie  de  cette  region;  nous  indiquerons  ensuite 
jusqu'A  quel  point  nos  propres  observations  tendent  k  les 
faire  admettre  ou  k  les  rejeter. 

En  4850,  M.  Fr.-Ad.  Roemer  (1)  rapporta  les  assises 
E*  et  El  k  la  grauwacke  ancienne  du  Rhin  et  du  Hartz  ( je 
fais  abstraction  de  son  assise  2 ,  calcaire  k  crino'ides ,  qui 
n'est  qu'un  accident  tout  k  fait  local).  EJ  est  pour  lui  le 
calcaire  a  calceoles ,  qu'il  subdivise  en  deux ;  EJ  constitue 
l'£tage  des  schistes  a  calceoles ,  divis£  en  trois ;  enfin  EJ  est 
le  calcaire  a  stringocep  hales.  En  deux  mots ,  il  n'admet  ni 
plissement  ni  faille :  pour  lui,  les  cinq  termes  de  la  s£rie 
soot  successifs;  il  n*y  a  point  de  terme  r£p6t6. 

M.  De  Koninck,  qui  a  tant  etudi£  notre  pays,  surtout 
dans  ses  terrains  anciens,  n'a  encore  fait  connattre  le  r&ul- 
tat  de  ses  recherches  que  par  les  listes  de  fossiles  dont  il  a 
enrichi  la  Geologie  de  la  Belgique,  publiee  dans  YEncyclo- 


avee  ceux  de  la  Belgique,  cTaprfa  M.  Ferd.  Roemer.  (Rbvub  urivbbselle 
tome  V,  page  394 ;  Liege,  1859.) 
(1)  Bulletin  de  la  SocUU  gtologique  de  France ,  2«  serie,  t.  VIII ,  p.  87. 
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pedie  populaire,  par  un  des  homines  auxquels  la  geologic 
est  le  plus  redevable,  notre  v£n£r£  collegue  M.  d'Omalius 
d'Halloy.  D'apris  les  listes  qu'il  a  donn£es  (1853),  on  voit 
qu'il  consid£re  Igalement  les  deux  bandes  de  calcaire  eif&- 
lien  comme  bien  distinctes  Tune  de  l'autre;  il  admet  la 
succession  sui  vante  :  calcaire  k  calcloles  =  El ;  schiste  & 
calc£oles  =  EJ  et  calcaire  k  stringoc£phales  =  E^  Nous 
ne  savoos  rieu  de  ses  opinions  sur  les  deux  assises  E1  el 
EJ;  roais  la  distinction  des  deux  calcaires  Es  emporte  celle 
des  deux  assises  de  schiste  gris  fossilifere  E\  Depuis  cette 
£poque,  les  opinions  de  M.  De  Koninck  ont  6te  represen- 
tees de  la  maniere  sui  vante  par  sir  R.  Murchison,  dans 
la  deuxterae  Edition  de  son  Siluria  (1859) :  1°  calcaire  avec 
fossiles  de  l'Eifel ;  2°  lits  minces  de  calcaire  avec  calcloles; 
3°  calcaire  k  stringoc£pbales.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
cette  classification,  dans  laquelle  on  ne  voit  aucune  assise 
schisteuse,  pas  m&ne  les  schistes  k  calc6oles  de  1853.  Nous 
avons  lieu  de  croire  pourtant  que  M.  De  Koninck  consi- 
ders la  s£rie  comme  formta  de  cinq  termes  successifs  : 
son  opinion  concorderait  done  avec  celle  des  autres  pal&ra- 
tologistes. 

En  1855,  M.  Ferd.  Roemer  (1)  donna  une  coupe  sem- 
blable  aux  pr£c£dentes.  Dans  son  travail,  analyst  avec 
soin  par  M.  J.  Vaust,  pour  la  Revue  universelle,  il  Itablit 
la  s&ie  suivante  :  1°  gr&s  et  schistes  k  Spirifer  cultriju- 
gatus  =  E1  -f-  EJ ,  rapports  k  la  grauwacke  ancienne  du 
Rhin ;  2°  calcaire  i  calcloles  =  E.;  5°  schistes  k  calcfoles 
—  EI;  4°  calcaire  de  Paffrath  =»  EJ. 


(!)  Das  altore  Gebirge  urn  Jachen,  vergleichen  mit  den  FerhaU- 
nissen  inSild-Belgien.  (Zeitschrift  der  Deutsche*  geoloo.  GBScLuciirr, 
I.  VII ,  p.  377). 
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Enfin,  M.  J.  Gotselet  (1)  a  donne  derni&rement  la  serie 
suivante :  4°  gr&s  et  schistes  rouges  =  E1;  2°  schistes  are- 
nac<5s  noirs  avec  Spirifer  cultrijugatus  =  EJ;  3°  calcaire 
k  calceoles  =  E*;  4°  schistes  k  calceoles  =  EJ;  5°  calcaire 
k  stringocephales  =  EJ. 

On  voit  que  tous  ces  auteurs  se  soot  accordes  eii  un 
point :  c'est  que  les  cinq  assises  sont  distinctes  les  unes 
des  autres  et  se  sont  suivies  reguli&rement ;  par  conse- 
quent, qu'il  n'y  a,  ni  la  repetition  admise  par  Dumont,  ni 
le  plissement  qu'elle  entralne. 

Pour  mon  compte,  voici  ce  que  j'ai  vu  dans  cette  serie 
eifeiienne  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse :  j'ai  constate,  il  y  a 
longtemps  (ce  que  j'ai  enseigne  a  mes  eieves  depuis  que 
j'ai  Thonneur  de  remplacer  mon  illustre  mattre)  que  des 
schistes  avec  calceoles  se  ren con  treat  non-seulement  au- 
dessus  du  calcaire  k  calceoles  de  Couvin,  dans  l'assise  EJ , 
mais  encore  au-dessous,  dans  l'assise  EJ.  C'est  pour  moi 
un  fait  parfaitement  etabli ,  quoiqu'il  paraisse  en  contra- 
diction avec  les  r&ultats  auxquels  sont  arrives  des  g^olo- 
gues  si  distingues.  II  est  facile  de  voir  qu  il  s'accorde  plus 
aisement  avec  les  vues  de  Dumont;  en  d'autres  termes, 
mes  observations  paieontologiques  n'etaient  pas  de  nature 
k  m'empgeher  d'admettre ,  avec  l'auteur  de  la  Carte  geolo- 
gique  de  la  Belgique,  que  la  serie  EJ  representait  la  partie 
superieure  au  moins  de  la  serie  EJ.  Restait  la  question  des 
deux  calcaires.  Plein  de  confiance  dans  les  observations 
stratigraphiques  de  Dumont,  plus  reserve  k  regard  des  con- 
clusions k  tirer  des  observations  paieontologiques,  j'avais 


(1)  Memoire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  des  environs 
d'Jvesnes  eidu  Boulonnais.  Paris,  1860. 
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cm  pouvoir  admettre,  comme  Iui,  l'ideiltit£  des  series  EJ  et 
EJ,  E|[  et  E{,  lorsque  le  memoire  de  M.  Gosselet  ramena 
mon  attention  sur  ce  point.  La  question  stratigraphique ,  & 
mon  avis,  n'£tait  pas  rfeolue :  le  noeud  6tait  k  Chimay  et  & 
Couvin ,  dans  la  reunion  des  deux  bandes  calcaires  et  la 
maniire  dont  elle  avait  lieu.  Or  je  dois  dire  aujouttFhui 
que  cette  reunion  n'existe  pas ;  les  deux  bandes  calcaires 
restent  partout  distinctes;  j'en  suis  positivement  stir  pour 
Chimay,  et ,  aux  environs  de  Couvin,  j'ai  constat^  leur  se- 
paration sur  un  assez  grand  nombre  de  points,  pour  ne  pas 
craindre  de  trop  m'aventurer  en  affirmant  qu'il  en  est  ainsi 
partout.  Je  suis  convaincu  que  Dumont,  involontairement 
s£duit  par  ses  belles  d£couvertcs  de  la  simplicity  du  terrain 
anthraxiftre,  dans  la  province  de  Li£ge,  et  des  plissements 
qui  le  rendent  si  compliqu£  en  apparence,  a  £t6  entralnl, 
k  son  insu ,  par  des  circonstances  locales  exceptionnelles , 
k  le  considSrer  comme  plus  simple  qu'il  ne  Test  en  r£alit6 
et  a  admettre  un  plissement  oil  il  n'y  en  a  que  l'apparence. 
J'admets  done,  avec  HM.De  Koninck,  Rcemeret  Gosselet, 
la  distinction  entre  le  calcaire  k  calceoles ,  qui  n'est  qu'un 
accident,  un  d6veloppement  local  dramas  lenticulaire,  et  le 
calcaire  k  stringoc£phales,  ou  de  Givet,  qui  reste  le  type 
den  otre  calcaire  eiftlien. 

Si  nous  n'admettons  pas  la  s£rie  de  Dumont,  composle 
de  trois  termes,  il  ne  s'ensuit  pas  que  1'opinion  de  ses  ad- 
versaires  sur  les  termes  E*  et  EJ  soit  complement  exacte. 
En  effet,  tous  paraissent  consid£rer  le  calcaire  k  calc£oles 
comme  ligne  de  demarcation  entre  les  schistes  E*  k  Spi- 
rifer  cultrijugatus  et  les  schistes  EJ  a  calceoles;  cela 
est  tellement  vrai  qu'un  observateur  judicieux  et  attentif , 
comme  M.  Gosselet,  trouvant,  sur  le  chemin  d'OUoy  k 
Vierves ,  un  calcaire  k  calceoles  qui  lui  pr6sente  un  fossile 
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different  de  ce  qu'il  a  vu  &  Couvin,  el  qui  repose  sur  des 
scbistes  k  calceoles ,  est  port6  k  y  voir  une  lentille  calcaire 
subordonnee  k  ces  schistes  plutdt  que  la  continuation  de  la 
bande  de  calcaire  k  calceoles  de  Couvin ,  comme  c'est  r6el- 
lement  le  cas.  Or  j'ai  d£j&  dit  que  j'ai  reconnu  depuis 
longtemps  que  cette  demarcation  ne  correspond  pas  exac- 
tement  aux  faits.  Je  crois  pouvoir  conclure  de  nombrenses 
observations  que  le  calcaire  k  calceoles  n'est  qu'un  accident 
des  schistes  k  calceoles  dans  lesquels  il  est  subordonnl. 
La  partie  de  ces  schistes  qui  se  trouve  au-dessous  du  cal- 
caire varie  beaucoup  de  puissance,  g£n6ralement  en  raison 
inverse  du  d6veloppement  du  calcaire,  de  manure  que,  k 
Couvin,  elle  est  nulie  ou  k  peu  pr&s,  tandis  qu'on  la  re- 
trouve  manifestement  k  deux  ou  trois  kilometres  plus  k 
Test. 

II  me  parait  done  plus  conforme  aux  faits  de  conserver, 
pour  l'£tage  quartzo-schisteux  eifelien ,  la  division  en  deux 
sous-stages  propose  par  Dumont  :  la  serie  inflrieure, 
rouge ,  presque  sans  fossiles ,  E1,  est  Tassise  du  poudingue 
de  Burnot;  la  s&rie  sup£rieure  est  le  schiste  gris  fossili- 
fere  E1,  dans  lequel  rentrera  le  calcaire  k  calceoles  E*. 
Ce  sous-£tage  sera  lui-m^rae  divis6  en  deux  assises ,  l'inffi- 
rieure,  k  Spirt fer  cultrijugatus ,  la  superieure,  k  calceoles , 
renfermant  des  bancs  calcaires  subordonn£s  plus  ou  moins 
nombreux  qui,  dans  la  region  de  Couvin  £  Chi  may,  ont 
acquis  leur  plus  grand  d£veloppenient  et  y  constituent  la 
bande  de  calcaire  k  calceoles  que  nous  avons  d£sign£e  jus- 
qu'ici  sous  le  signe  E*.  Cette  distinction  n'est  pas  unique- 
men  t  pal£ontologique;  elle  pourrait  aussi  se  faire  sur  des 
caracteres  min&ralogiques;  mais  je  ne  crois  pas  avoir  a  en 
parler  ici.  Dans  cette  note,  je  veux  me  borner  a  donner 
mes  conclusions  sur  notre  systdme  eifSlien;  je  reserve  les 
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details  pour  la  description  g£n£rale  de  noire  terrain  an- 
thraxif&re. 

On  voit  done  que  e'est  k  juste  litre  que  Dumont ,  qui  ne 
faisait  pas  cette  derntere  subdivision  des  schistes  gris 
fossi litres,  donnait'  la  meme  teinte  et  la  meme  signe  E* 
aux  deux  bandes  de  ces  schistes,  quoique  leurs  v6ri  tables 
relations  stratigraphiques  lui  eussent  echapp^;  mais  il  en 
avait  appr£ci£  justeraent  les  affinites.  La  correction  k  faire 
c'esl  de  distinguer  par  une  teinte  spfoiale  le  calcaire  subor- 
donn6  Ea. 

Ce  qui  pr£c£de  ne  m'emp£che  nullement  de  reconnaltre 
la  valeur  des  motifs  que  Ton  pourrait  apporter  k  l'appui 
d'un  autre  groupement  de  ces  trois  assises;  par  exemple, 
la  reunion  des  schistes  gris  k  Spirifer  cultrijugatus  aux 
schistes  rouges  plutdt  qu'aux  schistes  gris  k  calc£oles. 
Mais  je  m'en  tiens  au  massif  du  Condros  et ,  tout  bien 
consid£re,  l'arrangement  de  Dumont  peut  £tre  conserve 
sans  inconvenient. 

Des  diverses  assises  qui  constituent  le  systeme  eiftlien , 
la  plus  constante  et  la  plus  caract&istique  c*est  l'^tage  cal- 
careux,  calcaire  de  Civet  ou  k  stringoc£phales,  Esde  la 
carte  glologique  de  la  Belgique  (exclusis  excludendisj.  Sur 
ce  point ,  tous  les  auteurs  sont  d'accord.  II  ne  nous  reste 
done  plus  qu'i  determiner  la  limite  sup^rieure  de  l'6tage , 
et  k  voir  jusqu'&  quel  point  s'accordent  ou  se  contrarient 
les  diverses  opinions  qui  ont  6te  Praises  sur  ce  sujet.  C'est 
la  partie  la  plus  difficile  de  notre  t&che;  car,  si  nous  croyons 
avoir  une  connaissance  suffisante  des  idees  de  Dumont  sur 
les  assises  dont  nous  venons  d'examiner  les  rapports,  il 
n'en  est  plus  de  meme  pour  celles  qui  vont  nous  occuper. 
D'un  autre  cdt£,  il  n'y  a  gu&re  Ik  qu'une  question  de 
classification ,  sujet  qui  semble  devoir  £trc  abandon nc  k 
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d'internunables  discussions,  et  qui  ne  petit  £tre  discutti 
avee  fruit  que  par  la  eomparaison  de  fails  observes  sur  la 
plus  vaste  6chetle.  Nlanmoins ,  comme  il  s'agit  de  la  de- 
marcation entre  le  dlvonien  moyen  et  le  suplrieur ,  cette 
limite  nous  semble  assez  importante  pour  que  nous  exa- 
ininions  ou  elle  a  6\6  plac6e  dans  notre  pays. 

D'apr&s  la  llgende  de  la  carte  g6ologique  (1849),  Du- 
mont  indique  l'&age  du  calcaire  eif&ien,  son  calcaire  iufe- 
rieur  de  1830,  comme  fonn6  de  calcaire  et  de  dolomie; 
l'6tage  quartzo-schisteux  condrusien,  qui  le  suit  dans  la 
slrie,  se  compose  de  scbiste,  de  calscbiste  et  de  calcaire 
subordonnl. 

En  1850,  M.  F.  A.  Roemer  admet  au-dessus  du  cal- 
caire k  stringoclphales  :  1°  des  schistes  k  Receptaculites 
Neptuni  et  k  Spirifer  disjunctus  (S.  VerneuiliJ;  2°  du  cal- 
caire k  Terebratula  cubo'ides;  3°  des  schistes  k  goniatites  et 
k  Cardium  palmatum. 

En  1853,  nous  voyons  par  les  listes  de  fossiles  donn£es 
dans  la  Geologic  de  la  Belgique,  que  M.  De  Koninck  recon- 
nait,  au-dessus  du  calcaire  eiftlien,  au  moins  les  assises 
suivantes :  1°  scbiste  et  calcaire  k  Terebratula  cubo'ides; 
2°  calcaire ,  scbiste  et  psammite  k  Spirifer  Verneuili. 

En  1855,  M.  Ferdinand  Roemer  pla^ait  au-dessus  du 
m&ne  calcaire  :  1°  des  schistes  marneux  k  Goniatites 
retrorsus;  2°  des  schistes  vcrd&tre6  k  Spirifer  Verneuili. 

Enfin,  en  1860,  M.  Gosselet  adopte  la  slrie  suivante  : 
1°  schistes  a  Spirifer  Verneuili  et  k  Terebratula  cubo'ides; 
2°  calcaire  k  Terebratula  cuboxdes ;  3°  schistes  k  Spirifer 
euryglossus ;  4°  schistes  k  Goniatites  retrorsus  et  k  Car- 
dium palmatum;  5°  schistes  k  Spirifer  Verneuili  et  k 
Terebratula  semilmvis. 

Nous  devons  d'ahord  faire  observer  qu'il  ne  s'agit  ici 
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du  systeme  condrusieo  que  pour  fixer  sa  demarcation  d'avec 
1'eifelien ;  aussi  nous  nous  bornons  au  sous-£tage  infi&rieur 
C,  les  schistes  de  Famenne  de  M.  d'Omalius  d'Halloy. 

Ce  qui  ressort  de  plus  g6n£ral  de  la  comparison  de  ces 
diverses  classifications,  c'est  une  subdivision  presque  ex- 
clusivement  pal£ontologique  de  couches  qui  paraissent  se 
rapporter  k  l'£tage  C1  de  Dumont,  et  dans  lesquelles  Irois 
auteurs  sur  quatre  reconnaissent  conime  assise  sp£ciale 
un  calcaire  particulier  k  Terebratula  cuboides.  Si  Ton 
rapproche  ces  diverses  assises  de  la  l£gende  des  roches 
qui  constituent  cet  6tage  C1,  il  semble  au  premier  abord 
que  rien  ne  s'oppose  k  ce  que  Ton  admette  que  les  subdi- 
visions indiqu£es  par  la  pal6ontologie  doivent  s'op&er  dans 
cet  6tage  C1,  et  se  concilient  ainsi  avec  les  opinions  qui  ont 
dirig£  Dumont  dans  l'ex£cution  de  sa  carte;  tout  au  plus 
aurions-nous  k  reconnaltre  qu'il  ne  nous  a  rien  laiss£  k 
regard  de  ces  distinctions.  Malheureusement ,  il  n'en  est 
plus  de  m&ne  si  Ton  approfondit  davantage  la  question. 

Lorsque  Ton  suit  sur  la  carte  la  bande  de  calcaire  eif£- 
lien  qui  longe  la  partie  mlridionale  de  notre  massif  an- 
thraxiftre  du  Condros,  on  ne  peut  manquer  d'etre  frapp£ 
de  la  maniere  diflferente  dont  elle  se  comporte  k  ses  limites 
superieure  et  inferieure  :  tandis  que  celle-ci  se  poursuit 
r£gulierement,  sensiblement  parallele  k  l'axe  de  la  bande, 
la  limite  superieure  s'£carte  k  chaque  instant  de  cette  di- 
rection pour  d£crire  des  sinuosites  considerables  et  former 
des  replis  plus  ou  moins  tHroits,  allonges  parallelement  k 
la  bande  principale ,  k  laquelle  ils  se  raccordent  tant6t  sur 
une  grande  Vendue ,  tantdt  sur  une  longueur  fort  res- 
treinte.  Cette  bande  est,  en  outre ,  longee  par  un  certain 
nombre  de  mamelons  isol£s,  arrondis  ou  allonges  paralle- 
lement k  elle ;  enfin  l'int£rieur  du  bassin  pr£sente  d'autres 
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ilots  calcaires,  irr£guli£rement  diss£min£s ,  dont  le  plus 
important  est  celui  dc  F  ranch  imont,  pr&s  de  Philippoville- 
Toutes  ces  masses  calcaires  sont  colorizes  comme  calcaire 
eiftlien  et  portent  la  lettre  E8. 

Nlanmoins,  ce  bassin  renferme  encore  d'autres  Slots 
calcaires  que  rien  ne  signale  sur  la  carte  :  Dumont  les  con- 
naissait ,  et  ils  constituent  les  calcaires  que  la  l£gende  in- 
dique  comme  subordonn£s  aux  schistes  de  Famenne. 

D'un  autre  c6t£ ,  lorsque  Ton  consulte  les  travaux  des 
pallontologistes  que  nous  avons  cit^s,  il  n'est  pas  difficile 
de  reconnaltre,  dans  leurs  observations,  qu'un  certain  nom- 
bre  de  ces  mamelons  isol£s  de  calcaire  eiftlien  ont  £t£  re- 
connus  par  eux  pour  appartenir  au  calcaire  k  Terebratula 
cuboides ,  aucun ,  au  veritable  calcaire  eifelien ,  k  stringo- 
cephales;  et  je  suis  porfe  k  admettre,  jusqu'A  preuve  du 
contraire,  qu'il  en  est  de  m£me  pour  tous,  sauf  pour  le 
grand  massif  de  Franchimont  sur  lequel  nous  revien- 
drons. 

On  peut  en  dire  autant  de  ces  sortes  d'expansions  qui 
sont  accolles  k  la  grande  bande  calcaire,  qu'elles  en  soient 
separ£es  par  un  pcu  de  schiste,  comme  c'estordinairement 
le  cas  (quoique  cela  ne  soit  pas  represent^  sur  la  carte,  k 
cause,  sans  doute,  de  l'insuffisance  de  l'dchelle),  ou  que 
les  deux  calcaires  soient  imm6diatement  en  contact  En 
deux  mots,  les  progrte  r£cents  de  la  pal£ontologie  tendent 
k  faire  retirer  du  syst&me  eifelien  les  tlots  calcaires,  ainsi 
que  les  expansions  accotees  k  la  grande  bande  de  calcaire 
de  Givet.  La  l£gende  de  la  carte  n'a  rien  qui  nous  emp£chc 
d'admeltre  ces  modifications  :  elles  ont  m£me  l'avantage 
d'lliminer  de  l'assise  en  question  des  schistes  qui,  d'apf&s 
la  l^gende,  ne  s'y  rapportent  point,  cette  s£rie  6tant  indi- 
qu6e  comme  formic  uniquement  de  calcaire  et  de  dolomie. 
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Quoique  la  carte  gfotogique  de  la  Belgique  soit  bten  loin 
de  n'Gtre  qu'une  carte  min£ralogique,  et  qu'elle  ait  la  pre- 
tention de  representor  par  ses  divisions  des  periodes  dis- 
tinctes  de  l'histoire  du  sol  de  notre  pays,  il  est  Evident  que 
Dumont  s'est  laisse  gaider  par  des  considerations  petro- 
graphiques  dans  le  classement  des  assises  qui  nous  occu- 
pent :  pour  lui ,  le  changement  dans  la  nature  de  la  roche , 
resultant  d'un  changement  correspondant  de  la  sedimenta- 
tion, indique,  par  consequent,  de  nouvelles  conditions 
generates  susceptibles  de  representer  une  nouvelle  periode 
d'un  ordre  inferieur,  etage  ou  sous^tage.  Mais  on  sait  aussi 
que,  lorsque  deux  series  de  couches  sont  deposees  conse- 
eutivement,  sans  bouleversement  et  sans  interruption  de 
hi  sedimentation,  elles  passent  souvent  Tune  k  l'autre 
d'une  maniere  si  graduelle  que  le  geoiogue  qui  doit  indi- 
quer  une  Ihnite  exacte,  tranchee,  se  trouve  fort  embar- 
rasse  et  oblige  de  reconnattre  qu'il  n'y  a  gu&re  plus  de 
raisons  pour  placer  les  couches  de  transition  dans  un  etage 
plutdt  que  dans  un  autre.  C'est  ('inconvenient  de  toute 
classification.  Or  tel  est  le  cas  pour  la  serie  placee  sur  la 
limite  du  calcaire  de  Givet  et  des  schistes  de  Famenne.  Je 
suts  persuade  que  Dumont  l'a  consider  comme  telle  et  Fa 
rattachee  au  calcaire,  &  cause  du  caract&re  mineralogique. 

En  effet,  dans  la  coupe  des  terrains  primaires  de  la 
valiee  de  la  Meuse  (1),  voici  comment  il  expose  la  consti- 
tution de  ces  couches  k  Givet. 

«  Systeme  eifelien.  —  ....  On  rencontre  au  S.O.  de  Givet 
du  calcaire  dans  lequel  on  a  ouvert  un  grand  nombre  de 


(1)  Me"  moire  sur  les  terrains  ardennais  et  rhenan,  2mp  parlir,  p.  382, 
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carri&res,  et  dont  la  direction  =122°  et  rinclinaison 
S.  32°  E  =  49°.  Ce  calcaire  change  de  position  k  Givet ,  et 
y  prfoente  une  direction  =  67°  et  une  inclinaison  N.  23° 
E.  =  45°. 

»  On  passe  du  calcaire  au  schiste  de  Famenne  de  la 
manfcre  suivante  :  les  bancs ,  d'abord  6pais  et  con  tig  us , 
deviennent  plus  minces  et  plus  argileux ;  du  calcaire  argi- 
leux, gris  bleu&tre,  fossilifere,  alterne  ensuite,  par  mas- 
sifs et  par  bancs ,  avecdu  schiste  tr£s-feuillet£,  renfermant 
des  noyaux  de  calcaire  argileux  gris  de  fum£e ;  ce  schiste 
finit  par  pr£dominer  k  son  tour  et  par  ne  plus  renfermer, 
k  une  certaine  distance  du  massif  calcareux ,  que  deux  ou 
trois  rubans  formes  de  noyaux  de  calcaire  argileux  gris&- 
tre,  trte-peu  fossilifere. 

>  Systime  condrusien.  —  Le  schiste  qui  s'etend  au  N.  de 
Givet  est  ordinairement  divisible  en  feuillets  obliques  k  la 
stratification ,  qui ,  vers  la  surface  du  sol ,  se  r£duisent,  par 
alteration,  en  petites  £cailles  ou  en  prismes  allonges,  irr£- 
guliers,  d'un  gris  verd&tre  sale. 

>  II  renferme,  a  quelques  eentaines  de  metres  au  N.  de 
Heer,  un  petit  massif  isote  de  marbre  bigarr£,  form£  de 
polypiers  de  couleur  grise ,  dont  la  texture  organique  est 
presque  enticement  effade,  de  parties  rouges  k  texture 
compacte ,  de  parties  blanches ,  lamellaires  ou  subcom- 
pactes  et  de  parties  vertes  schistoides.  » 

Ce  qu'il  faut  remarquer  dans  cette  citation ,  c'est  que  les 
couches  de  transition  sont  rang£es  dans  le  syst&me  eif6- 
lien ;  le  systeme  condrusien  ne  commence  que  lorsque  la 
nature  schisteuse  de  F£tage  est  bien  decid£e. 

En  adoptant  cette  interpretation  de  la  pens6e  de  Du- 
mont,  nous  6cartons  la  plupart  des  reproches  que  Ton 
pourrait  faire  k  ses  observations,  et  nous  pouvons  accepter 


(80) 

les  conclusions  auxquelles  nous  out  amen£  les  decouvertes 
pallontologiques  pubises  depuis  dix  ans,  sans  modifier 
d'une  niani&re  essentielle  les  r&ultats  que  Dumont  a  fait 
connaitre  en  1830.  II  suffit  de  relirer  de  son  £tage  calca- 
reux  inf&rieur  ou  eitelien  les  couches  schisto-calcaires  qui 
forment  la  transition  k  l'etage  quartzo-schisteux  sup&ieur 
ou  condrusien,  et  qui  constituent  les  assises  k  Terebratula 
cubo'ides,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  systeme  condru- 
sien ,  dont  elles  possedent  les  principaux  fossiles  sans  avoir 
conserve  les  esp^ces  caracteristiques  de  I'eifllien.  Par 
1'adoption  de  ce  changement ,  qui  fait  concorder  notre  clas- 
sification avec  celle  qui  est  g£neralement  suivie,  la 
bande  de  calcaire  eifelien  ou  k  stringocephales  reprend 
toute  sa  r6gularit£.  Les  accidents ,  les  in£galit£s  de  puis- 
sance se  trouvent  dans  les  calcaires  k  Terebratula  cu- 
boides,  que  j'appellerai  calcaires  de  Famenne,  et  s'expli- 
quent  autant  par  les  plissements  remarquables  de  ces 
petites  bandes,  plissements  dont  on  peut  voir  de  fort  beaux 
exemples  k  Marcbe  et  ailleurs ,  que  par  le  developpement 
variable  de  la  s£rie  calcaire ,  laquelle ,  bien  diflerente  du 
calcaire  de  Givet,  paratt  se  rapprocher  beaucoup  des  bancs 
de  polypiers  que  Ton  observe  dans  les  terrains  plus  r£- 
cents. 

Quant  au  marbre  rouge,  qui  a  tant  occup£  les  geologues, 
et  dont  le  petit  massif  de  Hcer,  cite  tantdt,  est  un  bon 
exemple,  je  le  considere  comme  resultant  d'un  recif  de 
polypiers,  dernier  terme  calcaire  de  la  serie  a  Terebratula 
cuboides  (espece  qui  y  est  d'ailleurs  fort  rare,  comme 
toutes  les  autres,  k  cause  des  modifications  que  la  masse 
a  subies,  et  qui  en  ont  efface  presque  toute  trace  de  son 
origine  organique ).  Ce  sont  done  des  masses  locales,  qui 
s'6levaient  au-dessus  des  d6p6ts  contemporains  des  schistes 
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a  Terebr alula  cuboides,  qui  ont  et£  enscvelies  plus  tard 
dans  les  schistes  dc  Famenne  proprement  dits  (c'est-i-dire 
dans  le  sens  restraint  que  M.  Gosselet  a  attache  k  cette 
expression,  en  en  excluant  les  schistes  precedents),  et  qui 
doivent,  sans  doute,  leur  coloration  k  la  meme  cause  qui  a 
nuance  de  violet  la  plus  grande  partie  des  schistes  oil  ils 
sont  ploughs.  La  circonstance  qu'ils  donneraient  une  chaux 
blancMtre  ne  nous  semble  pas  de  nature  k  repousser  Fidee 
qu'ils  doivent  leur  coloration  k  I'oxyde  de  fer,  comme  les 
schistes;  cette  decoloration  par  calcination  est  due  k  l'opa- 
cite  de  la  chaux ,  comme  la  couleur,  k  la  transparence  du 
calcaire.  Pareil  phenom&ne  se  rencontre  dans  d'autres  sub- 
stances min^rales.  Quant  k  la  disposition  irr£guliere  des 
schistes  au  contact  de  ces  calcaires ,  ce  qui  a  le  plus  attire 
I'attention  des  geologues ,  Implication  que  nous  adoptons 
nous  parait  pour  ainsi  dire  la  seule  qui  puisse  en  rendre 
compte. 

Pour  en  revenir  au  calcaire  eifeiien ,  nous  tenons  a  faire 
bien  remarquer  que  le  changement  que  nous  adoptons 
dans  la  classification ,  changement  qui  doit  en  trainer  de  no- 
tables modifications  dans  la  disposition  des  couleurs  de  la 
carte  g£ologique  de  la  Belgique,  est  loin  d'affecter  au  meme 
degre  les  idles  generates  de  son  illustre  auteur,  et  nous 
croyons  pouvoir  dire,  au  contraire,  qu'il  les  consacre  en 
leur  donnant  tout  leur  d6veloppement  et  en  montrant  avec 
quelle  facility  elles  se  plient  k  suivre  les  inevitables  progres 
de  la  science.  Si  nous  faisons  abstraction  du  calcaire  k  cal- 
ceoles,  iTy  a  trente  ans  que  Dumont  d&nontra  rigoureuse- 
ment  que  tous  les  calcaires  anthraxiftres,  vrai  dedale  jus- 
qu'alors ,  pouvaient  etre  rapportls  k  deux  systemes ,  Tun 
inferieur,  1'autre  superieur.  Si  Ton  veut  bien  se  reporter  k 
I'gtat  de  la  paleon tologie  a  cette  epoque  et  mgme  dix  a  quinze 
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ans  apres,  il  n'aurait  pu  faire  plus.  Aujourd'hui  la  science  a 
march£ ;  la  d&ouverte  de  la  constitution  glologique  de  la 
province  de  Li£ge  a  6t6  comme  un  type  qu'on  a  reproduit 
et  perfection^ ;  elle  a  fourni  k  la  pateontologie  une  base 
assume,  et  maintenant  nous  sommes  capables  de  faire  plus 
que  notre  maitre.  Le  progr&  que  nous  avons  fait  consiste 
k  reconnattre  deux  horizons  fossiliferes  distincts  dans  l'6ta- 
ge  calcareux  infl&rieur,  et  les  affinitls  nombreuses  qui  rat- 
tachent  1'horizon  sup£rieur  aux  assises  schisteuses  qui  y 
sont  intercal£es  ou  qui  le  suivent.  Cette  sirie  sup&rieure, 
qui  est  loin  d'avoir  le  d6veloppement  et  la  Constance  de 
l'inferieure,  n'est  qu'une  assise  de  transition  que  Dumont 
avail  le  droit  de  rattacher  k  la  grande  masse  du  calcaire  de 
Givet,  tandis  que  les  d&ouvertes  des  derniers  temps  ont 
fait  pencher  la  balance  de  l'autre  cdt6  et  nous  obligent  k  la 
rattacher  aux  schistes  de  Famenne.  Mais  ce  changement 
n'empdche  pas  de  reconnattre  les  progrfes  que  la  glologie 
doit  k  Dumont  pour  avoir  d6montr6  le  parti  que  Ton  peut 
tirer  de  la  statigraphie,  par  un  exemple  que  Ton  peut  har- 
diment  proclamer  une  des  plus  grandes  dtaouvertes  stra- 
tigraphiques  du  si&cle. 

II  nous  reste  k  dire  quelques  mots  du  massif  de  Fran- 
chimont :  quoiqu'il  soit  color£  comme  calcaire  eitelien,  on 
n'est  pas  autorisl  k  croire  que  Dumont  le  rapportait  au 
vrai  calcaire  de  Givet,  k  stringoclphales.  II  est  form£  d'as- 
sises  alternativement  schisteuses  et  calcaires  qu'il  est  trto- 
difficile  de  d£brouil!er.  M.  Gosselet  le  range  en  entier  dans 
la  s£rie  k  Terebratula  cuboides,  n'y  ayant  pas  &ncontr6 
les  fossiles  caract£ristiques  du  calcaire  de  Givet;  il  en  a 
donn6  une  coupe  id6ale,  destin6e  k  expliquer  cette  r6p£ti- 
tion  d'assises  par  une  suite  de  plissements;  mais  il  recon- 
nalt  lui-m£me  que  plusieurs  termes  sont  encore  hypoth6- 
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tiques  et  n'ont  pas  6t6  observes.  Sans  pouvoir  donner 
une  coupe  complete  de  ce  massif,  j'ai  6te  plus  heureux 
que  mes  predecesseurs  :  outre  une  voflte  de  calcaire  k 
Terebratula  cubo'ides,  j'en  ai  constat^  une  autre  de  cal- 
caire  de  Givet  avec  stringoclphales,  et  j'en  soupconne 
une  seconde.  C'est  une  question  qui  sera  prochainement 
eclaircie.  Le  marbre  rouge  a  pris,  au  midi  de  ce  massif, 
un  d£veloppemcnt  rcmarquable. 

Apr&s  avoir  expos6  les  progr^s  qui  ont  et£  faits  depuis 
dix  ans  dans  la  connaissance  de  la  constitution  g£ologique 
de  notre  pays ,  et  que  Ton  doit  a  l'heureuse  alliance  de  la 
geologic  et  de  la  pateontologie,  il  m'est  impossible  de  ter- 
miner sans  mettre  les  observateurs  en  garde  contre  des 
conclusions  prematurees,  tiroes  d'une  connaissance  incom- 
plete des  fossiles  d'une  assise.  Si  le  pr^cepte  n'est  pas 
neuf,  il  n'en  est  que  meilleur.  Pour  ma  part,  j'ai  rencon- 
tre, ineme  a  propos  de  fossiles  r6put£s  caract^ris tiques,  des 
faits  qui  n'ont  jamais  £t£  indiques,  du  moins  k  ma  con- 
naissance; je  ne  citerai  que  les  deux  plus  saillants.  J'ai 
parfaitement  constat^,  pres  de  Couvin,  le  melange  des 
faunes  des  deux  subdivisions  du  schiste  gris  fossiliffere ,  ou 
plutdt,  j'ai  renconlr6  la  calceole  associ6e  au  Spirifer  cul- 
trijugatus.  Pr&s  de  Marche,  j'ai  trouv6  le  Recept acuities 
Neptuni  associ£  a  la  calceole  et  k  de  nombreux  fossiles  de 
cet  6tage,  dans  des  schistes  inferieurs  au  calcaire  de  Givet: 
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Note  sur  les  acides  fumarique  et  maliique  et  stir  leurs 
relatiom  avec  I'acide  succiniqne;  par  M.  Aug.  Kekule, 
professeur  k  I'universit£  de  Gand. 

On  sait  que  I'acide  malique  perd  de  l'eau,  sous  1'influence 
de  la  ckaleur,  pour  se  transformer  en  deux  acides  iso- 
m&rcs,  I'acide  fumarique  et  I'acide  maltique.  Ces  deux 
acides  (ou  Tun  des  deux  au  moins)  pourraient  done  etre 
envisages  comme  ayant  avec  I'acide  malique  les  m£mes 
relations  que  celles  qui  existent  entre  I'acide  m6taphos- 
phorique  et  I'acide  phosphorique  ordinaire. 

Acide  malique.  Acide  fumarique. 

Acide  phosphorique.  Acide  meiapho»pkorique. 

P "'&  )  „  P'"0- 


«>         «i*. 


Ccpendant,  dans  cette  mantere  de  voir,  I'acide  fumarique 
ne  pourrait  etre  que  monobasique,  puisqu'il  ne  contient 
qu'un  seul  atome  d'hydrog&ne  ty pique.  Le  fait  est,  au  con- 
traije,  que  cet  acide  est  bibasique.  Pour  exprimer  cette 
propri£t£  par  une  formule  t)  pique ,  on  est  forc6  d'admettre 
qu'il  y  a  du  moins  deux  atomes  d'hydrogene  dans  le  type, 
ct  Ton  est  ainsi  conduit  k  penser  que  Tun  des  deux  atomes 
d'hydrogfoie,  qui  s'£liminent  de  I'acide  malique,  provient 
du  radical  meme  de  cct  acide.  L'acide  fumarique  est  alors 
cxprim£  par  la  formule  : 

if.  S  a* 


L'acide  mal&que,  6tant  aussi  bibasique,  doil  fttre  repre- 
sents par  la  m&ne  formule. 

Cette  formule  est  l'expression  de  la  composition  des 
sels  et  des  Others  de  l'acide  fumarique  (et  mal&que);  elle 
rend  compte  encore  de  la  formation  du  chlorure  de  fuma- 
ryle  et  de  la  fumaramide;  elle  explique  de  plus,  si  on  lui 
applique  la  loi  de  la  basicite  des  acides ,  telle  que  je  l'ai 
etablie  dans  une  note  pr£c6dente,  pourquoi  ces  deux  a  to- 
mes d'hydrogene  s'6changent  avec  une  facility  egale  contre 
des  m£taux;  mais  elle  fait  sortir  l'acide  fumarique  du  nom- 
bre  des  combinaisons  organiques  conglndres  des  alcools, 
que  j'ai  r£unies  dans  le  tableau  joint  k  cette  note.  L'acide 
fumarique  contient,  en  effet,  deux  atomes  d'hydrogene  de 
moins  qu'il  ne  devrait  en  contenir,  d'aprte  le  principe  sur 
la  transformation  des  radicaux  qui  sert  de  base  k  ce  ta- 
bleau. II  vient  se  placer  parmi  ces  corps,  assez  nombreux 
d'ailleurs,  qui  forment  un  groupe  k  part,  auquel  appar- 
tiennent  1'alcool  acrylique  et  ses  d6riv&,  l'acide  acrylique, 
l'acide  ol&que  et  leurs  homologues,  etc.,  et  qui  tous  se  dis- 
tinguent  d'un  corps  correspondant ,  range  dans  le  tableau 
des  cong£n6res  des  al cools,  par  deux  atomes  d'hydrogene 
qu'ils  contiennent  en  moins. 

La  substance  correspondante  k  l'acide  fumarique  dans 
cette  s£rie  parall&e  n'est  autre  que  l'acide  succinique, 

Adde  mcrinique*  Aeide  fumariqut. 

m 

Les  deux  acides  appartiennent,  d'apr&s  leurs  propri6t£s 
chimiques,  au  mdme  type  (deux  molecules  d'eau  r£unies 
par  un  radical  biatomique);  ils  contiennent  quatre  ato- 
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mes  de  carbone  et  deux  atomes  d'oxygine  dans  le  radical, 
et  ne  different  que  .par  deux  atonies  d'hydrogine.  Or, 
comme  on  a  d£montr£,  dans  ces  derniers  temps,  que  l'acide 
succinique  est  capable  de  se  transformer  en  acide  malique 
et  en  acide  tartrique,  il  m'a  paru  int£ressant,  au  point  de 
vue  theorique,  d'examiner  quelques  propri£t6s  des  acides 
fumarique  et  maieique,  et  de  voir,  surtout,  si  ces  acides 
aussi ,  en  donnant  des  produits  de  substitution ,  pourraient 
servir  de  point  de  depart  pour  la  preparation  de  deux  aci- 
des correspondant  aux  acides  malique  et  tartrique,  mais 
contenant  deux  atomes  d'hydrog&ne  en  moins. 

Les  experiences  que  je  vais  d£crire  maintenant  ont 
prouv6  que  ce  paralieiisme  de  reactions  n'a  pas  lieu,  mais 
que  l'acide  fumarique  se  transforme  avec  une  facility  remar- 
quable  en  acide  succinique  ou  en  un  derive  de  cet  acide. 

Acide  fumarique. 

Quand  on  fait  rlagir,  en  presence  de  l'eau ,  le  brome  sur 
l'acide  fumarique  dans  les  proportions  indiqu6es  par  1'6- 
quation  : 

€■4  H4  "O*!  -4-  Brt  =  €-j  H4  Br 8  "0*4 » 

aucune  reaction  ne  se  manifeste  &  froid,  mais  il  suffit  de 
chauffer  dans  un  tube  scelie ,  pendant  quelques  minutes ,  i 
la  temperature  de  l'6bullition  de  l'eau,  pour  que  la  reac- 
tion s'accomplisse.  La  couleur  du  brome  disparait  et  une 
substance  blanche  s'en  s^pare,  sous  forme  de  cristaux  par- 
faitement  nets,  qui  ne  sont  autres  que  l'acide  bibromo- 
succinique.  C'est  &  peine  s'il  se  produit  une  trace  d'acide 
bromhydrique,  ainsi  qu'une  quantite  minime  de  bromo- 
forme  et  d'acide  carbonique ,  produits  d'une  reaction  de 
l'exc&s  de  brome  sur  l'acide  bibromo-succinique  deji  forme. 
Dans  une  note  prochaine,  je  montrerai  que  Ton  obtient 
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toujours  ces  produits  par  Taction  du  brome  sur  l'acide 
bibromo-succinique,  ainsi  que  dans  la  preparation  de  l'acide 
saccinique  bibrome.  L'acide  bibromo-succinique  prepare  k 
Taide  de  l'acide  fumarique  se  ^mrifie  facilement  par  une 
seule  cristallisation  dans  l'eau  bouillante.  Yoici  Tanalyse 
de  cet  acide  : 

1°  0.4613  gr.  ont  donne  0.6318  gr.  de  bromure  d'argent; 

9°  0.6768  gr.       —       0.4305  gr.  d'acide  carboniq.  et  0.0942  gr.  d'eau; 

3»  0.6990  gr.        —        0.4420  gr.  —  et  0.0948  gr.    - 

Oii  en  d£duit  : 

CALCUL*.  TROCYtf. 


€4  —    48  —  17.39  — 

H4  —      4  —    1.45  — 

Br9  —  160  —  58.00  58.22         — 

«-4  —    64  —  23.16  —            — 


II 
17.35 

in 
17.23 

1.54 

1.50 

276 


L'acide  bibromo-succinique,  pr£par£  k  Faide  de  l'acide 
fumarique,  est  identique  avec  le  m£me  acide  obtenu  par 
Taction  du  brome  sur  l'acide  succinique.  J'ai  constat^,  en 
outre,  que  son  sel  d'argent  se  decompose,  quand  on  le 
fait  bouillir  avec  de  l'eau ,  en  donnant  de  l'acide  paratar- 
trique  (1).  C'est  done  Ik  le  dernier  anneau  de  cette  chatne 
de  reactions  qui  permettent  maintenant  de  transformer  Tun 
dans  Tautre  les  acides  succinique,  raalique  et  tartrique. 

Mais  la  transformation  de  l'acide  fumarique  en  acide 


(I)  J'ai  constate  depute  que  l'acide,  que  j'avais  obtenu  par  la  decom- 
position de  l'acide  bibromo-succinique,  est  de  l'acide  paratartrique,  comme 
d'aflleurs  le  faisait  soupconner  1'absence  du  pouvoir  rotatoire. 
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bibromo-succinique  me  parait  encore ,  k  un  point  de  vue 
different,  marker  un  interet  tout  k  fait  particulier.  En  ge- 
neral, on  obtient  par  Taction  du  brome  sur  les  substances 
organiques,  et  surtoutsur  les  acides  organiques ,  des  pro- 
duits  de  substitution;  dans  le  cas  de  l'acide  fumarique, 
nous  voyons  le  brome  se  combiner  par  addition ,  et  le  pro- 
duit  presenter  les  propri£t£s  d'un  produit  de  substitution 
d'un  autre  corps.  L'acide  fumarique  est  le  premier  corps 
dans  lequel  on  a  constate  une  telle  propritHe.  D'ailleurs 
le  fait  m£me  de  l'addition  directe  du  brome  n'a  pas  de 
nombreuses  analogies  :  il  n'y  a  gu&re  que  quelques  hydro- 
carbures,  les  bases  phosphorus,  etc.,  et  la  cblorox&hose 
qui  poss&dent  cette  propria,  mais  on  ne  connait  jusqu'& 
present  aucune  substance  oxygenic  et  acide  qui  s'addi- 
tionne  directement  au  brome. 

La  facility  avec  laquelle  le  brome  s'ajoute  k  l'acide  fu- 
marique m'a  fait  penser  que  l'acide  bromhydrique,  et  mgme 
l'hydrogene,  devraient  s'y  combiner  aussi,  et  que  Ton  de- 
vrait  obtenir  ainsi  l'acide  succinique  monobrome  et  l'acide 
succinique. 

Inexperience  m'a  montrl,  en  effet,  que  l'acide  bromhy- 
drique  agit  sur  l'acide  fumarique/ L'action  est  cependant 
trfes-lente,  et  il  faut  chauffer  assez  longtemps  k  la  tempe- 
rature de  120°  pour  combiner  une  quantity  appreciable 
des  deux  corps.  J'ai  pu  constater  que  le  produit  poss&de 
quelques  proprietes  de  l'acide  monobromo-succinique,  mais 
les  difficult^  que  pr&ente  la  purification  de  cet  acide  et 
la  quantity  relativement  petite  de  matiere  premiere  que 
j'avais  k  ma  disposition ,  m'ont  force  de  remettre  l'etude  de 
cette  reaction. 

L'action  de  l'hydrogfene  sur  l'acide  fumarique  est  beau- 
coup  plus  nette  :  non-seulement  on  r£ussit  facilement  k 


(89) 

transformer  1'acide  fumarique  en  acide  succinique  en  le 
chauffant  dans  un  tube  scelle  avec  de  1'acide  iodhydrique 
concentre ;  mais  encore  Faction  de  I'hydrogene  naissant, 
c'est-i-dire  Taction  d'un  corps  capable  de  degager  de  1'hy- 
drog&ie  dans  des  conditions  donn£es  (comme  l'amalgame 
de  sodium  et  le  zinc) ,  m'a  permis  de  r£aliser  cette  trans- 
formation :  ii  suffit  de  mettre  1'acide  fumarique  dissous  en 
contact  de  l'amalgame  de  sodium  pendant  quelques  heures, 
pour  le  transformer  complement  en  acide  succinique. 

L'analyse  de  1'acide  succinique  obtenu  &  1'aide  de  1'acide 
fumarique  m'a  donn£  les  r£sultats  suivants : 

I.  (Prepaid  par  la  reaction  de  1'acide  iodhydrique). 
0.5614  gr.  ont  donnl  0.8544  gr.  d'acide  carbonique,  et 
0.2580  gr.  d'eau. 

II.  (Pr£par£  par  la  reaction  de  l'amalgame  de  sodium). 
0.4128  gr.  ont  donn6  0.6156  gr.  d'acide  carbonique  et 
0.1898  gr.  d'eau. 

On  en  d£duit : 

CALCCLti.  TROUT*. 

I  II 

€4  —    48  —  40.66  40.53       40.54 

H,  —      6  —    5.08  5.10         5.1  i 

^-4_    64  -  54.24  —  — 
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Ici  encore  je  ferai  remarquer  que  I'addition  directe  de 
I'hydrogene  a  une  substance  organique  est  un  fait  presque 
sans  analogie.  On  sait  bien  que  l'hydrogdne,  et  surtout 
I'hydrogene  naissant,  r&luit  quelques  substances  organi- 
ques  en  leur  enlevant  de  I'oxygfcne ,  on  sait  que  les  corps 
nitres  donnent  souvent,  par  Faction  de  I'hydrogene,  des 
corps  amides;  on  a  trouv6  encore  que  la  belle  reaction , 
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decouverte  par  M.  Melsens ,  peut  se  r^aliser  tr£s-souvent , 
et  qu'on  peut  ainsi  remplacer  le  chlore  ou  le  brome  d'un 
produit  de  substitution  par  l'hydrogene,  en  lui  faisant  subir 
une  substitution  inverse.  Mais  il  n'existe  que  trfts-peu  de 
cas  d'une  substance  organique,  laquelle,  se  trouvant  en 
presence  de  I'hydrog&ie  repute  naissant,  se  combine  par 
addition  k  cet  hydrogine.  C'est  tout  au  plus  si  Ton  pour- 
rait  citer  la  transformation  de  l'isatine  en  isatbyde ,  de  la 
quinone  en  hydroquinone,  faits  qui  se  rep&ent  pour  les 
produits  de  substitution  de  ces  deux  corps ;  la  metamor- 
phose de  Tindigo  bleu  en  indigo  blanc ,  et  enfin ,  ce  fait  si 
remarquable  de  la  transformation  de  l'acetytene  en  ethy- 
lene, decouvert ',  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Berthelot. 

Acide  maleique. 

L'acide  maleique,  l'isom&re  de  l'acide  fumarique,  se 
comporte  vis-£-vis  des  rlactifs  que  j'avais  mis  en  usage 
pour  ce  dernier,  k  peu  prfts  de  la  m6me  maniere. 

Ainsi,  se  trouvant  en  presence  du  brome  et  de  l'eau  k 
la  temperature  de  100°  pendant  quelques  minutes  seule- 
ment,  l'acide  maleique  donne  l'acide  bibromo-succinique. 
II  m'a  paru  cependant  que ,  dans  le  cas  de  l'acide  malei- 
que ,  la  quantite  d'acide  bromhydrique  forme  etait  beau- 
coup  plus  grande  qu'elle  ne  Test,  dans  ce  cas,  pour  l'acide 
fumarique.  J'ai  trouve,  de  plus,  qu'il  se  forme  en  m£me 
temps  et  k  cAte  de  l'acide  bibromo-succinique ,  un  autre 
acide  beaucoup  plus  soluble  que  celui-ci  et  dont  I'etude 
m'occupe  encore. 

Je  me  suis  content^  d'un  dosage  du  brome  de  l'acide 
bibromo-succinique  prepare  de  l'acide  maleique.  0.3128  gr. 
ont  donne  0.4280  gr.  de  bromure  d'argent,  ce  qui  corres- 
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pond  a  58.25  p.  c.  de  bronie;  le  calcul  exige :  58.00.  De 
cet  acide  bibromo-succinique  encore,  j'ai  pu  preparer  de 
Tacide  paratartrique. 

Sous  rinfluence  de  l*hydrog£ne  naissant,  c'est-a-dire 
en  se  trouvant  en  contact  avec  de  l'eau  et  de  l'amalgame 
de  sodium ,  Tacide  mal&que  se  transforme  en  acide  succi- 
nique  avec  la  mdme  facility  que  cela  a  lieu  pour  1'acide 
fumarique.  0.4654  gr.  d'acide  succinique  ainsi  pr£par6 
ont  donn£  &  Tanalyse  0.6872  gr.  d'acide  carbonique  et 
0.2092  gr.  d'eau ;  ce  qui  correspond  &  40.44  p.  c.  de  car- 
bone  et  5.03  p.  c.  d'hydrogfene;  le  calcul  exige  40.68  p.  c. 
de  carbone  et  5.08  p.  c.  d'hydrog&ne. 

La  reaction  est  difiterente  par  Taction  de  Tacide  iodby- 
drique.  Ce  n'est  pas  que  Ton  ne  puisse  transformer 
Tacide  mal&que,  par  Taction  de  cet  agent,  en  acide  succi- 
nique ;  mais  avant  de  se  transformer  par  reduction  en  cet 
acide,  Tacide  mal&que  passe  d'abord,  par  le  contact  seul 
de  Tacide  iodhydrique,  en  acide  fumarique;  de  sorte  que 
c'est  Tacide  fumarique ,  form£  d'abord ,  qui  se  r6duit  en- 
suite  par  Tacide  iodhydrique.  Void  Tanalyse  de  Tacide 
fumarique  pr£par£  de  cette  mantere : 

0.3418  gr.  ont  donn6  0.5178  gr.  d'acide  carbonique  et 
0.1119  gr.  d'eau. 

On  en  d£duit : 

CALCULti.  TROimfi. 


€4  —    48  —  41.38 

41.32 

H4  —      4  —    3.43 

3.62 

-9.4  __    64  —  43.17 

— 
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L'acide  bromhydrique  transforme  Tacide  mal&que  en 
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acide  fumarique  avec  la  meme  facility  que  le  fait  1'acide 
iodhydrique. 

L'acide  mal£ique  se  dissout  dans  1'acide  bromhydrique 
concentre  etdistille.  Quand  on  chauffe  jusqu'&l'lbullition, 
tout  1'acide  mal&que  passe  k  Fetal  d'acide  fumarique,  qui 
se  pr£cipite.  Si,  au  lieu  d'cmployer  1'acide  iodhydrique 
ou  bromhydrique  concentre,  on  prend  ces  acides  plus 
£  tend  us,  la  m£me  reaction  se  presente  encore,  mais  avec 
plus  de  lenteur.  Or,  comme  on  sait  que  l'acide  maleique , 
en  presence  dc  Peau  seule,  se  transforme  en  acide  fuma- 
rique quand  on  le  chauffe  k  des  temperatures  qui  se  rap- 
prochent  de  son  point  de  volatilisation  (160°),  on  ne  pcut 
gu&re  s'&onner  de  voir  la  m£me  transformation  s'accom- 
plir  &  des  temperatures  moins  61ev£es ,  s'il  y  a  un  acide 
mineral  en  presence. 

Les  faits  que  je  viens  de  dforire  n'expliquent ,  comme 
on  le  voit,  en  rien  la  difference  entre  ces  deux  acides 
isomtees,  l'acide  fumarique  et  1'acide  maleique,  mais  ils 
jettent  une  lumidre  inattendue  sur  les  relations  que  prd- 
sentent  ces  deux  corps  avec  1'acide  succinique. 

Des  relations  semblables  existent ,  si  Ton  ne  compare 
que  les  formules  brutes,  entre  beaucoup  d'autres  corps ,  par 
exemple ,  pour  les  suivants  : 

Alcool  etbylique  C,  H6  O  C,  H4  8^  Oxy.cTetnylenefetaldeh  ) 

Alcool  propylique  €8  H8  O  C0  Ht  0-  Alcool  allylique. 

Aldehyde  propyliq.  €3  Hs  &  Gt  H4  O  Acroleine. 

Acide  propionique  C8  H,  -0-t  €5  H4  G-t  Acide  acrylique. 

Acide  stearique  €„  HM  -<K  G„  HS4  Q-9  Acide  olelque. 

Ethylene  €,  H4  €2  Hf        Acetylene. 

Acide  succiniqne  C4  Hft  0-4  C4  H4  0-4  Acide  fnmartq.  H  maleiq. 
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La  meme  relation  existe  encore  entre  l'hydrure  d'dthyle 
et  l'6thytene. 


Hydrure  d'ethyle.  .  .    Ct  Ue 


£t  H4      Ethylene. 


JL'analogie  entre  l'ethylene  et  I'acide  fumarique  (ou  ma- 
leique)  peut  6tre  poursuivie  encore  plus  loin.  En  effet, 
dans  Ies  deux  series  suivantes,  on  a  non-seulement  des 
rapports  incontestables  dans  les  formules,  mais  encore, 
dans  la  plupart  des  cas  cit6s,  de  v6ritables  analogies  dans 
les  faits. 


A  f cool.                    Ethylene. 

Ac.  malique.                   Ac.  fumarique. 

C,  H.O--H,  0=  GtH4 

Ct  h6  e^  —  H,  «•=  €4  H4  0^4 

Bromure  d'Hhyline. 

Ac.  bibromo-tuccin. 

C,  H4     -*-  Br,    s=  Ct  H4  Br, 

€4H4tt4-+-Brt    =C4H4Br,^4 

Bromure  d'ethyle. 

Ac.  bromo-tuccin. 

€t  H4     -♦-  Br  11  =r  €t  H5  Br 

C4  ll4  a4  H-  BrH  =  C4  U,  Br«>4 

Glycol. 

Ac.  tartrique. 

€,H4    -*-2HO=£f  H.O, 

€4  H4  <*4  -*-2H  G-  =  G4  H,^, 

On  pourrait  dire  que  I'acide  fumarique  est  pour  I'acide 
malique  ce  que  I'&hyl&ne  est  pour  l'alcool;  pour  I'acide 
bibromo-succinique  ce  que  ftlhyltae  est  pour  son  bromure ; 
pour  I'acide  monobromo-succinique  ce  que  l'ethylene  est 
pour  le  bromure  d'ethyle.  L'acide  tartrique  serait  pour 
I'acide  fumarique  ce  que  le  glycol  est  pour  l'£thyl£ne.  On 
1'obticnt ,  en  effet ,  en  faisant  r£agir  le  bromure  de  I'acide 
fumarique,  c'est-4-dire  de  I'acide  bibromo-succinique,  sur 
1'oxyde  d'argent,  tout  comme  on  obtient  le  glycol  ou  son 
acetate,  en  decomposant  le  bromure  d'&hylene  par  l'acetate 
d'argent.  Dans  les  proprietes  et  les  fonctions  chimiques 
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des  substances  mises  en  paraltele,  il  y  a  une  difference 
tr6s-notable,  ce  qui  se  congoit  ailment  par  l'absence  com- 
plete de  I'oxyg6ne  dans  Tune  des  series,  tandis  que  les 
corps  de  l'autre  s£rie  en  soot  tres-richcs.  L'analogie  des 
reactions,  cependant,  ne  peut  pas  6tre  mise  en  doute.  Ces 
analogies  ne  se  voient  guere  quand  on  se  sert  de  for- 
mules  rationnelles  quelconques,  mais  elles  n'en  existent 
pas  moins;  ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  que  les  for- 
mules  rationnelles,  mdme  les  meilleures,  ne  montrent  pas 
toutes  les  analogies  a  la  fois.  Toutefois,  en  6crivant  des 
formules  typiques ,  on  aper^oit  une  certaine  analogie  entre 
quelques-unes  des  substances  mentionn£es.  L'acide  fuma- 
rique,  comme  je  l'ai  d£ji  fait  observer  plus  haut,  pr£sente 
avec  l'acide  succinique  le  meme  rapport  que  l'alcool  ally- 
lique  avec  l'alcool  propylique ,  que  l'acide  acrylique  avec 
l'acide  propionique,  que  l'acide  ol&que  avec  l'acide  stea- 
rique,  etc. 
On  a : 

Acide  succinique.  C4  II."  <k )  *>.  —  IL  =  C,  \u" Qt)  „ 

„   \  h   I     * ac*  'umari(I- 

Alcool  propylique  .  .  C,'  I«,  J  0-  -  B.  =  C.'  H,  j  0  ^  a|JyHque 
Acide  propionique,  C,  B/  *  j  O  _  H,  =  c.'  II.  C  j ^  ^  ^.^ 
Acide  stearique  .  ^B.'*  JO-H.-CJV*  J^adde0,6ique> 

Les  formules  typiques  font  voir  que  la  difference  existe 
dans  les  groupes  d'atomes  qui ,  sous  l'influence  de  beau- 
coup  de  r&ctifs,  ne  s'atlaquent  pas,  c'est-&-dire  dans  les 
radicaux.  II  y  a  done  lieu  d'esp£rer  que  les  m£mes  r6ac- 
tifs  qui  m'ont  permis  de  passer  de  l'acide  fumarique  k 
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I'acide  succinique,  permettront  aussi  de  transformer*  l'al- 
cool  allylique  en  alcool  propylique,  l'atide  acrylique  en 
acide  propionique,  etc.  Je  suis  occup6  k  verifier  cette  hy- 
poth&e  par  l'exp&ience. 


Note  sur  une  variete  de  Semiotus,  etablissant  la  transition 
entre  le  Sem.  sanguinicollis  et  le  Sem.  suturalis  (1); 
par  Th.  Belval,  conservateur  au  Mus£e  royal  d'histoire 
naturelle  de  Bruxelles. 

Parmi  les  61at6rides  du  genre  Semiotus  que  poss&de  la 
collection  du  Mus£e ,  se  trouve  un  individu  remarquable 
qui  me  paralt  Itablir  la  transition  entre  le  5.  suturalis 
(Fabricius)  et  le  S.  sanguinicollis  (Blanchard).  M.  Can- 
dle (2)  a,  du  reste,  d6j&  fait  remarquer  que  la  fusion  des 
taches  du  prothorax  avec  la  bande  m£diane  (l'un  des  carao 
teres  distinctifs  de  ce  dernier)  se  rencon trait  parfois  dans 
Fespdce  de  Fabricius.  Je  constate ,  dans  l'insecte  que  j'ai 
sous  les  yeux ,  tous  les  caractdres  de  forme  du  S.  suturalis, 
et,  d'un  autre  c6t6,  sa  coloration  devrait  le  faire  regarder 
comme  une  vari£t£  du  S.  sanguinicollis.  (Voir  la  planche.) 

A  in  si,  la  t£te  est  profond£ment  excav£e  en  avant,  enti6- 
rement  noire  et  arm£e  de  deux  pointes  robustes.  Les  an- 
tennes  sont  pectinfcs,  noires,  a  V exception  des  deux  pre- 
miers articles,  qui  sont  d'un  brun  rougedtre.  Le  prothorax, 
beaucoup  plus  long  que  large,  bomb£,  couvert  de  points 
oblongs,  porte  une  car&ie  qui  s'61argit  graduellement 

(1)  Voir  E.  Canddze,  Monog.  des  tlattrides,  M£moirbs  de  la  Societ* 
des  sciences  de  LitiGE,  L  XII ,  p.  303  et  304 ;  1857. 
(3)  Op.  cit.,  p.  305,  note. 


(96) 

d'avant  en  arriere  et  se  termine  en  Iburche  aii-devant  de 
I'&usson;  son  bord  ant&ieur  avance  au  milieu  sur  la  t6te; 
ses  cdt&  sont  car^nes  en  dessous,  et  portent  vers  leur  quart 
antlrieur,  une  forte  saillie  tuberculeuse :  il  est  d'un  rouge 
sanguin,  sans  changement  de  coloration  a  la  base;  dans 
son  milieu ,  il  offre  une  large  bande  noire  qui  s'61argit  un 
peu  avant  son  milieu,  presqu'a  la  hauteur  des  tubercules 
latlraux.  L^cusson  est  subarrondi ,  plan ,  plac£  dans  une 
fossette  semi-circulaire  et  noir.  Les  Slytres  sont  tres- 
acumin6es,  6pineuses,  di  variqu6es  k  l'exlr£mit£,  superficiel- 
lement  strife,  les  intervalles  vaguement  pointings;  elles  pr£- 
sentent  une  leg£re  impression  &  la  base ;  elles  sont  rouges 
dans  leur  uomt  ant£rieure,  jaunes  postfrieurement,  et 
offrent  une  bande  latercUe  et  une  bande  suturale  noires; 
ces  deux  bandes  ne  s'avancent  que  jusqu'au  tiers  ante- 
rieur  des  elytres9  et  ne  se  r6unissent  postfrieurement 
qu'i  I'extr&nite;  de  sorte  qu'il.  existe  une  bande  jaune 
entre  les  deux  bandes  noires  a  peu  prts  jusqu'A  l'extr&nite 
des  61ytres.  Le  dessous  du  corps  est  rouge  dans  sa  moiti£ 
ant£rieure  et  jaune  post&rieurement;  le  m6sosternum  et 
1'abdomen  offrent  deux  bandes  laterales  noires  se  riunis- 
sant  sur  le  dernier  segment  de  I'abdomen ,  qui  est  lisse. 
Les  pattes  sont  jaunes.  Long.  37  millim.  2  (1 ). 

Cet  insecte  prlsente  done,  comme  le  5.  suluralis,  une 
bande  jaune  se  prolongeant  jusqu'&  l'exlr6mit£  des  61)  tres, 
et,  comme  le  5.  sanguinicollis,  une  bande  suturale  noire  ne 
s'avancant  que  jusqu'au  tiers  antlrieur.  Ce  cas  particulier, 
oft  Ton  voit  la  couleur  rouge  envahir  non-seulement  la 


(I)  Les  passages  de  la  description  en  caractere  romain  sont  sembla- 
bles  a  la  description  du  S.  suluralis;  ceux  en  ilalique,  a  la  description  du 
&  sanguinicollis,  el  ceux  en  petites  capi tales  soulpropresauS.  cardittalis. 
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base  du  pro  thorax,  in  a  is  encore  la  moiti£  des  el)  Ires  et 
une  partie  du  dessous  du  corps,  me  fait  regarder  l'inscctc 
de  Blanchard ,  de  m£me  que  le  ndtre ,  corame  deux  variety 
du  5.  suturalis. 

L'individu  que  je  signale  ici  a  £t6  trouve  dans  l'intfrieur 
du  Perou,  parM.  le  baron  Popelaire  de  Terloo,  et  figurait  dans 
la  collection  sous  le  nom  de  Pericallus  cardinalis  (sp.  nov.). 

Jc  crois  done  qu'a  la  formule  sp^cilique  du  S.  suturalis 
(Fabr.) ,  on  devrait  ajouter  : 

Var.  A.  —  Prolhorace  anticeque  elytris  rubris.  {S.  cardinalis. 

Mus.  Brux.) 
Var.  B.  —  Protborace  flavo  sanguineo,  elytrorum  villa  lutea 
postice  abbreviate.  (S.  sanyuinicollis ,  Blanch. 
*  in  cTOrb.) 


Note  mr  /Ixodes  Poortmajni  (Lucas);  par  Th,  Bclval, 
conservateur  au  Musee  royal  d'kistoire  naturelle  de 
FEtat ,  k  Bruxelles. 

M.  Vincent,  pr^parateur  du  Musee,  me  remit  derntere- 
ment  quelques  parasites  trouves  par  lui  sur  un  cerf.  Au 
premier  abord ,  je  cms  4  une  espece  nouvelle ;  mais  une 
recbercbe  minutieuse  dans  les  annates  de  la  Soci6t6  cnlo- 
mologique  de  France  me  fit  dfeouvrir  (2mc  s6rie,  tome  VIII, 
Bulletin,  page  xli)  que  M.  Lucas  avait  pr6sent6,  dans  la 
stance  du  14  aoilt  1850,  un  male  de  cette  espece. 

Ce  savant  cntomologiste  lui  a  donn£  le  nom  &' Ixodes 
Poortmani,  en  souvenir  de  M.  Poortman,  qui  l'avait  d<5- 
couvert  entre  les  doigts  du  Cynhyama  picta  du  cap  de 
Bonne-Esp6rauce. 

Deux  circonstances  m'ont  pourtant  engage  4  appeler  un 

2me  SfcRIE,  TOME  xi.  7 
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instant  I'altention  de  l'Acad&nie  sur  ce  parasite  :  la  pre- 
miere est  que  M.  Lucas,  n'ayant  eu  k  sa  disposition  qu'un 
mile ,  et  tous  les  individus  trouv6s  au  Mus£e  6tant  des 
femelles,  il  6tait  utile  de  dforire  ce  sexe  k  son  tour;  la 
seconde ,  qui  a  rapport  k  I'habitat ,  est  que  nos  individus 
ont  tous  6tA  trouv£s,  comme  je  le  disais  en  commencant, 
sur  un  animal  de  la  famille  des  Cervid6s,  le  Boselaphus 
oreas ,  provenant  des  monts  de  la  Lune.  Or,  bien  qu'en 
g£n£ral  les  ixodes  paraissent  assez  indiff&rents  sur  le  choix 
de  leurs  victimes,  dans  cette  circonstance  le  passage  de 
cette  arachnide  du  cerf  k  la  hy6ne  s'explique  assez  natu- 
rellement  pour  qu'on  puisse  opiner  de  preference  en  faveur 
de  son  parasitisme  habituel  sur  le  premier  de  ces  animaux. 
Yoici  maintenant  la  description  de  la  femelle,  mis?  en 
regard  de  celle  du  mkle  faite  par  M.  Lucas  : 

MALE.  FEMELLE.  ( Voir  la  plancbe.) 

o*  Ogatas;  capita   flavo-tectaceo;        (Add*)  Q  Non  ftueo-rubescente ,  sed 
palpts  eiilibus,  fusco-rufescenlibus;     bruneo-nigrescente  lioeato;  antico  flavo 
corpore   supra   viridi -subflarescente,     maculato; 
fusco-rubescente  lineato  punctatoque, 
utrinque  flavo-unimaculato,  infra  flavo- 
virescente;  pedibus  validis,  fusco-ru- 
fescentibus,  testaceoque  subaDnulatis. 
Long.  4  mill.  Vs,  larg.  3  mill.  */4.  Long.  0  mill ,  larg.  5  */s  mill. 

Le  corps  est  de  forme  ovalaire  sensi-  Le  corps  est  en  general  de  forme  ova- 
blement  plus  long  que  large ,  avec  la  laire,  sensiblement  plus  long  que  large ; 
partie  anterieure  legerement  retrecie.        dans  quel ques  individus  pourtant,  cette 

difference  diminue  singulierement ,  et 

le  corps  est  presque  arrondi. 

La  tete  est  d'un  jaune  testace,  avec        La  tete  est  rectangulaire  transversa- 

le  sucoir  de  cette  couleur,  a  1' exception     lament  arec  tous  les  angles  arroedis  et 

cependant  de  sa  base,  qui  est  d'un  brun    le  bord  posterieur  largement  sinue ;  elle 

rougeatre  (1).  est  brune  avec  une  tacbe  cordiforme 

verdatre  plus  ou  moins  apparente  a  la 
partie  anterieure  (1).  Le  sucoir  est  d'un 
jaune  testace ,  lisse  et  brillant ,  ayant 

(1)  M.  Lucas  nc  park  pas  de  la  forme  de  la  tele,  qui  me  paralt  cependant  devoir  tire  prise aa  eon- 
ilderatton  dans  ce  genre. 
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parfois  la  base  rougeatre ;  la  parlie  in- 

ferieure  du  sucoir ,  garnie  de  crochets 

recurrents,  est  enlierement  de  cette  der- 

niere  couleur, 

Les  pal  pes  g  re  les  et  assez  allonges,        Les  palpes  sont  de  grandeur  moyenne, 

sonl  d'uo  brun  rougeatre  et  herisses  de     assez  elargis ,  creuses  en  gouttiere ,  et 

poib  testaces.  presentent  quelques  poils  testaces.  IU 

sont  d'on  brun  rougeatre ,  avec  le  som- 
met  des  articles  testace. 

Pas  de  bouclier  thoracique  ou  de  pla- 
que gastrique  distinct e  (1). 
Tout  le  corps  en  dessus  est  d'un  vert        Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  lege- 
legerement  jaunatre  et  presente  fa  et  la     rement  jaunatre,  et  presente  sur  toute 
quelques  poib  d'un  brun  rouasatre.  sa  surface  des   points  bruns  plus   ou 

moins  grands;  en  arriere  et  des  deux 

cotes  de  i'echancrure  ou  est  logee  la 

tete ,  sont  deux  impressions  sinuees  et 

asses  profondes  (3).  11  est,  en  outre, 

entoure  en  dec, a  du  bord  interne  d'un 

si  Hon  circulaire  asses  prononce  poste- 

rieurement  et  s'attenuant  lateralement 

au  point  de  disparaitre  a  la  hauteur  de 

la  troisieme  paire  de  pattes. 

Tout  le  bord  abdominal  est  parcouru        Toute  la  parlie  de  l'abdomen  situee 

par  de  tres-petits  sillons  longitudinaux     6ntre  ce  sillon  et  le  bord  posterieur  est 

et  parait  comme  decoupe.  parcourue  par  des  sillons  longitudinaux 

bien  marques ,  et  le  bord  posterieur  est 
lui-meme  decoupe  en  ecailles  peu  pro- 
fondes. 
II  est  borde  de  brun  roussatre,  et  de        Le  dessus  du  corps  est  borde  d'une 
chaque  cote  il  presente  une  tacbe  jauoe,     bande  clroite  brune  ( quelquefois  tout  a 
ovalaire ,  circonscrite  au  tote  interne     fait  n0;rc  j  y  Iaq%ielle  s'elargit  a  la  partie 
par  une  bande  asses  large ,  d'un  brun     numerate,  et  presente  en  ce  point  et  de 
rougeatre  et  qui  est  interrompue  dans     cnaque  c6le  une  tache  circulaire  d'un 
son  milieu.  jaune  verdatre.  Anlerieurement,  en  de- 

dans de  la  bande  brune ,  se  trouve  une 
bande  jaune  orange ,  et  lateralement 
deux  taches  ovalaires  de  la  meme  cou- 
leur, circonscrites  au  cote  interne  par 
une  bande  assex  large  d'un  noir  bruna- 
tre,  sinuee  interieurement  et  extcrieu- 
rement. 

(I)  II  eat  probable  qa'fl  en  est  de  mftne  dans         («)  Dans  le  genre  de  eelles  qui  exleleni  daut 
le  aUle,  paJjqae  M.  Luce*  ne  le  mcntloane  pos.        Y  Ixodes  flawmac*lattu   Q  el  V  Ixodes  pulctol' 
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Anlerieuremenl  cl  dc  chaque  cote  de  Anteriourement  et  de  chaque  cote 
i'echancrure  dans  laquelle  la  lete  vient  de  I'echaDcrure  dans  laquelle  vient  se 
se  placer,  on  apercoit  une  petite  Iigne  P,accr  la  le,e>  on  aP*«-coit  «™  petite 
onduleed'un  brun  rougeatre,  emeltant,  ^l™  ©ndulee ,  cmettant  dans  son  mi- 
chacune  dans  leur  milieu ,  et  du  cote  ,ieu  el  du  cole  externe  seulement  une 
exlerne  seulement ,  une  petite  tache  Ion-  Pelile  tacne  longitudinale ,  laquelle  se 
gitudinale  d'un  brun  rougeatre  et  qui  trouvc  *•"'«•  avec  la  ligne  oudalee  par 
se  trouve  reliee  avec  la  ligne  ondulee  un  lrait  *!*■-*»■  (C'est  dans  ces  tacbes 
par  un  trail  Ires-  fin  de  cette  couleur;  «lue  8e  lroure.nl  les  deux  impressions 
dans  son  milieu ,  il  est  orne  d'une  bande  signages  plus  haut.)  Dans  son  milieu , 
en  forme  de  croissant,  d'un  brun  rou-  i!  esl  ora*  d'une  bande  en  croissant; 
geatre;  posterieuremenl ,  il  est  horde  posterieuremenl  il  existe,  occupant  le 
par  une  bande  qui  va  se  Her  de  chaque  siUon  circulaire  et  envoyant  des  pro- 
cote  antcrieurement  a  la  ligne  qui  cir-  longements  dans  les  sillons  longiludi- 
conscrit  les  faclies  jaunes  des  parties  naux  i  une  band«  qui  ▼■  8C  lier  de 
laterales;  inferieurement  cette  bande,  chaque  cole  a  la  ligne  qui  circonscrit 
qui  est  en  forme  de  croissant ,  emet ,  de  le»  tachcs  Jauncs  dcs  Partics  »a»e>ales ; 
chaque  cote,  un  petit  trail  d'un  brun  un  Pcu  «n  de*sous  de  cette  liaison  et 
rougeatre;  enfin,  dans  la  parlie  mediane,  interieurement,  cette  bande  emet  de 
on  apercoil  une  ligne  tres-fine  d'un  cha<lue  c6le  un  Pclil  ,rail»  el  dan8  sa 
brun  rougeatre ,  assex  large  a  sa  parlie  Parti«  m6diane  u0  ^oisieme  tres-fin 
anterieure  et  qui  va  rejoindre  la  bande  da*>ord,  renfle  a  rexfremitc,  et  qui 
en  croissant  qui  borde  la  partio  posle-  s'arrete  un  peu  avant  d'alleindre  le 
rieure ;  en  dessous,  il  est  d'un  jaune  vcr-  croissant  median ;  toute*  ces  bandes  ct 
dalre,  avec  les  ouvertures  anale ,  gene-  fignessont  d'un brun  noiralre.En6n tout 
ratrice  et  stigmatifere ,  d'un  brun  rou-  ,6  dcssus  du  corps  est  brillant  et  comnie 
uealre.  vernisse.  Le  dessous  du  corps  est  d'un 

jaune  verdatre,  mat,  avec  les  ouvcr- 

tures  generatrice,  anale  et  stigmati- 

feres  d'un  brun  rougeatre.  La  parlie  qui 

entoure  ces  dernieres   est  d'un  blanc 

verdatre,  forlement  ponctuce  ct  borde e 

d'une  ligne  brune.  Les  ecailles  du  bord 

poslericur  sont  irrcgulierement  tache- 

tees  de  brun. 

Les  patles  sont  robusles ,  d'un  brun         Les  paltes  sont  robu&tes ,  d'un  brun 

roussatre   et  legerement  annelecs  de     rougeatre ,  et  le  sommet  de  chacun  des 

testace.  articles  annele  de  lest  ace. 

Je  me  suis  attache,  comme  on  le  voit,  k  suivre  pas  a 
pas  la  description  de  M.  Lucas,  aiin  que  les  differences 
lussent  faciles  a  saisir;  et  je  me  bornerai  a  les  resumer 
d'une  maniere  generate ,  en  disanl  que  la  femelle  se  dis- 


T<>m,.Yf,  fofr  MJ 
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tingue  surtout  par  une  laiile  plus  forte  et  une  coloration 
plus  vari£e  encore  (1)  et  plus  vive.  Aussi  Y Ixodes  Poort- 
mani  peut-il  etre  consider^  com  me  une  des  plus  belles 
csptecs  connues  de  ce  genre  de  parasites. 


Notice  sur  un  Cirsium  hybride ;  par  M.  A.  Wcsmael , 
rep£titcur  a  l'ficole  dliorticulture  de  Vilvorde. 

Dans  une  herborisation  faite  au  mois  d'aout  1860,  le 
long  du  canal  de  Willcbroeck,  entre  le  Pont-Brtil<5  (Grim- 
bergen)  et  Capelle-au-Bois ,  nous  avons  observe  parmi  de 
nombreux  pieds  de  Cirsium  acaule,  un  individu  qui  nous 
a  paru  s'£carter  du  type  sp£cifique.  Plusieurs  pieds  de 
Cirsium  oleraceum  croissaient  sur  la  digue  du  canal  en 
compagnic  de  Pesp&ce  pr£cedente;  aussi ,  d'apres  la  pre- 
sence de  ces  deux  esp^ces  et  d'apres  lcs  caract&res  de 
Thybride,  la  regardons-nous  comme  ayant  eu  pour  pa- 
rents, les  Cirsium  acaule  et  oleraceum. 

En  supposant  que,  selon  la  r&gle  ordinaire  des  plantes 
hybrides ,  Pinfluence  de  la  mere  l'ait  emporte  sur  celle  du 
p&re ,  au  moins  dans  la  production  des  organes  de  vegeta- 
tion ,  nous  sommes  porte  k  croire  que  le  porte-graines  de 


(1)  L'intenslte  de  la  coloration  et  1*6  (endue  des  taches  sont  excessive- 
ment  variables :  ainsi  j'ai  sous  les  yeux  un  individu  dont  toutes  les  taches 
brunes  sont  bien  moins  foncees ,  mais  qui ,  comme  par  une  sorte  de  com- 
pensation, presente  de  larges  taches  plus  ou  moins  rouge&tres,  s'etendant 
irregulierement  sur  la  plus  grandc  parlie  du  l)0uclier  abdominal,  tout 
en  permettant  cependant  de  constaler  Texistence  des  bandes  caracteristi- 
ques. 
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notre  hybride  6tait  un  C.  acaule :  pr6somption  d'autant  plus 
admissible  qu'elle  croissait  parmi  une  vingtaine  de  pieds 
de  £  acaule,  et  que  ceux-ci,  de  m£me  ftge  entre  eux, 
d'apr6s  Papparence  de  leurs  souches,  provenaient  proba- 
blement  du  m£me  calathide,  dont  un  seul  fleuron  avait 
re^u  l'influence  du  pollen  etranger. 

L'hybride  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  a ,  par  son  port 
glnlral ,  quelque  analogie  avec  le  C.  acaule  (3  caulescens. 
(Coss.  et  Germ.,  FL  Par.,  &1.  Ir%  p.  384.) 

Elle  doit  Atre  Svidemment  rapport^e  au  Cirsium  acauli- 
oleraceum,  Koch.,  p.  1010;  1844  (Cirsium  decoloratum 
Koch.,  Syn.,  I"  6d.,  p.  398).  En  voici  la  description : 

Tige  de  quinze  centimetres  environ,  dress£e,  ferme,  sil- 
lonn£e ,  un  peu  aranleuse,  rameuse  au  sommet.  Calathides 
au  nombre  de  trois,  grands,  solitaires  au  sommet  des  ra- 
meaux ,  entour6s  k  la  base  de  deux  ou  trois  bractges  in£- 
gales,  lin£aires,  vertes,  denticul6es~£pineuses,  dgalant  les 
fleurs  ou  plus  courtes.  Pyridine  ovoide-globuleux ,  non  d&- 
prim£  k  la  base,  un  peu  concave  k  son  point  d'insertion 
surle  pSdoncule;  Scailles  £tal£es  au  sommet,  subtilises, 
munies  sur  leur  moitiS  supSrieure  d'une  faible  nervure 
dorsale:  les  extlrieures  lanc£ol£es,  termin&s  par  une 
courte  Spine  :  les  intSrieures  lin£aires,  acuminles,  termi- 
nus par  une  pointe  molle  au-dessous  de  laquclle  elles  sont 
un  peu  noirfttres,  scarieuses  sur  leurs  bords.  Corolle  jau- 
n&tre ,  k  limbe  plus  long  que  le  tube.  Feuilles  moins  6paisses 
que  dans  le  C.  acaule,  se  rapprochant  pour  la  consistance 
de  celles  du  C.  oleraceum,  glauques  a  la  face  inftrieure ,  k 
nervures  couvertes  dequelques  poils,  sinu&s-perinatipar- 
tites  k  segments  Stales  bitriloWs,  in£galement  ciliSes- 
spinuleuses;  les  caulinaires  supSrieures  sessiles,  arrondies 
a  la  base  sans  fitre  embrassantes ,  les  caulinaires  inf<£- 
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rieures  et  les  radicales  att6nu6es  en  petiole  cili6-spinu- 
leux. 

Probablement  vivace.  Digue  du  canal  de  Willebroeck , 
entre  le  Pont-Brtil6  et  Humbeek.  Fleurit  en  aotit. 


Elections. 

M.  Stas  est  maintenu  dans  ses  fonctions  de  membre  de 
la  commission  administrative  de  l'Acad£mie  pour  1'annee 
courante. 

La  classe  proc&de  ensuite  k  la  nomination  de  son  direc- 
teur  pour  1862,  et  M.  De  Koninck  est  nomm6  k  la  majorite 
des  suffrages ;  il  est  invito  k  venir  prendre  place  au  bureau. 

M.  Van  Beneden,  directeur  sortant,  cdde  le  fauteuil  k 
M.  Liagre,  qui  le  remplace  cette  ann6e,  et  il  exprime  ses  re- 
merclments  k  I'Acad&nie  pour  l'appui  qu'elle  a  bien  voulu 
lui  donner  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions.  Les  applau- 
dissements  unanimes  de  la  classe  r6pondent  k  ces  paroles. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  Janvier  4861. 

M.  Gachard  ,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Quetelet,  secretaire  perpltuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache ,  Grandga- 
gnage,  de  Ram,  le  baron  de  Saint-GenoW,  De  Decker, 
Snellaert,  Haus,  Bormans,  Baguet,  Faider,  Ducpetiaux, 
Kervyn  de  Lettenhove,  Chaion,  membres;  Nolct  de  Brau- 
were  Van  Sleeland,  associe;  Thonissen,  Theodore  Juste*, 
Guillaume,  correspondants. 

MM.  Sauveur  et  Alvin,  membre$  des  deux  autres  clas- 
ses, assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Augustin  Theiner,  prfitre  de  TOratoire  et  pr£fct  des 
archives  secretes  du  Vatican ,  remercie  TAcademie  pour 
sa  nomination  (Tassocie  de  la  classe. 

—  M.  le  Ministre  de  l'int£rieur  fait  connaitre  que , 
d'apr£s  les  propositions  de  la  classe  des  lettres,  il  a  nomme 
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le  jury  charge  de  decerncr  le  prix  quinqucnnal  d'hisloire 
nationale  pour  la  p£riode  onverte  le  4"  Janvier  1850  et 
close  le  31  dlcembre  1860;  ce  jury  se  compose  de  MM.  Alt- 
meycr,  Bormans,  de  Ram,  Theodore  Juste,  Kervyn  de 
Leltenhove,  Moke  et  Renard. 

La  Soci£t£  provincialc  du  Brabant  septentrional  re- 
mercie  I'Acad&nie  pour  renvoi  de  ses  derniercs  publica- 
tions. 

—  Quelques  membres  de  I'Acadlmie  font  bommage  des 
oiivrages  suivants  qu'ils  viennent  de  publier :  \°  Annuaire 
de  Vuniversite  catholique  de  Louvain,  pour  1861, 25m*  an- 
nate, offert  par  M.  de  Ram;  2°  Annuaire  de  VObservatoire 
royal  de  Bruxelles,  par  A.  Quetelet,  pour  1861,  28me  an- 
nee;  3°  Expose  de  la  situation  des  ecoles  de  re  forme  de 
Iiuysselede,  de  Wynghene  et  de  Beernem,  1849-1838, 
offert  par  M.  Ed.  Ducpetiaux.  —  Remerctments. 


Discours  adresse  a  Sa  Majeste  le  Rot,  le  premier  jour  de 
Van  9  par  le  president  de  VAcademie,  M.  Gachard. 

Sire, 

L'Academie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  voit,  chaque  annee,  avec  bonheur,  arriver  le  jour  oil 
il  lui  est  permis  de  deposer  au  pied  du  Trdne  l'bommage 
de  son  respect ,  de  son  amour  et  de  son  d£vouement. 

Fiddle  aux  regies  qui  lui  furent  trac£es  par  sa  fonda- 
trice,  Timmortelle  Marie-Th£r6se ,  jalouse  de  justifier  la 
bienveillance  de  son  auguste  protecteur,  l'Acadfrnie,  Sire, 
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s'est  toujours  efforcfo  de  remplir  la  mission  qu'elle  a  re^ue 
dans  l'int£rft  de  la  grandeur  intellectuelle  du  pays. 

Grftce  k  l'appui  du  gouvernement  de  Votre  Majesty,  elle 
a  pu ,  dans  ces  dernteres  ann£es ,  entreprendre  plusieurs 
publications  importantes  en  dehors  du  cerde  ordinaire  de 
ses  travaux.  C'est  ainsi  qu'elle  a  commence  de  mettre  en 
lumi&re  les  vieux  monuments  de  notre  literature  flamande, 
et  qu'elle  pose  en  ce  moment  les  bases  d'une  Biographie 
nationale  :  immense  galerie  oil  prendront  place  tous  les 
Beiges  qui,  depuis  les  £poques  les  plus  recuses,  ont  nit- 
rite de  voir  leur  nom  transmis  k  la  post£rit£.  La  Biographie 
nationale  montrera  que  la  Belgique  a  le  droit  d'etre  fi&re 
de  son  pass6,  comme  elle  est  heureuse  de  son  present,  et 
que  ,  dans  les  carrteres  diverses  oil  s'exerce  le  g£nie  hu- 
main ,  notre  pays  a  compt6  des  hommes  qui  ne  le  cedent 
point  k  ceux  dont  se  glorifient  les  autres  nations. 

Sire,  Tann6e  qui  vient  de  flnir  a  6t6  tlmoin  d'un  des 
spectacles  les  plus  imposants  que  pr&entent  les  annales 
des  peuples.  La  Belgique  tout  enttere,  se  serrant  autour 
de  son  Roi  bien-aim£  et  de  ses  Princes ,  1'orgueil  et  l'espoir 
de  la  pa  trie,  a  scell£  de  nouveau,  par  d'£clatantes  protes- 
tations ,  le  pacte  qui  les  unit  d'une  mantere  indissoluble. 
L'Acad&nie,  Sire,  s'est  associle  avec  ardeur  k  cet  61an 
d'amour  et  de  reconnaissance. 

L'Acad&nie  prie  Votre  Majesty  d'agr^er  les  voeux  qu'elle 
adresse  au  Ciel,  afin  qu'il  r£pande  ses  plus  abondantes 
benedictions  sur  le  Roi  et  sur  la  Famille  royale. 
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Elections. 

La  classe  procfede  k  Mection  de  son  directeur  pour 
1862,  et  M.  De  Decker  est  d6sign6  par  la  majority  des 
suffrages. 

A  la  suite  d'un  second  scrutin ,  M.  Leclercq  est  r&lu 
et  continue,  pour  l'ann6e  courante,  dans  ses  fonctions  de 
membre  de  la  commission  administrative  de  TAcadlmie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  Proces  de  Robert  d'Artois  (1).  Notice  par  M.  Kervyn  de 
Lettenhove,  membre  de  ¥  Academic 

II. 

C'6tait,  au  moyen  &ge,  une  opinion  fort  r£pandue  qu'une 
bonne  cause  pouvait  6tre  servie  par  de  mau vais  moyens ; 
Ton  croyait,  notamment,  que  si  Ton  avait  le  droit  pour  soi, 
il  &ait  permis ,  les  titres  legitimes  6tant  perdus ,  de  les  re- 
nouveler  et  de  les  reproduire.  Cerlaines  consciences  ac- 
ceptaient  cette  transaction  entre  la  v6rit6  et  le  mensonge, 
entre  l'6quit6  et  la  fraude,  et  il  serait  ais£  d'en  signaler  de 
nombreux  exemples  dans  les  plus  pr£cieux  d£p6ts  d'ar- 
chives. 

Selon  toute  vraisemblance,  Robert  d'Artois  6tait  dispose 


(4)  La  premiere  partie  de  cette  notice  a  ete  inseree  dans  le  tome  X, 
2™p  ser.,  page  641  des  Bulletins. 
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a  n'attendre  la  reparation  k  laquelle  il  avail  droit  que  do 
1'amitie  du  jeune  roi  de  France,  k  qui  il  avait  rendu  de  si 
eclatants  services;  mais  il  avait  pour  femme  la  soeur  memo 
de  Philippe  de  Valois,  plus  irapatiente  de  voir  s'61ever  sa 
fortune  en  meme  temps  que  celle  de  son  frere.  Chez  cette 
femme  encore  hien  plus  que  chez  Philippe  de  Valois,  il  y 
avait  une  ambition  nourrie  par  les  passions  les  plus  altieres 
et  toujours  prfoe  k  recourir  aux  intrigues  les  plus  odieuses 
pour  atteindre  Ie  but  qu'elle  se  proposait.  Elle  6tait  la  fille 
de  ce  comte  de  Valois  qui,  en  s'emparant  des  d£pouilles  de 
Marigny,  avait  fait  revivre  la  cupidity  meme  de  Marigny. 
Par  sa  m£re,  elle  6tail  issue  des  rois  de  Sicile  et  des  em- 
pereurs  de  Constantinople,  et  elle  lui  devait  ces  traditions, 
emprunt£es  k  1'Italie  et  au  Bas-Empire,  ou  Ton  retrouvait 
k  la  fois  Timplacable  orgueil  de  Charles  d'Anjou  et  la  ruse 
perflde  des  Comnene. 

CYtait  la  comtesse  de  Beaumont  qui  avait  accueilli  et 
encourage  Jeanne  de  Divion  k  son  premier  voyage  a  Paris; 
c'etait  elle  qui  se  montrait  le  plus  irrit£e  contre  la  comtesse 
d'Artois  :  elle  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  fait  fchouer 
l'enqu6te  d' Arras  (1),  et  l'accusait  chaque  jour  k  la  cour  du 
roi.  Mahaut,  craignant  que  Ton  ne  profit&t  de  son  absence 
pour  la  condamner  sans  l'entendre ,  n'osait  plus  s'61oigner 
de  Paris  ou  de  Saint-Germain ,  quand ,  atteinte  d'un  mal 
subit,  elle  mourut,  le  27  octobre  1329.  Trois  mois  apres, 


(4)  Un  dernier  mot  sur  Thierri  de  Herisson.  II  eut  fallu,  pour  completer 
sa  biographic,  rappeler  qu'il  avait  ete,  en  1503,  Tun  des  clercs  charges 
d'aller  remettre  aux  villes  d'ltalie,  et  nolamment  a  celles  da  patrimoine 
de  Saint-Pierre,  l'acte  d'accusation  redige  par  les  conseillers  de  Philippe  le 
Bel.  Ferentino  y  repondit  en  mettant  aux  ordres  de  Nogarel  les  sicaires  qui 
insulterent  le  pontife.  L'altentat  sacrilege  d'Anagni  prepara  mal  Thierri  de 
Herisson  aux  pieux  devoirs  de  Tepiscopat. 
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sa  fille,  la  reine  Jeanne,  expira,  apres  avoir  pris  de  la  main 
de  son  echanson  quelques  gouttes  d'hypocras.  Scion  la 
Chronique  de  Flandrey  elles  avaient  Tune  et  Pautrc  £t<5 
cmpoisonn£es  (1). 


(1)  Chronique  de  Flandre,  p.  158;  Deposilion.de  Michelet  Gueroult.  — 
D'autres  princesses ,  issues  egalement  de  Robert  d'Artois,  frere  de  saint 
Louis,  avaient  succombc ,  quelques  annees  plus  lot,  a  une  maladie  dans 
laquelle  on  avait  aussi  cru  reconnailre  1'action  du  poison.  Je  veux  parler  de 
la  reine  Jeanne  ,  femme  de  Philippe  le  Bel ,  et  de  sa  mere ;  mais  cette  fois 
il  n'y  eut  assurement  dans  le  proces  dirige  contre  Guichard,  eveque  de 
Troyes,  qu'une  odieuse  persecution.  Guichard  avait  ete  abbe  de  l'ordre  de 
Gileaux,  et  Ton  sait  combien  l'ordre  de  Giteaux  s'etait  montre  devoue  a 
Boniface  VIII.  C'etait  la  sans  doute  le  motif  de  la  vengeance  de  Philippe  le 
Del.  Depuis  qu'il  avait  impose  a  Clement  V  la  promotion  d'un  frere  de  Mari- 
gny  a  l'archeveche  de  Sens,  pour  des  raisons  secretes  qu'il  n'avait  pu  lui 
exposer  que  de  vive  voix,  il  avait  sous  sa  main  un  instrument  docile ,  pre!  a 
le  servir  non-seulement  contre  les  tenipliers,  mais  aussi  contre  les  eveques 
et  les  abbes  restes  fideles  a  leurs  devoirs  vis-a-vis  du  pane.  Guichard  passa 
treize  ou  quaiorze  ans  au  fond  d'une  prison,  pendant  que  le  pouvoir  royal 
percevait  les  revenus  de  son  ev£che.  On  lui  reprocbait  d'etre  sodomite, 
meurtrier,  usurier,  faux  monnayeur,  associe  des  banques  italiennes,  et,  de 
plus,  alchimiste.  Des  temoins  deposerent  qu'il  frequeutait  une  sorciere  et 
qu'il  evoquait  le  diable.  lis  attestaient  ceci  de  visa.  lis  ajoutaient  qu'il  elait 
lui-meme  le  fils  d'un  incube.  En  ce  qui  touchait  la  mort  de  la  reine,  il  y 
avait  eu  d'abord  envotHement,  en  faisant  presenter  au  bapteme  une  image 
de  cire  par  une  sage-femme  accompagnee  d'un  parrain  et  d'une  marraine, 
et  en  enfoncant  eusuite  des  aiguilles  dans  cette  image,  baptised  sous  le  nom 
de  Jeanne.  Puis  elait  venu  rempoisonnemcnt  a  I'aide  d'un  venin  extiait  par 
I'eveque  des  entrailles  des  crapauds  et  des  serpents.  On  dressa  acle  de  tout 
ce  qu'on  pretendait  avoir  ete  rcconnu  par  I'eveque;  mais  un  des  clercs 
chercha  un  pretexte  pour  ne  pas  signer  ce  proces-verbal  mensonger  et 
ansurde.  Un  temoin  s'etait  deja  enfui  en  ltalie  pour  y  declarer  que  ce  qu'il 
avait  raconte,  il  1'avait  dit  par  contrainte  et  par  violence  pour  obeir  aux 
gens  du  roi.  Je  reviendrai  peut-etre,  dans  un  travail  plus  etendu,  sur 
1'bistoire  du  regne  de  Philippe  le  Bel ,  et  je  me  borne  a  faire  remarquer 
ki  que  Noffo  Dei,  qui  denonca  I'eveque  de  Troyes,  et  Philippe  dc»Marigny, 
qui  instruisit  son  proces ,  furent  aussi  Tun  l'accusateur ,  l'autre  le  juge  des 


(  HO  ) 

Madame  de  Beaumont  put  croire  un  moment  que  rien 
ne  s'opposait  plus  k  son  triomphe.  Robert  6tait  si  puissant 
que, «  par  lui,  dit  Froissart  (1),  tout  estoit  fait,  »  et  le  roi, 
par  des  lettres  du  29  aout  1 550,  avait  autorisl  la  produc- 
tion de  toutes  les  preuves  de  nature  k  etablir  quel  devait 
6tre  le  legitime  hfritier  du  comt6  d'Artois.  t  Qu'on  montre 
ft  le  moindre  titre ,  et  cela  suffira ,  avait  dit  Philippe  de 
d  Yalois ,  »  et  madame  de  Beaumont  retail  k  sa  confl- 
dente  Jeanne  d'Orbec,  femme  du  bailli  de  Conches  :  c  II 
»  faut  que  nous  trouvions  quelque.  titre ,  et  si  nous  n'en 
»  trouvons  pas,  ne  nous  est-il  pas  permis  de  refaire  les 
ft  lettres  qui  nous  manquent  telles  qu'elles  ont  exists? 
ft  N*avons-nous  pas  le  bon  droit  pour  nous?  ft  Jeanne 
d'Orbec,  6cho  complaisant  de  ses  intentions,  ne  manqua 
point  d'aller  trouver  Jeanne  de  Divion,  qui  n'avait  pas 
quitt£  Paris  :  c  De  gr4ce,  lui  dit-elle  en  se  mettant  k  ge- 
»  noux  devant  elle,  faites-nous  avoir  une  lettre,  ne  fAt-ce 
>  qu'une  petite  lettre!  »  Jeanne  de  Divion  h£sitait,  mais 
la  comtesse  de  Beaumont  la  rassura  elle-mfime  par  ces 
paroles  :  «  Soyez  sans  crainte,  le  roi  m'aime  beaucoup, 
»  mais  surtout  n'en  dites  rien  k  monseigneur  Robert.  > 
Telle  6tait  la  voie  fatale  oil  s'engageait  une  princesse  pla- 
c6e  si  pr6s  du  trdne. 

Ce  fut  madame  de  Beaumont  qui  convint  avec  Jeanne 


templiers.  Que  devient  la  valeur  des  aveux  si  frequemmeni  invoques  contre 
Jacques  de  Molay  et  ses  compagnons  d'armes?  Des  les  premiers  mouvemenls 
de  la  reaction  qui  s'eleva  a  la  fin  da  regne  de  Philippe  le  Bel,  Noffo  Dei  fat 
penda  a  Paris :  il  confessa,  dit-on,  ses  impostures. 

(1)  Froissart,  Chroniques,  1 1,  p.  47.  Ce  fat  peut-6tre  vers  cette  epoque 
qae  Robert  d'Artois*  confia  a  Jean  de  Saint -Just  un  recueil  de  vieilles 
chartes,  qui  se  trouve  reproduit  dans  le  premier  volume  des  registres  de  la 
chambre  des  comptes. 


(  *H  ) 
de  Divion  que  Ton  commencerait  par  6crire  une  lettre  qui 
serait  suppose  dtrela  ratification  formelledes  convenances 
de  1284,  donnle  par  Robert  le  Noble  quelques  jours  avail t 
la  bataiile  de  Our  tray,  et  elle  lui  en  fit  remettre  le  raodele. 
Jeanne  de  Divion  se  h&ta  d'appeler,  k  l'hdtel  de  VAigle, 
place  Baudoyer,  un  clerc  nomm£  Robert  l'ficrivain,  k  qui 
elle  tra^a  sa  tAche  en  lui  promettant  un  g£n£reux  salaire  : 
€  Que  fais-je?  murrourait  Robert  l'£crivain,  k  coup  stir  je 

>  serai  brikli  vif.  »  —  €  Vous  n'avez  rien  k  redouter,  re- 

>  pliquait  Jeanne  de  Divion :  ceci  est  destin£  k  un  homme 
*  trte-puissant.  >  Le  travail  achevl,  elle  se  rendit  dans  les 
galeries  du  Palais,  et,  s'adressant  k  un  marchand  de  sceaux, 
elle  lui  demanda  s'il  pouvait,  d'apr&s  un  seel  ancien,  faire 
un  nouveau  seel  avec  assez  d'habilet£  pour  qu'on  ne  les 
distingu&t  point  Fun  de  l'autre.  Le  marchand  r£pondit 
nlgativement ,  et  d£clara  qu'il  serait  toujours  ais£  de 
signaler  quelques  differences  entre  le  seel  qu'elle  voulait 
imiter  et  celui  qu'elle  aurait  fait  graver.  II  fallait  done  re- 
noncer  k  ce  moyen,  et  dis  ce  moment  Jeanne  de  Divion 
s'appliqua  avec  madame  de  Beaumont  k  detacher  et  k  re- 
plaquer  de  vieux  sceaux.  El  les  s'exercerent  ainsi  sur  plus 
de  quarante  sceaux  du  CM  tele  t,  et  r^ussirent  d'une  ma- 
nifere  inesp£r6e  :  k  1'aide  (Tun  cheveu  tremp£  de  quelque 
liqueur,  selon  les  uns,  k  l'aide  d'une  lame  d'acier  tres~finc 
rougie  d'abord  au  feu,  puis  plong6e  dans  l'eau,  selon  les 
autres,  le  seel  entier  £tait  enlev£  d'un  vieux  parchemin, 
sans  qu'il  filt  le  moins  du  monde  endommagl. 

II  ne  restait  plus  qu'i  trouver  quelque  seel  de  Robert  II. 
Jeanne  de  Divion  retourna  dans  ce  but  k  Arras ,  oil  elle 
rentra  avec  une  grande  pompe ,  dans  tout  l'orgueil  de  la 
haute  fortune  qu'elle  se  croyait  assuree.  Lesoirmfone, 
elle  re^ut  la  visite  de  sa  cousine ,  Marie  de  Fouquteres , 
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qui  I'interrogea  sur  les  reclamations  de  Robert  d'Artois. 
«  Tout  va  bien,  lui  r^pondit-elle ,  mais  il  faut  que  je 
»  decouvrc  quelque  seel  du  eomte  Robert  mort  &  Cour- 
d  tray. »  Aux  questions  que  lui  fit  la  dame  de  Fouquieres, 
elle  repondit  sans  hesitations  qu'ayant  cache  dans  son  seiu 
une  charte  du  comte  d'Artois,  pour  la  porter  &  Paris,  elle 
avait  remarque,  lorsqu'elle  Fen  avait  retiree,  que  le  seel 
etait  brise.  Et  comme  la  dame  de  Fouquieres  lui  remon- 
trait  qu'il  etait  difficile  de  se  livrer  k  des  recherches  de  ce 
genre  au  moment  ou  toute  la  \ille  ne  s'occupait  que  de 
jeux  et  de  plaisirs,  elle  insista  avec  plus  de  vivacite,  lui 
promettant,  en  cas  de  succes,  quelque  recompense  im- 
portante. 

Le  lendemain  e'etait  la  fete  du  pui  d'amour  (1).  Une 
vaste  estrade  reservee  aux  dames  et  aux  damoiselles 
s'eievait  devant  I'hdtel  Boceace.  D'ou  venait  ce  nom?  Le 
p&re  du  conteur  italien  avait-il  ete,  pendant  quelque 
temps,  Tun  des  marchands  de  Florence  etablis  a  Arras? 
Y  a-t-il  quelque  souvenir  du  pui  d'amour  art£sien  dans 
les  inspirations  du  Decameron?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut 
devant  Tlidtel  Boceace  que  prit  place  mademoiselle  de 
Divion.  Nous  ne  savons  si  elle  couronna  l'auteur  de  quel- 
que dit  ou  de  quelque  fabliau ;  mais  si  les  actes  du  proccs 
se  taisent  sur  le  concours  poetique  pour  ne  parler  que  de 
la  joute,  nous  devons  y  noter  la  presence  assez  inattendue 


(f)  Un  poeie  d' Arras  a  beureuscmcnl  caraeterise  le  pui  d' Arras  en 
disant  qu'il  elail  gtabli : 

Por  soslenir  amour,  joie  ct  jovent. 

Notice  sur  le  pui  d' Arras ,  par  M.  Diuaux,  dans  les  Mem.  ile  I'Acad. 
d Arras  (loin.  XXV11 ,  pag.  220). 
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d'un  nouveau  personnage,  celle  de  Pierre  de  B roves,  le 
marioublie  de  Jeanne  deDivion,  qui,  la  revoyant  entourie 
de  tant  d'lclat ,  n 'avait  cru  pouvoir  mieux  se  rfooncilier 
avec  eile  qu'en  venant  caracoler  sous  ses  yeux  sur  un  beau 
cheval  noir. 

Cependant  Jeanne  de  Divion  se  montra  distraite  pen- 
dant la  joute ,  comme  si  le  bon  proc6d6  de  son  mari  la 
louchait  peu.  Sa  cousine  venait  de  lui  apprendre  qu'un 
riche  argentier  d' Arras,  Oursin  le  Borgne ,  surnomm£  le 
Beau-Parisis  (1),  poss&Iait  un  seel  de  Robert  II.  Sans 
perdre  un  moment ,  elle  appela  son  clerc  P6riot  de  Sains : 
«  Va,  lui  dit-elle,  chez  le  Beau-Parisis.  Ach£te-lui  le  seel 

>  qu'il  veut  vendre  et  ne  lui  dis  pas  que  e'est  pour  moi. 

>  Tu  sais  que  je  ne  suis  pas  aim£e  k  Arras  (2).  »  Plriot 
s'annon^a  comme  le  messager  d'un  pr61at.  Oursin ,  de  son 
c6l£ ,  feignait  que  ee  seel  lui  avait  6t£  confix  par  un  mar- 
chand,  et  il  en  demandait  un  prix  Inorme,  trois  cents 
livres,  rien  de  moins  (3).  Jeanne  de  Divion  offrit  comme 
gages,  deux  couronnes,  trois  chapeaux,  deux  affiquets, 
deux  anneaux,  le  tout  d'or;  mais  les  orftvres  £valuaient 
ces  joyaux  beaucoup  moins  qu'elle,  et  il  fallait  d'autres 
gages;  oil  en  trouver?  II  n'y  en  avait  qu'un  seul  qu'on  etit 
sous  la  main  :  c'6tait  le  cheval  noir  sur  lequel  Pierre  de 
Broyes  venait  de  jouter ;  mais  Pierre  de  Broyes  y  consen- 


ts Fils  ou  neveu  de  Jean  le  Borgne,  (lit  le  Beau-Parisis,  qui  pr&a  au 
comte  de  Hainaut  d'assez  fortes  sommes  d'argent  pour  lesquelles  se  por- 
terent  pleges  les  villes  de  Valenciennes ,  de  Maubeuge ,  etc. 

(2)  Jeanne  de  Divion  avait  dit  qu'il  lui  fallait  un  seel  de  cire  verte  pen- 
dant a  des  lacsde  soie :  e'etatt  sans  doute  parce  que  tel  etait  le  seel  qu'ejle 
avait  vu  entre  les  mains  de  Thierri  de  Hensson. 

(3)  Environ  (toujours  en  teuant  compte  de  la  puissance  relative  de 
1' argent)  16,500  francs. 
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tirait-il?  Oursin  le  Borgne  voulut  s'en  assurer,  quoique  la 
nuit  filt  d£j&  venue.  11  trouva  Jeanne  de  Divion  qui  Pat- 
tendait  v&ue  d'une  de  ces  616gantes  pelisses  que  les  dames 
du  XIVmc stecle  avaient  coutume  de  mettre  au sortir  du  lit, 
et  son  excellent  £poux,  r£veill6de  sa  main,  s'arracha  au* 
sitdt  aux  douceurs  du  sommeil,  pour  declarer  tout  ce 
quelle  voulut :  «  Oui,  dit-il,  je  promets  de  reconnattre 

>  tous  les  gages,  et  tors  m&ne  qu'ils  ne  seraient  que 

>  d'un  anneau  garni  d'un  saphir,  je  les  rach£terai  au  prix 
»  de  trois  cents  livres.  »  Que  m&rita  Pierre  de  Broyes  par 
tant  de  complaisance?  Une  paire  de  robes  que  lui  envoya 
Robert  d'Artois(l). 

Cette  mdme  nuit  peut-6tre ,  Jeanne  de  Divion  s'enferma 
avec  Jeanne  de  Charennes  sa  mescbine,  pour  transposer  le 
seel  pr£cieux  qui  lui  avait  donn6  tant  de  soucis,  puis  elle 
£crivit  a  monseigneur  de  Beaumont  que  les  lettres  de 
Robert  II,  port£es  hors  du  royaume,  avaient  (5te  mises  en 
gage  chez  iin  marchand  qui  en  exigeait  trois  cents  livres. 
Les  trois  cents  livres  furent  aussitdt  envoyees  k  Arras, 
mais  il  fallut  y  ajouter  un  interet  de  quatorze  a  quinze 
pour  cent,  pour  dix  ou  douze  jours  de  retard  dans  le 
payement.  Le  Beau-Parisis  etait  digne  d'appartenir  k  Tune 
des  families  les  plus  riches  de  cette  ville  d' Arras  qui  se 
plait  trop  a  l'usure ,  selon  le  vers  de  Guillaume  le  Breton : 

Atrebatum  fosnore  gaudens. 

Quand  Jeanne  de  Divion  arriva  k  Paris  avec  ces  lettres, 
Robert  d'Artois  demanda  si  elles  £taient  bien  authentiques, 
et ,  malgr£  les  protestations  de  Jeanne  de  Divion ,  il  en  lit 


(1)  Deposition  de  Micbelet  Gueroult. 
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examiner  les  sceaux  par  plusieurs  hauls  et  dootes  person-' 
nagea  qui  ae  trouvaient  ]&,  notamment  par  l'6v6que  de 
Comminges,  le  doyen  de  Bruxelles,  les  archidiacres  de 
Toarnay  et  d'Avranches,  les  sires  d'Hangest  et  de  Boville. 
lis  jugtaent  les  sceaux  irr£prochables ,  mai»  ils  trouvaient 
le  style  de  la  lettre  de  Thierri  de  H£risaon  c  un  peu  sau- 
vage  » ,  et  quand  on  donna  lecture  de  la  ratification  de 
Robert  II,  nn  lapsus  calami  les  surprit  fort.  Jeanne  de 
Divion  n'avait  pas  remarqu6  que  Robert  l'Ccrivain ,  dans 
son  agitation,  avait  mis  1322  au  lieu  de  4302,  et  il  en 
r&ultait  que  cette  declaration  du  comte  Robert  II  &ait 
post&rieure  de  vingt  ans  k  sa  mort.  Robert  en  fut  frapp£  : 
c  Pour  rien  au  monde,  dit-il ,  je  ne  voudrais  faire  usage 
»  d'une  ptece  fausse  (1).  *  Quelques  voix  s'61ev6rent  n6an- 
moin6  pour  faire  observer  que  des  erreurs  semblables  se 
rencontraient  parfois  dans  des  dipldmes  d'empereurs  et  de 
rois,et  qu'il  6tait  plus  sage  de  ne  s'attacher  qu'aux  sceaux, 
qui  6taient  bien  authentiques.  Jeanne  de  Divion,  pourmieux 
se  justifier,  crut  pouvoir  ajouter  qu'un  texte  des  fameuses 
lettres  de  convenances  de  1284 ,  reproduit  dans  une  confir- 
mation du  roi  Philippe  le  Bel,  venait  d'etre  re trouv6  et 
quelle  ne  tarderait  pas  a  le  produire  avec  tous  les  sceaux, 
parmi  lesquels  on  remarquait  ceux  des  douze  pairs  du 
royaume  et  de  1'abbe  de  Saint-Denis.  <  Eh  bien,  dit 
>  Robert  d'Artois,  qui  semblait  se  m^fier  de  ses  assertions, 
»  nous  enverrons  Regnaud  de  Soissons  k  l'abbaye  de 
»  Saint-Denis,  pour  savoir  quels  6taient  en  ce  temps-l& 
»  les  noma  de  l'abb£  et  des  douze  pairs.  » 
Le  lendemain,  mademoiselle  de  Divion  revint,  aprts  le 


(1)  Deposition  de  Periot  de  Sains. 
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diner,  au  chateau  de  Reuilly.  Tandis  que  Robert  d'Ar- 
tois,  assis  sur  uii  lit,  feuilletait  un  roman,  madame  de 
Beaumont  causait  avec  elle  a  voix  basse.  Quel  6  tail  le 
sujet  de  cet  entretien?  11  est  ais£  de  le  deviner,  car  ma- 
dame de  Beaumont  appela  un  notaire  nomml  Pierre  Tes- 
son,  et  lui  demanda  s'il  avail  un  canif.  II  faut,  lui  dit- 
elle,  corriger  la  date  et  mettre  1302.  Mais  lesson  reculait 
devant  un  acte  si  grave.  <  Ah!  madame,  s'&ria-t-il  en 
»  se  met  taut  aux  genoux  de  la  comtesse  de  Beaumont, 
>  n'exigez  pas  cela  de  moi ;  j'ai  6t6  attache  k  votre  mai- 
»  son  pendant  vingt-six  ans  :  prenez  piti£  de  mes  ser- 
»  vices.  *  —  c  11  a  raison,  interrompit  Robert;  n'insistez 
»  pas.  »  Mais  madame  de  Beaumont  6tait  bien  r&olue 
k  faire  ployer  la  resistance  du  notaire  :  elle  reprocha  seu- 
lement  k  Jeanne  de  Divion  d'avoir  oublte  qu'il  ne  fallait 
pas  parler  de  ces  choses-l&  en  presence  de  monseigneur 
d'Artois. 

Cependant  la  situation  des  cboses  avait  bien  cbang£ 
depuis  quelques  mois.  S'il  est  vrai  que  madame  de  Beau- 
mont avait  eu  deux  fois  recours  au  poison  pour  ^carter 
l'habilet6  et  l'adresse  de  Mahaut  et  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne,  elle  trouva  (1'histoire  est  pleine  de  ces  lemons 
pro viden tielles )  dans  le  succes  m£me  de  son  crime,  le 
ch&timent  qui  lui  6tait  reserve.  Los  droits  de  la  veuve  de 
Philippe  le  Long  passdrent  k  sa  fille ,  qui  avait  epous6 
Eudes  1Y,  due  de  Bourgogne.  Or,  Philippe  de  Valois  avait 
lui-m£me  pour  femme  une  soeur  du  due  de  Bourgogne , 
et  se  trouvant  ainsi  appel£  k  opter  entre  des  pretentions 
rivales,  il  se  laissa  peu  k  peu,  malgre  ses  promesses  a 
Robert,  en  trainer  d'un  cdt6  tout  oppos6.  La  rcine  choisis- 
sait  les  heures  ou  elle  £tait  seule  avec  le  roi  pour  le  sou- 
mettre  a  son  influence,  k  l'influence  que  peut  exercer  une 
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femme  jeune  et  belle  (4).  On  disait  coromun&nent  que  le 
roi  prtflrait  la  reine  k  sa  soeur ;  et  en  mSme  temps  que 
s'affaiblissait  le  credit  de  Robert  d'Artois,  on  voyait  aussi 
s'£loigner  de  lui  des  horames  habitues  k  ne  flatter  que  le 
succ&s  et  la  fortune.  Oursin  le  Borgne  chargea  le  sire  de 
Melun  d'avertir  le  due  de  Bourgogne  qu'il  avait  vendu  un 
seel  k  Jeanne  de  Divion  :  d'autres  relations  se  succ£d6- 
rent.  Enfin ,  un  jugement  du  30  aoftt  1330  admit  Phom- 
mage  du  due  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne :  on  fix  ait,  de 
plus,  pour  que  Robert  prfoent&t  ses  moyens  de  droit , 
un  dllai  qui  devait  expirer  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  d£eembre. 

Jeanne  de  Divion,  qui  6tait  tou  jours  le  principal  tlmoin 
en  faveur  du  comte  de  Beaumont ,  semblait  redouter  le 
moment  oft  elle  devrait  dlposer  devant  la  cour  du  roi. 
Elle  s'&ait  retiree  prte  de  Robert  au  cb&teau  de  Conches, 
c  Ne  craignez  rien,  lui  disait  celui-ci;  pour  aussi  gros 
»  d'or  que  ce  ch&teau,  personne  n'oserait  mettre  la  main 
>  sur  vous.  »  Gr&ce  k  ces  assurances  et  sans  doute  aussi 
k  quelques  presents,  Jeanne  de  Divion  retrouva  peu  k  peu 
toute  son  audace,  et  on  la  vit  presenter  au  parlement, 
non-seulement  deux  confirmations  de  Robert  II,  du  28 
jurn  et  du  7  juillet  1302,  mais  aussi  des  lettres  de  Mahaut 
du  10  mars  1324,  oft  elle  dlclarait  reconnattre  les  droits 
de  Robert  d'Artois.  Le  clerc  qui  avait  Icrit  ces  lettres 
( c'&ait  PSriot  de  Sains)  avait  cru  pouvoir  mieux  dlguiser 
son  Venture  en  employant  une  penne  d'airain,  ce  que 
nous  appellerions  aujourd'hui  une  plume  de  fer.  Gela 


(1)  Nocturnis  otiis,  dit  ZantflieL  (The*.  Anecd.,  V.,  col.  198).  On  petit 
voir,  dans  le  Memoire  de  Lancelot  (t.X,  p.  627),  quels  insolents  discours 
conlre  la  reine  on  attribuail  &  Robert  d'Artois. 
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servit  k  pen  de  chose  :  rimposture  Stait  trOp  gvidente.  On 
demanda  k  Robert  s'il  entendait  faire  usage  de  ces  pieces; 
il  h&ita ,  r£pondit  ntgatiyement  et  se  retira;  mais  Jeanne 
de  Divion  fut  arr£t£e  et  conduite  prisonntere  a  l'hdtel  de 
Nesle,  qui  rappelait  d'autres  crimes  et  d'autres  hontes. 

Robert  rentra  tristement  k  Conches :  il  ne  lui  £tait  plus 
permis  d'admettre  avec  sinc£rit£  la  valeur  des  documents 
sur  lesquels  il  s'appuyait,  mais  il  6tait  arrive  k  ce  point 
fatal  oil  la  cr£dulit£  fait  place  au  doute,  oil  le  doute  m6me 
s'efface  pour  faire  place  au  mensonge.  Bless6  de  l'ingrati- 
tude  de  Philippe  de  Valois  et  r£solu  a  rester  fidele  k  ses 
engagements  vis-4-vis  des  allies  d'Artois,  il  ne  se  sentait 
plus  assez  fort  pour  secouer  ce  r^seau  de  passions  et  d'in- 
trigues qui  l'enveloppait.  Assis  pris  dune  fen£tre  et  re* 
gardant  en  silence  la  campagne ,  il  laissait  sa  femme  tramer 
librement,  dans  la  salle  m£me  oil  il  se  trouvait,  de  nou- 
velles  rases  et  de  nouvelles  trahUons.  Madame  de  Beau- 
mont 6tait  dou£e  d'un  esprit  d'invention  rare..  Elle  dit  k 
l^v^que  d'fivreux  :  «  Fajtes-moi  avoir  un  seel  de  Philippe 
p  le  Bel  pour  que  je  le  compare  k  celui  d'une  de  mes 
»  chartes.  »  A  Thibaut  de  Meaux,  ancien  chapelain  de  la 
reine  C16mence  de  Hongrie  (1),  elle  demanda  une  formule 
de  confirmation  propre  k  un  contrat  de  manage,  car  elle 
en  avait  besoin,  disait-elle,  pour  son  fils  Jean ,  qui  devait 
6pouser  mademoiselle  de  Leuze.  Puis  elle  appela  un  clerc 
qui  copiait  pour  elle  deux  trails  pieux,  la  Passion  de 
Notre-Seigneur  et  les  Regrets  de  Notre-Dame  (2)  i  et  elle 


(1)  La  reine  Clemence  de  Hongrie  s'etait  toujours  montree  favorable  aux 
pretentions  de  Robert. 

(2)  Le  poeme  des  Regrets  de  Notre-Dame  se  trouve  a  la  Biblioiheque 
de  Bourgogne  :  il  y  porte  le  n°  2385. 


lui  fit  6crire  €  en  bonnes  lettres  >  ce  que  Thibaul  de 
Meaux  lui  avail  remis. 

Quelques  jours  aprts ,  Robert  alia  chasser  dans  la  foret 
de  Concbes,  ou  vivait  cach6e  chez  son  verdier  la  meschine 
de  mademoiselle  de  Divion ,  Jeanne  de  Cbarennes.  Pen- 
dant longtemps  il  lui  avait  fait  demander  avee  une  cr6du- 
lit£  trop  confiante  si  les  lettres  de  confirmation  sceltees 
parle  roi,  les  douze  pairs  et  l'abb<5  de  Saint-Denis  n'arri- 
vaient  point.  Ce  jour-l&,  il  6tait  r£solu  k  ne  plus  les  at- 
tendre,  car  sans  doute ,  il  n'y  croyait  plus.  Ce  fut  dans  cette 
cabane,  au  milieu  des  ombrages  d'une  vaste  for^t,  que  deux 
femmes,  Jeanne  de  Charennes  et  Marie  d'Orbec,  attache- 
rent  un  seel  de  Philippe  le  Bel  aux  fausses  lettres  sur 
lesquelles  reposaient  les  dernteres  esp6rances  de  l'arrtere- 
petit-fils  du  h6ros  de  la  Massoure.  inexperience  avait 
appris  combien  il  6tait  utile  d^carter  des  t£moins  trop 
dangereux  s'ils  tombaient  au  pouvoir  des  gens  du  roi. 
Jeanne  de  Charennes  fut  envoyle  d'abord  k  Jersey ,  puis 
en  Aragon ,  et  de  Ik  k  Cambray  et  k  Namur.  Marotte  de 
B6thencourt ,  que  le  diable  n'avait  pas  enlevte ,  puisque 
nous  la  retrouvons  k  Conches,  s'Gloigna  aussi  avec  Ma- 
rotte la  Noire ,  et  cette  fois  Ton  ignore  ce  qu'elles  devin- 
rent.  Quant  k  P6riot  de  Sains  que  Jeanne  de  Divion  avait 
signal^  depuis  longtemps  comme  faible  et  versatile,  on 
l'envoya  chez  un  bailli  qui  portait  le  nom  assez  sinistre  de 
Satanas  (1).  II  rtvait  chaque  nuit  qu'il  voyait  des  ser- 
gents  accourir  pour  l'arr6ter,  et  un  jour  il  adressa  k 
Robert  d'Artois  la  lettre  suivante  : 

«  Tr6s- excellent  et  redout^  prince,  je  n'ay  merveille 


(1)  II  est  fait  mention  d'un  Pierre  Satanas  dans  une  charte  du  comte 
d'Artois  de  1269. 
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»  si  iin  diable  k  qui  jc  estois  jour  et  nuit  ( il  ne  s'agit  pas 
»  de  Sa tanas)  me  deceut  de  faire  £crirc,  mais  j'ay  grand 
d  raerveille  de  votre  grande  puissance,  de  votre  grand 
»  sens  et  de  votre  tr&s-grand  conseil  si  vous  avez  port6  les 
»  lettres....  Si  vous  les  avez  baillees,  vous  avez  bailie  ma 
*  mort  si  je  suis  prins ,  si  que  pour  Dieu  je  ne  s^ay  qui 
»  done  r&lamer  que  Dieu  et  vous.  »  II  6tait  trop  tard ,  et 
P6riot  resta  chez  Satanas. 

Ces  temoins  plus  ou  moins  importuns  mis  de  cdt£,  il 
devenait  plus  ais£  d'expliqner  l'origine  des  lettres  de  con- 
venances. L'un  des  doubles  ayant  6t£  d£truit  par  Marigny, 
1 'autre  ayant  £t6  enlevl  par  Mahaut,  on  fut  r6duit  k  sup- 
poser  qu'un  troisieme  texte ,  joint  k  la  confirmation  de  j 
Philippe  le  Bel,s'6tait  trouv6  entre  les  mains  du  due  Jean , 
p&re  de  Blanche  de  Bretagne ,  qui  l'aurait  confix  k  son  ami, 
le  sire  de  Derval.  A  la  mort  du  sire  de  Derval ,  cette  charte 
serait  pass£e  dans  quelque  monast&re.  Quel  monast£re? 
On  songea  d'abord  k  Fontevrault :  madame  de  Beaumont 
aurait  demande  k  y  visiter  les  archives  et  y  aurait  gliss6 
avec  adresse  la  pi&ce  fausse  cach6e  sous  sa  cotte.  Une 
autre  version  fut  adoptee.  Une  dame  nomm£e,  dans  les 
actes  du  proc&s,  tan  id  t  madame  de  Livron,  tantdt  ma- 
dame de  la  Saussaye,  ecrivit  qu'ayant  6t6  61ev£e  au  mo- 
nast&re  de  la  Joie  d'Hennebon  par  sa  tante  ,  qui  en  etait 
abbesse,  elle  lui  avait  entendu  dire,  un  jour  qu'on  chan- 
geait  de  place  les  chartes  du  monastdre  :  c  Ne  touchez  pas 
»  k  celle  qui  vient  de  tomber  k  terre  :  ce  sont  les  conve- 
»  nances  du  mariage  de  Philippe  d'Artois  et  de  Blanche 
»  de  Bretagne. » 

Lorsque  cette  lettre  eut  assez  fixe  Inattention,  un  reli- 
gieux  de  1'ordre  de  Saint-Dominique,  nomml  frtre  Jean 
Aubry,  fut  charg£  d'aller  en  Bretagne,  et  voici  com- 
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meat,  k  son  re  tour,  il  rendit  comple  dc  son  voyage  : 
«  Apr6s  m'&re  rendu  d'abord  prte  du  due  de  Bretagne  k 
p  Chastonceaux,  je  visilai  suecessivement  les  abbayes  de 
»  Prayftres  et  d'Hennebon,  fondles  la  premiere  par  Ie  due 
»  Jean  le  Roux,  la  seconde  par  sa  femme  Blanche  de 
»  Navarre.  Toutes  roes  recherches  furent  inutiles.  J'allai 
j>  aussi  au  chateau  de  Derval ,  mais  j'y  appris  que  toutes 
»  les  chartes  en  avaient  et<5  enlev£es  et  pontes  dans  un 
»  monast&re  de  Nantes.  Lk  aussi  elles  avaient  disparu.  Je 
»  m'en  retournais  done  tristement  quand  le  soir ,  dans  un 
p  lieu  desert,  un  homme  «  de  bon  lignage,  »  tout  v(Hu  de 
»  noir,  m'aborda,  et  apr6s  m'avoir  fait  jurer  que  je  con- 
»  sid&rerais  tout  ce  qui  tenait  k  son  nom  et  a  sa  per- 
»  sonne  comme  r£v616  sous  le  secret  de  la  confession,  il 
»  me  remit  un  coffret  de  cuir.  D&s  que  j'eus  vu  qu'il  con- 
»  tenait  la  charte  du  roi  Philippe ,  je  m'agenouillai  en  le- 
»  vant  les  mains  vers  le  ciel  et  j'entonnai  le  Te  Deum, 
»  baisant  toujours  la  charte  et  pleurant  de  joie,  et  celui 
»  qui  me  1'avait  remise  s'eloigna  en  me  disant :  Je  pense 
»  que  celui  qui  Fa  tenue  si  longtemps  cach£e  a  beaucoup  k 
9  souffrir  dans  l'autre  monde.  »  Des  ce  moment,  par  un 
miserable  subterfuge,  Robert  d'Artois  affirma,  meme  par 
serment ,  qu'il  tenait  ce  document  d'un  homme  noir,  mais 
dans  sa  pen  see,  cet  homme  noir  n'6tait  pas  le  myste- 
rieux  Breton,  mais  le  moine  lui-meme.  II  ajoutait :  c  Au 
»  moins  cette  fois ,  on  n'accusera  pas  mademoiselle  de 
»  Divion.  » 

Ce  fut  dans  l'assembl£e  du  mois  de  mars  1331  (n.  st.) 
que  Robert  fit  donner  lecture  des  convenances  confirmees 
par  le  roi  Philippe  le  Bel.  Lk  se  trouvait  confondu  dans  la 
foule  un  clerc  qui ,  en  les  entendant  lire,  ne  pouvait  cacher 
son  etonnement.  C'£tait  Thibaut  de  Meaux.  II  sortit  tout 
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6mu,  et,  rencontrant  au  Pr6  Saint-Germain,  lecure  de  Saint* 
Andr6-des-Arts,  il  le  prit  k  part :  «  Monsieur  et  madame 
>  de  Beaumont  m'ont  trompg,  lui  dit-il.  Gette  formule  de 
»  ratification,  c'est  moi  qui  la  leur  ai  donn6e,  pensant 
»  qu'elle  devait  servir  au  contrat  de  manage  de  leur  fils 
»  messire  Jean  d'Artois.  » 

Peu  de  jours  s'6taient  £coul£s  quand  un  arrGt  dlclara 
ces  lettres  nulles,  et  on  les  lac£ra  publiquement.  Rien  ne 
devait  manquer  k  la  honte  de  cette  derniere  tentative  de 
Robert;  car,  malgr£  l'opposition  de  quelques  th&riogiens, 
le  patriarche  de  Jerusalem ,  matlre  Pierre  de  la  Palu ,  qui 
6tait  £galement  de  Tordre  de  Saint-Dominique  (i),  d£clara 
que  rien  n'indiquait  dans  Taveu  re$u  en  Bretagne  une  con- 
fession sacramentelle,  et  ordonna  k  fr&re  Jean  Aubry  de  s'ex- 
pliquer  sans  reserve.  Jean  Aubry,  conduit  dans  les  prisons 
de  l'6v£que  de  Paris ,  avoua  que  tout  le  recit  de  son  voyage 
en  Bretagne  n'6tait  qu'une  fable ,  et  que  I'homme  k  qui  il 
avait  promis  de  ne  jamais  le  nommer,  n'£tait  autre  que 
Robert  lui-meme.  c  Si  j'ai  menti ,  ajouta-t-il ,  c'etait  pour 
»  sauver  l'honneur  d'un  prince  que  j'aimais  beaucoup  et 
s»  qui  6tait  issu  du  sang  royal. 

Ce  fut  en  quelque  sorte  le  dtaoAment  de  ce  trop  cel&- 
bre  proems.  Robert  d'Artois  avait  r6ussi  a  fuir,  mais  il  n'en 
fut  de  m£me  ni  de  ses  enfants  encore  jeunes,  ni  de  sa 
femme  qui ,  plus  coupable  que  lui ,  expia  son  ambition  par 
une  longue  captivity.  Par  un  jeu  bizarre  de  la  fortune ,  ce 
fut  dans  ce  meme  donjon  de  CMteau-Gaillard  0C1  Tune  des 


(1)  Pierre  de  la  Palu  qui  est  cite  dans  l'oraison  funebre  d1  Alexandre  V 
comme  Tune  des  lumieres  de  runiversite  de  Paris  au  XI  Ve  siecle  (univer- 
sitate  Parisiensi  Stella  lucidissima)  a  ecrit  plusieurs  ouvrages.  La  biblio- 
theque  de  Bale  possede  deux  manuscrits  qui  portent  son  nom. 
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lilies  de  Mahaut  avait  Ite  rel£gu6e  par  uu  6potix  outrage  > 
que  PhiKppe  de  Valois  fit  enfermer  sa  sceur. 

D'impitoyables  rigueurs  s'appesantirent  aussi  sans  dis- 
tinction sur  tous  les  t&noins,  sur  ceux  qui  avaient  d6- 
pos6  dans  la  premiere  enquete  comme  sur  ceux  qui 
avaient  to&  les  complices  de  tant  de  fraudes  pr£medit£es. 
Plusieurs  ne  sortirent  jamais  de  leur  prison;  d'autres 
forent  mis  au  pilori.  Un  ch&timent  plus  s£v£re  et  plus 
.  ignominieux  encore  attendait  Jeanne  de  Divion,  qui  avait 
pris  la  part  la  plus  active  k  de  si  honteuses  intrigues.  Un 
bticher  se  dressa  prte  de  la  butte  Saint~Honor£ ,  au  mar* 
ch6  aux  Pourceaux,  et  ce  fut  la  qu'au  milieu  d'une  grande 
affluence  de  peuple,  elle  fut  brA16e  vive.  Jeanne  de  Cha- 
rennes  subit  le  mfone  supplice. 

Cependant  parmi  les  bourgeois  et  les  hommes  de  com* 
names,  quelques  voix  protestaient  contre  la  justice  de 
1'arret  solennel  de  bannissement  et  de  forfaiture  prononc£ 
contre  Robert.  On  se  rappelait  les  termes  dont  Philippe  de 
Valois  lui-m3me  s'6tait  servi,  lorsqu'en  frigeant  la  terre 
de  Beaumont  en  comt£-pairie ,  il  avait  rendu  un  £clatant 
hommage  &  son  courage,  4  sa  prudence,  &  son  zele  pour 
le  bien  de  l'£tat;  on  s'affiigeait  de  cette  persecution  dirig6e 
contre  le  legitime  heritier  du  comt£  d'Artois,  et  ce  qui 
donnait  plus  de  force  .  ces  rumeurs ,  c'est  que  cette  spo- 
liation commence  par  Marigny  s'achevait  par  les  mains 
de  Cugnidreset  de  Behuchet,  ces  ministresde  Philippe  de 
Valois,  non  moins  avides,  non  moins  d6test£s.  Robert 
d'Artois  s'ltait  au  contraire  toujours  montr£  doux  et  con- 
ciliant  pour  les  bourgeois  comme  pour  les  chevaliers  (1), 

■*•    '  ■  -.»*.» —  ^-     .1  - . •_ .  .1 . -  -  . . -..._.. . , .. 

(1)  On  attribuait  a  Robert  retire  a  Namur  les  paroles  suivantes :  «  Je 
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et  de  nombr£uses  sympathies  le  suivirent  sur  la  terre 
d'exil.  Philippe  de  Valois  I'y  jugeait  encore  assez  redou- 
table  pour  qu'il  le  fit  chasser  des  fords  de  la  Meuse,  oh  il 
avait  trouve  un  asile  k  Sanson  et  k  Argenteau ,  et  Robert 
se  d£guisa,  dit-on,  en  marchand  pour  se  r£fugier  en  An- 
gleterre. 

C'est  ce  m£me  prince,  naguere  t6moin  de  l'acte  d'hom- 
raage  d'Edouard  III  k  Philippe  de  Valois,  qui  excitera  le 
roi  d'Angleterre  k  revendiquer  la  couronne  de  France.  Au 
banquet  ou  les  barons  anglais  son!  rthinis  le  jour  de  la 
fete  de  saint  Georges,  Robert  parait,  faisant  porter  un 
h£ron  devant  lui. 

<  Les  dames  chantent  par  doux  devis  :  c  Le  hfron 
*»  est  le  plus  timide  des  oiseaux,  car  il  a  peur  de  son 
»»  ombre.  C'est  au  h&ron  k  recevoir  les  voeux  d'tidouard 
»»  qui,  bien  que  roi  legitime  de  France,  n'ose  point 
»»  en  rlclamer  le  noble  heritage.  >  A  ces  mots  le  roi  a 
>  rougi;  son  coeur  s'est  irrit£  et  il  s'lcrie  :  c  Puisqu'on 
»»  accuse  mon  courage,  je  voue  au  Dieu  du  paradis 
»»  qu'avant  qu'une  ann£e  soit  £coul£e,  je  d6fierai  le  roi 
h  de  Paris.  »  Le  comte  Robert  l'entend,  sourit  et  dit  k 
»  voix  base  :  «  J'ai  rlussi  et  mon  h£ron  fera  nattre  une 
»>  grande  guerre.  »» 

Le  Vceu  du  heron  fut  le  prologue  des  plus  longues 
luttes  qui  aient  illustr£  1'histoire  de  la  chevalerie;  ce  fut 
aussi  vers  cette  Ipoque  que  les  villes  de  Flandre  atteigni- 
rent  leur  plus  haut  degr£  de  puissance  et  de  prosp£rit£,  et 
il  me  suffira  de  rappeler  que  leurs  milices  acceptdrent  pour 


scay  comment  il  est  du  commun  de  Prance.  J'ay  bien  des  amis  a  Paris , 
quar  il  me  pleurent  li  grand  et  It  petit.  II  y  a  tels  cent  bourgeois  qui  me 
aideroient  chascun  de  miUelivres,  se  je  voloyc.  • 
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capitaine  ce  ills  d'un  de  leurs  plus  implacables  ennemis,  que 
d'6tranges  revers  de  fortune  avaient  reduit  a  dtre  Tun  des 
plus  fiddles  serviteurs  du  roi  d'Angleterre  et  Fun  des  allies 
les  plus  z£16s  des  communes  flamandes. 


La  theorie  du  progres  indefini.  —  Reponse  a  quefques 
objections;  par  J.-J.  Thonissen ,  correspondant  de  l'Aca- 
d£mie. 

Dans  quelques  revues  6trang6res,  mes  Considerations 
snr  la  theorie  du  progres  indefini,  que  l'Acad6mie  a  dai- 
gne  publier  dans  le  recueil  de  ses  Memoires,  ont  et£ 
1'objet  de  critiques  qui ,  tout  en  restant  toujours  bienveil- 
lantes  pour  1'auteur,  n'en  d&iotent  pas  moins ,  k  regard 
des  id&s  sur  lesquelles  je  me  fonde ,  une  sorte  d'hostilit£ 
m£l£e  d'aigreur  et  d'inqui£tude  (1).  Si  ces  critiques  ne 
s'adressaient  qu'4  l^crivain  dont  le  nom  figure  k  la  tdte 
du  Memoire ,  je  manquerais  k  toutes  les  convenances  en 
venant  entretenir  la  classe  des  lettres  d'un  d£bat  oil  mon 
amour-propre  serait  seul  en  cause.  Mais  comme  la  contro- 
verse  se  pr^sente  avec  des  proportions  beaucoup  plus 
vastes ;  comme  les  objections  qu'on  m'oppose  ne  tendent 
k  rien  moins  qu'a  faire  ranger  parmi  les  chim&res  de  Tor- * 
gueil  humain  la  grande  loi  historique  du  progres  continu 
de  l'humanit6,  je  crois  qu'il  m'est  permis  de  prendre,  dans 
cette  enceinte ,  la  defense  d'une  doctrine  qui  se  pr&ente 


(1)  J»  puis  titer  comme  exemple  la  pretendue  refutation  publiee  par  la 
Bibliograptiie  catholique  de  Paris.  (Novembre  1860.) 
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en  premiere  ligne  dang  tous  les  problemes  que  souleve  la 
philosophic  de  Thistoire. 

Avant  d'aborder  les  reproches  de  fatalisme  et  d'impi£t£ 
qu'on  adresse  au  systfone  consid£r6  dans  son  ensemble ,  je 
me  permettrai  de  r£pondre  k  quelques  objections  secon- 
daries et  pour  ainsi  dire  de  detail ,  k  l'aide  desquelles  on 
veut  enlever  k  certains  faits  la  port£e  que  je  leur  attribue 
dans  rhistoire  de  la  civilisation  europ£enne. 

Je  crois  avoir  prouv6 ,  k  la  derniere  Evidence ,  que  les 
l£gislateurs ,  les  philosophes,  les  historiens  et  les  poetes  de 
Tlnde ,  de  1'figypte ,  de  la  Gr6ce  et  de  Rome  n'ont  jamais 
eu  le  pressentiment  d'un  progr&s  continu,  dirig6  par  la 
raison,  6clair^  par  la  science,  r£alis6  par  le  travail,  dans 
le  mouvement  incessant  des  individus  et  des  peuples.  En 
Egypte  et ,  plus  encore,  dans  les  contrees  mystfoieuses  de 
FAsie  m£ridionale ,  on  6rigeait  en  dogme  religieux  et  poli- 
tique l'immobilit^  des  institutions ,  des  lois  ,  des  idfos  et 
des  moBurs.  A  A  thanes  et  k  Rome,  les  intelligences  les 
plus  vi go u reuses  n'avaient  rien  aper^u  au  deli  de  ce  mou» 
vement  circulaire  et  fatal  des  choses  bumaines ,  si  bien 
exprim£~par  Scipion,  s^criant  k  l'aspect  des  flammes  qui 
devoraient  Carthage :  c  Les  villes,  les  peuples,  tous  les  em- 
»  pires  croissent  et  me u rent  comme  les  hommes  (1).  *  A 
Rome  surtout ,  les  penseurs  d'elite  £taient  tellement  61oi- 
gn£s  de  s'attendre  k  un  avenir  meilleur,  que,  pendant  trois 
siecles,  leurs  cris  de  d&resse  retentirent,  comme  une  pro* 
testation  de  la  conscience  humaine,  au  milieu  des  orgies 
immondes  devenues  la  vie  journaliere  des  maitres  de  Puni- 
vers  (2). 


(1)  Polybe,  Hist. ,  1.  XXXIX ,  c.  HI. 

(2)  Aux  autoriles  cilees  dans  mon  Memoirc ,  j'ajouterai  le  passage  sui- 
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Maig  si  les  habitants  de  Plnde  et  de  l'figypte ,  c£16brant 
k  Fenvi  les  a  vantages  de  l'immobilite,  repoussaient  avec 
horreur  les  lumi&res  et  les  coutumes  des  peuples  Stran- 
gers; si  les  roaltres  de  l'Acad&nie,  du  Lycee  et  du  Portique 
croyaient  avoir  trouv6  le  dernier  mot  de  l'histoire  dans 
une  rotation  monotone  ordonn6e  par  la  fatality ;  si  les  phi* 
losophes  et  les  poetes-  des  bords  du  Tibre ,  egarls  par 
Tignorance  et  Forgueil  de  leur  Steele,  subordonnaient 
Favenir  du  monde  aux  id£es,  aux  passions  et  aux  vices 
des  habitants  de  la  ville  eternelle;  en  d'autres  termes,  si 
le  progres,  syst£matiquement  repouss£  en  Orient,  m£- 
connu  et  ni£  en  Occident ,  ne  trouva  pas ,  dans  le  monde 
ancien,  un  philosophe  pour  determiner  ses  conditions ,  un 
bistorien  pour  suivre  ses  traces,  un  poete  pour  chanter  ses 
merveilles,  s'ensuit-il  n£cessairement  que  toutes  les  civi- 
lisations de  rOrient  et  de  l'Occident  aient  6t£  stationnaires 
ou  retrogrades,  depuis  1'origine  des  temps  historiques  jus- 
qu'i  la  chute  de  l'empire  romain?  En  aucune  manure.  Que 
de  fois  Thistoire  n'a-t-elle  pas  donn£  le  dementi  le  plus 
£clatant  aux  erreurs,  aux  pr6jug£s,  aux  craintes  et  aux 
esperances  des  hommes  d'Etat,  des  tegislateurs ,  des  phi- 
losophes  et  des  poetes!  Pour  ne  citer  qu'un  excmple,  le 
christianisme  avait-il  perdu  sa  mission  sublime  de  r6ge- 
n^rer  l'Europe ,  parce  que  les  sujets  de  Diocl£tien ,  inca~ 
pables  de  sonder  les  mvsteres  de  Pavenir,  suspendaient 
aux  autels  de  leurs  dieux  des  medailles  portant  l'effigie  de 
l'empereur  au  milieu  des  attributs  du  triomphe,  avec  cette 


vant  de  S4neque  :  ...  Sive  falo  quodam ,  cujus  maligna  perpeluaque  in 
omnibus  rebus  lex  est,  ut  ad  summum  perducta,  rursus  ad  infimum, 
velocius  quidem  quam  ascender  ant,  relabantur.  (S.  R.  Controversiae , 
I.  I ,  Praef. ,  p.  58 ;  edit,  de  Paris ,  1626 ,  in-folio.) 
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orgaeilleuse  l£gende :  Nomine  christiatwrum  deleto?  Cer- 
tains 6v£nements,  pour  6tre  exactement  appr£ci£s,  ont  be- 
soin  d'etre  rapproches  de  leurs  consequences ,  et  celles-ci 
ne  se  manifestent  pas  toujours  au  gr£  de  I'impaLience  des 
contemporains.  Plus  d'une  fois ,  il  a  fallu  des  sifecles  pour 
que  les  derniers  r£sultats  des  faits  et  des  doctrines  apparus- 
sent  dans  la  vie  des  nations.  Le  cbristianisme  n'allait  pas 
p£rir,  parce  que,  de  Tune  k  l'autre  cxtr£mit£  de  Pempire, 
les  pontifes  du  paganisme  c£16braient  ses  fun6railles.  Le 
progr&s  de  Fhumanite  n'llait  pas  un  vain  mot ,  parce  que 
Juvenal ,  Tacite  et  S&ieque  annon^aient  la  dissolution  pro- 
chaine  d'une  soci£t£  min£e  par  la  luxure ,  le  servilisme  et  la 
]&chet£  de  leurs  concitoyens.  Autre  chose  est  l'&'&iement 
consider  en  lui-m£me,  autre  chose  le  sens  et  la  port6e 
que  lui  attribue  la  g£n£ration  qui  le  voit  surgir  dans  l'his- 
toire. 

Les  publicistes  qui  combattent  mes  id£es  oublient  cette 
distinction  si  simple,  si  facile,  si  £l£mentaire  dans  les 
foudes  historiques.  On  s'empare  des  pages  dans  lesquelles 
j'ai  rappete  les  millc  cris  de  d£tresse  qui  s'echappaient  des 
profondeurs  de  la  society  romaine;  on  y  ajoute  ce  que  j'ai 
dit  de  ce  long  travail  de  decomposition  qui  caract£rise  le 
r&gne  des  successeurs  d'Auguste ;  on  y  mfile  les  reflexions 
que  j'ai  faites  sur  le  c6t£  incomplet  et  faux  de  la  civilisa- 
tion paienne;  et  Ton  arrive  ainsi  k  pr&endre  que,  selon 
mes  propres  aveux ,  la  loi  du  progr£s  n'a  pas  trouv£  son 
application  pendant  la  longue  s£rie  des  stecles  ant£rieurs 
au  christianisme.  • 

Si  cette  objection  £tait  fondle,  le  systeme  que  je  defends 
manquerait  6videmment  de  base;  car,  divisant  1'histoirc 
en  deux  parties  in£gales ,  j'aurais  commis  l'£trange  incon- 
sequence de  nier  le  progres  dans  la  periode  la  plus  an- 
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cienne  et  la  plus  longue,  pour  l'admeltre  dans  la  periodc 
la  plus  courte  et  la  plus  r£cente. 

Heureusement  la  contradiction  n'existe  que  dans  les 
idees  incohlrentes  de  mes  adversaires.  Sans  doute,  sous 
plus  d'un  rapport, la  civilisation  gr£co-romaine  £taitfausse, 
incomplete,  immorale  mdme,  et  Ton  ne  m'accusera  pas 
d'avoir  m£nag£  les  couleurs  dans  la  peinture  des  vices  et 
des  degradations  de  la  sociltl  paienne.  Sans  doute  encore, 
k  Athenes  et  k  Rome,  les  intelligences  les  plus  61evees 
croyaient  que  la  civilisation  6tait  condamn£e  a  subir  ker- 
nel lenient  les  mfrnes  alternatives  de  progres  et  de  deca- 
dence. Mais  je  me  demande  en  vain  comment  un  esprit 
sens^  puisse  s'emparer  de  ces  faits  incontestables ,  pour 
en  conclure  que  la  loi  du  dlveloppement  liistorique  de  la 
civilisation  ne  (it  pas  sentir  son  influence  dans  le  monde 
ancien !  Tout  homme  connaissant,  m£me  tres-superficiel- 
lement,  l'histoire  de  l'antiquit£,  poss£de  le  moyen  de 
mettrc  un  terme  k  cette  partie  de  la  con tro verse.  Qu'il 
place  les  contemporains  de  C6crops  et  de  Cadmus  k  cote 
dc  Platon,  d'Aristote,  de  Pericles,  de  Pindare,  de  Sopho- 
cJe,  d'Euripide  et  de  D6mosth6nes.  Qu'il  compare  le  p&tre 
encore  sauvage  du  Latium  k  Cic£ron,  a  Virgile,  k  Horace, 
a  Seneque,  a  Marc-Aurele.  Qu'il  se  figure,  d'un  cdte,  les 
huttes  et  les  idoles  grossteres  des  Hellenes  primitifs;  de 
1'autre ,  les  temples  de  l'Acropole  d'Ath6nes  remplis  des 
chefs-d'oeuvre  immortels  de  Praxitele  et  de  Phidias.  Qu'il 
procdde  de  la  m£me  maniere  sur  les  bords  du  Tibre  et  se 
reprlsente  tour  k  tour,  ici  la  bourgade  ch£tive  qu'un  chef 
d  avenluriers  bitit  sur  les  rives  d'un  fleuve  ignore,  Ik  cette 
ville  immense  et  somptueuse,  reine  du  monde,  centre  de 
la  vie,  de  la  puissance  et  des  lumteres  de  l'univers.  II 
pourra  se  dispenser  de  toute  recherche  ult&rieure!  Ces 

2mc  SfilUE,  TOME  xi.  9 


(  130  ) 
simples  rapprochements  suffiront  pour  lui  prouver  que, 
m£me  au  sein  d'une  civilisation  i n con t establ erne nt  incom- 
plete ,  un  progr£s  immense  s'6tait  accompli  sur  les  deux 
rivages  de  PAdriatique. 

Qu'importent ,  au  point  de  vue  des  destinies  futures 
de  l'humanit6,  les  cris  d'alarme  pouss£s  par  Cicfron, 
Lucrice,  Horace,  Juv£nal,  Tacite  et  S6n6que?  Philoso- 
phes,  historiens,  orateurs,  poetes,  ils  se  sont  rencontres 
pour  annoncer  la  decadence  de  Rome  et  l'impuissance 
finale  de  la  civilisation  paienne.  Mais  ce  qu'ils  ne  savaient 
pas,  ce  qu'un  publicisle  moderne  ne  peut  ignorer  sans 
encourir  le  double  reproche  d'aveuglement  et  d'ignorance, 
c'est  que  la  decomposition  religieuse,  politique  et  sociale 
dont  ils  d£non$aient  les  ravages  6tait  le  d£but  myst£rieux 
d'une  civilisation  nouvelle  :  civilisation  plus  pure,  plus 
g£n£reuse ,  plus  puissante  et  plus  vraie  que  celle  de  Rome 
k  l'apog£e  de  sa  splendeur  et  de  sa  puissance.  Si  le  doute 
Itait  permis  aux  contemporains  d'Auguste ,  de  Claude  et 
d'Adrien ,  il  ne  Test  plus  k  ceux  qui  assument  le  rdle  de 
critique  au  dix-neuvieme  stecle.  Ce  qu'il  y  avait  de  faux , 
d'incomplet,  de  pr£caire,  d'immoral  et  de  cruel  dans  le 
monde  romain,  devait  disparaitre  au  milieu  d'un  bouie- 
versement  amen£  par  la  justice  de  Dieu ;  ce  qu'il  y  avait 
de  beau,  de  bon,de  pur,  de  grand,  de  durable  et  de  vrai- 
ment  utile,  llait  appel6  k  se  perp^tuer  sous  une  forme 
nouvelle.  Sur  les  debris  de  l'empire  des  Cfears,  l'61£ment 
latin  et  YiUment  germanique  allaient  se  combiner  avec 
l'ellment  chr&ien ,  afin  de  remplacer  la  civilisation  grgco- 
romaine  par  la  civilisation  immenslment  sup^rieure  de 
FEurope  moderne.  Ici  encore,  un  simple  rapprochement 
suffit  pour  metlre  en  Evidence  l'incomparable  grandeur  des 
progrfis  accomplis  dans  toutes  les  directions ,  pendant  les 
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si^cles  laborieux  qui  suivirent  1'accomplissement  des  tristes 
propheties  des  philosophes  de  la  Rome  impfriale.  Qu  on 
place,  d'un  cdt£,  I'Europe  du  temps  de  Cons  tan  tin,  de 
1'autre ,  I'Europe  du  quinzieme  si&cle,  et  toutes  les  objec- 
tions tomberont  aussitdt  comme  de  vains  et  impuissants 
sophismes  (4)! 

Mais  revenons  &  la  civilisation  paienne,  et,  tout  en  res- 
pec  tan  t  les  limites  naturelles  d'un  aper^u  sommaire,  de- 
mandons-nous  de  nouveau  s'il  est  possible  de  nier  le 
mouvement  ascendant  de  la  civilisation .  dans  le  monde 
ancien.  11  semble,  en  effet,  que  cette  v6rit6  historique, 
devenue  un  axiome  dans  les  6coles  de  l'AUemagne  et  de 
Tltalie ,  Iprouve  encore  le  besoin  d'etre  d£montr£e  dans 
quelques  regions  de  la  patrie  de  Pascal  et  de  Bossuet. 

L'Inde  se  montre  avec  sa  civilisation  immobile,  ses 
castes  dlrivant  d'une  in£galit£  de  nature,  ses  sept  esp6ces 
d'esclavage,  son  despotisme  abrutissant,  son  peuple  inerte 
et  14che,  ses  maximes  cruelles  et  antisociales  fondeessur 
le  dogme  avilissant  de  l'impuret^  des  classes  in  ferieures. 
Mlprisant  un  monde  ou  elle  ne  voyait  que  des  <  illusions  » ; 
cherchant  la  perfection  supreme  dans  le  repos  absolu; 
trouvant  le  dernier- mot  des  recompenses  divines  dans 
Fan&mtissement  de  la  personnalit£  humaine,  la  race 
brahmanique  confondait  le  bonheur  avec  1'indolence,  le 
travail  avec  la  douleur,  la  sagesse  avec  l'£goisme.  Intro- 
duisant  une  inegalite  monstrueuse  jusqu'au  sein  de  la 
famille,  le  16gislateur  divin  de  la  presqu'ile  du  Gange, 
hesitant  k  admettre  la  femme  au  nombre  des  creatures 
humaines,  s'6criait  avec  mepris  :  <r  Manou  donne  en  par- 


ti) J'ai  feit  ce  parallele  au  chapitre  HI  de  mon  Memoire. 
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»  (age  aux  fenunes....  la  concupiscence,  la  colore,  les 
»  mauvais  penchants,  le  desir  de  faire  du  mal  et  la  per- 
»  versit6  (1).  » 

L'Egypte  conserve  les  castes;  mais,  devenues  une  sim- 
ple institution  politique  k  laquelle  la  volont£  du  Crdateur 
n'a  point  particip£,  la  division  qu'elles  maintiennent  est 
moins  profonde,  raoins  inflexible.  La  femme,  retablie  dans 
sa  dignite  native,  y  figure  comme  l'6galc  de  l'homme  dans 
les  ceremonies  civiles  et  religieuses.  La  polygamic ,  celte 
lepre  de  la  famille  orientale,  y  est  k  peu  pres  inconnue. 
Le  respect  de  la  vie  humaine  s'y  manifeste  dans  les  lois 
qui  rendent  obligatoire  la  defense  d'autrui  et  punissent  le 
meurtre  de  Tesclave  k  l'£gal  de  celui  de  l'homme  libre.  On 
n'y  trouve  plus  ce  d£goAt  de  l'existence ,  cette  aspiration 
incessante  vers  le  repos  absolu,  cet  amour  stupide  du 
n£ant,  qui  £iiervent  et  d£gradent  la  race  brahmanique. 
De  meme  que  l'lnde ,  FEgypte  proclame  les  avantages  de 
Tisolement  et  de  l'immobilit£;  mais ,  possedant  le  pressen- 
timent  de  la  force  irresistible  de  la  science ,  elle  invente 
ce  my  the  sublime  de  Mercure  ( la  raison )  arrachant  les 
nerfs  de  Typhon  (principe  du  mal),  pour  en  faire  les 
cordes  de  la  lyre  divine  (2).  La  preuve  (Time  civilisation 
sup£rieurc  a  ceile  de  l'lnde  apparalt  jusque  dans  les  ruines 
des  Edifices  majestueux  qui  couvraient  la  vallee  du  Nil. 
Un  culte  abject  y  £tait,  k  la  verite,  le  partagedes  masses; 
mais ,  du  moins ,  l'elite  des  pr£trcs  recevait ,  sous  le  voile 
de  ('initiation ,  des  idles  plus  saines  sur  Funite  de  Dieu  et 


(1)  Lois  de  Manou ,  IX ,  17,  trad,  de  Loiseleur-Deslongchamps ,  p.  Ail , 
edit.  Mignc. 

(2)  Plularque ,  De  Is.  et  Osir.  c.  LIII  et  L1V;  trad.  d'Amyot,  pp.  330  et 
suiv.  ;edit.  de  1 573. 
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J'inimortalit6  de  r&me.  Si  Pythagore  et  Platon  s'6taient 
contends  de  visiter  les  temples  des  bords  du  Gange ,  ils 
n9y  auraient  pas  trouv£  les  enseignements  qu'ils  recueilli- 
rent  dans  les  sanctuaires  de  Thebes  et  de  Memphis  (1). 

De  Tinde  &  1'Egypte,  il  y  a  done  un  sensible  progr&s 
dans  le  d£veloppement  de  la  civilisation  g£n£rale.  Mais  ce 
progr&s  devient  bien  plus  considerable,  bien  plus  evident, 
lorsque,  jetant  un  regard  sur  le  rivage  oppos£  de  la  Medi- 
tcrranee,  on  con  temple  1'admirable  tableau  des  institu- 
tions, des  luttes  et  des  travaux  de  la  race  helllnique. 
L'esclavage  existe  encore  dans  les  litres  et  turbulentes 
citls  de  la  Grfece,  un  esprit  d'injustice  et  d'orgueil  y  pre- 
side aux  rapports  avec  les  peuples  Strangers ;  mais  on  n'y 
trouve  plus  ni  le  despotisme  th£ocratique,  ni  le  regime 
abrutissant  des  castes.  La  vie  d&nocratique  y  fait  surgir 
tout  un  peuple  de  h£ros,  de  llgislateurs,  de  philosophes, 
d'historiens ,  de  poetes ,  de  sculpteurs  et  d'architectes  qui 
feront  6ternellement  1'orgueil  de  l'humanitl!  A  la  place  de 
ces  troupeaux  humains  qui  suivent  aveugl&nent  1'impul- 
sion  du  maitre  sur  les  bords  du  Gange  et  du  Nil ,  on  aper- 
foit  de  toutes  parts  une  surabondance  de  vie  et  d'idees,  de 
courage  et  de  travail,  d'ardeur  guerri&re  et  de  vertus  civi- 
ques.  La  triple  couronne  de  la  philosophie,  de  la  po£sie  et 
de  Tart  brille  au  front  de  Urate  une  s£rie  de  generations, 
admirablement  douses  de  1'instinct  du  beau  dans  tous  les 
genres.  Aujourd'hui  encore ,  en  dehors  du  cercle  des  id£es 
religieuses,  1'Europe  moderne  d&ouvre  le  genie  des  Grecs 
au  d^but  de  toutes  les  carri&res  oil  s'agite  1'infatigable 
g&iie  de  ses  habitants. 


(1)  Voyez  li  I'Appendice de  mon  Memoire  (lilt.  C),  la  dissertation  rela- 
live  a  la  civilisation  ^gyptienne. 
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Les  Romains,  qui  recueillirent  ce  noble  heritage,  n'en 
firent  pas  un  d£p6t  sterile  entre  les  mains  des  citoyens  de 
la  ville  Iternelle.  lis  y  ajout&rent  les  £16ments  qui  man* 
quaient  au  g6nie  des  Grecs  :  le  sentiment  de  l'unitl,  la 
puissance  d'assimilation  et  toutes  les  forces  sociales  que 
procure  une  legislation  savante.  S'ils  se  contentent  de  con* 
server  les  lemons  et  de  marcher  sur  les  traces  des  vaincus 
dans  le  domaine  des  lettres  et  des  arts,  ils  les  dlpassent 
de  cent  coud£es  sur  le  vaste  terrain  de  la  jurisprudence , 
oil  leurs  magistrats  dlploient  toutes  les  ressources  d'une 
feconde  et  puissante  originality.  Cruels,  avides,  implaca- 
bles  dans  leurs  premiers  rapports  avec  les  nations  £tran- 
g&res ,  ils  finissent  par  substituer  une  politique  de  cohesion 
et  de  sympathie  &  la  politique  de  division  et  de  dlsordre 
qui  characterise  l'histoire  des  compatriotes  d'Aristote.  Ils 
unissent  l'Afrique,  l'Asie,  la  Sicile,  l'ltalie,  la  Grtce, 
1'Espagne  ,  la  Gaule  et  la  Grande-Bretagne ,  par  le  triple 
lien  de  l'unit£  d'administration ,  de  langue  et  de  legisla- 
tion, lis  r£pandent  les  germes  de  la  culture  intellectuelle, 
depuis  les  colonnes  d'Hercule  jusqu'aux  for£ts  de  la  Ger- 
manic, jusqu'au  pied  des  montagnes  de  l'ticosse.  Affran- 
chis  de  Tesprit  6troit  qui  r£gnait  dans  les  petites  et  tur- 
bulentes  r£publiques  de  la  Hellade,  leurs  proconsuls, 
marchant  k  la  suite  des  legions,  rlunissent  sous  un  m£me 
sceptre  tous  les  peuples  civilises  de  l'Orient  et  de  POcci- 
dent ,  ceuvre  immense  dont  la  grandeur  faisait  tressaillir  le 
g^nie  de  Bossuet!  Tandis  que  les  Grecs,  malgr£  Piclat  de 
leur  civilisation ,  font  cesser  le  r&gne  du  droit  et  de  la  justice 
aux  limites  Strokes  de  leurs  cit£s ,  les  Romains ,  pressen- 
tant  en  quelque  sorte  les  merveilles  de  la  politique  chrtf- 
tienne,  proclament  ces  maximes  ftcondes  :  t  Le  mondr 
>  que  nous  voyons  n'est  qu'un.  Nous  sommes  les  mem- 
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»  brcs  de  ce  grand  corps.  La  nature  nous  a  rendus  tous 
»  parents  en  nous  engendrant  d'une  m£me  mati&re  et 

>  pour  une  m£me  fin,  Elle  nous  a  inspire  un  amour  mu- 
»  tuel  et  nous  a  tous  rendus  sociables  (1 ).  »  Par  la  com- 
munaut£  de  vie  et  d'intlrSts,  par  l'extension  successive 
du  droit  de  cit6,  par  Ies  innombrables  rapports  6tablis 
sous  la  protection  de  leurs  armes ,  par  les  routes  indes- 
tructibles  partant  du  Capitole  pourse  prolongerjusqu'aux 
confins  de  l'Empire ,  ils  forcent  les  Grecs  eux-m^mes  k 
s'&rier  dans  un  enthousiasme  sincere  :  «  Le  peuple  de 

>  Rome  est  le  peuple  de  l'univers  (2) !  » 
Avons-nous  eu  tort  de  dire  que ,  si  Ton  passe  de  1'Inde 

k  l'figypte,  de  l'£gypte  k  la  Gr£ce,  de  la  Grtae  k  l'ltalie, 
on  remarque  un  incontestable  progrfes  dans  les  institu- 
tions, les  lois  et  les  idles  g£n£rales ,  tout  comme  on  remar- 
que un  autre  progr&s,  bien  plus  considerable  encore,  quand 


(i)  Senecce  Epist.  ad  Lucilium ,  ep.  XCV,  coll.  Nisard ,  p.  779.  — Je  sais, 
et  j'ai  eu  soiu  de  le  faire  remarquer,  que  ces  maximes  sont  loin  d*avoir, 
dans  la  bouche  d'un  Romain,  la  portee  qu'elles  auralent  sous  la  plume  d'un 
pnbUdste  moderne;  mais,  telJes  qu'elles  sont,  elles  denotent  un  incontes- 
table progres  sur  les  idees  intolerantes  et  egoistes  qui  guidaient  les  Grecs 
dans  leurs  rapports  avec  les  nations  6trangeres. 

(2)  Expression  du  grammaiiien  Athenee  :  Stxov/xvtvyq  fijftoy,  liv.  I, 
chap.  XXXVI,  p.  44,  6dit.  Dindorff  (Leipzig,  1827).  On  comprendra  sans 
peine  que  nous  avons  du  nous  borner  ici  a  l'indication  de  quelques  fails 
essentiels.  Une  demonstration  complete  est  d'ailleurs  inutile.  Quel  est  le 
savant  serieux  qui  nie  aujourd'hui  le  mouvement  ascendant  de  la  civilisa- 
tion dans  le  monde  ancien? 

Malgre  l'epouvantable  corruption  qui  distingue  le  regne  des  successeurs 
d' Angus  te,  il  est  permis  de  dire  que  les  moeurs  elles-memes  etaient  moins 
hideuses  a  Rome  qu'en  Grece ;  car,  chez  les  Romains ,  on  ne  trouvait  pas, 
dans  toutes  les  classes  de  la  society,  ces  gouts  in  fames  et  depraves  dont 
les  philosophes  grecs  prennent  si  chaleureuseuient  la  defense  dans  les 
dialogues  de  Lucien.  M 
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on  place  en  regard  les  derniers  s&cles  de  l'antiquite  et  les 
premiers  siecles  de  l'£re  moderne  ?  Eclair^  par  une  expe- 
rience trente  fois  s6culaire ,  avons-nous  eu  tort  d'attendre 
de  la  bont£  de  Dieu,  de  la  puissance  de  la  v&ritl,  de  la 
force  de  la  science  et  de  P6nergie  des  peuples ,  le  d£ve- 
loppement  des  germes  d'une  civilisation  sup£rieure,  disse- 
min£s  au  milieu  des  erreurs  et  des  vices  qui  rAgnent  encore 
sur  la  majeure  partie  du  globe  ?  Avons-nous  eu  tort  de 
porter  nos  regards  plus  haut  et  plus  loin  que  les  incohe- 
rences et  les  doutes  de  1'heure  pr&ente  ? 

Qu'on  renonce  done  k  ces  fades  plaisanteries  sur  l'ab- 
sence  d'une  definition  precise  du  progr£s  indefini;  car  le 
progrds  est  evident ,  et  sa  definition  n'est  ni  plus  n£ces- 
saire ,  ni  plus  facile  k  fournir  que  celle  de  la  civilisation 
elle-m6me  (1).  Qu'on  ne  produise  plus  ces  objections  ba- 
nales  qui  toutes  decoulent,  plus  ou  moins  direc temen t ,  do 
la  negation  du  mouvement  ascendant  de  la  civilisation  dans 
le  monde  ancien.  Qu'on  s'£pargne  la  peine  de  signaler  tons 
ces  foyers  de  lumi&re  et  d'art  qui  se  sont  successivement 
eteints  sur  la  route  des  si&cles.  Qu'on  se  dispense  d'invo- 
quer  les  noms  de  Bab) lone ,  de  Ninive,  de  Thebes,  de  Pal- 
myre,  de  Carthage  et  de  tant  d'autres  capi  tales  splendides 


(4)  Qu'est-ce  que  la  civilisation  selon  le  Dictionnaire  de  I'Acadtmie 
franeaise?  C'est  Vital  de  ce  qui  e$t  civilise.  Aussi  longtemps  qu'on  en 
restera  Ik,  il  sera  difficile  de  donner  du  progres ,  qui  n'est  que  le  develop- 
pementde  la  civilisation ,  une  definition  precise,  rigoureuse,  philosophi- 
que.  Ce  n'est,  d'ailleurs ,  qu'une  querelle  de  mots.  Le  progres  indefini  est 
celui  donl  les  bornes  ne  sont  point  et  ne  peuvent  point  6tre  determinees 
a  priori. 

Toutes  les  sciences  morales  et  politiques  presentent  le  meme  inconve- 
nient. L'economie  politique,  [>ar  exemple,  attend  encore  une  definition 
admise  par  tous  ses  adeptes. 
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qui  ne  sont  phis  que  des  moDceaux  de  d£combres.  Qu'on 
ne  eherche  plus  un  argument  contre  le  progr£s  dans  les 
t£n£bres  qui  splendent  encore  sur  la  majeure  partie  du 
globe.  Qu'on  cesse  de  rappeler  que  tous  les  peuples  de 
Fantiquite  ont  eu  leurs  p£riodes  de  croissance,  de  matu- 
rity et  de  decadence.  Qui  a  jamais  song£  k  revoquer  en 
doute  les  alternatives  de  grandeur  et  de  ruine  qui  se 
montrenU  toutes  les  pages  de  Thistoire?  Ou  est  I'homme 
sense  qui  ne  sacbe  que,  malgr£  les  six  mille  annees  de  tra- 
vaux  et  d'enseignements  qui  composent  nos  anna  les,  le 
rdgne  de  Ferreur,  de  I'ignorance  et  de  la  barbarie  n'cst  pas 
pres  de  disparaltre  de  la  terre?  Tout  ce  que  je  pretends, 
cf  est  que ,  chaque  fois  qu'une  civilisation  a  disparu  dans  le. 
pass£,  elle  a  &6  remplac£e,  sur  les  lieux  mdmes  ou  ail- 
leurs,  par  une  civilisation  plus  belle,  plus  large,  plus  puis* 
sante  et  par  consequent  moins  imparfaite  (1).  Tout  ce  que 
j'affirme ,  c'est  qu'il  se  passe  dans  le  monde  des  id£es  quel- 
que  chose  d'analogue  k  cet  incessant  travail  de  demolition 
et  de  reconstruction,  qui  s'aocomplit  dans  les  grandes  capi- 
tales  ou  affluent  les  richesses  des  peuples.  Lorsque  les 
Romains  couvrirent  le  Forum  de  monuments  tellement 
nombreux  que  l'arch6ologue  moderne  trouve  k  peine,  au 
milieu  des  mines,  un  espace  oil  il  puisse  placer  Taire  des 
temples  et  des  basiliques  cit£s  par  les  historiens ,  ils  com- 
menc&rent  par  d£molir  les  huttes  oil  croupissaient  les  des- 
cendants des  Sabins.  Telle  est  souvent,  dans  une  sphere 
plus  61evee,  Toeuvre  du  temps  au  milieu  des  revolutions 
qui  changent  la  face  des  empires! 
Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  replacer  les  faits  essen- 


(1)  Je  me  suis  formellement  explique  a  ce  sujet  au  debut  dutrotaieme 
chapitre  de  mon  Memoire. 
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tiels  sous  leur  veritable  jour.  J'arrive  aux  accusations  de 
fatalisme  et  d'impi£t6 ,  qu'on  dirige  contre  la  th£orie  du 
progr&s  ind£fini  envisage  dans  son  ensemble. 

Ici  surtout  il  importe  d'6viter  les  malentendus  et  de 
placer  le  d£bat  sur  son  veritable  terrain. 

Le  reproche  de  fatalisme  serait  fond£  si,  k  l'exemple  de 
Schelling  et  de  Hegel,  je  faisais  de  l'histoire  une  revelation 
progressive  et  necessaire  de  Pabsolu;  si  je  transformais  les 
individus  et  les  peuples  en  acteurs  passifs  d'un  drame  dont 
toutes  les  scenes  seraient  le  produit  d'une  impulsion  fa  tale; 
si  je  cherchais  les  destinies  de  l'humanite  dans  les  Evolu- 
tions inevitables  de  V esprit  universel;  si  j'acceptais  comme 
vraie  la  ridicule  et  odieuse  conception  d'un  Dieu  progressif; 
en  un  mot,  si  je  me  faisais  le  d£fenseur  de  l'hypoth&se  pan- 
thtiste  que  j'ai  formellement  r£pudi£e. 

Le  reproche  serait  fond£  encore  si,  tout  en  rejetant  le 
panth&sme,  j'avais  pr&endu  que ,  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux,  chaque  generation,  k  mesure  qu'elle 
arrive  sur  la  scdne  du  monde,  poss&de  la  certitude  d'etre 
plus  6clair6e ,  plus  puissante  et  plus  riche  que  les  innom- 
brables  generations  qui  lui  ont  p6niblement  fray£  la  route; 
si  j'avais  dit  que  le  travail  et  l'6tude  sont  des  efforts  super- 
flus,  dans  un  milieu  social  combine  de  telle  manure  que 
le  progres  y  devienne  toujours  inevitable;  en  d'autres 
termes,  si  j'avais  c6d£  k  Tesprit  de  syst&ne  au  point  de 
d£naturer  l'histoire  de  tous  les  peuples  de  POrient  et  de 
TOccident.        •        ^ 

Mais  ce  reproche  devient  absurde  lorsque,  rappelant 
lui-m&ne  toutes  les  alternatives  de  grandeur  et  de  deca- 
dence qui  remplissent  les  annates  de  la  plupart  des  na- 
tions, l'historien  se  borne  k  dire  que,  selon  les  d£crets  de 
la  Providence,  les  nobles  fruits  des  vertus  et  du  travail 
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de  rhomme  ne  sont  jamais  entitlement  perdus  pour  ses 
fibres ;  lorsqu'il  s'efforce  de  prouver  qu'il  existe  au  sein 
de  I'humanit^  une  sorte  de  d£p6t  intellectuel  qui  s'accroft 
d'&ge  en  4ge  et  se  transmet  k  travers  toutes  les  vicissi- 
tudes; lorsque,  remontant  jusqu'aux  sources  de  la  civili- 
sation du  monde  moderne,  il  se  con  ten  te  de  formuler  les 
propositions  suivantes  :  c  L'homme,  fitre  intelligent  et 

>  libre,  pent  abuser  des  dons  du  Cr£ateur  et  se  r£volter 
»  contre  ses  lois;  mais  les  erreurs  de  son  intelligence  et 
»  les  hearts  de  sa  volont£ ,  de  m&ne  que  la  corruption  de 
»  son  coeur,  trouvent  nlcessairement  des  limites  dans  les 
»  exigences  de  la  nature  et  les  d^crets  inflexibles  de  la 
»  justice  divine.  Une  nation  tout  enti&re  peut  aussi,  dans 
9  une  certaine  mesure,  rlpudier  la  vertu,  glorifier  l'er- 
»  reur  et  fouler  aux  pieds  les  prescriptions  de  la  loi  natu- 

>  relle;  elle  peut  perdre  de  vue  ce  devoir  providentiel  du 
»  travail  et  du  sacrifice,  dont  la  pratique  conduit  les  peu- 
»  pies  k  des  destinies  sup&rieures :  mais  la  torpeur,  la 
9  paresse  ou  les  iniquitls  de  cette  nation  ne  sauraient 
»  d&anger  le  plan  divin ,  ni  d6tourner  l'humanitl  de  la 
»  perfection  k  laquelle  elle  aspire.  L'individu  expie  ses 
*  fautes  et  ses  crimes  dans  sa  personne  et  dans  sa  famille; 
9  les  peuples  expient  leurs  faiblesses  et  leurs  iniquity  par 

>  des  socles  d'abaissement,  de  misere  et  d'impuissance ; 
»  mais  la  destinte  nlcessaire  de  notre  race  ne  s'accomplit 
»  pas  moins  sous  les  regards  de  Dieu ,  qui  ram&ie  l'hu- 
9  manitl  dans  ses  voies  et  ne  permel  jamais  au  mal  de 

>  francbir  les  bornes  placees  par  sa  providence  6ternelle. 

>  Le  progr&s,  qui  se  manifeste  toujours  sur  un  point  du 
9  globe,  se  realise  k  l'aide  du  travail,  du  courage,  du  d£- 
»  vouement ,  de  la  science  et  de  la  vertu.  La  degradation , 
9  la  souffrance  et  I'anarchie  sont  les  lots  des  peuples  qui 
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»  s'endorment  et  m£connaissent  les  lois  de  la  nature  (1).  » 
Oft  est  ici  le  fatalisme  qui  6nerve  et  corrompt  les  popu- 
lations musul manes?  Est-cc  professer  le  fatalisme  que  de 
dire  aux  peuples  modernes :  <  Soyez  vertueux ,  accomplis- 
»  sez  la  loi  du  travail ,  fouillez  le  sol ,  transformez  la  ma- 
»  ti6re  et  cultivez  la  science,  si  vous  ne  voulez  pas  que 
»  le  progr£s  inevitable  de  la  civilisation  se  manifesto  ail— 
*  leurs ,  k  votre  detriment  et  k  votre  honte  (2)?  » 

En  \T6rit6 ,  on  a  peine  k  en  croire  ses  yeux !  Affirmer 
que  Dieu  intervient  dans  le  reglement  des  choses  humai- 
nes;  chercher  et  trouver,  dans  les  6v£nemcnts  accomplis 
depuis  Torigine  des  temps  historiques,  la  preuve  que  la 
Providence  veille  k  la  conservation  des  conquetes  legitimes 
de  Tesprit  humain ;  proclamer  que  la  recherche  de  la  per- 
fection est  une  loi  du  monde  politique  et  litteraire,  comme 
elle  est  une  loi  du  monde  religieux  et  moral :  tout  cela , 
c'est  proclamer  le  fatalisme!  A  ce  compte,  Bossuet  et, 
aprfts  lui,  tous  les  Chretiens  et  tous  les  rationalisles  de 
quelque  valeur  exaltent  le  fatalisme,  quand  ils  affirment 
que  les  revolutions  du  monde  ancien  etaient  une  prepara- 
tion providentielle  a  l'etahlissement  du  christianisme.  Si 
Faigle  de  Meaux  apparaissait  aujonrd'hui  sur  la  sc&ne,  il 
trouverait  des  critiques  qui  lui  reprocheraient  d'avoir  m6- 
connu  la  liberty  des  individus  et  des  peuples,  lorsque, 
parvenu  au  terme  de  son  admirable  Discours  sur  r his  loir e 
universelle,  il  s'6crie,  dans  ce  magnifique  langage  donl  il 
poss&lait  le  secret :  «  Le  long  enchainement  des  causes 
>  particulars  qui  font  et  defont  les  empires  depend  des 


(1)  Voyezlechapitre  III  de  mon  Memoire,  p.  202  de  la  2«*  £dit. 

(2)  Ibid. 
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ordres  secrets  de  la  divine  Providence.  Dieu  tient  du 
plus  haut  des  cieux  les  r£nes  de  tous  les  royaumes.  11 
a  tous  les  coeurs  en  sa  main.  Tantdt  il  retient  les  pas- 
sions, tantdt  il  leur  liche  la  bride;  et  par  \k  il  reraue 
tout  le  genre  humain...  11  exerce  ses  redoutables  juge- 
ments,  selon  les  regies  de  sa  justice  toujours  infaillible. 
C'est  lui  qui  prepare  les  effets  dans  les  causes  les  plus 
61oign£es,  et  qui  frappe  ces  grands  coups  dont  le  contre- 
coup  porte  si  loin...  Ne  parlous  plus  de  hasard  ni  de 
fortune;  ou  parlons-en  seulement  corame  d'un  mot 
dont  nous  couvrons  notre  ignorance...  11  n'y  a  point 
de  puissance  humaine  qui  ne  serve  malgr£  elle  k  d'au- 
tres  desseins  que  les  siens.  Dicu  seul  sait  tout  reduire 
k  sa  volont£.  C'est  pourquoi  tout  est  surprenant ,  a  ne 
regarder  que  les  causes  particulars ,  et  n6anmoins  tout 
s'avance  avec  une  suite  regime  (1 ).  > 
II  serait  pu£ril  d'insister  da  vantage  sur  l'inanit6  du  pre- 
mier reproche.  J'ai  h&te  d'aborder  le  second. 

S'il  fallait  en  croire  la  critique ,  il  y  aurait ,  sous  un  autre 
rapport  encore,  de  raalheu  reuses  afiinit£s  en  tie  ma  theo- 
rie  et  certaines  reveries  extravagantes  du  panth&sme  con- 
temporain.  J'aurais  confondu  1c  progr&s  pbilosophique  avec 
le  progres  Chretien ,  le  progr&s  littlrairc  avec  le  progres 
moral.  J'aurais  oublie  que,  si  nous  savons  plus  de  choses, 
nous  n'en  sommes  pas  plus  vertueux  que  nos  ancetres. 

11  existe,  en  effet,  une  6coIe  allemande  qui,  transpor- 
tant  la  thlorie  du  progres  ind£fini  sur  le  terrain  des  reli- 
gions, enseigne  que  tous  les  cultes  sont  des  creations  de 
1'esprit  humain,  des  Evolutions  successives  et  toujours 


(i)  Di$cour$,  cbap.  final. 
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plus  brillantes  de  la  vie  universelle.  Fetichisme,  natura- 
lisme ,  polytheisme ,  monotheisrae ,  christianisme  :  telles 
ont  ete  les  phases  de  cet  epanouissement  continu  de  la 
raison,  de  Yidee,  de  Fesprit  universe!,  en  attendant  que 
1'humanite,  qui  ne  poss&de  jamais  la  v£rit6  tout  entiere, 
la  verite  absolue,  fasse  jaillir  de  son  inlpuisable  sponta- 
neity des  formes  religieuses  toujours  moins  imparfaites. 

Mais  oil  done  ai-je  6crit  une  phrase,  une  ligne,  un  mot 
sur  lequel  on  puisse  asseoir  cette  accusation  si  grave?  Oft 
ai-je  pactis£  avec  les  disciples  de  ces  philosophes  d'outre- 
Rhin ,  qui ,  sous  prftexte  de  nous  faire  marcher  de  progr&s 
en  progrts,  de  clartes  en  clartes,  aboutissent,  en  plein 
dix-neuvigme  stecle,  au  dogme  brahmanique  de  la  m6- 
tempsycose?  N'ai-je  pas  dit  et  prouve  que,  si  Ton  consul te 
sans  prevention  les  annates  du  genre  humain ,  e'est  le  mo» 
noth&sme  et  non  le  fetichisme  qu'on  decouvre  dans  le 
culte  religieux  des  premieres  families?  N'ai-je  pas  eu  soin 
do  constater  que  le  fetichisme  et  toutes  les  formes  du 
polytheisme,  examines  a  la  lumiere  de  l'histoire,  sont  in- 
con  tes  tablemen  t,  au  lieu  d'un  progr&s  de  la  raison,  une 
corruption  de  la  foi  primordiale? 

J'ai  consacre  un  chapitre  special  4  l'examen  de  l'etrange 
progr&s  religieux  ceiebre  par  Schelling ,  par  Hegel  et  par 
tous  leurs  disciples  (Tail  deli  et  d'en  de$4  du  Rhin.  J'ai 
examine  s£par£ment  les  progriis  r£ellement  accomplis 
dans  la  societe  civile  et  les  progr&s  pretendument  accom- 
plis dans  le  domaine  des  id6es  religieuses.  J'ai  termini 
mes  recherches  par  cette  phrase  significative  :  «  Tandis 

>  que  l'histoire  des  institutions  civiles  est  celle  de  leurs 

>  progres,  l'histoire  des  religions  (en  dehors  du  christia- 
*  nisme)  est  celle  de  leur  decadence.  »  Et  cependant  on 
m'accuse  de  ne  pas  avoir  assez  nettement  distingue  entre 
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le  progrto  religieux  et  le  progres  philosophique,  politique 
et  litt&raire ! 

11  n'y  a  pas  plus  d'6quit£,  plus  de  justice,  dans  le  grief 
relatif  k  la  confusion  du  developpement  scientilique  et  du 
d&reloppement  moral.  Apr6s  avoir  6num£r6  les  brillantes 
conquetes  du  monde  moderne ,  je  me  suis  attach^  a  prou- 
ver  que  si,  au  milieu  de  ces  incontestables  progrds,  on 
aper^oit  le  d£sordre  k  cdt6  de  l'harmonie ,  l'ombre  k  cdte 
de  la  lumtere,  le  dlsespoir  k  cdt£  de  l'esperance,  cette 
situation  anormale,  si  pleine  de  perils  de  toute  nature, 
doit  etre  uniquement  attribute  k  l'affaiblissement  des  idles 
religieuses  et  morales  dans  toutes  les  classes  de  la  socitHe. 
J'ai  prouve  que ,  si  Ton  veut  se  d£barrasser  des  germes 
d'anarchie  qui  fermentent  dans  toutes  les  capi tales,  si  Ton 
tient  k  voir  disparaltre  les  plaies  qui  se  cachent  sous  les 
vetements  splendides  de  l'industrie  et  de  la  science,  il  faut 
mettre  un  terme  k  la  corruption  morale,  laquelle,  ai-je  dit, 
n'est  pas  incompatible  avec  le  progres  scientifique  et  litte- 
raire(i).  Est-ce  assez  clair,  assez  formel,  assez  explicite? 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  de  rep^ter  que  le 
debat  ne  se  r£dui t  pas  aux  minces  proportions  d'une  que- 
relle  Iitt£raire.  En  m'efforcant  de  concilier  avec  les  dogmes 
catholiques  la  tMorie  du  progres  ind£fini  sainement  en- 
tendue,  je  me  suis  propose  un  but  bien  plus  6Iev6  que  la 
satisfaction  d'un  pulril  amour-propre.  II  s'agit  de  Tun  des 
probl&mes  les  plus  importants  de  la  philosophie  de  1'his- 
toire.  II  s'agit  d'une  doctrine  consolante  et  glorieuse  pour 
I'humanitl.  Citoyen  d'un  pays  libre ,  j'oppose  les  annales 
du  genre  humain  k  ceux  qui ,  r£vant  le  retour  d'un  pass6 


(1)  Premiere  edition ,  p.  143 ;  deuxieme  edition ,  p.  219. 
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a  jamais  evanoui ,  se  croient  assez  forts  pour  faire  reculer 
les  peuples  les  plus  civilises  de  l'Europe.  Chretien ,  je  pro- 
teste ,  dans  la  region  sereine  de  la  science,  contre  les  folles 
et  dangereuses  tentatives  de  ces  publicistes  qui ,  pour  me 
servir  d'une  expression  de  Balmes,  donnent  &  chaque  pro- 
gres  le  caract&re  d'une  victoire  remportee  sur  le  christia- 
nisme. 


L'ordre  du  jour  etant  £puis6,  le  directeur  remercie  ses 
confreres  du  sympathique  concours  qu'ils  n'ont  cess6  de 
lui  accorder,  et  c£de  le  fauteuil  au  directeur  pour  l'ann£e 
1861,  M.  De  Ram.  Celui-ci  invite  le  nouveau  vice-directeur, 
M.  De  Decker,  a  venir  prendre  place  au  bureau ,  et  pro* 
pose  i  rassemblee  de  voter  des  remerciments  au  directeur 
sortant.  De  vifs  et  unanimes  applaudissements  accueillent 
cette  proposition. 


(  m  ) 


CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  40  janviei*  4864. 

ML  Baron  ,  directeur. 

M.  Quetelet  ,  secretaire  perp£tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin ,  Braemt,  De  Keyzer,  F.  F6tis , 
G.  Geefs,  Madou,  Navez,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  firin 
Corr,  Partoes,  Ed.  F6tis ,  De  Busscher,  Portaels ,  membres ; 
Calamatta,  associe;  Bosselet,  Alph.  Balat  et  Demanet, 
correspondents. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove ,  membre  de  la  classe  des  let- 
tres,  assiste  &  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Alvin  fait  bommage  d'une  brochure  intitule  :  Coup 
d'ceil  sur  la  situation  des  beaux-arts  en  Belgique,  qu'il 
vient  de  publier  &  l'occasion  de  la  derni&re  exposition  ge- 
nerate. —  Remerclments. 

—  M.  Glnard  exprime  ses  regrets  de  ce  que  le  mauvais 
temps  n'ait  pas  permis  jusqu'A  ce  jour  de  photographier 
le  triptyque  de  l^glise  Saint-Gommaire,  de  Lierre,  sur 
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lequel  il  a  fait  une  notice  ins£r£e  dans  le  bulletin  de  la 
stance  pr^cedente;  il  s'empressera  d'en  faire  parvenir  le 
plus  t6t  possible  un  exemplaire  pour  servir  de  module  a 
la  lithographie  que  TAcad^mie  se  propose  de  faire  joindre 
k  sa  notice. 


Concours  quinquennal  pour  la  gravure  en  taille-douce. 


La  classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  en 
faveurde  la  meilleure  gravure  en  taille-douce  ex6cut£e 
en  Belgique  pendant  l'espace  de  cinq  ans.  Gette  plriode 
quinquennale  avait  pris  cours  le  1"  Janvier  1856  pour 
finir  au  31  d6cembre  1860. 

Pour  6tre  admis  k  concourir,  les  artistes  graveurs  de- 
vaient  6tre  Beiges  ou  naturalises.  Leur  planche  devait 
reproduire  Toeuvre  d'un  peintre  ou  d'un  sculpteur  beige 
ex6cut£e  pendant  le  dix-neuvteme  stecle,  et  ils  £taient 
tenus  d'en  adresser  k  l'Acad£mie,  avant  le  terme  fatal,  un 
exemplaire  destine  k  rester  depose  dans  les  archives  de  la 
compagnie. 

Une  m£daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs  sera 
d6cern£e  k  l'auteur  de  la  gravure  couronn£e. 

L'Acad6mie  a  re<ju  trois  gravures  : 

1°  Jeanne  la  Folle,  par  M.  Bal,  d'apr&s  un  tableau  de 
M.  Gall  ait; 

2°  La  Chasse  au  rat,  par  M.Meunier,  d'apres  un  tableau 
de  M.  Madou; 

3°  L'Archet  brise,  par  M.  Vandersypen,  d'apr&s  un  ta- 
bleau de  M.  Gallait. 
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Les  juges  du  concours  sont  MM.  Navez,  De  Keyzer, 
Calamatta  ,  Erin  Corr,  Braemt ,  Alvin  et  De  Busscher. 


Elections. 

La  classe  avait  k  nommer  son  directeur  pour  1862;  elle 
a  d£sign£  k  cet  effet  M.  Andr6  Van  Hasselt ,  qui  est  venu 
prendre  place  au  bureau. 

La  classe  a  confirme  ensuite,  par  acclamation,  M.  Braemt 
dans  ses  fonctions  de  membre  de  la  commission  adminis- 
trative de  I'Acad&nie  pendant  l'ann&  1861. 

—  M.  le  secretaire  perp&uel  propose  de  voter  des  re- 
merciments  k  M.  Baron,  directeur  sortant,  pour  les  soins 
qu'il  a  donnas  aux  int£r6ts  de  la  classe  pendant  l'ann£e 
qui  vient  de  s'6couler.  Gette  proposition  est  accueillie  par 
des  applaudissements  auxquels  M.  Baron  rlpond  en  expri- 
mant  sa  gratitude. 

M.  le  secretaire  perp£tuel  fait  connaitre  ensuite  que 
r&at  de  maladie  de  M.  Suys,  directeur  pour  1861,  l'a 
emp6ch&  d'assistcr  k  la  seance,  et  qu'il  est  charge  de 
transmettre ,  k  cette  occasion ,  ses  regrets.  Des  marques 
de  sympathie  temoignent  egalement  de  l'estime  et  de  Paf- 
fection  que  les  membres  de  la  classe  portent  k  leur  hono- 
rable doyen  d'&ge. 


CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 

II  est  rendu  compte  de  l'£tat  financier  de  la  Caisse  des 
artistes  beiges  que  la  classe  a  fondle  et  dont  elle  adjni- 
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nistre  les  int£r6ts.  D'apr&s  un  rapport  verbal  de  M.  Braemt, 
tr£sorier  de  1'institulion ,  les  fonds  s'flfevent  actuellement 
k  plus  de  80,000  francs ,  et  la  recette  de  l'annle  derni&re 
moDte  de  10,000  a  11,000  francs. 

Sur  la  proposition  de  M.  F£tis,  secretaire  de  la  Caisse 
centrale ,  il  est  accord^  an  subside  &  la  veuve  d'un  artiste 
rgcemment  d£c6d£. 


OUTRAGES  PRESENTED 


Observations  des  phfriombies  ph-iodiques  faites  pendant 
Vannie  4859  et  recueillies  par  M.  Ad.  Quetelet  Bruxelles, 
4864;in-4°. 

Bulletin  du  conseil  supirieur  d' agriculture  du  royaurne  de 
Belgique,  tome  XIII,  2me  partie  (situation  de  1'agriculture, 
ann<5e  1859).  Bruielles,  4864  ;  4  vol.  in-4°. 

Recueil  des  ordonnances  de  la  principauti  de  Liege , 
3mt  seYie,  1684-4794.  Second  volume,  con  tenant  les  ordon- 
nances du  40  mars  4744  au  5  juin  1794;  par  M.  L.  Polain. 
Bruxelles ,  4  860 ;  4  vol.  in-fol. 

Compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salubriti  publique 
de  la  province  de  Liege  pendant  Vannee  4860 ,  presents  k  la 
stance  du  8  Janvier  4861 ;  par  M.  A.  Spring.  Liege,  4864 ;  in-8*. 

Exposi  de  la  situation  des  icoles  de  riforme  de  Ruysselede, 
de  Wynghene  et  de  Beernem,  4849-4858;  par  Ed.  Ducpe- 
tiaux.  Bruxelles,  4864 ;  in-4°. 

Coup  d'ceil  sur  la  situation  des  beaux-arts  en  Belgique,  a 
propos  de  V exposition  gbibrale  de  4860 ;  par  L.  Alvin.  Bru- 
xelles, 4860;  in-42. 

Examen  des  diverses  methodes  employees  pour  Vetablisse- 
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ment  et  le  developpetnent  des  calculi  transcendants ;  par  A.  J. 
N.  Paque.  Ii<5ge,  i860; in-8°. 

Essai  sur  les  institutions  scientifiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne  et  de  I'Irlande,  I,  par  Ed.  Mailly.  Bruxelles,  4861; 
ia-12. 

Periodicite  des  grands  dUuges  resultant  du  mouvement 
graduel  de  la  ligne  des  absides  de  la  terre;  theorie  prouvta 
par  les  fails  glologiques ;  par  le  capitaine  Le  Hon.  Deuxi&ne 
Edition.  Paris-Bruxelles,  4861;  in-8°. 

De  la  fikwe  typhoxde  et  de  son  traitement;  par  Augusfe 
Millet  Bruxelles,  4864 ;  gr.  in-8°. 

Bulletin  de  la  Socitti  scientifique  et  littiraire  du  Limbourg. 
Tome  IV,  5"*fasc  Tongres,  4860;  4  broch.  in-8°. 

Ouverture  des  cours  de  I'Institut  agricole  de  Gembloux, 
i  broch.  in-8\ 

Annuaire  de  I'uuiversM  eatholique  de  Louvain,  4864. 
XXVma  annle.  Louvain;  1  vol.  in-12. 

Bulletin  de  I'Institut  arehSologique  liigeois,  t.  IV,  2m*  livr. 
Liege,  4860;  in-8°. 

Berne  tritnestrielle ,  XXIX"0  vol.  Bruxelles,  1861;  in-12. 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique,  tome  XVIII, 
i«  cahier.  Bruxelles,  4860;  in-8°. 

Messager  des  sciences  historiques,  ou  archives  des  arts  et 
de  la  bibliographic  de  Belgique.  Annie  4860,  4**  livr.  Gai^d, 
4860;  m-8°. 

Journal  historique  et  litteraire,  tome  XXVII"*,  40°^  livr. 
Li^c,  4860-4864  ;in-8*. 

L'Abeille,  revue  pldagogique,  publile  par  Th.  Braun. 
VI-*  annle,  40"*  a  42"ft  livr.  Bruxelles,  4860;  3  broch.  in-8*. 

Journal  de  Vimprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique, 
VII"*  annle,  n*  48.  Bruxelles,  4860;  in-8°. 

Acadhnie  royale  de  midecine  de  Belgique*  —  Mimoires, 
tome  IV,  fasc.  5;  —  Bulletin,  2*#  s&ie,  tome  III,  n"  40  et 
44.  Bruxelles,  4860;  4  broch.  in-4°  et  4  broch.  in-8°. 
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Nieuwe  leerwijze  van  doorzigtkutide ;  handleiding  lot  een 
hoogeren  trap  van  kennis  dier  wetenschap,  zoowel  in  theorie 
als  in  praktijk  ten  gebruike  van  kunstschilders  en  van  kunst- 
liefhebbers ;  door  P.  Van  Schendel.  Breda,  486! ;  gr.  in-8°. 

Observations  relatives  d  la  note  de  M.  Umilc  Benoit  sur  les 
terrains  tertiaires  entre  le  Jura  et  les  Alpes;  par  M.  Alphonse 
Favre.  Geneve,  4860;in-8°. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  stances  de  I'Academie 
des  sciences;  par  MM.  les  secretaires  perp&uels,  tome  LI, 
n«  45  a  27.  Paris,  4860;  45  broch.  in-4°. 

Bulletin  de  la  Society  geologique  de  France,  2"M  siric, 
tome  XVI™,  feuiiles  65  h  73  (fin).  Paris,  4858-4859;  in-8*. 

Presse  scientifique  des  deux  monies,  ann&  4864 ,  tome  I" 
n0i  4  &  3.  Paris,  3  broch.  in-8°. 

U Investigates,  journal  del'Institut  historique,  XXVII"*  an- 
nee,  342-  k  313melivr.  Paris,  4860;  in-8°. 

Journal  de  la  SocUte  de  la  morale  chrttienne,  tome  X,  n°  6. 
Paris,  4860;  in-8°. 

Agronomic,  chimie  agricole  et  physiologic;  par  M.  Boussin- 
gault.  2™*  Edition,  revue  et  considlrablement  augmented,  1. 1". 
Paris,  4860;  4  vol.in-8°. 

Portrait  de  la  sceur  de  charite  (poeme  religieux),  par  Au- 
guste  Galimard.  Paris,  4864  ;  in-42. 

Bulletin  des  travaux  de  la  SocUte  imp&riale  de  m&decine 
de  Marseille,  IVme  annde,  n*  3.  Marseille,  4860;  4  brochure 
in-8°.  - 

Kceniglich  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften  :  — 
Abhandlungen  der  mathemat  - physikalisehen  Classe,  VIII 
Bandes,  3  Abth.;  —  Abhandlungen  der  historischen  classe, 
VIII  Bandes,  3  abth.;  —  Abhandlungen  der  philosophised 
philologischen  classe,  IX  Bandes,  4  Abth.  Munich,  4860; 
3  cahiers  in-4°. 

Verzeichniss  der  Mitglieder  der  K.  B.Akadetnie  des  Wissen- 
schaften. Munich,  4860;  4  broch.  in-4°. 
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Die  Vegetations-verhcUtnisse  desbayerischen  Waldes,  nach 
den  Grundsatzen  der  Pflanzengeographie,  geschildert  von  Otto 
Sendtner ;  nach  dem  Manuscripte  des  Verfassers  yollendet  von 
W.  Gumbel  und  L.  Radlkofer.  Munich,  1861 ;  gr.  in-8°. 

Physicalisch-medicinischen  GeselUchaft  zu  Wurzburg  :  — 
Nalurwissenschaftliche  Zeitschrift,  l>ter  Band,  3  und  4  Heft; 
—  Medicinische  Zeitschrift,  l,ler  Band,  5-6  Bandes.  Wiirz- 
bourg,  1860;  3  broch.  in-8°. 

Rendiconti  delle  adunanze  della  R.  Accademia  economico- 
agraria  dei  Georgofili  di  Firenze.  Trennio  IV,  anno  1 ,  disp.  4. 
Florence,  1860;  in-8*. 

Atti  dell'  Accademia  pontificia  de'  nuovi  Lincei ,  com  pilau 
dal  segretario,  anno  XII,  sessioni  4-7,  anno  XIII,  sessioni  1-4. 
Rome,  1859-1860;  8  cahiers  in-4°. 

Sulla  legge  di  Mariotte  sopra  un  congegno  nuovo  per  dimos- 
trarla  nelle  sperimentali  lezioni  e  su  varie  applicazioni  di 
essa;  memoria  del  prof.  Paolo  Volpicelli.  Rome,  1859;  in-4°. 

Fortuities  tlectrometriques ,  lettre  de  M.  Volpicelli.  Paris, 
in-40. 

Monuments  historiques  relatifs  aux  regnes  d' Alexis  Mi- 
chaelowitch,  Feodor  III  et  Pierre  le  Grand,  czars  de  Russie, 
extraits  des  archives  du  Vatican  et  de  Naples;  par  Augustin 
Thciner.  Rome,  1859;  in-fol. 

Vetera  monumenta  historica  Hungariam  sacram  illustran- 
tia,  maximam  partem  nondum  edita  ex  tabulariis  Vaticanis 
deprompta  collectaac  serie  chronologica  disposita;  ab  Augus- 
tino  Theiner.  Tomes  I  (ab  Honorio  PP.  Ill,  usque  ad  Clemen- 
tern  PP.  VI,  1216-1352).  Rome,  1859;  in-fol. 

Corrispondenza  scientifica  in  Roma.  Vol.  VI*,  n08  25.  Rome, 
1860;lfeuillein-4°. 

The  annals  and  magazine  of  natural  history,  including 
zoologig,  botany  and  geology ,  III  series,  vol.  VI,  n"  31-36. 
Londres,  1860;  6  broch.  in-8°. 

The  Royal  Institution  of  Great  Britain.  —  Notices  of  the 
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proceedings  at  the  meetings  of  the  members.  Part  X^nov.  1859- 
juiy  I860;  —  A  List  of  the  members ,  officers,  etc.,  with  the 
report  of  the  visitors  for  the  year  4859.  Londres,  I860;  in-8°. 

Bulletin  de  I'Institut  tgyptien,  n"  1  k  3.  Alexandrie  d'fe- 
gypte,  4859*1860;  3  cahiers  in-8°. 

A  lunar  tidal  wave  in  lake  Michigan;  demonstrated  by 
J.  D.  Graham.  Chicago,  1860;  in-8°. 

The  american  Journal  of  science  and  arts,  second  series , 
vol.  XXXI,  Janvier  1861.  New-Haven;  1  cah.  in-8p. 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  fevrier  1861. 

M.  Liagre,  president  de  l'Academic. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents :  MM.  Sauveur,  Wesmael ,  Martens ,  Can- 
traine,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  De  Vaux,  le  vi- 
comte  Du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Duprez ,  Brasseur,  Poelman, 
dTJdekem,  Dewalque,  membres;  Schwann,  Lamarle,  a«- 
socies ;  Gloesener,  Montigny,  correspondents. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Alexandre  Yattemare  annonce  renvoi  des  documents 
relatifs  &  l'histoire  coloniale  des  fitats  de  New-York  ,  les 
ouvrages  pateontologiques  de  M.  Holmes ,  et  les  rapports 
officiels  sur  P£tat  de  Fagri culture  et  de  l'industrie  en  Am6- 
rique,  qui  sont  offer  is  k  l'Acad6mie. 

—  M.  A.-J.  Maas,  professeur  au  college  de  la  Paix  a  Na- 
mur,  adresse  le  manuscrit  de  sea  observations  m6t&>rolo- 
giques  de  1860. 

M.  Bernardin ,  professeur  au  college  de  Melle  pr6s  de 
Gand,  fait  parvenir  6galement  le  resultat  de  ses  observa- 
tions  sur  le  r6gne  animal  pendant  la  meme  ann£e. 

Des  observations  semblables  pour  Bruxelles  sont  com- 
muniques par  MM.  Vincent  et  flls.  —  Remerciments. 


RAPPORTS 


Sur  V ergot  du  seigle  et  sur  les  Sclerotium  en  general,  consi- 
ders au  point  de  vue  morphologique ;  par  M.  J.  Muenter , 
professeur  de  botanique  &  l'Universit£  de  Greifswald. 

MUipperi  S*  M*  Spring. 

a  Depuis  la  brillante  d^couverte  de  M.  Tulasne  rela- 
tive aux  metamorphoses  de  Pergot  du  seigle,  la  classe  des 
champignons  excite  plus  que  jamais  Fint&ret  des  botanistes 
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et  des  physiologistes.  Les  premiers  y  voient  des  classifica- 
tions i  refaire,  et  les  seconds  y  rencontrent  des  exemples 
remarquables  de  polymorphisme et  dedigentee. 

Dans  sa  seance  du  3  d&embre  1859,  l'Acad&nie  a  re?u 
un  travail  tr6s-int6ressant  de  M.  Eugene  Coemans,  sur  la 
genise  et  les  metamorphoses  du  Peziza  sclerotiorum  Lib. 

La  structure  et  le  d£veloppement  du  Sclerotium  des 
ratines  alimentaires  et  sa  transformation  en  champignon 
•discoide  y  sont  6tudi6s  avec  un  soin  qu'on  est  heureux  de 
reconnaitre,  et  auquel  d'ailleurs  les  savants  rapporteurs , 
MM.  Martens  et  Kickx,  ont  d6j^  rendu  justice. 

M.  Muenter,  professeur  de  botanique  a  ]'universit£  de 
Greifswald,  a  £t£  d£termin6,  par  la  lecture  du  travail  de 
M.  Coemans,  &  adresser  k  I'Acad&nie  une  observation  ana- 
logue qu'il  a  faite.  En  plantant  en  terre  un  Sclerotium  d£- 
velopp£  dans  la  tige  d'un  Martynia  fragransy  il  a  obtenu , 
au  bout  d'un  an  et  demi,  un  discomyc&te  appartenant, 
comme  celui  de  M.  Coemans ,  au  genre  Peziza  Lib.,  et  qu'il 
propose  de  nommer  Peziza  Antzii. 

L'expos6  du  fait  est  pr£c£d£  d'une  courte  revue  des 
travaux  ant6rieurs,  notamment  de  ceux,  encore  moins 
ggnlralement  connus,  de  Kuehn  et  de  Bail.  La  notice  du 
professeur  de  Greifswald  indique  done  assez  bien  l'£tat 
actuel  de  la  question,  et  m£rite  selon  nous,  ainsi  que  les 
dessins  qui  l'accompagnent,  d'etre  publile  dans  le  Bulletin 
de  la  stance. » 

La  classe,  conform£ment  aux  termes  de  ce  rapport, 
appuye  par  les  deux  autres  commissaires ,  MM.  Kickx  et 
Maertens,  ordonne  l'impression  de  la  notice  de  M.  Muenter 
dans  le  Bulletin  de  la  stance. 
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Sur  une  note  de  M.  Florimond  f  concemant  Velectricile 

atmospherique. 

c  Apres  l'examen  de  la  nouvelle  note  de  M.  Florimond 
par  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet ,  nomm£s  pr£c6demment 
commissaires  au  snjet  d'une  premiere  note  du  m£me  au- 
teur  sur  le  m&ne  objet ,  l'Acad£mie  a  bien  voulu  charger 
M.  Gloesener  et  moi  d'examiner  le  nouveau  travail  qui  est 
intitule  :  Note  4°  sur  Corage  du  19  fevrier  I860, 2°  sur  la 
generation  de  l'electricite  et  la  formation  des  orages  en  ge- 
neral,  3°  sur  une  frequence  des  coups  de  foudre  pendant 
les  orages  d'hiver. 

Dans  la  premiere  partie  de  son  travail,  l'auteur  traite 
une  question  difficile  et  delicate,  l'origine  de  l'electricite 
atmospherique.  On  sait  combien  de  conjectures  et  ^expli- 
cations ont  6t£  finises  au  sujet  de  la  cause  des  orages ,  un 
des  ph^nomenes  les  plus  frequents  et  les  plus  imposants 
de  la  nature.  La  plupart  de  ces  explications  ont  6le  succes- 
sivement  d£laiss£es.  Parmi  les  theories  les  plus  r£centes, 
le  degagement  de  l'£lectricit6  des  orages  par  l'£vaporation 
des  eaux  des  mors  et  du  sol ,  paraissait  d'autant  mieux 
£tablie  que  cettc  explication  s'appuie  sur  des  ph£nomenes 
61ectro-chimiques,  dont  la  realisation  dans  les  ph£nom6nes 
naturels  rend  parfaitement  compte  de  la  production  de 
quantites  d'61cctricit6  considerables.  Si  les  doutes  que  des 
travaux  contradictoires  r£cents  ont  fait  naltre  au  sujet  de 
cette  thcoric  restent  fond£s,  il  faudra  reconnaitrc  avec 
regret  que  nous  ne  poss6dons ,  jusque  maintenant,  aucune 
explication  de  l'origine  de  l'electricite  atmospherique  qui 
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sc  concilie  avec  nos  experiences  et  avec  les  exigences  des 
ph£nomdnes  naturels. 

Ces.quelques  mots  suffisent  pour  faire  pressentir  les  dif- 
ficulty qui  entravent  la  question  importante  que  M.  Flo- 
rimond  a  abordee.  D'aprts  lui,  des  frottements  au  sein  de 
masses  d'air  seraient  la  principale  cause  de  l'61cctricit£  des 
orages ,  particulicrement  en  hiver.  Dans  le  cours  de  son 
travail ,  il  reconnalt  que  cette  explication  n'est  pas  nou- 
velle :  on  sait,  en  effet,  qu'i  Fepoque  ou  le  frottement  etait 
la  seule  source  d'6Iectricit£  connue  dans  les  experiences 
de  physique ,  cette  cause  de  l'£lectricit£  atmosph£rique  fut 
en  faveur. 

A  fin  de  montrer,  au  point  de  vue  de  cette  th£orie ,  que 
les  circonstances  ont  favorise  ce  mode  de  production  de 
Felectricite  lors  des  effets  de  foudre  qui  occasionn&rent 
tant  de  d£sastres  en  Belgique,  pendant  la  tempdte  du  19 
fgvrier  I860,  M.  Florimond  cherche  d'abord  &  6tablir  que 
les  nuages  orageux  auraient  £t£  entratnes  par  un  vent  ex* 
trdmement  violent.  II  base  ses  calculs  sur  les  distances  des 
lieux  qui  furent  successivement  foudroy£s  pendant  Torage 
du  19,  en  les  combinant  avec  les  intervalles  de  temps  qui 
slpar&rent  les  coups  de  foudre.  Le  passage  suivant  du  tra- 
vail indique'les  conclusions  num&riques  de  1'auteur :  c  II 

>  est  tr&s-croyable,  dit-il,  que  cette  masse  (form£e  de 

>  neige  et  de  gr£sil),  animle  d'une  vitesse  de  20, 30,  40 
t  ou  50  lieues  &  l'heure,  ait  occasionnl  un  frottement  en 
»  rapport  avec  sa  vitesse  et  d£gag£,  par  consequent,  des 
»  flots  d*£lectricite.  »  L'auteur  pr£voit  avec  raison  que  des 
vitesses  aussi  excessives,  et  qui  surpassent  de  beaucoup 
les  observations  des  plus  forts  ouragans  dans  nos  contr6es, 
donneront  prise  &  des  objections  qui  seront  fondles  sur  le 
tres- petit  nombre  d'accidents  que  le  vent  seul  produisit  pen- 
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dant  la  soiree  du  19  f&vrier;  aussi  il  dit  c  que  le  courant 
»  s'effectuait  probablement  k  une  hauteur  moyenne  en 
»  laissant  les  objets  terrestres  sous  lui.  >  Cette  supposition 
me  parait  faite  gratuitement :  en  effet ,  il  est  difficile  d'ad~ 
mettre  que  les  couches  interieures  n'aient  point  particip£ 
en  partie  k  la  vitesse  excessive  des  courants  suplrieurs, 
surtout  si  celle-ci  eAt  r£ellement  atteint  le  double  de  la 
vitesse  attribute  aux  plus  forts  ouragans,  ainsi  que  les  cal- 
culs  de  l'auteur  1'indiquent.  Je  ferai  d'ailleurs  remarquer 
que  ces  r£sultats  sont  inconciliables  avec  les  variations  de 
l'intensit6  du  vent  observes,  k  Bruxelles,  pendant  la 
soiree  du  19,  puisque  le  maximum  de  cette  intensity,  k 
l'observatoire ,  n'a  point  d£pass£  1\90,  pression  notfe  par 
l'anfrnomdtre  k  7  h.  15  m.  du  soir  (1).  Or,  comme,  d'une 
part,  il  serait  ais£  de  trouver,  dans  les  Annates  de  VObser- 
vatoire,  des  exemples  de  vents  ayant  exerc6,  k  d'autres 
6poques,  4,  5  et  m£me  6  kit.  de  pression;  et  que,  d'autre 
part,  Bruxelles  s'est  trouv£  sur  la  direction  suivie  par  la 
temp£te  et  Forage  du  1 9  ftvrier,  puisque  la  foudre  y  frappa 
un  ou  deux  endroits;  il  faut  ntoessairement  conclure  de 
ces  faits  que  Pan&nom6tre  eftt  infailliblement  accus6  des 
pressions  sup&rieures  k  lk,90,  le  19  au  soir,  si  la  vitesse 
du  vent  et  de  translation  des  nuages  orageux  "avait  atteint 
les  valeurs  cities  plus  haut. 

II  ne  serait  point  nlcessaire  d'avoir  recours  k  ces  va- 
leurs extremes  pour  s'expliquer,  au  besoin ,  que  les  causes 
d'61aboration  de  la  foudre  et  celles  de  sa  chute  k  Nazareth 
prte  de  Gand,  par  exemple,  k  sept  {U  heures,  se  renouve- 
lerent  et  produisirent  les  memes  effets  a  Ltege,  vers  neuf 
heures  du  soir;  et  il  n'est  nullement  n£cessaire  d'admettre 

(i)  Bulletins  de  lAcddemieroyafe  de  Belgique,  2**  s£r.f  t  IX,  p.  273. 
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que  les  folate  de  foudre  qui  frapp&rent  ces  deux  locality 
aient  6t6  llaborfo  dans  un  m6me  groupe  de  nuages,  que 
Ton  supposerait  avoir  6t£  transport^  de  Nazareth  k  Lilge 
en  moins  de  deux  heures. 

M.  Florimond  indique  ensuite  quelques  objections  se- 
condaires  contre  des  theories  de  Peiectricit£  atmosphl- 
rique  finises  antlrieurement ;  puis  il  cherche  k  faire  voir 
que :  <  1°  l'£lectricit£  des  orages  est  due  au  frottement  des 
»  masses  liquides  ou  solides  se  mouvant  au  travers  de 
»  l'air  avee  une  certaine  vitesse;  2°  cette  61ectricit6  ac- 
»  quiert  une  haute  tension  par  l'enroulement  du  nuage 
»  sur  lui-m&ne,  et  ainsi  elle  devient  capable  de  produire 
»  les  effete  connus.  * 

L'auteur  invoque  d'abord  en  faveur  de  la  th£orie,  qu'il 
llend  ici  k  tous  les  orages  sans  distinction  de  saison , 
l'6]ectricit£  que  d£gage  la  machine  hydro -61ectri que 
d'Armstrong.  II  cite  ensuite  l'&ectrisation  d'un  vgtement 
par  le  frottement  d'un  vent  violent ,  puis  la  lueur  resplen- 
dissant  dans  1'air  que  M.  Maas  a  observe  k  Namur,  pen- 
dant l'orage  du  19  tevrier,  et  que,  dans  sa  communication 
k  l'Acad&nie,  il  a  attribute  k  I'&at  6Iectrique  des  flocons 
de  neige. 

Je  ne  m'6tendrai  pas  sur  la  difference  des  circonstances 
physiques  qui  distinguent  essentiellement  les  causes  par* 
ticuli£res  du  d£gagement  de  l'61ectricit6  par  le  frottement 
dans  Fair,  suppose  se  produire  selon  l'auteur,  et  le  mode 
d'emission  de  ce  fluide  dans  l'appareil  d' Armstrong  : 
comme  on  le  sait,  celui-ci  est  uniquement  dA  au  frotte- 
ment des  globules  d'eau  entrain£es  avec  la  vapeur  contre 
les  parois  des  ajutages  de  sortie.  D'ailleurs  les  causes  du 
d^gagement  du  fluide  dans  Tatmosphfcre  ne  sont  qu'indi- 
qu£es  par  l'auteur,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 
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Toutefois,  il  convient  d'examiner,  jusqu'4  certain  point, 
des  fails  connus  qui  sembleut  se  rattacher  k  l'kypotb£se 
preconistte.  On  sail  qu'un  jet  d'air  humide  ou  qui  contient 
des  poussieres,  lanc<5  dans  i'atmospli^re,  s'flectrise  et  que, 
au  contraire,  le  jet  est  sans  indice  d'£iectricit£  si  Fair  est 
sec.  Du  fait  egalemcnt  connu,  l'£lectrisation  d'un  tissu 
de  soie  agite  dans  l'air,  on  induit  n£cessairement  que  les 
parties  de  l'air  qui  ont  gliss£  sur  la  soie  sont  aussi  61ee- 
trisees  par  le  frottement.  Ces  ph£nom&nes  nous  conduisent 
naturellement  a  cette  question  :  Pourquoi  deux  masses 
d'air  glissant  Tune  sur  l'autre  ne  s'£lectriseraient-elles  pas? 
Kaemtz,  qui  la  pose  dans  son  Cours  de  meteoroiogie  (traduc- 
tion frangaise,  p.  535),  ajoutequ'il  ne  peut  y  avoir  Electri- 
sation si  la  temperature ,  1'humiditE ,  etc,  des  deux  masses 
sont  les  memes,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  deux  batons  de 
r£sine,  parfaitement  identiques,  qui  alors  ne  s'£lectrisent 
pas  lorsqu'on  les  frotte  Tun  contre  l'autre.  Ce  savant  me- 
teorologiste  admet  cependant  que  les  masses  d'air  sont 
susceptibles  de  s'61ectriser  mutuellement  par  frottement , 
k  condition  que  leurs  temperatures  different.  II  ne  croit 
done  pas  que ,  dans  la  nature ,  cette  cause  soit  complete- 
men  t  nulle;  mais  il  ajoute  que  les  actions  chimiques  qui  se 
passent  constamment  dans  l'atmosph&re  sont  des  causes  de 
production  d'61ectricit£  infiniment  plus  puissantes  (1). 


(1)  Quoique  la  conclusion  de  Kiemtz  en  faveur  de  la  theorie  de  l'elec- 
tricite  atmospherique  par  les  actions  chimiques,  ait  et^  emise  a  une  £poque 
oil  Ton  acceptait  unanimement  cette  tbeorie,  qui  a  et6  principalement  d£- 
veloppee  par  M.  Pouillet  a  l'aide  de  ses  experiences  sur  le  degagement  de 
Pelectricile  par  revaporalion  de  1'eau  des  dissolutions  salines,  je  ne  pense 
pas  qu'il  faille  refuser  aujourd'hui  toute  valeur  a  cette  conclusion  de 
Kaemtz.  Quelles  que  soient  les  oppositions  contre  la  theorie  de  M.  Pouillet 
que  les  experiences  recentes  de  M.  Gaugain  ont  fail  naitre,  oppositions 
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Je  ne  m'arr&erai  pas  k  examiner  si ,  peut-gtre  k  cause 
de  ia  mobility  extreme  de  leurs  molecules  et  de  leur  faibie 
densite,  les  gaz  ne  sont  pas  raoins  aptes  que  les  solides  k 
d£gager  par  le  frottement  seul  des  quantity  d*6Iectricit6 
aussi  considerables  que  M.  Florimond  le  con^oit.  Si  nous 
consul  tons  l'exp£rience,  je  ferai  remarquer  que  M.  Arm- 
strong, ay  ant  condense  de  Fair,  sous  une  pression  de  huit 
atmospheres,  dans  un  ballon  de  verre  tres-r6sistant,  de 
sept  litres  de  capacity  environ,  reconnut  que  Finfluence 
de  la  vapeur  dveau  m£lang£e  a  Fair  du  recipient &ait  telle, 
que,  si  celui-ci  est  parfaitement  sec  et  chauff£,  la  sortie 
de  Fair  ne  produit  pas  d'eiectricit£ ,  contrairement  k  ce 
qui  a  lieu  quand  Fair  est  humide  (1).  Dans  ses  remarqua- 
bles  experiences  sur  la  machine  d'Armstrong,  M.  Faraday, 
ayan t  surchauffe  de  la  vapeur  de  maniere  qu'elle  I'M  s£che , 
vit  disparaltre  toute  esp£ce  d'eiectrisation.  En  la  faisant 
passer,  au  contraire,  avant  sa  sortie,  dans  une  botte  con- 
tenant  de  Fetoupe  mouiliee,  la  vapeur  se  charge  de  gout- 
telettes  liquides ,  et  alors  Feiectricite  est  tr&s-abondante. 
II  a  falhi  n^cessairement  conclure  de  ces  experiences,  aux- 
quelle*  j'ai  dej&  fait  allusion ,  que  les  gaz  sees  ou  priv£s  de 


dont  M.  Florimond  parte  dans  son  travail ,  je  rappellerai  ici  an  fait  nature  1 
tres-frequent  qui  s*explique  fort  bien  dans  la  theorie  de  M.  Pouillet  et  qui 
plaide  en  safa?eur.  Quand,  le  lendemain  d'un  orage  d'ete,  le  ciel  reste 
decouvert,  nous  devons  nous  attendre  tres-souvent  a  voir  eclater  un  nou- 
vel  orage  ce  lendemain  meme  ou  le  jour  suivant,  tel lenient,  pourrait-on 
croire ,  l'evaporation  des  pluies  du  premier  orage  aura  ete  activee  par  Tac- 
tion directe  du  soleil.  Si ,  au  contraire,  le  ciel  reste  couvert  pendant  un  ou 
deux  jours  apres  l'orage,  retaporation  s'effectue  alors  lentement,  et  il  n'y  a 
point  d'apparence  d'orage  si ,  bien  entendu ,  toutes  les  traces  du  premier 
se  sont  entitlement  dissipees  dans  Fair,  au  lieu  meme  ou  aux  environs. 

(i)  Traitf  de  physique,  conside're'  dans  ses  rapports  avec  la  chimie  et 
les  sciences  naturelles;  par  Becquerel,  t.  I,  p.  440. 
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particules  liquides  ne  d£gagent  pas  d'electricite  appreciable 
par  le  frottement,  m£me  quand  il  a  lieu  avec  grande  vitesse 
contre  les  parois  solides  .des  ajutages. 

Si  nous  revenons  des  experiences  de  cabinet  aux  ph£- 
nomgnes  naturels,  nous  ne  voyons  point,  par  exemple, 
que  la  tension  61ectrique  des  couches  d'air  voisines.  du  sol 
soit  plus  prononcle  par  les  vents  forts  que  par  des  vents 
mod£r£s,  les  premiers  donnant  lieu  k  beaucoup  plus  de 
frottement  des  couches  d'air  entre  elles  et  contre  la  sur- 
face du  sol.  Au  contraire,  pour  Bruxelles  du  moins, 
d'apr£s  les  recherches  de  M.  Quetelet  sur  les  rapports  de 
relectricite  de  l'air  avec  la  direction  des  vents,  il  y  a  deux 
maxima  de  l'intensit£  61ectrique  par  les  divers  vents :  Tun 
correspond  k  la  partie  du  ciel  comprise  entre-  le  gud-est 
et  Test,  l'autre,  avec  le  nord-ouest  et  l'ouestaiord-ouest  (1). 
Or.  les  vents  venant  de  ces  deux  directions  sont  de  faible 
vitesse  par  rapport  aux  autres  vents,  k  Bruxelles. 

L'auteur,  il  est  vrai ,  voudrait  aussi  expliquer  le  d£gage- 
ment  de  reiectricit£  c  par  le  frottement  de  masses  liquides 
»  ou  solides  se  mouvant  au  travers  de  Fair  avec  une  cer- 
>  taine  vitesse.  »  Mais  on  se  demande  quelles  sont  ces 
masses?  Seraient-ce  les  gouttes  de  pluie  ou  les  parcelles  de 
neige?  Comme  ces  parties  solides  ou  liquides  sont  en  trai- 
nees par  le  vent  au  milieu  de  tourmentes  atmospheriques, 
semblables  k  celles  du  19  fevrier,  elles  ne  poss6dent,  par 
rapport  k  Pair  ambiant,  d'autre  mouvement  propre  ou  bien 
accuse  que  celui  qui  leur  est  imprint  par  la  pesanleur. 
Or  cette  chute  est  tout  k  fait  incapable  de  degager  de 
reiectricite  en  quantity  notable,  si  m£me  elle  en  produit. 


(1)  Annates  de  I'Obserwaoire  royal  de  Bruxelles,  t.  VII,  p.  20. 
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Si  Ton  rappelait  ici  qu'il  y  a  Amission  d'une  quantity 
d*£lectricit£  plus  ou  moins  appreciable  qaand  la  pluie  ou 
la  neige  tombent  des  regions  sup£rieures  de  Fair ;  si  Ton 
citait  des  exemples  nombreux  de  gouttes  de  pluie,  de 
flocons  de  neige  et  de  gr£lons  produisant  de  la  lumfcre 
en  s'entre-choquant  ou  en  arrivant  au  sol;  il  faudrait  re- 
chercher,  sans  aucun  doute,  la  source  de  cette  Electri- 
city dans  des  ph£nom£nes  naturels  bien  plus  Inergiques 
que  le  frottement  de  minces  et  de  lEgeres  parties  de  ma- 
ture, traversal) t  verticalement  Fair  avec  des  vitesses  par- 
fois  trds-mod&ees. 

Dans  l'6tat  actuel  de  nos  connaissancos,  rien  ne  nous 
autorise  k  consid&er  la  th£orie  du  d£gagement  de  F£leo 
tricitE  dans  Fair  par  le  frottement  seul  comme  £tant  fon- 
dle, quoique  les  orages  qui  eclatent  parfois  en  hiver  sur- 
Tiennent  souvent  au  milieu  de  teropetes  atmosph&riques. 
Si  aucune  des  theories  £mises  jusqu'&  ce  jour  ne  satisfait 
entierement  ni  aux  observations  ni  aux  experiences,  dans 
I'explication  des  causes  de  F61ectricit6  des  orages  qui 
£clatent  aux  diverses  saisons  et  sous  des  latitudes  diflte- 
rentes,  la  thlorie  du  frottement  dans  Fair  est  moins  apte 
que  toute  autre  a  r£soudre  ces  difficult^ ,  eu  6gard  surtout 
k  la  puissance  des  ph6nom&ies  de  la  nature. 

Apr&  avoir  indiqu£  les  causes  k  Fappui  de  sa  thlorie , 
M.  Florimond  explique  pourquoi  tout  ouragan  n'engendre 
pas  necessairement  un  orage,  en  disant :  <  Qu'il  faut,  selon 
»  la  seconde  partie  de  sa  proposition  (voir  plus  haut), 
>  que  des  circonstances  am&nent  Fenroulement  de  la 
»  nappe  nuageuse  sur  elle-meme;  car  cette  nappe,  g£n£~ 
*  ralement  peu  £lectris6e,  acquerra  une  tension  sans  cesse 
d  croissante  k  mesure  qu'elle  s'enroulera  davantage.  »  On 
connaft  les  experiences  de  physique  servant  k  d&nontrer 
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I'accroissement  dc  la  tension  £Iectrique  par  la  diminution 
d'<Henduc  de  la  surface  des  corps  electrises ,  Ijui  ont  *ng^- 
nieusement  guide  ici  I'auteur.  Mais  si  l'enroulement  des 
images  suppose  parvient  k  se  r&liser  parfois  dans  la  nature, 
il  faut  admeUre  que  tr£s-probablement  il  a  lieu  dans  des 
circonslances  cxceptionnelles;  I'auteur  lui-metnc  l'a  pres- 
senti.  II  est  done  impossible  de  voir  dans  un  ph£nomene 
si  particulier  et  aussi  restreint  d'ailleurs,  la  cause  de  phe- 
nom^nes  g£n£raux. 

Une  difficult^  plus  slrieuse  encore  surgit  quand,  pre- 
nant  pour  guide  les  m£mes  idees  et  le  meme  principe, 
I'auteur  dit  que  la  rencontre  de  deux  nuages  charges  de  la 
meme  electricite  aura  pour  effet  d'accroitre  la  tension  eleo 
triquc,  parce  que  la  surface  des  deux  nuages,  fondus  en 
un  seul ,  sera  moindre  que  la  somme  des  surfaces  primiti- 
ve merit  s6par£es.  La  difficult^  k  pr^voir  6tait  celle-ci  : 
quelle  est  la  force  qui  intervient,  dans  la  g6n£ralit£  des  cas, 
pour.op£rer  le  rapprochement  de  deux  nuages  electrises 
qui  se  repoussent  mutuellement  k  cause  de  Hdcntite  de 
leurs  electricity?  II  fallait  absolument  que  I'auteur  fit 
connaitre  cette  force  avant  de  pouvoir  preter  au  ph£no- 
mfcne  suppose  un  rdle  important  dans  les  orages. 

Nous  sommes  arrives  k  la  troisieme  parlie  de  son  tra- 
vail oft  M.  Florimond  £met  l'opinion  que,  si  les  orages 
sont  g£n£ralement  plus  desastreux  en  hiver  qu'en  &t£ ,  ce 
n'est  point  parce  que  les  nuages  orageux  flottent  plus  bas 
pendant  la  premiere  saison,  <  e'est,  dit-il,  parce  qu'en 

>  hiver,  les  arbres  6tant  d£pouill6s  de  leurs  feuilles,  sont 
»  d£pourvu8  de  millions  de  petits  para  ton nerres,  impar- 

>  faits  sans  doute,  mais  eflicaces  par  leur  multiplicity.  » 
Cette  id£e  th£orique  prend  encore  plus  d'extension  dans 
l'e sprit  de  I'auteur,  quand  il  attribue  VexcH  de  la  tension 
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electrique  de  1'air,  en  hiver,  par  rapport  a  la  tension  en 
ete,  a  ce  que  les  feuilles  des  plantes  les  plus  basses,  aussi 
bien  que  celles  dcs  grands  vlg£taux,  agiraient,  en  £te,  a 
la  mani&re  de  corps  aciculaires,  bons  conducteurs,  de 
fa^on  k  retablir  l'£quilibre  electrique  entre  l'atmosph6re 
et  la  terre. 

A  rinsu  tres-probablement  de  l'auteur,  ridee  £mise  sur 
le  role  des  grands  v£g£taux  pendant  les  orages  serai t,  me 
paratt-il ,  une  extension  de  l'opinion  de  certains  physiciens, 
qui  veulent  que  les  arbres  exercent  une  influence  pr&er- 
vatrice  &  regard  de  la  foudre  pour  les  habitations  qu'ils 
entoureot.  Arago,  dans  sa  belle  notice  sur  le  tonnerre,  a 
examine  cette  opinion  aprte  Favoir  formulee  en  ces  ter- 
mes  (1) : 

c  Est-il  vrai  que  des  arbres  qui  dominent  une  maison 
*  a  de  petites  distances,  la  inettent  completement  k  l'abri 
»  des  atteintes  de  la  foudre,  ainsi  que  le  pr£tendent  beau- 
»  coup  de  physiciens  ?  * 

II  importe  ici  de  faire  counaitre,  en  substance,  1'article 
de  la  notice.  Les  nombreuses  tissures  des  arbres  des  forets , 
d£bites  en  planches,  prouvent,  dit  Arago,  qu'ils  sont 
frappes  de  la  foudre  plus  souvent  qu  on  ne  1'imagine.  Les 
remarques  suivies  d'un  observateur  tendent  a  etablir  qu'un 
orage  s'affaiblit  notablement  quand  il  passe  sur  une  i'oret. 
c  D'aprcs  ces  observations,  ajoute  Arago,  il  parait  incon- 
»  testable  que  les  arbres  soutirent  aux  nuages  orageux 
»  une  partie  considerable  de  la  mature  fulminanle  dont 
»  ils  sont  charges.  On  peut  done  les  consid£rer  comnie  un 


(i)  Notice  sur  le  tonnerre,  OEuvres  d Arago,  1. 1,  des  Notices  scien- 
tifiques ,  p.  507.  Voir  aussi :  YAtmuaire  du  Bureau  des  longitudes,  annfe 
1838. 
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»  moyen  d'att£nuer  la  gravity  des  coups  foudroyants.  >  En 
rapprochant  cet  extrait  du  passage,  r£sum6  plus  haut,  oft 
Arago  cite  les  fissures  des  arbres  comme  traces  accusa- 
trices  du  trajet  de  la  foudre,  on  6prouve  le  doute  que 
voici :  Dans  la  pens£e  d'Aragb,  les  arbres  affaibliraient-ils 
la  tension  61ectrique  des  nuages  passant  dessus,  en  souti- 
rant  lentement  le  fluide  k  la  manure  des  para  ton  nerres, 
ou  bien  en  provoquant  la  d£charge  des  nuages  par  des 
Eclats  de  foudre  dont  les  arbres  conserveraient  les  traces? 
Sans  youloir  pr6ciser  quelle  a  &£  la  pensfe  d'Arago,  je 
ferai  remarquer  qu'il  ajoute  au  passage  rapportl  plus  haut 
cette  opinion  significative  dans  la  question  qui  nous  oo 
cupe  :  «  C'est  aller  au  delk  des  limites  de  Fobservation 
d  que  de  doter  les  arbres  d'une  vertu  prlservatrice  abso- 
»  lue.  »  Afin  de  montrer  combien  ses  doutes  sont  fond£s , 
ce  c£l£bre  savant  cite  les  exemples  de  deux  habitations 
qui  furent  foudroy£es  en  6t6,  quoique  entour£es  d'arbres 
rapproch£s ,  et  dont  les  sommites  d£passaient  de  beaucoup 
les  toits  des  maisons.  Dans  un  des  exemples,  les  nuages 
orageux,  avant  de  se  trouver  dans  la  verticale  de  la  mai- 
son,  avaient  pass6  sur  des  arbres  voisins  beaucoup  plus 
Aleves  que  les  toits  et  mdme  que  les  cheminees,  ce  qui 
n'empteha  pas  les  arbres  de  rester  intacts  et  la  maison 
d'etre  foudroy^e. 

La  conclusion  d'Arago  et  les  faits  cit&  laissent  subsister 
bien  des  doutes,  s'ils  ne  les  augmentent  pas,  sur  la  r£alit£ 
du  rdle  si  6tendu  et  si  general  que  M.  Florimond  prete 
aux  veg^taux  pendant  les  orages  d'£t6.  Dans  la  supposition 
que  son  opinion  soit  plus  ou  moins  fondee,  il  y  a u rait  k 
discuter  si  les  effets  de  la  foudre ,  en  6t6 ,  ne  devraient  pas 
etre  plus  d£sastreux  et  les  orages  plus  frequents  aujour- 
d'hui  qu'il  y  a  cent  ans  au  plus,  alors  que  de  vastes  lbrets 
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recouvraient  une  grande  partie  de  l'Europe.  Arago  a  exa- 
mine la  question  si  delicate  de  savoir  s'il  tonne  aujourd'hui 
aussi  souvent  que  dans  les  siteles  passes ;  il  conclut  qa'il 
y  a  une  trte~16g6re  probability  k  PidGe  que,  depuis  les 
temps  anciens,  les  orages  ont  diminu6  d'intensit6  (Notice, 
p.  467).  J'ajouterai  qu'en  ce  qui  concerne  la  Belgique, 
I'abM  Mann  a  fait  des  observations  suivies  sur  la  fre- 
quence des  orages,  k  Bruxelles,  pendant  les  annles  1785, 
1786  et  4787;  il  a  trouv6  que  le  nombre  moyen  annuel 
des  orages  avait  &6  de  vingt-quatre  pour  ces  trois  annfes. 
Lie  nombre  annuel  des  orages  etant  actuellement  treiee 
en  moyenne,  d'aprte  les  recherches  rloentes  de  M.  Que- 
telet  dans  son  travail  sur  YElectricite  de  I'air  en  Belgi- 
que (4),  on  est  en  droit  de  se  demander,  avec  ce  savant, 
si  les  d6boisements  considerables  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
environs  de  Bruxelles,  n'ont  pas,  sous  le  rapport  de  la 
frequence  des  orages,  modify  la  nature  du  climat.  Quelle 
que  so  it  la  circonspection  avec  laquelle  il  faille  employer 
le  petit  nombre  des  observations  de  l'abb6  Mann,  certaines 
*nn£es  6tant  plus  orageuses  que  d'autres,  on  peut  en  in- 
duire  cependant  que  la  disparition  des  foists  aux  environs 
de  Bruxelles  n9a  pas  eu  pour  effet  d'accroitre  le  nombre 
des  orages. 

Mais  voici  l'argument  qui  est  le  plus  d£cisif  et  tout  k 
fait  contraire  k  Popinion  6mise  par  M.  Florimond.  Arago 
a  voulu  prouver  que,  conform&nent  k  1'opinion  g£n6- 
rale,  les  orages  sont  plus  d£sastreux  quand  ils  £clatent 
pendant  l'hiver,  en  formant  une  statistique  des  coups  de 
foudre  qui,  k  sa  connaissance,  ont  frappl  des navires  dans 


(1)  Annates  de  fObservdtoire  royal  de  Bruxelles,  t  VII,  p.  30. 
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rintervalle  compris  entre  les  cdtes  d'Augleterre  et  la  Me- 
diterranee  inclusivement.  11  r6sulte  de  cette  statistique  que 
les  tonnerres  des  mois  temp£r6s  ou  froids  sont  plus  dan- 
gereux  en  mer  que  les  tonnerres  des  mois  chauds.  Comme 
1'influence  pr£servatrice  des  arbres,  suppos£e,  pendant 
l'6t6  ne  peut  6tre  invoqu£e  en  pleine  mer  ni  au  voisinage 
des  cdtes,  \k  o&  plusieurs  eas  de  foudroiement  des  na vires 
sont  cit6s  dans  la  statistique  d'Arago,  il  faut  en  inferer 
nfoessairement  que  la  cause  du  plus  grand  nombre  de 
coups  de  tonnerre  foudroyant  en  hiver,  relativement ,  ne 
provient  aucunement  de  l'absence  des  feuilles  des  v6ge- 
taux  pendant  cette  saison.  Le  fait  s'expliquerait ,  comme 
des  m£t£orologistes  le  pensent,  avec  beaucoup  d'apparence 
de  raison ,  par  un  plus  grand  abaissement  des  nuages  ora- 
geux  pr&  de  la  surface  de  la  terre,  quand  ces  nuages  ful- 
minent  en  hiver,  aprts  avoir  &&  produits,  au  sein  de  tem- 
p6tes  atmosph&riques,  par  reflet  de  causes  qui  nous  sont 
encore  inconnues. 

Parvenu  au  terme  d'un  rapport  que  l'importance  des 
matures  trait£es  m'a  oblige  d'&endre,  je  ne  puis  que  me 
ranger  k  l'avis  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Que  tele  t,  en  me  bor- 
nant  a  demander  k  1' Academic  de  bien  vouloir  adresser  des 
remerciinents  k  M.  Florimond  pour  sa  communication.  » 


<  La  notice  de  M.  Florimond ,  sur  laquelle  r Academic 
m'a  charg£  de  lui  faire  un  rapport ,  est  divisle  en  trois 
parties  :  la  premiere  concerne  Forage  du  19  fivrier  1860; 
la  seconde  traite  de  la  generation  de  l^lectricite  atmosphl- 
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rique  et  de  celle  ties  orages  en  general ;  la  troisieme  a  pour 
objet  d'expliquer  pourquoi  la  chute  de  la  foudre  est,  pro- 
portion gard£e,  plus  fr£quente,  plus  dangereuse  et  plus 
terrible  en  hiver  qu'en  &6  ? 

L'auteur  de  la  notice  attribue  l'origine  de  l'61ectricite  de 
l'atmosph&re  et  de  celle  qui  constitue  les  orages  exclusive- 
ment  au  frottement  de  Fair  et  k  celui  des  particules  d'eau, 
de  neige  et  de  gr£le  qui  se  forment  pendant  les  orages.  11 
appuie  son  opinion  sur  des  considerations  diff£rentes. 

II  passe  d'abord  en  revue  les  diverses  opinions  emises 
sur  l'origine  de  l'eiectricit6  de  Fair  atmosphlrique  et  des 
nuagesorageux;  il  trouve  qu'on  ne  pcut  invoquer  ni  T£va- 
poration  de  1'eau  pure,  ni  la  v£g£tation.  En  cela,  il  est 
d'accord  avec  la  plupart  des  physiciens,  sinon  avec  tous. 
H.  Pouillet  et,  aprfes  lui,  MM.  Peltier  et  Matteucci  ont  d&- 
montr6  que ,  dans  la  vaporisation  de  1'eau  sal£e,  il  y  avait 
d£gagement  d'electricit£ ,  et  que  I'electricit^  positive  etait 
transport  par  la  vapeur  dans  1'air.  Ce  fait  est  aver£. 
Mais  M.  Gaugain  a  fait  r6cemment  quelques  experiences 
d'ou  il  a  d6duit  que  P61ectricite  ne  se  d£gageait  que  si  la 
vaporisation  6 tail  accompagn£e  d'un  ph6nom£ne  de  frotte- 
ment. Celui-ci  serait  produit  par  un  mouvement  rapide  de 
rotation  de  1'eau  disposee  en  globules,  de  la  ineme  maniere 
qu'il  se  degage  de  l'electricite  dans  la  sortie  de  la  vapeur 
huroide  d'une  chaudiere.  M.  Florimond  embrasse  cette 
opinion  de  M.  Gaugain.  Le  frottement  favorise  sans  doute 
le  d£veloppement  de  l'61ectricite  dans  la  vaporisation ;  il  a 
toujours  lieu  dans  la  vaporisation  de  1'eau  des  mers  et  dans 
plusieurs  autres  circonstances  analogues;  mais  il  faudra 
encore,  croyons-nous,  de  nouvelles  experiences  avant  de 
le  regarder  d'une  maniere  g6n£rale  comme  la  condition 
sine  qua  non. 

2me  sSrie,  tome  xi.  12 
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M.  Florimond  ne  cite  pas  1'opinion  de  M.  Peltier,  qui 
regardait  la  terre  comme  possldant  en  propre  rEIectricil6 
negative  et  dEveloppant  dans  l'atmosph6re  1'ElectricitE  posi- 
tive. II  regarde  comme  non  fondEe  Topinion  de  Gay-Lussac 
et  d 'autres,  qui  consiste  en  ce  que  les  vapeurs  des  nuages 
orageux  se  condensant  en  gouttelettes  liquides,  leur  Elec- 
tricity ,  resserrEe  dans  les  petits  volumes  de  ces  dernieres, 
tend ,  par  sa  force  expansive ,  k  passer  de  molecule  en  mo- 
lecule jusqu'&  la  surface  du  nuage,  et  que  la  elle  acquiert 
une  tension  tres-forte  et  capable  de  produire  les  Eclairs  et 
les  autres  phEnomEnes  que  produisent  les  orages. 

Nous  croyons  que  M.  Florimond  interprEte  mal  l'hypo- 
thEse  de  la  condensation  des  vapeurs  des  nuages  orageux. 
Les  partisans  de  cette  hypothEse  admettent  l'ElectricitE 
comme  existante  dans  les  nuages  orageux  et  comme  em- 
pruntEe  k  1'atmosphEre.  lis  cherchent  k  expliquer,  quelle 
que  soit  son  origine,  comment  elle  fait  naitre  les  Eclairs,  la 
foudre,  et  de  quelle  maniEre  elle  agit  pour  produire  ou  con- 
court  k  produire  les  autres  phEnomenes  des  orages.  II  se 
trouve,  dans  les  Comptes  rendus  de  1'AcadEmie  des  sciences 
de  Paris,  t.  XII,  p.  791,  une  notice  due  k  M.  Tessan,  qui 
jette  un  grand  jour  sur  l'etat  des  nuages  orageux ,  notice 
dont  M.  Florimond  eilt  pu  tirer  profit  et  dont  je  crois  k 
propos  de  rapporter  le  passage  suivant :  «  La  surface  d'un 
»  nuage  orageux  n'etant  pas  rigide  comme  celle  d'un  corps 
»  solide,  et  l'effort  exercE  sur  Fair  par  la  tension  Elec- 
*  trique  contre-balan^ant  une  partie  de  la  pression  atmo- 
»  sphErique,  cette  surface  devra  s'Etendre;  de  plus,  les 
»  particules  ElectrisEes  se  repoussant,  le  nuage  se  dila- 
»  tera  EnormEment  pendant  que  PElectricitE  se  portera  k 
>  sa  surface,  ce  qui  explique  cet  accroissement ,  cette 
»  espece  de  gonflement  que  Ton  remarque  dans  les  nuages 
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orageux  qui  se  forment.  Gette  dilatation  sera  accom- 
pagn£e  d'un  grand  refroidissement.  Alors  de  nouvelles 
vapeurs  se  condenseront ,  et  les  gouttelettes  s'accrol- 
tront  rapidement.... 

*  Quand  un  Eclair  vif  discharge  subitement  une  partie 
de  la  surface  du  nuage,  l'air  la  refoule  et  la  comprime 
aussitdt,  puisque  la  force  £lectrique  qui  la  tenait  gon- 
flee,  est  subitement  diminu£e,  et  il  y  a  une  brusque 
condensation  de  nouvelles  vapeurs  par  cette  compres- 
sion ;  ce  qui  explique  la  recrudescence  de  la  pluie  aprSs 
chaque  violent  tonnerre,  ainsi  que  la  grosseur  et  l'abon- 
dance  des  gouttes  de  pluie  que  certains  nuages  orageux 
fournissent. » 

L'bonorable  professeur  s'6tend  longuement  sur  le  mode 
de  suspension  des  nuages  dans  Fair;  nous  croyons  que  ces 
d£veloppements  sont  etrangers  &  la  question  que  nous 
avons  k  examiner.  II  conclut  de  l'examen  critique  des  di- 
verges opinions  proposes  pour  expliquer  l'origine  de  l'61ec- 
tricitl  atmosph£rique ,  que  l'61ectricit6  des  orages  est  due 
au  frottement  de  masses  liquides  ou  solides  se  mouvant  au 
travcrs  de  l%tir  avec  une  certaine  vitesse. 

C'est  l'ouragan  du  19  fevrier  1860  qui  lui  fournit  une 
forte  preuve  a  l'appui  de  son  opinion.  L'observation  de  ce 
phenom&ne  extraordinaire  lui  a  sugg6r£,  dit-il,  de  nou- 
velles idles ;  il  le  dlcrit  avec  detail ,  indique  les  directions 
qu'il  a  8U ivies,  signale  les  locality  qu'il  a  frapp£es  &  des 
heures  determines ;  il  calcule  sa  vitesse  et  trouve  que 
cette  vitesse  a  dA  £tre  de  cinquante  lieues  environ. 

M.  Florimond  a  constat^  en  mdme  temps  que  l'ouragan 
constituait  un  tourbillon,  forml  de  neige  et  de  grlsil,  qui 
devait  enrouler  la  nappe  du  nuage  orageux  sur  elle-m&ne, 
et  par  suite  imprimer  a  son  Electricity  une  trfes- forte 
tension. 
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Par  la  simultaneity  de  la  tres-grande  vitesse  de  l'ouragan 
et  du  grand  accroissement  de  la  tension  de  l'£lectricite , 
M.  Florimond  voit  ce  qu'il  appelle  sa  theorie  confirmee; 
car  cette  theorie  consiste  pr£cis£ment  en  ces  deux  propo- 
sitions, que  1°  l'61ectricit£  de  Fatmospbere  et  des  nuages 
orageux  est  exclusivement  due  au  frottement;  et  que  2°  il 
n'y  a  jamais  orage ,  s'il  n'y  a  pas  enroulement  du  nuage 
electrique  sur  lui-mfone,  enroulement  produit  par  des  cou- 
rants  ou  vents  diriges  en  sens  divers,  lesquels  ne  sont  pas 
des  effets,  mais  des  causes  sine  qua  non  des  orages. 

L'auteur  de  cette  theorie  pr6vient  une  objection,  en 
ajoutant  que ,  si  Ton  voit  quelquefois  les  nuages  se  croiser 
avec  une  certaine  vitesse  sans  qu'il  y  ait  orage ,  cela  pro- 
vient  de  ce  que  les  courants  n'agissent  pas  favorablement 
pour  enrouler  le  nuage,  ou  que  le  milieu  dans  lequel  il 
passe  est  accidentellement  conducteur,  ou  eniin  que  ce 
nuage  n'est  pas  convenablement  limite. 

M.  Florimond  trouve  que,  les  deux  propositions  de  sa 
theorie  £tant  satisfaites  au  plus  haut  degre  par  les  circon- 
stances  qui  accompagnaient  l'ouragan  du  19  fevrier  der- 
nier, le  tourbillon  d'air,  de  neige  et  de  gr£sil ,  anim£  d'une 
vitesse  de  20, 50, 40,  SO  lieues  &  l'heure ,  devait  sans  doute 
occasionner  un  frottement  en  rapport  avec  sa  vitesse ,  et 
engager,  par  consequent,  des  flots  d^lec tricite ;  que  les 
nombreuses  decharges  ne  pouvaient  gu&re  r£duire  la  ten- 
sion Electrique  du  tourbillon,  puisque, dit-il,  la  conlinuite 
du  frottement  restituait  constamment  les  pertes  qu'il  (le 
tourbillon)  subissait  dans  sa  course. 

Quant  &  la  vitesse  extraordinaire  de  l'ouragan ,  d'apres 
l'estimation  de  M.  Florimond,  un  m£teorologiste  illustre, 
M.  Kaemtz,  dit,  dans  le  premier  volume  de  sa  Meteorolo- 
yie,  p.  477,  qu'il  se  m£fie  beaucoup  des  vitesses  des  orages, 
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des  ouragans,  etc.,  indiqules  dans  les  ouvrages,  attendu 
que  tres- sou  vent  elles  sont  rapport£es  an  m&ne  orage, 
tandis  qu'en  reality  elles  sont  relatives  k  deux  orages  qui 
ont  lieu  en  m£me  temps  ou  k  peu  pr&s  dans  des  locality 
diff&rentes.  II  est  tr£s-possible  que  M.  Florimond  ait  pris 
les  vitesses  de  deux  nuages  orageux  diflerents  pour  celle 
dvun  seul. 

L'opinion  qui  consid&re  le  frottement  comme  g6n£rateur 
de  l^lectricit^  atmosph6rique  est  fort  ancienne  et  n'a  ja- 
mais £t£,  que  je  sache,  abandonnee;  aussi  M.  Florimond 
le  reconnait-il  en  disant  qu'il  veut  la  r£habiliter.  Mais,  en 
cela  m£me ,  il  a  6t&  devanc£  par  M.  Gaugain  et  par  M.  Da- 
guin.  Ce  dernier,  parlant  des  nuages  orageux ,  dans  son 
Traite  de  Physique,  tome  II,  page  468,  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Ne  pourra-t-on  pas  attribuer  plutdt  l'£lectricit6 
»  des  nuages  au  frottement  de  deux  masses  d'air  de  temp£- 
>  rature  diflterente  qui  se  rencontrent  pour  les  former?  Des 
»  deux  llectricites  d£gag£es,  Tune,  la  positive,  se  porterait 
»  sur  Fair  le  plus  froid,  et  l'autre,  sur  Fair  le  plus  chaud; 
»  car  la  cbaleur  donne  aux  corps  une  tendance  k  prendre 
»  le  fluide  n£gatif.  Ces  masses  d'air  m£16es  de  vapeur  con- 
»  dens£e  seraient  ainsi ,  les  unes  £lectris£es  positivement 
»  et  les  autres  n£gativement ,  etc.  » 

Quant  k  la  deuxi&me  partie  de  la  th£orie  de  M.  Florimond, 
nous  dirons  que  l'enroulement  des  nuages  orageux ,  ou  les 
tourbillons,  a  et£  constate  ou  du  moins  admis  par  plu- 
sieurs  auteurs,  dans  les  cas  od  il  se  prepare  des  orages  con- 
siderables, par  exemple ,  par  Coulvier-Gravier  (Recherche* 
sur  les  tneteores,  p.  135)  etparM.  Daguin,  en  parlant  de 
la  formation  de  la  grdle,  t.  II,  p.  481,  de  sa  Physique. 

Mais  personne,  que  je  sache,  M.  Florimond  except^,  n'a 
soutenu  que  l'enroulement  des  nuages  orageux  sur  eux- 
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m£mes  fut  une  condition  n£ces$aire  pour  qu'un  orage  ptit 
se  former.  Je  ne  puis  admettre  que  des  orages  ordinaires 
ne  puissent  se  produire  sans  qu'il  y  ait  tourbillon  ou  en- 
roulement  de  nuages  orageux. 

II  est  regrettable  que  M.  Florimond  n'ait  rien  dit  sur  le 
mode  dont  se  forment,  d'apr&s  lui,  le  gr£sil,  la  grtle,  etc., 
dans  les  nuages,  ni  sur  le  rdle  que  jouent,  £galement 
d'aprdslui,  les  Electricity  d6velopp6es  par  eux. 

Passons  k  la  troisi&me  partie  de  la  notice  soumise  k  notre 
examen. 

II  a  6t6  constat^  par  Arago ,  par  M.  Ksemtz  et  d'autres 
m£t£orologistes  qu'en  glnlral  les  orages  sont  plus  violents 
et  que,  proportion  gar  dee,  la  foudre  tombe  plus  souvent 
en  hiver  qu'en  H6.  Quelle  est  la  cause  de  cette  difference 
d'action  des  orages  dans  ces  deux  saisons  opposes? 

M.  Florimond  en  trouve  Pexplication  dans  finfluence 
trts-diffSrente  que  les  arbres,  les  herbes  et  les  vEg&aux,  en 
g£n6ral,exercent  sur  les  nuages  orageux  en  Et6  et  en  hiver. 
En  Et6,  les  arbres,  les  herbes,  etc.,  agissent  comme  des 
paratonnerres ,  imparfaits,  k  la  v6rit6,  dit-il,  mais,  cepen- 
dant  tr^s-efficaces  par  leur  grande  multitude;  ils  diminuent 
fortementla  tension  des  61ectricit6sorageuses,emp6chent 
ordinairement  la  foudre  de  tomber  et  att£nuent,  si  elle 
tombe ,  son  action  dlvastatrice. 

M.  Florimond  se  rencontre,  assur£ment  k  son  insu,  avec 
un  physicien  cEtebre,  Pfaff,  de  son  vivant  professeur  k 
Puniversit6  de  Kiel ,  qui  dit  (Dictionnaire  de  physique  de 
Gehler,  vol.  4,  p.  1587) :  «  Les  orages  d'hiver  sont  rares  et 
se  distinguent  de  ceux  d*£t£,  en  ce  qu'ils  sont  plus  tumul- 
tueux  et  plus  passagers;  aussi  frappent-ils  ordinairement 
des  Mtiments  et  autres  objets  6Iev£s,  action  qui  pro- 
vient  en  partie  de  ce  qu'ils  marchent  dans  des  regions  in- 
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terieures,  et  en  partie  de  ce  qu'en  hiver,  les  arbres,  privfo 
de  feuilles  et  de  s£ve,  attirent  moins  l'61ectricit6,  et  que 
celle-ci  ne  peut  6tre  sensiblement  conduite  dans  la  terre.  » 

Cette  explication  de  Pfaff,  comme  celle  de  M.  Flori- 
mond,  est  inexacte.  Un  paratonnerre  de  m6tal  n'est  r^elle- 
ment  efficace  que  s'il  communique  parfaitement  et  m£talli- 
quement  avec  la  terre  dans  un  endroit  tr&s-humide,  avec 
un  puits  ou  plutdt  une  eau  courante.  A  plus  forte  raison  9 
les  arbres,  et  autres  v6g6taux  sont-ils  peu  efficaces,  s'ils 
ne  se  trouvent  pas  dans  des  conditions  de  communication 
scmblables  avec  la  terre,  conditions  qui  ne  sont  jamais 
aussi  parfaitement  remplies  dans  la  nature  pour  les  arbres 
qu'elles  le  sont  pour  les  paratonnerres  proprement  dits, 
construits  express£ment  dans  le  but  de  protSger  les  objets 
qui  les  entourent. 

« II  importe  de  bien  remarquer,  dit  M.  Pouillet,  dans  son 
»  rapport  remarquable  sur  la  construction  des  para  ton - 
»  nerres ,  que  jamais  la  foudre  ne  stance  sans  savoir  oi 
»  elle  va,  que  jamais  elle  ne  frappe  au  basard;  son  point 
»  de  depart  et  son  point  d'arrivle,  qu'ils  soient  simples  ou 
»  multiples,  se  trouvent  marques  d'abord  par  un  rapport 
p  de  tension  61ectrique ,  et  au  moment  de  ('explosion ,  le 
»  sillon  dc  feu  qui  les  unit,  allant  k  la  fois  de  Tun  a  l'autre, 
»  commence  en  m&me  temps  par  ses  deux  extremes.  Les 
»  herbes,  les  buissons,  les  arbres  raerae  sont  des  objets 
»  trop  petits  pour  la  foudre;  ils  ne  peuvent  pas  etre  son 
*  but;  s'ils  sont  frapp^s,  c'est  parce  qu'ils  se  trouvent  sur 
»  son  chemin ,  c'est  parce  qu'il  y  a  au-dessous  d'eux  des 
»  masses  conductrices  plus  Vendues  qui  sont  le  but  cache* 
»  detraction ,  qui  re^oivent  au  large  l'influence  et  d6ter- 
»  minent  l'explosion.  » 

Dans  l'opinion  de  M.  Florimond,  les  orages  d'hiver  sur  les 
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cdtes  des  mers,  oil  il  n'y  a  pas  d'arbres,  ne  devraient  pas 
(Hre  plus  terribles  que  ceux  d'6t6  et  cependant  ils  le  sont 

Dans  les  con  trees  debois£es ,  contrairement  k  l'opinion 
dc  M.  Florimond,  le  norabre  de  coups  de  foudre  n'est  pas, 
d'apr6s  les  observations  recueillies  par  M.  Quetelet,  plus 
grand  en  £te  qu'avant  leur  d6boisement. 

Ce  sont  les  conditions  ou  les  circonstances  et  les  situa- 
tions des  lieux  ou  se  forment  les  orages  d'hiver  qui  sont 
cause  qu'ils  foudroient  plus  souvent,  occasion nent  plus  de 
d£g&ts  et  rlpandent  plus  de  terreur  que  les  orages  d'ltl. 

En  r£sum£,  je  suis  tres-port6  k  croire  que  si  M.  Flori- 
mond a  emis  plusieurs  id£cs  scientifiques  que  d'autres 
avaient  d£ja  pubises,  il  Ta  fait  sans  connattre  ce  que  la 
science  avail  d£j&  acquis.  Sa  notice  atteste  aussi  beaucoup 
d'instmction ,  de  z61e  et  d'aptitude  pour  les  recherches 
scientifiques. 

Les  recherches  m&eorologiques  sont  tr&s-p£nibles  et 
tr£s-£tendues.  Je  propose  a  l'Acad£mie  de  remercier  M.  Flo- 
rimond de  sa  communication  et  de  l'engager  express&nent 
k  continuer  ses  recherches.  » 

Conformement  aux  propositions  des  commissaires,  des 
remerclments  seront  adress£s  k  M.  Florimond  et  son  ma- 
nuscrit  sera  d£pos£  aux  archives  k  l'Acad&nie. 


Stir  une  note  de  M.  Ph.  Gilbert,  concernant  la  theorie 
des  equations  differentielles  lineaires. 


€  Le  but  des  recherches  de  M.  Gilbert  est  clairement 
indique  par  les  preliminaires  places  en  t<Me  de  son  me- 
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moire  el  qui  sent  ainsi  corpus  :  «  On  sait  que  pour  former 
»  I'integrale  generate  d'une  Equation  differentielle  lineaire 
»  de  l'ordre  n  k  second  membre  nul,  il  suffit  generate- 
»  ment  d'ajouter,  apres  les  avoir  multiplies  par  des  con- 
»  slantes  arbitraires,  n  integrates  particuli&res  de  cette 
»  equation.  »  II  est  cependant  certains  cas  ou  cette  pro- 
priety cesse  evidemment  d'avoir  lieu ,  comme  lorsque  Tune 
des  integrates  particulars  est  la  somme  de  deux  autres , 
et ,  en  y  regardant  avec  un  peu  d'attention,  on  voit  qu'il  est 
absolument  necessaire  de  donner  pne  determination  pre- 
cise et  une  demonstration  suffisante  des  conditions  dans 
lesquelles  le  nombre  des  constantes  arbitraires  se  r£dui- 
sant ,  on  tombe  dans  ces  cas  d' except  ion. 

Si  la  note  de  ML  Gilbert  n 'avail  d'autre  but  que  de  mettre 
en  evidence  les  cas  ou  I'integrale  cesse  d'avoir  toute  la 
generality  possible,  je  pense  que  le  th£oreme  connu  sur  le 
nombre  de  constantes  arbitraires  qui  doivent  y  entrer  at- 
teindrait  le  meme  objet  d'une  manure  plus  simple  et  tr£s- 
directe,  et  6terait,  par  consequent,  a  cette  note  le  nitrite 
de  la  nouveaute ;  mais  certains  details  de  calcul  effectu^s 
d'apr&s  la  m&hode  un  peu  longue ,  mais  toujours  ele- 
gante de  Cauchy,  et  les  consequences  qu'il  tire  de  ses 
formules  donnent  k  son  travail  une  valeur  r£elle  et  suffi- 
sante pour  que  je  propose  &  la  classe  de  Hnserer  au  Bul- 
letin de  T Academic  » 

Ce  rapport,  auquel  so  user  it  le  second  commissaire, 
M.  Lamarle,  est  admis  par  la  classe,  et  la  notice  de 
M.  Gilbert  sera  ins6r£e  dans  le  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  physique  du  globe;  par  M.  Ad.  Quetelet,  secre- 
taire perp&uel  de  l'Acad6mie. 

L'Acad^mie  avait  compris ,  des  son  origine,  le  but  61ev6 
de  son  institution  :  elle  avait  aper^u ,  avec  une  admirable 
justesse,  le  point  vers  lequel  devaient  tendre  tous  ses 
efforts.  Un  corps  savant,  en  effet,  nva  pas  pour  but  de  fa- 
voriser  des  prerogatives  individuelles,  mais  bien  de  recon- 
naitre  et  de  d£fendre  les  int£rets  scientiGques  de  la  nation, 
de  les  mainlenir  k  leur  veritable  hauteur,  et  d'encourager  de 
vastes  et  utiles  travaux  devant  lesquels  viendrait  £chouer 
Tactivite  d'un  seul  homme. 

J'ai  d£j&  parte,  dans  une  de  nos  stances  publiques,  des 
soins  que  1'Academie  avait  mis  k  explorer  notre  pays,  et 
k  demander  successivement  l*6tude  g£ologique  de  chacunc 
de  nos  provinces,  en  attendant  qu'on  pflt  en  former  le  plan 
g£n£ral;  j*ai  indiqu£  avec  quelles  precautions  elle  tra^ait, 
dans  ses  concours ,  les  voies  qui  pouvaient  tendre  k  £clai- 
rcr  et  k  servir  le  pays. 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  d'un  travail  que 
j'avais  omis  de  citer,  peut-6tre  parce  qu'il  me  touche  de 
trop  pr&s;  je  le  fais  aujourd'hui  par  un  sentiment  de  re- 
connaissance, dans  un  moment  oil  vous  voulez  bien  vous 
rappeler ,  d'une  manure  si  bien veillante ,  l'anciennete  de 
mes  services  (1). 


(1)  Les  trois  classes  de  l'Academie  ont  vote*  une  m&Laille,  en  commemo- 
ration da  vingt-cinquieme  anniversaire  da  secretaire  perpetucl. 
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L'Academie  avait  senti  ce  qui  manquait  a  ses  travaux  : 
elle  Yoyait  k  regret  que  les  sciences  physiques,  et  en  par- 
ticulier  1'astronomie,  la  m^t^orologie ,  la  physique  du 
globe,  etaient  restees  etranggres  k  Fatten tion  g6n6rale.  Le 
ministre  6clair6  qui  stegeait  k  nos  stances,  M.  Falck,  en- 
couragea  ces  g£n6reuses  tendances;  et,  sur l'invitation  de 
nos  confreres ,  j'acceptai  hardiment  le  projet  de  r£pondre 
a  leur  dlsir  et  k  son  bienveilfont  appui.  Ma  t&che  6tait  dif- 
ficile ;  je  ne  craignis  pas  d'entrer  comme  616ve  k  l'observa- 
toire  de  Paris;  je  sus  y  m&riter  la  confiance  et  I'amitil 
de  La  Place,  de  Bouvard,  d'Arago,  de  Poisson  et  des  sa- 
vants les  plus  estim^s  de  cette  6poque.  Je  visitai  successi- 
vement  Londres ,  Berlin  et  les  villes  les  plus  recomman- 
dables  pour  les  Etudes  astronomiques ;  et  pendant  que  Ton 
construisait  Tobservatoire ,  le  gouvernement  m'autorisa  k 
demander  aux  plus  habilcs  constructeurs  de  France  et 
d'Angleterre  leurs  meilleurs  instruments.  C'est  au  milieu 
de  la  revolution  de  1830  que  je  commen^ai  p£niblcment 
mes  premiers  travaux. 

Je  crus  qull  6tait  de  mon  devoir  de  presenter  d'abord 
une  analyse  des  rechcrches  astronomiques  et  m£t6orolo- 
giques  qui  avaient  et(5  faites  dans  le  pays,  avant  la  crea- 
tion de  Tobservatoire.  Cet  essai  historique  a  et£  ins£r6  dans 
le  tome  VIII  de  nos  Memoires  public  en  1854.  Vous  avez 
pu  juger,  par  cette  espece  de  prodrome,  combien  l'£tat 
des  sciences  d'observation  laissait  k  d£sirer  chez  nous : 
plusieurs  branches  de  la  m&6orologie  avaient  k  peine  £t£ 
dfleur6es;  quelques-unes  m&ne,  et  surtout  la  physique  du 
globe,  Etaient  totalement  inexplor^es. 

Je  ne  negligeai  rien,  des  cet  instant,  pour  r£pondre  aux 
vues  de  TAcad^mie  :  non-seulement  j'organisai  les  Etudes 
des  ph£nom£nes  du  ciel  et  de  la  terre  dans  le  nouvel  obser- 
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valoire,  que  la  revolution  de  1830  avait  failli  d&ruire,  mais 
je  tdchai  dc  trouver  des  aides  intelligents  pour  me  secon- 
der. Je  ne  puis  que  citer  avec  reconnaissance  l'appui  que 
je  re<;us  de  vous,  mes  chers  confreres;  vous  m'avcz  aid6 
de  vos  lumieres  et  vous  avez  ouvert,  de  la  maniere  la  plus 
bienvcillante ,  vos  recueils  h  la  publication  de  mes  travaux. 
Si  la  Belgique  peut  Ggurer  aujourd'hui  parmi  les  pays  qui 
cultivent  avec  soin  Fetudc  des  ph£nomdnes  de  Fatmosphere 
et  de  la  teiTe,  e'est  &  vous  particuli&rement  qu'on  le  doit. 
Les  villes,  telles  que  Gand,  Li£ge,  Namur,  Louvain,  etc., 
en  mdme  temps  qu'elles  fournissaient  leurs  observations 
m£teorologiques,  faites  avec  des  instruments  compares  (1), 
inaugurerent,  en  1840,  les  Etudes  de  ph£nom&nes  perio- 
diques  des  animaux  et  des  plantes,  qui  servirent  de  modele 
aux  travaux  analogues  ex£cut6s  depuis  dans  le  reste  dc 
FEurope. 

Vous  avez  re^u  les  difle rentes  parties  de  la  Meteorologie 
de  la  Belgique,  don t  la  publication  comment,  dans  les 
Annates  de  VObservatoire,  d6s  Fannie  18-45,  et  dont  la  fin 
du  deuxteme  volume  fut  publi6e  en  1857.  Je  vous  pr&cnte 
aujourd'hui  la  Physique  du  globe,  dont  le  volume  imprime 
paraltra  dans  le  cours  de  cette  ann£e. 

C'est,  je  pense,  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qu'on 
aura  public.  Je  serais  heureux  s'i)  m6ritait  votre  assenti- 
ment;  je  pourrais  croire  que  je  ne  me  suis  pas  trop  £loign£ 
du  but  qu  avait  notre  ancienne  Acad6(pie,  en  remettant 
le  projet  de  ce  travail  entre  mes  mains.  Permettez-moi 
de  vous  en  indiquer  sommairement  les  sujets;  presque 


(1)  Ges  instruments  etaient  genereusemenl  donn&  par  le  gouverne- 
ment. 
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toutes  les  observations  ont  ete  fakes  dans  le  jardin  de  l'ob- 
servatoire,  qui  devenait  indispensable  &  sa  composition  (1). 

Je  presente,  par  forme  ft  introduction,  un  resume  me- 
teorologique  des  vingt-cinq  premieres  annees  de  l'observa- 
toire  depuis  sa  fondation.  Ce  travail  n'avait  jusqu'&  present 
ete  donne  qu'en  par  tic,  dans  l'ouvrage  Sur  le  Climat  de  la 
Belgique,  don  t  les  differentes  sections  ont  6l£  pubises 
successivement  :  je  Fai  cru  necessairc  pour  former  un 
tout  avec  l'ouvrage  auquel  il  sert  de  pr£ambule. 

Entrant  ensuite  en  matiere ,  je  m'occupe  du  problemc 
des  temperatures  de  la  terre.  Les  variations  occasionnees 
par  les  saisons  n'agisscnt  gu£re  dans  nos  climats  &  plus 
de  vingt-quatrc  metres  dans  l'int£rieur  du  sol ,  et  celles 
produites,  dans  1'espace  d'un  jour,  &  plus  d'un  metre 
vingt  centimetres.  Ces  observations  exigent  des  precau- 
tions, parce  que  la  temperature  de  la  boule  du  thermo- 
metre,  k  des  profondeurs  un  peu  grandes,  est  en  general 
tres-difKrente  de  celle  du  liquide  qui  s'elive  dans  le  tube 
jusqu'&  la  surface  de  la  terre.  Le  petit  nombre  d'observa- 
tions  faites  dans  les  couches  interieiires  dn  globe  n'avaient 
jamais  ete  reduiles  avant  les  premiers  essais  d'Arago ,  qui 
d£montra  fort  bien  la  necessity  de  ce  travail.  Je  crus  de- 


li) Je  ne  crois  pas  devoir  parler  en  ce  moment  des  eludes  aslronomi- 
qucs.  La  uecessitc  de  terminer  les  travaux  de  m6teorologie  et  de  physique 
du  globe,  charge  pen ibte,  m'a  fait  confier  lemporairement  la  continua- 
tion de  rastronomie  a  mon  fils.  11  a  organise,  sur  un  nouveauplan,  les 
etudes  que  j'avais  commencees  sur  les  etoiles  doubles  et  multiples.  Deja 
it  vous  a  presente  ce  plan  et  les  premiers  apercus  de  son  travail ,  qui  com- 
prendra  les  positions  absolues  de  cinq  a  six  mille  etoiles  douees  d'un  mou- 
vement  proprc  qu'il  s'agit  de  determiner.  Notre  trente-deuxieme  volume 
des  MS  moires  contient  le  premier  essai  de  ce  travail ,  qui  Poccupera  en* 
tierement  pendant  une  dizaine  d'annees. 
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voir  suivre  l'exemple  de  ce  calibre  physicieu ;  MM.  Forbes 
et  Rudberg  en  firent  autant  pour  £dimbourg  et  Upsal  en 
Suede.  Nos  r&ultats,  corrig^s  des  variations  des  tempera- 
tures, ont  ete  publics  pour  ces  trois  lieux  difli&rents.  Mal- 
heureusement  ceux  d'Arago  n'ont  pas  subi  cette  correc- 
tion; et  il  n'en  a  pas  ete  fait  mention  dans  la  s£rie*de  ses 
travaux  publics  aprcs  sa  mort.  Pour  eviter  des  pertes  de 
temps  &  cet  habile  observateur,  j'avais  cru  devoir  lui  pro- 
poser amicalement  de  me  charger  de  ce  travail;  mais  il  ne 
voulut  pas  y  consentir,  ni  laisser  faire  par  des  Strangers, 
disait-il  en  riant ,  un  travail  qui  ne  devait  s'ex£cuter  qu'i 
Paris. 

M.  Caldecott ,  l'observateur  de  Trevandrum ,  sur  la  cdte 
de  Malabar,  fut  moins  scrupuleux.  Ses  pr£cieuses  observa- 
tions sur  les  temperatures  du  sol,  faites  de  4842  &  1845, 
furent  imprimles  avec  detail  dans  les  Memoires  de  notre 
Academie  (1),  et  d&ruisirent  l'opinion  g6n6ralement  re?ue 
que  ces  variations  sont  nulles  dans  le  voisinage  de  l'6qua- 
teur. 

Pour  rendre  la  discussion  des  temperatures  aussi  com- 
plete que  possible,  j'ai  cru  devoir  suivre  les  rayons  de 
chaleur  des  leur  entree  dans  l'atmosphere ;  je  cherche  k  re- 
connaltre ,  au  moyen  de  Yactinometre  d'Herschel ,  ce  qu'ils 
perdent  par  leur  passage  dans  ce  milieu;  je  determine  en- 
suite  les  valeurs  qu'ils  accusent  au  thermometre  dans  le 
voisinage  du  sol,  et  enfin  ce  qu'ils  deviennent  dans  la  terre 
jusqu'au  moment  de  leur  complete  extinction. 

On  s'est  peu  occupe  de  rechercher  ce  que  perd  un  rayon 
du  soleil  par  son  passage  &  travers  l'atmosphere;  je  necon- 


(1)  Memoires  de  T  Academic  de  Bclgiquc,  t.  XX,  1847. 
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nais  pas  meme  d'observations  suivies  faites  sur  cet  616- 
ment,  pendant  les  diff&entes  saisons  de  l'ann£e.  M.  Pouil- 
let  a  public  quelques  r&ultats  d*exp6riences,  effectives  au 
moyen  du  p6rih6)iom£tre  de  son  invention ;  MM.  Forbes 
et  Kamtz  ont  6galement  citi  des  valeurs  trouv&s  sur  les 
montagnes  de  Suisse  et  dans  des  circonstances  particu- 
li&res.  J'ai  t&ch£  de  rapprocher  de  mes  propres  recherches 
le  peu  d'observations  que  j'ai  pu  trouver  &  ce  sujet. 

Les  r&ultats  calcules  par  plusieurs  physiciens  different 
d'une  maniere  assez  sensible :  on  aurait  tort,  sans  doute,  dc 
supposcr  que  toutes  les  latitudes  doivent  accuser  une  perte 
semblable.  Quand  un  rayon  p£n£tre  verticalement  dans 
notre  atmosphere,  il  perd  une  partie  de  sa  force  plus  ou 
moins  grande  avant  d'arriver  &  la  surface  de  la  terre.  En 
Dominant  1  sa  puissance  k  Ten  trie,  il  ne  lui  reste  plus  dans 
le  voisinage  du  sol  que 

0,8125       d'apres  Bouguer, 
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Les  observations  de  Bruxelles  ont  6t&  recueillies  pen- 
dant 1'espace  de  onze  ann6es,  toutes  les  fois  que  la  s£r£- 
nit£  du  ciel  le  perroettait ;  et  il  est  assez  remarquable  que 
les  observations  d'une  ann£c  confirment  tr^s-bien  celles 
que  donnent  les  ann£es  qui  precedent  ou  qui  suivent 

Le  second  chapitre  traite  de  lv61ectricit£  de  1'air,  en  fai- 
sant  la  distinction  entre  l'61ectricit6  statique  et  l'electricitc 
dynamique.  Les  observations,  depuis  le  commencement 
de  1845,  ont  lieu  cbaque  jour  &  l'heure  de  midi,  et  assez 
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regulierement  a  toutes  les  heures  pendant  le  temps  des 
orages. 

L'electricite  stalique  a  une  marche  generalement  uni- 
formed pendant  les  temps  calines;  sa  valeur  en  Janvier  vaut 
a  peu  pr&s  dix  fois  celle  de  l'£t£.  Elle  est  habituellement 
positive;  elle  ne  devient  negative  qu'exceptionnellement 
et  pendant  les  pluies.  Les  changements  de  nature  de  l'61ec- 
tricit£  sont  alors  tr6s-fr£quents :  sou  vent,  dans  un  instant 
trte -court,  on  voit  l'&ectrom&re  passer  d'une  charge 
extreme  positive  &  une  charge  extreme  negative. 

Pendant  Fhiver  et  par  un  ciel  serein ,  PSlectricite  de  Fair 
est  quatre  fois  plus  forte  que  par  un  ciel  couvert;  la  diffe- 
rence devient  moindre  en  approchant  de  F6t£,.et  Ton  peut 
dire  qu'elle  reste  la  meme  au  mois  de  juin,  que  le  ciel  soil 
ou  couvert  ou  serein. 

La  variation  diurne  n'est  pas  moins  sensible;  elle  pr6- 
sente  un  minimum  vers  trois  heures  de  l'apr&s-midi ; 
et  assez  generalement  un  maximum  vers  l'heure  la  plus 
froide  du  jour. 

L'£lectricit6  dynamique  ne  se  manifeste  gu&re  d'une 
mani&re  prononcle  que  pendant  les  pluies  et  les  tempdtes. 
Ses  mouvements  ne  sont  pas  moins  curieux,  dans  ces  in- 
stants, que  ceux  de  1'aiguillc  qui  marque  F61ectricit6  sla- 
tique  de  Fatmosphere. 

Les  r&ultats  obtenus  sur  le  Vesuve  ont  donne  lieu  a  des 
comparaisons  extr&nement  curieuses,  que  l'observatcur 
M.  Palmieri  a  faites  avec  les  observations  de  Bruxelles  (1). 

Ces  sortes  de  recherches  sont  encore  tr^rares,  et,  il 


(1)  Voyez  les  publications  de  M.  Palmieri,  dans  les  AMmoires  de  FAca- 
demie  de  Naples,  et  dans  Touvrage  Sur  le  Clirnal  de  la  Belgique,  cbapilre 
de  YHygrometrie ,  page  58. 
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faut  bicn  en  convenir,  elles  exigent  les  conditions  les  plus 
difficilcs  pour  que  l'aiguille  puisse  fonctionner  avec  toute 
liberie.  Je  nc  connais  guere  que  les  rfeultats  de  Kew  ct  ceux 
dc  Munich,  recueillis  par  M.  Lament,  qui  soient  r£guliere- 
ment  enregistr6s.  La  marche  des  nombres  est  la  memo ; 
mais  la  valeur  individuelle  est  sensiblement  differente.  l)e- 
puis  plusieurs  ann^cs,  M.  le  professeur  Duprez  fait  obli- 
gcamment  de  pareilles  observations,  4  Gand,  avec  un  ap- 
pareil  semblable  au  mien ,  et  en  suivant  exactement  la 
m£me  marche  qu'&  Bruxellcs;  mais  ses  valeurs,  quoique 
recueillics  au  sommet  dTun  toit,  sont  beaucoup  moindres 
que  les  miennes,  parce  que  ce  toit  est  doming  par  Taction 
des  constructions  voisines. 

L'6leclrom£tre ,  n'en  doutons  pas,  sera  de  la  plus  grande 
utilite  pour  Fobservatcur,  mais  il  faudra  qu'on  s'accorde 
sur  la  maniere  d'observer  et  sur  la  forme  des  instruments 
a  employer. 

Un  troisieme  chapitre  de  Fouvrage  traitc  avec  detail  de 
tout  cc  qui  concerne  le  magnetisme  terrestre  k  Bruxelles; 
e'est  peut-£trc  la  partie  de  la  physique  du  globe  qui  a  le 
plus  fix6  mon  attention  et  qui  a  exige  le  plus  d'assiduitl. 

Jusqu'en  1828,  le  magnetisme  terrestre  n'avait,  pour 
ainsi  dire,  point  £te  £tudi£  dans  nos  contr6es  :  ces  sortes 
de  recherches  manquaient  absolument.  Au  moyen  d'excel- 
lcnts  instruments  anglais,  je  commen^ai  ce  genre  d'&udc 
-avant  mfime  que  Fobservatoire  Wt  acheve.  Je  determinai 
d'abord  avec  soin ,  dans  le  jardin ,  la  declinaison  et  Fineli- 
naison  de  l'aiguille.  On  y  construisit  ensuite,  pour  les 
observations  magnetiques,  un  cabinet  tout  special  dou 
lvemploi  du  fer  fut  soigneusement  ecart6.  J'y  continuai 
toutes  mes  observations  sur  Fintensit6  absolue  de  la  force 
raagnltique,  et  je  profitai  de  plusieurs  voyages  pour  r6unir 
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k  ces  memes  recherches  celles  que  je  fis  dans  le  reste  du 
pays,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Suisse  et  en  France.  Je 
parcourus  deux  fois  l'ltalie,  en  1830  et  en  1859;  mon  fils 
ajouta  k  mes  premieres  recherches  celles  qu'il  lit,  en  1858, 
en  Allemagne  et  en  Hollande;  plus  tard,  il  recueillit  celles 
d'Ath^nes  et  de  la  Gr6ce ;  ces  dernieres  n'avaient  pas  encore 
ct6  determines,  du  moins  a  notre  connaissance. 

Le  cabinet  magn&ique  du  jardin  de  l'observatoire  fut 
bientdt  connu  des  physiciens;  et  la  plupart  des  savants  qui 
se  sont  occup£s  de  la  physique  du  globe ,  voulurent  y  com- 
parer leurs  instruments.  M.  le  g£n£ral  Sabine  y  observa, 
le  premier,  I'intensit6  magnltique  d6s  l'ann£e  1828;  il  y 
fut  suivi  par  MM.  Rudberg,  d'Upsal;  Forbes,  d'Edimbourg; 
Bache,  de  Philadelphia  Nicollet,  de  Paris;  Langsberg, 
de  Christiania;  Lamont  de  Munich;  Kaemtz,  de  Dorpat, 
en  Russie;  Mahmoud  Effendi,  du  Caire,  en  figypte,  etc.; 
en  sorte  que  la  position  magnetique  de  Bruxelles  est  au- 
jourd'hui  Tune  de  celles  que  Ton  connait  le  mieux. 

Je  ne  me  bornai  pas  k  determiner  les  valeurs  absolues 
du  magnelisme  :  de  1840  a  1845,  je  pris  part  au  syst&me 
d'observations  que  les  differents  observatoires  d'Allema- 
gne ,  a  la  demande  du  celebre  Gauss ,  avaient  entrepris  de 
fairc  k  des  intervalles  de  cinq  en  cinq  minutes,  pour  con- 
naitre  les  variations  simultan6es  qu^prouve  le  magni- 
tisme  (1).  Presque  en  raeme  temps,  pour  completer  nos 


(1)  A  la  stance  du  7  mai  1855,  M.  Babbage  fit  connattre  que  sir  J.  Her- 
schel  avail  forme  le  projet  d'organiser  un  systeme  d'observations  m6teo- 
rologiques.  Par  une  lettre  ecrite  du  cap  de  Bonne -Esperance,  oil  ce  dernier 
savant  observait  alors,  il  indiquait  quatre  jours  (le  21  decembre,  le  21  mars, 
le  21  juin  et  le  21  septembre)  pendant  lesquels  on  ferait,  durant  trente- 
six  heures  consecutives  des  observations  du  barometre  et  du  Ihermo- 
melre,  etc.  Ce  systeme  fut  adopte  par  lobservaloire  de  Bruxelles  au  mofc 
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travaux,  je  pris  la  resolution,  en  1841 ,  d'accepler  le  plan 
de  travail  que  l'illustre  de  Humboldt  proposait  pour  le 
monde  entier.  Pendant  sept  ans  et  demi,  le  magn&isme 
ot  les  divers  instruments  de  la  physique  du  globe  furent 
observes  simultanement ,  jour  et  nuit ,  de  deux  en  deux 
heures.  Le  nombre  des  stations  en  Europe  etait  de  cinq  £ 
six ,  et  il  etait  k  peu  pres  le  m&ne  pour  les  trois  autres 
parties  du  globe.  ' 

Tous  ces  travaux,  relatifs  k  la  Belgique,  sont  r£unis  et 
discutes  dans  le  volume  qui  va  paraitre.  J'y  joins  en  meme 
temps  les  remarques  du  cel^bre  Hansteen ,  le  savant  le  plus 
profond  de  cette  6poque  pour  l'^tude  de  ces  sortes  de  ph£- 
nom£nes. 

Dans  le  quatrieme  chapitre  de  l'ouvrage,  j'ai  traits  s6pa- 
rement  des  6toiles  filantes,  sujet  int£ressant  et  encore  noil- 
veau,  malgr6  les  recherches  nombreuses  auxquelles  il  a 
donne  lieu  dans  ces  derniers  temps.  Jusqu'&  la  fin  du  Steele 
passe,  il  avait  a  peine  excite  la  curiosity  de  quelques  savants, 
qui  en  avaient  vu  les  effets  sans  en  recbercber  les  causes. 
J'eus  occasion  de  m'cn  occuper,  en  1822,  d'une  mani&re 
toute  speciale :  j'essayaide  determiner  la  hauteur,  la  vitesse, 
la  distance  apparente,  le  nombre  de  ces  m£teores(l);  je 


de  juin  suivant,  et  successivement  par  plusieurs  savants  beiges.  Sir  John 
Herschel  revint  ensuite  en  Europo ,  et  me  conseilla  de  poursui  vre  ce  genre 
d'observations;  ce  que  je  fis  en  effet,  en  y  joignant  le  magnetisme ;  et  pres 
de  quatre-vingts  observatoires,  sur  differents  points  du  globe,  me  Grant 
part  de  leurs  observations  simullanees,  que  vous  avez  bien  voulu  imprimer 
dans  nos  Bulletins  et  dans  nos  Mdmoires.  Cependant,  au  commencement 
de  1844,  je  me  vis  dans  rimpossibilite  de  continuer  seul  un  aussi  vaste  * 
travail.  M.  Lamont  voulut  bien  s'en  charger,  mais  il  y  renonca  egalement 
1'annee  Suivante. 
(1)  J'etais  aide  dans  mes  recherches  par  MM.  Van  Rees,  Plateau,  Le- 
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publiai  en  memo  temps  le  premier  catalogue  que  Ton  ait 
donne  de  leurs  apparitions  extraordinaires,  dont  j'indi- 
quai  quelques-unes  peu  ou  point  connues  jusqu'alors.  Cc 
sujet  memit  en  relation  suivie  avec  Braudes,  Benzenberg, 
de  Humboldt,  Olbers,  Arago,  Herrick  et  plusieurs  autres 
savants  distingu6s  qui  s'en  6taient  occup£s  les  premiers. 
Plus  tard,  1'illustre  Laplace,  dans  une  des  stances  du  bu- 
reau des  longitudes  de  France ,  voulut  bien  me  demander 
ce  que  Inexperience  m'avait  appris  sur  ces  m£t£ores,  et  ses 
paroles  ne  furent  pas  un  des  moindres  encouragements 
que  je  re^us  de  la  science  (1). 

Je  ne  pense  pas  que,  dans  l'etat  actuel  de  nos  connais- 
sances  sur  la  nature  de  notre  atmosphere ,  nous  puissions 
parvenir  &  une  explication  complete  sur  les  etoiles  filantes. 
Nous  connaissons  assez  bien  les  faits,  mais  nousdevrons 
modifier  nos  hypotheses  sur  leur  origine.  G'est  aussi  l'avis 
de  plusieurs  savants  de  m£rite,  qui,  sans  aucun  doute, 
exprimeront  leurs  id6es  a  cet  £gard,  comme  j'essayerai  de 
produire  les  miennes. 

Ia  j  a  id  in  de  l'observatoirc  ra'offre  les  facility  requises 
pour  ce  genre  d'etudes ,  qui  m'occupe  depuis  plus  de  qua- 
rante-cinq  ans  et  qui  me  fournit  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante  de  rinsuflisance  de  nos  lumi&res  sur  la  compo- 
sition des  regions  superieures  de  notre  atmosphere. 


clercq,  Jaymart  et  Crocq  a  Liege;  par  MM.  Morren  el  Manderlier  a  Gand; 
par  MM.  Vauderlindeu,  Groetaers  freres,  De  Man,  deBavay,  etc.,  a  Bruxelles. 
Yoyez  Catalogue  des  principdtes  apparitions  d'etoilcs  filantes ,  par  Ad. 
Quetelei;  Memoires  de  l'Acad£xie  royale  de  Bruxelles,  l  XJI,  aim.  1839. 
(1)  Voyez  ma  Correspondance  matiiematique  et  specialemeul  le  t.  II, 
ainsi  que  les  deux  memoires  sur  les  etoiles  filantes ,  inseres  dans  les  tomes 
XI 1  et  XV  des  Memoires  de  V Academic  royale  de  Bruxelles,  annees  1859 
et  1842. 


Dans  un  cbapitre  suivant,  je  nhinis  le  r£sultat  des  obser- 
vations plriodiques  sur  les  plantes  et  les  animaux.  Ces 
curieuses  Etudes  avaient  6t&  commences  par  le  c&ebre 
Linn£ ,  et  par  plusieurs  de  ses  amis ;  mais  comme  les  con- 
ditions d'exactitiide  n'avaient  pas  £t£  suflisamment  rem- 
plies,  ces  rechcrches  furent  abandonees  aprfes  quelques 
ann£es.  Son  illustre  compatriote  Berz61ius  voulut  bien 
applaudir  i  noes  premiers  essais  et  y  associer  son  pays(l). 
Le  savant  Robert  Brown,  en  passant  par  Bruxelles,  ra'ap- 
puya  egalement  de  son  suffrage. 

C'est  surtout  en  m'aidant  de  vos  conseils,  mes  chers  col- 
logues, et  en  nifrne  temps  de  votre  appui,  que  je  parvins, 
il  y  a  vingt-deux  ans,  &  cultiver,  dans  le  jardin  de  1'obser- 
vatoire,  ce  genre  d'observations,  et  k  en  r£pandre  le  gortt 
dans  ce  pays  et  chez  les  peuples  voisins  (2).  Vers  la  mfrne 


(1)  Bulletins  de  TAcademie,  annee  1846,  t.  XIII,  1"  partie,  p.  654 : 
«  M.  Quetelet  donne  communication  d'une  iettre ,  dans  laquelle  M.  Berzl- 
lius  lui  annonce  que  l'Academie  royale  de  Stockholm  a  nommg  une  com- 
mission de  qaatre  savants  pour  regulariser  et  etendre,  en  Suede,  l'etude 
des  phenomenesperiodiques.  etc.  • 

(2)  La  note  suivante ,  imprimee  dans  le  programme  des  observations 
qui  parut  le  25  avril  1835,  pourra  donner  une  idee  du  succes  qu'obtint 
des  lore  le  systeme  des  observations  des  phdnomdnes  ptriodique*. 

«  Les  observations  sur  la  floraison  ont  6te  commencees  en  1859,  dans 
le  jardin  de  l'observatoire  royal  de  Bruxelles  Ces  resultats,  obtenus  en 
1 850  et  1840 ,  ont  ele  impriinfo  a  la  suite  des  observations  sur  la  meteoro- 
logie  et  sur  le  magnetisme  el  les  temperatures  de  la  terre  en  1840,  dans 
le  tome  XIV  des  AMmoire*  de  XAcad&mie  royale.  En  1841  ont  commence, 
les  observations  simultanees  auxquelles  ont  pris  part  MM.  Kickx ,  Can- 
traine  et  J.  Donkelaer,  a  Gand ;  Martens ,  a  Louvain;  Morren,  V.  Deville  et 
de  Selys-Longchamps,  a  Liege;  Robyns  et  le  docteur  Gastone,  a  Bruxelles. 

»  Ce  systeme  d'olwervations  a  pris  depuis  un  nouveau  developpement , 
et  s'est  etendu  au  dela  des  frontiers  de  la  Belgique.  Les  nouveaux  obser- 
valeurs  ont  ete  :  MM.  Van  Beneden ,  Schwann,  de  Spoelberg,  Debroe  et 
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£poque,  l'idee  de  faire  de  pareilles  recherches  s*£tendit  en 
Allemagne  par  les  soins  de  M.  Fritsch;  et  dans  le  congr£s 
statistique  de  Vienne,  en  1858,  il  fut  r£solu,  k  la  suite 
d'une  discussion  approfondie  devant  les  savants  les  plus 
illustres  de  vingt-six  nations  difflrentes,  qu'il  serai t  adopte 
un  rfcglement  d'observations  uniformes,  dont  il  ne  faudrait 
plus  se  d£partir.  M.  Fritsch  et  moi  nous  fames  d£sign£s 
pour  presenter  au  congrfes  de  Londres  le  programme ,  qui 
fut  aussi  admis  par  l'Acadlmie  imp£riale  de  Vienne.  Cest 
ce  programme  qu'il  convient  d'adopter  d£sormais. 


Neve,  k  Louvain ;  Galeotti,  Gluge  et  Vincent,  a  Bruxelles;  Fr6de>icq,  Spae 
el  J.-B  Blancquaert,  a  Gand;  Forster,  a  Bruges;  Mac-Leod ,  a  Ostende; 
Somme ,  a  Anvers ;  Ed.  Blancquaert,  a  Turnbout ;  Van  Oven ,  a  S^Trond ; 
Spring,  a  Liege ;  Gbaye,  a  Waremme ;  Dewalque,  a  Liege  et  a  Suvelot; 
Gerardi,  Husson  et  Lesquoy,  a  Virton;  Brabant,  Bach  et  Bellynck,  a  Na- 
mur;  De  Gaisne  et  Dureau  de  la  Malic,  a  Paris;  Robert,  a  Meudon;  Roc- 
quemaurel  et  Benoist ,  a  Valognes;  Grosbois ,  a  Landrcs;  Moreau  et  Fleu- 
rot,  a  Dijon;  LerebouJlet,  k  Strasbourg;  Bravais,  a  Lyon;  d'Hombres 
FIrmas,  kAlais;Valz,  k  Marseille;  Costa,  k  Naples;  Scherer,  Camilie 
Rondani ,  Passerini  et  Golia  dans  le  Parmesan;  Zantedeschi,  k  Venise; 
De  Pierre,  Wartmann ,  Gbavannes  et  Esperandieu,  dans  le  canton  de  Vaud  ; 
Zlllner,  k  Salzhourg;  de  Martins,  Lommler,  Schmid,  Erhard  et  Seitz,  k 
Munich;  Heis,  k  Aix-la-Ghapelle ;  Brenneke,  k  Jever,  grand-duche  d'OI- 
denbourg;  Hess  et  Dohrn,  k  Stettin;  Kupffer  et  Doengingu  en  Russie; 
Jenyns  et  Birt  dans  le  Cambridgeshire ,  Couch  dans  le  Cornouailles;  Black- 
wall  dans  le  pays  de  Galles ;  Broun ,  k  Makerstoun,  ticosse ;  Van  Hall,  k  Gro- 
ningue;  Breitenstein ,  k  Utrecht;  Brants,  k  De  venter;  Staring,  kLochem, 
Gueldre;  Martini  van  Geifen,  k  Bois-le-Duc;  et  la  Societe  d'horticulture 
d' Utrecht ,  qui  a  bien  voulu  former  le  point  central  pour  les  observations  a 
recueillir  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  comme  le  savant  conseiller  de 
Martius  a  eu  1'oblJgeance  de  le  faire  pour  la  Baviere  et  P  Allemagne  en  gene- 
ral. Les  nouveaux  secours  qui  ont  ete  promis  sur  les  differents  points  du 
globe ,  nermettent  d'esperer  que  nous  serons  bient6t  k  meme  de  tirer  les 
resultats  les  plus  heureux  d'une  association  au-si  etendue.  Parml  les  so- 
cletes  qui  ont  promis  leur  appui,  nous  citerons  en  particulier  P  Association 
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Le  r6sum6  dc  mes  reckerches  et  de  celles  de  mes  collo- 
gues en  Belgique  paratt  annuellement  dans  les  Memo  ires 
de  V Academic.  J'ai  essay£,  dans  1'ouvrage  Sur  la  physique 
du  globe,  d'en  presenter  les  principaux  r£sultats  et  de 
faire  comprendre  en  m£me  temps  ce  que  cette  6tudc 
pr£sente  d'instructif  et  d'utile  :  il  est  curieux  de  voir  com- 
ment tout  ce  qui  respire ,  comment  tout  ce  qui  porte  un 
germe  d'existence  se  d^veloppe  et  se  modifie  selon  les  sai- 
sons  et  les  circonstances  qui  nous  entourent. 

Parmi  les  ph£nom£nes  de  la  physique  du  globe ,  je  ne 


hritannique  pour  Tavancement  des  sciences ,  la  Soci6t6  d'agriculture  et 
de  botanique  d'Utrecht;  la  Societe  geographique  de  Berlin ;  la  Society  en- 
tomologique  de  Stettin ;  la  Societe  finlandaise  des  sciences  etablie  a  Helsing- 
fords;  1'Academie  imperiale  de  S^Petersbourg ;  la  Societe  imperiale  des 
naturalistes  de  Moscou ;  la  Societe  royale  de  botanique  de  Ratisbonne;  la 
Sociele  naturelle  Wurtembourgeoise ;  1* Association  helv&ique  des  sciences 
naturelles;  la  Societe  Vaudoise  etablie  a  Lausanne;  la  Societe  m^teorolo- 
gique  de  Versailles;  la  Societe  d'horticulture  de  Strasbourg;  la  Reunion 
scientifique  italienne;  1' Association  meteoroiogique  Etablie  a  Florence; 
l'lnstitut  national  de  Washington  et  la  Societe  philosopbique  de  Philadel- 
phie.  Mais  nous  devons  nous  applaudir  surtout  de  ce  qu'uikdes  plus  illustres 
compatriotes  de  Linn6,  Berzelius,  ait  parle  naguere  en  faveur  de  notre 
croisade  scientifique  dans  cette  m£me  Academie  de  Stockholm ,  oh  l'id£e 
en  a  ete  con^ue  pour  la  premiere  fois,  il  y  a  un  siecle  environ.  » 

M.  de  Selys-Longchamps  a  fait  naitre  Tidee  d'observer,  aux  epoques 
fixes  des  equinoxes  et  des  solstices ,  Fetat  de  la  vegetation  et  du  regne 
animal  :  M.  Schwann,  pour  completer  le  systeme  d'observations,  avait 
egalement  demande  des  recherches  periodiques  relatives  a  l'homme.  La 
liste  des  observateurs  s'est  considerablement  •  augmentee  depuis  1853  ; 
nous  nous  bornerons  a  cite r,  pour  la  Belgique,  MM.  Alfred  Wesmael,  a 
Vilvorde ;  Rigouts  Verbert ,  a  Anvers;  Lejeune,  a  Thourout;  Ed.Lanz- 
weert,  aOstende;  Em.  Rodigas,  a  Lierre;  Emile  Dewael,  a  Eeckeren, 
Bernardin,  a  Melle;  et  poui*  les  phenomenes  m£teorologiques,  MM.  Du- 
prez;  a  Gaud;  Maas,  a  Namur;  Le  Clercq,  a  Liege;  Loppens,  a  Arlon,  et 
J.  Cavalier,  a  Ostende. 
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dois  pas  omettre  de  mentionner  aussi  celui  des  marees. 
M.  Whcwell ,  qui  s'en  occupait  avec  M.  Lubbock ,  s'elait 
adresse  a  notre  gouvcruement  pour  obtenir  des  observa- 
tions sur  nos  cdtes,  comme  on  avait  promis  d'en  recueillir 
en  Hollande,  en  France  et  tout  le  long  du  littoral  de 
l'Europe.  Ces  observations,  dont  la  direction  me  fut  confiee 
pour  notre  pays,  et  dont  M.  Mailly  fit  le  calcul  (1),  presen- 
lent  un  grand  int£ret,  et  elles  merilaient  sous  tous  les 
rapports  de  prendre  place  parmi  les  phenom^nes  observes 
dans  notre  royaurae. 

Je  ne  dois  pas  omettre  non  plus,  en  tant  qu'il  con- 
cerne  nos  cdtes,  de  parler  du  plan  de  recherches  mari- 
times  que  M.  Maury  a  developp6,  d'une  maniere  si  precise, 
k  la  reunion  des  marins  des  differents  pays  qui  eut  lieu  a 
Bruxelles  en  1855. 

Je  viens  d'indiquer  les  principales  parties  qui  doivent 
composer  Pouvrage  que  je  compte  vous  presenter  bientdt. 
J'ose  esperer  qu'elles  vous  paraitront  digues  de  fixer  voire 
attention.  Ces  observations  m£ritaient,  me  semble-t-il ,  de 
trouver,  dans  ce  pays  comme  k  l'£tranger,  des  amis  des 
sciences  qui  voulussent  bien  s'en  occuper :  trop  heureux  si 
je  continue  k  rencontrer  chez  eux  1'appui  qui  ra'&ait  neces- 
saire  pour  finir  ce  grand  travail ,  et  autour  de  l'observatoire 
le  coin  de  terre  indispensable  k  mes  p&iibles  observations. 


(1)  Mtmoires  de  VAcademie  royale,  tome  XI,  annce  1838. 
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Considerations  sur  la  nature  des  corps  simples; 
par  M.  Martens,  membre  de  l'Acadfrnie. 

Ix>rsqu'on  songe  &  la  simplicity  que  met  la  nature  dans 
tous  ses  proc£des ,  quand  on  la  voit  produire  partout  un 
grand  nombre  d'effets  avec  un  petit  nombre  d 'a gents  ou 
de  forces,  on  doit  naturellement  se  demander  si  elle  avail 
besoin  de  soixante  corps  simples,  de  soixante  substances 
materiel  les  essentiellement  distinctes,  pour  produire  la 
grande  vari6t£  de  corps  connus  qui  composent  la  croiite  de 
notre  globe.  Les  cristallographes  ne  manqueront  pas  de  r£- 
soudre  cette  question  n£gativement,eux  qui  ont  constat^ 
que,  quoique  la  forme  des  cristaux  soil  si  variable  et  offrc 
des  diversity  si  nombreuses ,  l'analyse  est  parvenue  k  les 
ramener  k  un  petit  nombre  de  formes  primitives  ou  fonda- 
mentales;  et  l'illustre  Haiiy  avait  d£ja  proclame  cette  loi 
remarquable,  qu'avec  trois  molecules  cristallines  fonda- 
mentales,  le  prisme  triangulaire ,  le  parall61ipip6de  et  le 
tetraMre ,  on  pouvait  construire  cette  vari&6  presque  infinie 
de  cristaux  que  la  nature  nous  pnisente.  Les  derniers  tra- 
vaux  des  cristallographes  modernes  n'ont  pas  infirm^  cette 
loi,  pourvu  que  Ton  admette  une  certaine  variability  des 
angles  des  molecules  cristallines  de  Haiiy,  molecules  qui 
ne  soot  autre  chose  que  les  particules  physiques  ou  les 
groupes  atomiques  physiquement  indivisibles  des  corps. 

Le  r6gne  v£g£tal  nous  oflre  aussi  des  exemples  de  cette 
grande  simplicity  dans  les  productions  naturelles.  Qui  ne 
connalt  1'immense  vari£t£  des  couleurs  des  fleurs?  et  ce- 
pendant  toutes  ces  couleurs  si  diverses  d£rivent  de  deux 
couleurs  fondamen tales,  un  principe  colorant  jaune  et  un 
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principe  colorant  bleu,  qui,  modifies  par  des  agents  chi- 
miques  et  parfois  plus  ou  moins  m£lang6s ,  donnent  cette 
infinie  variety  de  teintes  qui  parent  les  fleurs  de  nos 
champs  et  de  nos  jardins. 

En  presence  de  pareils  r£sultats ,  il  est  difficile  d'admet- 
tre  la  necessity  de  soixante  corps  simples  essentiellement 
diff£rents  en  nature  et  qui  ne  pourraient  driver  Tun  de 
1'autre,  m£me  par  des  voies  qui  nous  sont  encore  incon- 
nueg  jusqu'ici. 

Toutefois  lorsqu'on  voit  des  corps  composes ,  formes  des 
mfrnes  ingredients  dans  les  m£mes  rapports  de  poids ,  con- 
stituer  des  corps  tout  k  faitdifflrents,  on  doit  naturellement 
se  demander  si  la  m£me  cause  qui  produit  cette  diversity 
dans  les  corps  composes  poly  m£res  ne  pourrait  pasproduire 
un  effet  analogue  dans  les  corps  simples,  et  nous  offrir  ainsi 
deux  ou  plusieurs  corps  ind£composables ,  substantielle- 
ment  identiques ,  et  different  cependant  complement  par 
leurs  propri£t£s.  Un  exemple  fera  mieux  saisir  ma  pensle. 

Tous  les  chimistes  savent  que  Tessence  de  t6r6benthine 
et  1'essence  de  citron  sont  deux  corps  par  fakement  dis- 
tincts,  quoique  formes  tous  les  deux  de  carbone  et  d'hy- 
drogtae  dans  le  meme  rapport  de  poids  :  ce  sont  deux 
substances  isom&res ,  et  dont  l'isom6rie  s'explique  par  la 
difference  de  poids  de  leur  molecule  chimique  ou ,  comme 
on  le  dit,  de  leur  Equivalent,  qui,  dans  Tessence  de  t£r£- 
ben thine,  est  double  de  celui  de  Fessence  de  citron.  Or, 
comme  parmi  les  corps  simples,  I'hydrog&ne  est  celui  dont 
la  molecule  chimique  est  la  moins  pesante,  on  comprend 
que  si  celle  des  autres  corps  simples  £tait  toujours  un 
multiple  exact  de  celle  de  l'hydrog&ne,  on  pourrait  pr&u- 
mer  qu'il  n'y  a  entre  la  constitution  mat£rielle  de  ces  divers 
corps  d'autre  difference  essentielle  que  celle  qui  existe 
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entre  les  essences  de  t<5r£benthine  et  de  citron,  c'cst-A-dire 
qu'ils  sont  tons  formes  par  la  m£me  substance  prise  avec 
un  Equivalent  plus  ou  moins  multiple  ou  dont  les  molecules 
chimiqucs  se  sont  plus  ou  moins  agglom£r6es,  de  mantere 
k  produire  des  corps  polym£riques  distincts  par  leurs  pro- 
priety ,  et  dont  la  molecule  de  I'hydrogfcne  ou  bien  son 
a  tome  serait  le  point  de  depart.  Admettre  de  pareilles  ana- 
logies de  composition  ou  de  constitution  entre  les  corps 
simples,  c'est  tout  simplement  transporter  k  ces  derniers 
la  polymfrie  dont  l'existence  a  6t6  reconnue  depuis  long* 
temps  dans  les  corps  composes.  Rien  ne  s'oppose ,  au  pre- 
mier aspect,  k  cette  mani&re  de  voir.  Elle  est  conforme  k 
l'lconomie  des  moyens  que  met  la  nature  Sans  tous  ses 
proced6s.  Mais  si  on  l'examine  dans  ses  consequences ,  on 
trouve  quelques  difficult^  k  l'admettre. 

Remarquons,  en  effet,  que  tous  les  corps  composes  po- 
lymtees  ont  g£n£ralement  des  propriety  analogues  ou 
similaires,  tels  sont  les  carbures  hydriques  k  formule  gl- 
.  n£rale  CD  Hn.  La  polymerie,  tout  en  constituant  des  corps 
trds-distincts,  ne  leur  enteve  pas  une  certaine  analogie  de 
caract^res  ou  de  propriety  fondamentales ,  dependant  sans 
doute  de  l'identrt6  de  leur  nature  intime. 

D'apr&s  cela,  si  les  corps  simples  6taient  tous  des  corps 
polym&res  d£rivant  de  Tun  d'eux ,  et  poss6daient  ainsi  la 
m£me  nature  intime,  ils  offriraient  naturellement  une 
grande  analogie  de  propriety ,  et  on  pourrait  nourrir  1'es- 
poir  de  les  transformer  un  jour  Tun  dans  l'autre,  comme 
on  est  parvenu  k  le  faire  pour  Fessence  de  citron  et  l'es- 
sence  de  t£r£benthine.  Mais  les  choses  sont  loin  de  se  pre- 
senter sous  cet  aspect. 

Les  corps  simples,  et  bornons-nous  pour  le  moment  aux 
mltallo'ides,  sont  loin  d'offrir  des  carac  tires  analogues  ou 
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des  propri£tes  similaires.  L'hydrog&ne  et  le  carbone  s'eloi- 
gnent  consid£rablement  de  Poxygine,  du  soufre  et  du  se- 
lenium, et  si  ces  trois  derniers  corps  ont  des  caract&res 
semblables  qui  permettraient  d'en  faire  des  corps  poly- 
m&res,  il  n'en  est  pas  de  m6me  de  I'hydrogfene  et  de  Foxy- 
g6ne,  de  1'hydrogene  et  du  cblore,  etc.  Les  caractAres 
llectro-chimiques  seuls  suffisent  pour  di  fife  rentier  ces  corps 
du  tout  au  tout.  Aussi  le  dualisme  61ectrique,  point  de 
depart  de  presque  toutes  les  reactions  chimiques,  est,  sui- 
vant  moi ,  abstraction  faite  des  donn£es  de  I'analyse ,  le 
principal  obstacle  k  l'admission  d'une  mattere  unique  ou 
d'une  seule  substance  materielle  fondamentale  dont  les 
atoraes ,  par  lour  condensation  ou  agglomeration  en  mole- 
cules nouvelles  indivisibles,  produiraient  les  divers  corps 
simples  conn  us.  Cette  hypo  these,  qui  sourit  k  l'imagination 
des  partisans  de  la  loi  de  Prout ,  ne  me  paratt  gu£re  admis- 
sible, m£me  a  priori,  en  presence  de  l'opposition  de  carac- 
t£res  que  pr£sen  ten  t  un  trop  grand  nombre  de  corps  simples. 
Les  corps  franchement  ou  glneralement  electro-positifs 
et  ceux  qui  sont,  au  contraire,  le  plus  souvent  electro- 
negatifs  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  offrir  le  meme  point 
de  depart  ou  etre  constituls  essentiellement  par  la  meme 
substance.  Mais  si  Ton  prend  des  corps  simples  k  qualities 
llectriques  analogues ,  et  oflrant  par  cela  meme  une  cer- 
taine  similitude  de  propri£t£s  chimiques,  rien  ne  suppose 
a  admettre  une  certaine  polym^rie  entre  ces  corps.  Ainsi 
si  Equivalent  du  soufre  est  exactement  le  double  de  celui 
de  l'oxyg&ne,  il  est  possible  et  m£me  vraisemblable  qu'il 
existe  entre  ces  deux  corps  une  veritable  polym^rie ;  on 
pourra  en  dire  autant  du  fluor,  du  chlore,  du  brpme  et  de 
Tiode,  qui  ont  peut-etre  pour  point  de  depart  une  seule  et 
meme  substance  materielle,  dont  Tatome  pourrait  bien 
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n'etre  qu'unc  fraction  simple  <le  l'Equivalent  de  Tun  d'eux, 
dc  la  meme  maniere  que  l'atoinc  de  I'bydrog&ne  n'est  que  la 
moitie  de  son  Equivalent,  ainsi  qne  1'exige  la  loi  de  Dulong 
e  t  Petit,  qui  assigne  &  tous  les  gaz  simples  peu  ou  point  lique- 
fiables  le  meme  nombre  d'atomes  sous  le  meme  volume,  vu 
que  ces  gaz  out,  k  EgalitE  de  volume,  la  meme  capacity  pour 
la  chaleur,  cod  form  erne  nt  aux  donnEes  de  1'expErience. 

11  n'y  aurait  done  rien  de  surprenant  qu'il  n'y  eiH  qu'un 
petit  nombre  de  substances  materielles  cssentiellement 
simples  et  distinctes,  formant  le  point  de  depart  de  tous 
les  corps  dits  simples  ou  indEcomposables. 

Pour  que  cette  idEc,  qui  jusqu'ici  n'est  qu'une  simple 
vue  de  l'esprit,  prtt  acquerir  quelque  probability  scienti- 
lique,  il  faudrait  toutefois  que  1'expErience  demon  tnU  que 
les  corps  simples  electro-posilifs  ayant  des  propriEtEs  ana- 
logues a  celles  de  Thydrogene,  out  un  Equivalent  multiple 
de  celui  de  ce  dernier,  ou  plut6t  de  son  poids  atomique, 
qui  est  la  moitie  de  son  Equivalent,  et  que  les  autres  corps 
simples  pussent  aussi  se  rEunir  en  un  petit  nombre  de 
groupes  de  corps  similaires  offraut  un  rapport  numErique 
simple  entre  leurs  Equivalents ,  de  maniere  que  l'un  d'eux 
put  former  le  point  de  depart  de  tous  les  autres  corps  du 
meme  groupe  (1). 

(1  serait  du  plus  baut  intEret  que  les  recberches  des  chi- 
mistes  se  dirigeassent  vers  ce  nouveau  point  de  vue,  pour 
voir  s'il  v  a  quelque  loi  simple  qui  permette  dc  diviser  les 


(I)  Depuis  la  redaction  dc  cette  notice,  j'ai  recoiiim  que  1'idee  del'exis- 
lencc  probable  de  plus  d'un  corps  simple ,  servant  cfaacun  de  base  ou  de 
point  de  depart  a  plusieurs  autres,  avail deja  ele  emise  par  M.  ftegnault, 
dans  son  Cours  de  chimie,  tome  1,  page  386;  roais  ce  savant  chimistc  n'a 
apporte  aucune  consideration  a  l'appui  de  son  opinion. 
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corps  jusqu'ici  indecomposables  en  un  petit  nombre  de 
groupes,  dans  chacun  desquels  tous  les  corps  d&iwaient 
de  Tun  d'eux,  offraot  pour  base  Fa  tome  de  ce  dernier,  qui 
pourrait  m£ine  n'etre  qu'une  fraction  simple  de  son  Equi- 
valent, comme  dans  les  corps  k  equivalent  polyatomique. 
Ces  recherches  seraient  d'autant  plus  oppor tunes,  que  les 
travaux  rEcents  de  notre  savant  collegue,  M.  Stas,  ont  fait 
disparaltre  le  dernier  espoir  des  partisans  de  la  loi  de  Prout : 
et  si ,  comme  nous  devons  1'espErer,  ces  travaux ,  prenant 
une  nouvelle  extension ,  parviennent  k  embrasser  les  prin- 
cipaux  corps  simples,  ceux  surtout  dont  les  analogies  de 
propri£t£s  paraissent  assez  bien  Etablies ,  il  serait  intEres- 
sant  dc  voir  si ,  entre  les  poids  atomiques  ou  molEcuIaires 
de  ces  corps,  il  n'existerait  pas  quelques  relations  qui  per- 
mettraient  de  reduire  tous  les  corps  simples  connus  k  un 
petit  nombre  de  groupes  ou  de  series,  offrant  une  meme 
base  de  composition;  ce  qui  k  la  loi  de  Prout,  reconnue 
dEfectueuse,  substituerait  une  autre  loi  naturelle,  non 
moins  fEconde  en  deductions  philosopbiques. 

Notons  ici,  pour  terminer,  que  ces  groupes  de  corps  si- 
milaires  n'auraient  pas  besoin  de  renfermer  des  substances 
absolument  polymeriques  entre  elles.  Car,  depuis  la  dEcou- 
verte  des  radicaux  multiples  jouant  le  rdle  de  corps  sim- 
ples, il  est  possible  que  plusieurs  de  nos  corps  simples  ne 
soient  que  des  radicaux  multiples  jusqu'ici  indEcomposEs, 
et  des  lors  il  se  pourrait  que  bon  nombre  de  ces  radicaux 
fussent  analogues  par  leur  composition  et  par  leurs  pro- 
priEtes,  sans  offrir  un  rapport  numerique  simple  entre 
leurs  Equivalents  (I ).  On  peut  done  toujours  espErer  de  voir, 

(1)  Le  groupe  des  radicaux  OH^  +  'nc  reuferme  pas  de  corps  poly- 
meriques. 
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dans  un  avenir  plus  ou  moins  61oign£ ,  le  nombre  de  corps 
simples  se  r6duire  consid&ablement;  et  d£j&,  nous  pou- 
tods  le  declarer,  les  recherches  de  1'illustre  chimistc 
M.  Dumas  sur  les  Equivalents  des  corps  simples,  pubises  en 
1859,  soni  loin  d'etre  contraires  par  leurs  r£sultats  aux 
vues  sp&alatives  que  nous  venons  d'6mettre. 


M.  Van  Beneden  donne  lecture  de  la  note  qui  suit  et  qui 
a  pour  objet  de  rectifier  un  des  passages  du  discours  pro- 
noncl  par  lui  k  la  stance  publique  du  mois  de  d£cembre  : 

«  Le  discours  que  j'ai  eu  Phonneur  de  lire  k  la  dernferc 
stance  publique  de  la  classe  renferme  le  passage  suivant  : 
€  C'est  une  des  lois  principals  de  1a  zoologie  gEographi- 
»  que,  que  les  plus  grands  mammiftres  terrestres  appar- 
»  tiennent  tous  au  plus  grand  continent,  et  qu'il  existe  un 
»  rapport  veritable  entre  la  taille  des  mammiftres  et  T6ten- 
»  due  du  terrain  qu'ils  habitent.  »  Puis  j'ajoutais  :  «  On  a 
*  meme  remarque ,  et  je  crois  que  c'est  Agassiz  qui,  le  pre- 
»  mier,  a  fait  cette  observation,  que,  dans  chaque  groupc 
»  naturel,  les  especes  aquatiques  sont  toujours  sup£rieures 
»  en  taille  aux  especes  terrestres.  » 

Cette  derntere  assertion  n'est  pas  exacte ,  et  je  demande 
k  l'Acad&nie  la  permission  de  la  rectifier.  L'honneur  dc 
ces  belles  observations  revient  non  a  M.  Agassiz,  comme 
je  l'avais  cru,  mais  k  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire. 
Dans  un  m£moire  pr&ente  k  l'lnstitut,  en  1851  (1),  et  qui 
a  Et£  reproduit  plus  tard  dans  les  Essais  de  zoologie  gene- 


(1)  Mimoires  des  savants  Grangers,  t.  Ill, p.  305;  1833. 
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rale  (1),  le  savant  professeur  du  Museum  y  expose  avcc 
cette  lucidity  qui  distingue  tous  ses  travaux ,  ind£pendain- 
ment  des  rapports  des  variations  de  la  taille  des  mam- 
mi  feres  avec  leur  genre  de  vie  et  le  lieu  d'habitation, 
les  rapports  entre  la  taille ,  le  genre  de  nourriture  et  le 
elimat;  c  tous  les  animaux,  dit-il,  qui  habitent  au  sein 
des  eaux  ou  y  passentune  par  tie  de  leur  vie,  parviennent 
a  une  grande  taille,  comparativement  avec  les  autres  ani- 
maux du  groupe  auquel  ils  appartiennent ;  et  il  sembte 
m£me  que  l'accroissement  de  leurs  dimensions  soit  en 
raison  directe  de  la  duree  de  leur  sejour  dans  Peau.  »  Ou 
ne  peut  s'exprimer  plus  clairement. 

»  J'ajouterai  que  si  je  n'ai  pas  cit£  le  nom  de  M.  Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire,  en  parlant  des  rapports  qui  exis- 
tent entre  la  taille  des  mammif&res  et  Intend ue  des  conti- 
nents, e'est  qu'ik  mes  yeux,  comme  aux  yeux  de  tous  les 
zoologistes ,  le  nom  du  savant  professeur  du  Museum  est 
pour  toujours  attache  a  ces  brillantcs  etudes  de  zoologie 
generate.  » 


Remarques  sur  la  theorie  des  equations  differentielles  /*- 
neaires;  par  M.  Ph.  Gilbert,  professeur  a  rUniversile 
de  Louvain. 

On  sait  que,  pour  former  l'integrale  g&ierale  d'unc 
equation  diflterentielle  lineaire  de  1'ordre  n,  &  second  mem- 
bre  nul ,  il  suiBt  g£neralement  d'ajouter,  aprcs  les  avoir 
multiplies  par  des  conslantes  arbitraires,  n  integrates 

(1)  Suites  uBuffbn;  Paris,  1841. 
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particulieres  de  cette  equation.  11  est  cependant  certains 
eas  oil  cette  propriety  cesse  6videmment  d'avoir  lieu, 
comme  lorsque  Tune  des  integrates  particulieres  est  la 
somme  de  deux  autres,  et  en  y  regardant  avec  un  peu 
d'attention,  on  voit  qu'il  est  absolument  n£cessairc  de 
donner  une  determination  precise  et  une  demonstration 
suffisante  des  conditions  sous  lesquelles,  le  nombre  des 
constantes  arbitraires  se  rlduisant,  on  tombe  dans  ces  cas 
d'exceptions.  J'ai  done  pens£  faire  une  cbose  utile  en  de- 
montrant  d'abord  directement  la  forme  g£n£rale  de  l'inte- 
grale  complete  d'une  Equation  de  ce  genre,  et  en  cherchant 
k  etablir  exactement  quelles  conditions  doivent  remplir  n 
integrates  particulieres  de  liquation,  prises  au  hasard,  pour 
que  Ton  en  puisse  d£duire  l'int6grale  complete  par  la  r£gle 
citee  plus  haut. 

Mon  but  etant  atteint,  il  en  resulte  des  rapprochements 
qui  m'ont  conduit  k  des  r£sultats  que  j'ai  jug£s  asscz 
curieux  pour  etre  consigns  dans  cette  note. 


I.  On  peut  demon trer  d'une  maniere  rigoureuse  que 
rintegrale  generate  de  toute  equation  lin£aire  de  la  forme : 

dny  d"~~ly  dy 

X0,  Xn  . . .  .  X^i  £tant  des  fonctions  donn£es  de  x,  est 
necessairement  de  la  forme  : 

(2) y  —  C,Y4  +  C,Y,  +  ....  -*-  C„YM, 

Y|,  Y„  . .  .  .  Y„  etant  certaines  integrates  particulieres  de 

1'equation  (1),  et  C{,  Ct, . . . .  C,  des  constantes  arbitraires. 

2mc  s£rie,  tome  xi.  14 
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Prenons,  pour  plus  de  clarte,  une  Equation  du  quatrieme 
ordre : 

Comme  elle  a  une  integrate,  admettons  que  Ton  eonnaisse 
une  fonction  d6termin£e  Y,  qui  v&rifie  cette  Equation. 
Toute  fonction  y  qui  v6rifie  l'6quation  (a)  peut  &re  repre- 
sentee par  y  =  Yts,  s  etant  une  nouvelle  fonction  incon- 
nue ;  on  tire  de  Ik  : 

*}L  ^8^1  H_Yt •*; 
dx  dx  dx' 

ify  _      d%  d$   dYt  d*$ 

dx*  dx*  dx  dx  dx* 

et  en  substituant  les  valeurs  de  y,  2, .  .  .  dans  liqua- 
tion (a),  le  terme  en  s  disparaitra,  parce  que  Yf  est  d6ji 
tine  integrate  de  liquation;  divisant  tout  par  Yi,  faisant 
_  =  ti,  et  d£signant  par  X0',  X/,  . .  .  de  nouvelles  fonc- 
tions  conn  lies  de  x,  on  aura  faci  lenient  liquation  suivante 
en  u  : 

d*u        „  ,  <Pu        „  t  du 

d'oii  il  suit  que  toute  integrate  de  liquation  a  est  ren- 
ferm^e  dans  1'expression  : 

t/  =  Yj  (C4  +fudx), 

la  fonction  u  6tant  assujettie  &  verifier  liquation  ((3) ;  C,  la 
constante  de  Pint^graleyWx,  mise  en  evidence.  —  L'equa- 
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lion  ((3)&ant  de  m&ne  forme  que  la  premiere,  jouit  de  la 
m£me  propria  :  toute  fonction  u  qui  y  satisfait  est  ren- 
ferm£e  dans  repression  : 

u  =  Ut  (C,  -+-  fvdx), 

U<  6tant  une  integrate  particuli&re  de  liquation  ((3),  C,  une 
constante,  v  une  nouvelle  inconnue  qui  v£rifie  liquation 
da  second  ordre  : 

d*v  dv 

oil  X*",  X4"  sont  des  fonctions  connues  de  x.  —  De  mdme, 
si  Vt  est  une  integrate  particultere  de  (7),  toute  fonction  t? 
qui  satisfait  k  cette  Equation  est  renfermle  dans  la  for- 
mule  : 

v  =  V,  (Q,  +  fzdx), 

et  la  fonction  2  doit  satisfaire  &  liquation  du  premier 
ordre  : 

dz 
ax 

oh  X0"'  est  une  fonction  connue  de  x.  Enfln,  soit  Z,  une 
integrate  particultere  de  cette  Equation,  il  est  clair  que  son 
integrate  g£n£rale  est  C,Z,,  C4  <6tant  une  constante  arbi- 
traire ,  en  sorte  que  la  fonction  inconnue  z  est  n^cessaire- 
ment  comprise  dans  Pexpression  z  =  CiZl\  rapprochant 
ces  divers  r&ultats,  on  voit  sans  peine  que  toute  fonc- 
tion y,  pour  verifier  liquation  (a),  doit  n6cessairement 
fitre  comprise  dans  celle-ci : 

y  =  C,Y,  -h  CtYlfl1i  dx  h-  QY^Uj  dxfSK  dx  + 

C*Y,  f  Ut  dxf\t  dxfli  dx , 
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ot  que  cettc  condition  suffit  d'ailleurs,  quels  que  soient 
Cj,  Cs,  CM  C4;  d'ou  il  suil  qu'en  regardant  C|,  Cj,  C,,  C4 
commc  des  constantes  arbitraires,  liquation  prScedentc 
est  bien  Fintegrale  gtfnerale  de  liquation  (a).  D'ailleurs,  il 
est  evident  que  Y^L^dx,  \lJ\]idxJ*Sidx9  . ...  sont 
autant  d'int£grales  particulates  de  liquation  (a),  que  Ton 
peut  designer  par  Y„  Y„  ....  done,  ('integrate  generale 
de  Fequation  (a)  est  bien  de  la  forme  : 

y  =  dYj  •+-  C,Y,  h-  C3Y8  -+-  C4Y4, 

et  la  demonstration  s'etendant  a  une  Equation  d'ordre  quel- 
eonque,  il  en  resulte  la  proposition  enonc£e. 

Remarque.  —  II  suit  visiblement  de  cette  demonstration 
que  la  connaissance  d'une  integrate  particultere  de  liqua- 
tion (1)  permet  d'ahaisser  d'une  unite  l'ordre  de  liquation, 
el  que  Fequation  (1)  nc  pourrait  avoir  aucune  solution 
singuliere. 

II.  Supposons  done  que  Ton  ait  trouv£,  d'une  manicrc 
quelconque,  n  integrales  particulieres  y,,  yf, . . . .  y„  de  Fequa- 
tion (1),  et  determinons  sous  quelles  conditions  ces  n  inte- 
grales, multipliees  par  des  constantes  arbitraires  et  ajou- 

tees,  donneront  1'integrale  generate.  D'abord,  t/i,  ys, y. 

sont  comprises  dans  Tintegrale  generate  (2) ,  puisque  ce 
sont  des  integrales  particulates.  On  a  done  : 


n  "  n 


n 


I     »/i  =  «iYi  ■+■  «iY»  -f- -*-  any 

i!h  =  ftY,  +  /8.Y,  + +  0„Y 
m 
m 
m 
y„  =  >|Y|  -*-  /8y8  -+-  h-  xn\n , 

«M  «,,... .  «*,  |i|,  &,....  etantcertaines  constantes  de- 
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terminees.  En  multipliant  ces  n  integrates  par  des  con- 
stantes  arbitraircs  A,,  A,,  .  .  .  .  A„,  et  les  ajoutant,  on  a  : 


Atfi  -+-  A#4  -4-  ....  -4-  Afly„  = 

-*-  («,Af  -h  ftAt  h-  ....  -4- 

....  -f-  (*„&\  ■+■  /5„Aj  -4- 


(<X4Ai  -4-  ftAi 

h  >„A/J)Y», 


^.AJY, 


d'ou  il  suit  que,  pour  que  A4 yx  -+-  A, yt  -+- -4-  A,!/,  de- 

vienne  identique  A  rintegrale  generate  (2),  il  suflit  de  poser: 


«lAi  -f-  i9|At  -4- -4-  >4An  =  C| 

**A|  -4-  ftA*  -4- -4-    /jA„  =  Cj 


<*)■ 


et  il  faut  que,  quelques  valeurs  que  Ton  attribue  aux 
eonstantes  C,,  C«, . . . .  Ca,  le  syst&me  (4)  fournisse  pour 
A|,  A„  . .  . .  Att,  des  valeurs  finies  et  deter minees ;  en 
d'autres  termes,  il  est  necessaire  et  suffisant  pour  que 
Vexpression  : 

y  =  A,y4  4-  Afy,  + -4-  knyn 

soit  vraiment  V  integrate  generate  de  lf  equation  (1),  que  le 
denominateur  commun  des  equations  (4),  c'est-a-dire  le 
determinant  : 

<*i  Pi    2-1 

*t  ft    it 


a  = 


fie  soit  pas  egal  a  z6ro. 
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III.  Mais  cette  condition  peut  fitre  ramen£e  k  des  termes 
plus  simples ,  car  nous  allons  faire  voir  que  : 

1°  Si  le  determinant  A  est  nul,  les  fonctions  yt  y, , . . .  .yn 
satisfont  n£cessairement  k  une  Equation  de  la  forme  : 

(5) A,y,  -h  A#,  + -4-  A„yn  =  o , 

At,  A* * . . . .  A,  etant  des  constantes  determinles  qui  ne 

sont  pas  toutes  nulles.  En  effet,  en  faisant  Ct,  C,, C. 

nuls  dans  les  Equations  (4),  on  a  : 

*iA4  -4   0{A%  +> -4-  AfAM  =  o 

atsAi  +  /3,Aj  -4- ■+-  /jA,,  =  o 

(6), 

*»A,  -4-  0nAt  -*- -«-  >nA„  =  o; 

et  Ton  sait  par  la  thtorie  g£n£rale  des  Equations  du  pre- 
mier degr£  que ,  si  le  determinant  A  =  o,  il  sera  toujour* 
possible  de  satisfaire  k  ce  syst&ne  d'equations  par  des  va- 
leurs  de  At,  A„  . . . .  A.  qui  ne  soient  pas  toutes  nulles  : 
c'est  d'ailleurs  ce  qu'il  serait  facile  de  d£montrer  directe- 
ment.  Ces  Equations  ddtermineront  les  rapports  seuls  des 
constantes  A*,  A„  ....  A,  qui  ne  sont  pas  nulles.  —  On 
voit  done  par  \k  que  Ton  pourra  toujours  trouver  pour 

AM  A, , A.  des  valeurs  telles,  que  l'integrale  (2)  s'£va- 

nouisse,  x  restant  que  I  con  que,  ou,  en  d'a  litres  termes, 
que  liquation  (5)  ait  lieu,  si  A  =  o.  D'oft  il  suit  evidem- 
ment  que,  si  liquation  (5)  est  impossible,  k  moins  de 
poser  A,  =  At  =  . .  .  =  A„  =  o,  le  determinant  A  n'est 
pas  nul ,  et ,  par  consequent ,  ('expression  y  =  Aty{  +  A,t/, 
■+-...  +  A.  y,  est  Tintegrale  g^nerale  de  requation  (1), 
Af, . . .  A„  etant  arbitrages     ' 
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2*  RMproquemnt,  si  les  fonctions  yt,  y,, . . .  yH  satis- 
font  k  une  relation  de  la  forme  : 

(5) A,y,  •♦-  A#,  + -♦-  A„yn  «=  o, 

il  faut  necessairement  que  le  determinant  A  soit  nul.  —  En 
effet ,  substituant  dans  liquation  (5)  les  valeurs  yi ,  yf, . . .  y„ 
en  Y{ ,  etc.,  donn&s  par  les  Equations  (3),  et  observant  que , 
d'apr&s  ce  qui  vient  d'etre  etabli,  les  fonctions  Y4,  Y2, . . .  Y, 
ne  peuvent  satisfaire  k  liquation  ainsi  obtenue,  k  moins 
que  leurs  coefficients  ne  soient  tous  nuls  slpar&nent,  on 
aura  entre  les  constantes  A*,  A,, . . .  A,,  n  Equations,  qui 
ne  different  pas  des  equations  (6),  ou  des  Equations  (4)  dans 
lesquelles  on  fait  C£,  C„ . . .  C„  egaux  k  zero. Or,  il  est  encore 
Evident  que  ces  Equations  (6)  ne  peuvent  6tre  satisfaites 
par  des  valeurs  de  A„  A„ ...  A.  diff£rentes  de  zero,  k  moins 
que  le  d&iominateur  commun  des  valeurs  de  Af,  A„ . . .  A„ 
ou  le  determinant  A,  ne  soit  £gal  k  zero.  —  Ainsi,  l'exis- 
tence  d'une  relation  de  la  forme  (5),  entre  les  fonctions 
ft  *  Uu  •  •  •  y»i  entralne  foremen  t  cette  consequence,  que 
le  determinant  A  =  o,  et  que ,  par  suite ,  A,  yK  ■+•  A,y,  -f- . . . 
-+-  h«y*  ne  peut  etre  l'integrale  complete  de  liquation  (1). 
II  est  d'ailleurs  Evident  que  si  les  fonctions  y{ ,  y„  • . .  yn 
etaient  liees  entre  elles  par  une  equation  de  la  forme  (5), 
on  pour  rail  eiiminer  l'une  d'elles  de  1'expression  : 

y  =  A,yt  -♦-  A8y,  + h-  A„yn, 

laquelle  ne  renfermerait  plus  alors  n  constantes  arbitraires, 
et  ne  pourrait  plus  etre  l'integrale  generate. 

Done  enfin,  la  condition  necessaire  et  sufpsante  pour 
que  n  integrates  partieulieres  y<,  y„  . . .  yn  de  V equation  (1), 
multiplies  par  des  constantes  arbitraires  et  ajouties , 
puissent  former  l'integrale  generate  de  cette  equation,  est 
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celle-ci :  que  ces  fonctions  ne  satisfassent  a  aucune  equa- 
tion de  la  forme  : 

Aij,  ■*-  A#,  + h-  Afly„  —r  o, 

A|,  A4, . . .  A„  d£signant  des  constantes  qui  ne  sont  pas 
toutes  nulles. 

IV.  Par  exemple,  si  Ton  applique  cette  rfegle  k  une 
Equation  lin£aire  k  coefficients  constants,  liquation  (5) 
serait  de  la  forme  : 

A,  ea'*  +  A,  efl*x  + A„  f*  =  o , 

a^  at, . . .  an  foant  les  n  racines  de  liquation  auxiliaire. 
En  les  supposant  rfeUes  et  ranges  en  d£croissant,  on  peut 
mettre  liquation  sous  la  forme : 

A,  +  A,  e(a»-*«)a:  + +  A„  ^f"**1  =  o , 

et  les  differences  a,  —  a{, ...  au  —  a{ ,  foant  negatives,  si 
aucune  racine  n'est  £gale  k  a{ ,  x  peut  fore  suppose  assez 
grand  pour  que  les  n  —  1  derniers  termes  soient  aussi 
petits  qu'on  le  veut :  done  A,  =  o.  On  ferait  voir  de  m&ne 

que  A,  =  o, Am  =  o,k  moins  que  Tune  des  differences 

entre  les  racines  ne  s'annule ,  c'est-&-dire  que  Fequation 
auxiliaire  n'ait  deux  ou  plusieurs  racines  egales.  D'oii  il 
suit  que,  si  toutes  les  racines  ai9  at, . .  .  au  de  liquation 
auxiliaire  sont  in£gales,  Tintegrale  g&ifoale  est  A4e°>*  -+-... 
-+-  A^e*-*,  en  regardant  A,, ...  A.  comme  des  constantes 
arbitraires;  si,  au  contraire,  deux  racines  sont  egales,  il 
est  clair  que  liquation  de  tantdt  peut  fore  satisfaite  sans 
faire  nulles  toutes  les  constantes  :  on  n'a  plus  l'intlgrale 
generate.  Cela  s'foend  facilement  au  cas  ou  il  y  a  des  racines 
imaginaires. 

V.  D'aprfes  les  principes  de  la  theorie  des  Equations  dif- 
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ferentielies,  il  est  une  autre  condition  k  laquelle  doit  satis- 
faire  l'int£grale  generate  y  de  liquation  (1) :  c'est  que  Ton 
puisse  disposer  des  n  constantes  arbitrages  qu'elle  ren- 
ferme ,  de  telle  mantere  que ,  m£me  en  attribuant  a  x  une 
valeur  d£termin£e  ar0,  la  fonction  y  et  ses  (n  —  \)  pre- 
mieres d£riv£es  puisdent  encore  recevoir  des  valeurs  don- 
necs  arbitrairement  (*).  Or,  la  valeur  de  y9  compose  de  n 
integrates  parliculieres,  £tant : 


y    =        A,yf 

-*-        A^i/t     -*- 

nuts  . 

dx                dx 

+  A*    — -    -*-  . 
dx 

+  A     & 
ax 

*y  _A    <y» 

dx*           l    da? 

A     ^ 

oar 

• 
• 

-A       **!■ 

d"~ly            d"~% 
dx"~*          *  dx"'1 

• 
• 

*  d"~'y* 

"  rfx—  ' 

cette  valeur  de  y  ne  peut  done  6tre  I'int6grale  g£n£rale 
que  si,  aprte  avoir  donn£  k  x  une  valeur  arbitraire  #0,  et 

*  Sf»  E»  •  •  •  <**«-*  des  valeurs  quelconques,  les  n  Equations 
pr£c£dentes  fournissent  pour  An  A„  .  . .  A„  des  valeurs 
iinies  et  d£termin£es  en  g£n£ral ;  ce  qui  exige  6videmment 
que  le  d6nominateur  commun  des  valeurs  de  Al9  A„ . . .  A., 
oule  determinant,  forme  des  coefficients  de  ces  quantity, 
ne  soit  pas  nul,  quel  que  soil  x0,  et,  par  consequent,  quel 
que  soit  x.  Cette  condition  n£cessaire  et  suffisante,  etant 


(")  Voir,  par  exemple,  Moigno,  Calcul  integral,  p.  JU8. 
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rapproch^e  de  celle  que  nous  avons  trouv£e  plus  haul, 
nous  conduit  k  cette  conclusion  : 

Pour  que  n  fonctions  y, ,  y„  . . .  yn  d'une  mime  variable  x 
satis /assent  a  la  condition  : 


(7)  d^term.  .  .  . 


dx 


y* 

dy, 
dx 


dyn 

dx 


d^yt  d"^ 
dx"'1    dx"-1 


dn^y, 

dx-1 


o; 


la  variable  x  etant  quelconque,  il  faut  et  il  suflit  que  ces 
fonctions  satis fassent  a  une  equation  de  la  forme  : 

Am  -*-  A,y,  -^ -+-  A„yn  =  o; 

en  sorte  que  cette  derni&re  Equation  peut  6tre  consid6r£e, 
en  regardant  Af,  At7 . . .  A*  comme  arbitrages,  corame  une 
espice  $  integrate  generate  de  liquation  pr6c£dente  (7). 
YI.  Pour  appliquer  cette  remarque,  prenons  par  exem- 

ple  : 

dy  d'y  d*~*y 


*-»'  *=s*-'  *-tf« 

('equation  (7)  devient : 


•  •  •  •  • 


y«= 


dx-*' 


(8). 


y 

dy 
dx 

d-'y 
dx"-1 

dy 
dx 

d'y 
dx*    •• 

• 
• 

d^y 
dx* 

d— 'y 

• 

d'y 

n 

dx"-* 

dx" 

'  "    rfa*-' 

o, 
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et  elle  est  de  l'ordre  2/t  —  2.  D'apres  ce  qui  precede,  son 
integrate  generate  est  renfermle  dans  celle-ci : 

dy  d*~*y  dn~ly 

(9)  .     A,y  +  A,  -    +  +  An_<  — f   -  A"   — j  -o, 

Af 9  A*, . . .  A*  Itant  des  constantes  arbitraires.  Mais  liqua- 
tion (9)  est  lin6aire,  k  coefficients  constants  :  posant  done 
y=4u,  liquation  en  a  sera  de  degr6  n — 1 ,  et  ses  coefficients 
Ai ,  Aj, . . .  A„  £tant  arbitraires,  on  doit  consid&rer  ses  n — 1 
racines  comme  des  constantes  arbitraires  at,  a,, . . .  a^; 
en  sorte  que,  d'apres  la  th£orie  ci-dessus,  Pintegrale  g&- 
n£rale  de  liquation  (9)  et,  par  consequent,  de  liqua- 
tion (8),  sera : 

(10)..  y_da**-»-  <**■*  + -*■  c»-<  '"-,*5 

elle  renferme  effectivement  2n  —  2  constantes  arbitraires 
Hi,  a,, . . .  a,^;  d,  Q,  ...  C^,  lesquelles  doivent  6tre, 
pour  toute  g6n6nriit6,  consid^rees  comme  imaginaires, 
puisque  A,,  A,, ...  A,  sont  arbitraires  dans  liquation  (9); 
ce  qui  donnera  des  termes  de  la  forme  r£elle  : 


e  (C"  cos  fix  +-  C,  sin  fix),  etc. 


—  II  semble  curieux  que  l'integrale  g£n6rale  de  liqua- 
tion (8)  soit  pr6cis6ment  de  m&ne  forme  que  celle  d'une 
Equation  lin£aire  k  coefficients  constants,  avec  cette  diffe- 
rence que  les  exposants  a{ ,  a,, ...  a.,  qui  seraient  dans  le 
cas  d'une  telle  Equation  des  constantes  determines,  sont 
dans  le  cas  present  des  constantes  arbitraires;  ainsi  liqua- 
tion : 

(Py       (dyV  A 

y  —  —  I  —  I  =  o,    a  pour  integrate  glnfrale :  y  =  C4  e  ,ap; 
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Feq nation  du  qiialriemc  ordre  (n  =  3) : 

rd'y  d>y_  /<fy\H        dy\^y_^y  _  dy  <fyl 
V  Ux*  rfx4        WxV  J  **"  rfx  Ldx1  rfx8        dx  rfx4  J 

■*"    rfx1  Lrfx  rfx5        Irfx1/  J 

a  pour  integrate  : 

i/  =  e"  (C,  cos  fix  -f-  Ct  sin  j3x), 

Ci,  C,,  a,  (3,  etant  des  constantes  arbitrages;  et  ainsi  de 
suite. 

VII.  Nous  rcmarquerons  encore  que  les  constantes 
a, ,  <i«, . . .  a^g,  £tant  arbitrages  dans  liquation  (10),  on  est 
libre  d*en  supposer  deux,  trois, . . .  £gales  entre  elles.  Mais 
alors  la  formule  (10)  ne  repr&eitfe  plus  Pint6grale  com- 
plete de  liquation  (9),  comme  on  sait :  ainsi,  si  Ton  suppose 
successivement  a,  =  aM  a3  =  a,  =  a{ , . . . ,  on  doit  donner 
a  PintSgrale  de  liquation  (9)  les  formes  successives  : 


y  =  (C,  h-  C«x)  e"i*  + h-  C„_,  ea«-«x 

(11)  {  y^rfC-i-C^  H-Csx*)  ett|X+  ....  +  Cb_h  etf«-«* 

y  =  (C,  +  Qx  ^-  Qx1  H -*-  Cn_,  X*"4)  ««»*; 

ce  sont  done  la  autant  d'int£grales  de  l'6quation  (8)  con- 
venant  k  des  relations  particulfcres  entre  les  constantes 
arbitral  res  a„  a* . . .  «„_,,  et  comme  elles  ne  sont  pas  ren- 
ferm^es  proprement  dans  la  formule  (10),  on  voit  que  les 
expressions  (11)  doivent  etre  considerees  comme  autant 
de  solutions  sitigulieres  de  V equation  (8),  les  constantes 
C,,  Cfy  .  •  •  C._„  at,  ...  a^i  etant  tonjours  arbitraires. 

VIII.  On  con^oit  qu'il  serait  facile  d'imaginer  d 'a litres 
applications  de  l'lquation  (7). 
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Par  cxeinple,  X  etanl  une  fonctiou  donnee  <le  x,  si  Ton 
prend  yt=Xy;  yi=x»  l'equation  (7) devienl,  pour  »=2: 

rfx*        \dxl         X  dx      rlx 

et  son  integrate  generate  est  y  =  C,  ec,/xix,  Cf  et  Cs  etant 
des  constantes  arbitrages. 

—  Prenant  X  =  2x,  l'equation  differeutiellc  deviendra  : 


d*y        /{'j/V       V  r'x 
rfx*        \rfx7        x  rfv 


rfy 

et  son  integrate  generate  sera  : 

Si  Ton  faisait :  X  =  fmx,  on  aurait  l'equation  differen- 
lielle  : 

d*y        [dy\*  rfy 

ctson  integrate  complete  : 


—  Yoici  une  application  plus  remarquable  du  memo 
theoremc.  —  Soit  toujours  n  =  2,  ce  qui  reduit  liqua- 
tion (7)  k : 

dtji  dy{ 

Designons  par  X  une  tbnclion  explicite  de  or,  par  Y  une 
fonclion  explicite  de  y,  et  prenons  : 


(2H) 
ce  qui  donnera,  en  substituanl  dans  1'equation  precedence  : 

^.^■©*«D*^-.r-A*.Tgr-.. 

ou  rMuisant : 

W d?  +  X  Tx  +  Y  life]  =  °- 

Cette  equation,  que  M.  Liouville  a  traitee  paf  une  me- 
thode  fort  616gante  ("),  aura  pour  integrate  premiere,  en 
vertu  de  notre  th6or&ne  : 

Aty4  +  A#f  -  o    ou    A,  iT™  +  A,  e^3"*  (^)  =  o, 

4 

ou,  en  s£parant,  les  variables  : 

A,  e-/xdx  dx  -♦-  A,  «/Y*  rfy  =  o ; 

en  sorte  que  TintSgrale  ginerale  de  T^quation  (12)  sera, 
en  d&ignant  par  j*  =  d  et  par  C*  deux  constantes  arbi- 
trages : 

fe/Uy  dy  h-  C,  ft  ~/xdx  dx  =  Ct  : 

c'est  la  formule  de  M.  Liouville  qui  se  pr&ente  ici  comme 
un  cas  trfes-particulier  de  la  ndtre. 


O  Journal  de  mathematiques  pures  et  appliquees,  L  VII,  p.  (54.  — 
Moigno,  Calcul  integral,  p.  672. 
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Sur  forgot  du  seigle  et  sur  les  Sclerotium  en  gene- 
ral, consideres  au  point  de  vue  morphologique;  par 
M.  J.  Muenter,  professeur  de  botanique  k  TOniversiti 
de  Greifswald, 

Le  seigle  ergots  (Secale  cornutum  Pharmacop.)  se  com- 
pose, d'apr6s  Meyen  (1),  de  deux  portions  qui,  a  I^tat 
frais,  sont  plus  distinctes  qu'&  l'6tat  dess£ch£ :  une  portion 
basilaire,  plus  dense  et  violette  (Sclerotium  DC,  Nosocary a 
F6e),  et  une  portion  terminate,  filamenteuse ,  spongieuse , 
produisant  des  spores  (Sphacaelia  segetum  Ley.,  Ergo- 
taeta  abortans  Queckett).  La  portion  basilaire ,  qui  affectc 
pr£cis6ment  d'habitude  la  forme  de  l'ergot  du  coq,  se  d6ve- 
loppe  plus  tard  que  la  portion  terminate. 

Phoebus  (2)  et  quelques  autres  botanistes  ont  soutenu 
que  le  seigle  ergots  de  couleur  violette  n'est  autre  chose 
qu'une  maladie  de  Povaire  (germen)  des  gramin£es  et  de 
quelques  cyp6roid£es ;  tandis  que  Meyen  a  d£montr6  qu'il 
est  r&llcment  un  champignon,  auquel  on  attribue  avec 
raison  les  noms  de  Sclerotium  clavus  Tode,  ou  Spermodia 
claims  Fr.9  et  qui  prend  rang,  par  consequent,  dans  la 
famille  des  scl£rotiac£es,  ainsi  que  cela  a  £t£  fait  dans  la 
Flore  cryptogamique  de  I'Allemagne,  par  Rabenhorst,  et 
dans  le  Traite  de  mycologie,  par  Bonorden. 

Mais  ce  n'est  qu'en  1851  que  l'ing&iieux  bo  tan  is  te  fran- 
$ais,  M.  Tulasne (3), est  parvenu  k  scruter  plus  profond£- 


(i)  Pflanzenpathologie,  p.  191 ,  Berlin,  1841,  et  dans  Mullet's  Archiv 
fltr  Anal.  u.  Physiologie,  1838 ,  p.  557. 
(1)  Cryplogamische  Giflgeuoaechse ,  t  II,  p.  97-110, 1838,  in-4». 
(3)  Comptes  rendu*  hebd.  de  FAcad.  det  sciences  de  Paris ,  t.  XXXIII ? 
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meat  la  nature  de  ce  seigle  crgote,  si  souvent  decrit  avanl 
lui  et  si  g6n£ralement  employ^.  Ce  qui  l'a  guide,  ce  furent 
des  essais  de  dissemination  de  plusieurs  especes  de  Sclero- 
tium.  U  a  ainsi  d£couvert  le  fait  considerable,  que  sur 
1'ergot  violet  du  seigle,  ainsi  que  sur  celui  du  Bradiy- 
podium  sylvalicum  et  du  Calamagroslis  epigeios,  il  se 
developpe  un  champignon  appartenant  &  l'ordre  des  Pyre- 
nomycetes  et  connue  depuis  Wallrotk,  sous  le  nom  dc 
Kentrosporium ,  alors  que  Fries  Pa  d£cril  plus  tard  comme 
le  Cordyliceps  purpurea;  il  s'est  assure,  en  outre,  qu'il  ne 
s'y  developpe  pas  comme  parasite,  mais  comme  la  fleur  sur 
une  plante  phanlrogame. 

Cette  doctrine  nouvelle,  aussi  interessante  qu'elle  etait 
hardie,  d'apr&s  laquelle  deux  champignons  tr^s-eloignes 
Tun  de  l'autre  dans  le  syst&ne,  ne  seraient  que  des  eta  Is 
de  d£veloppeinent  difl&rents  d'une  seule  et  memeesp£ce, 
ne  pouvait  pas  manquer  d'attirer  l'attention  des  mycolo- 
gues;  mais,  loin  d'etre  contredite  par  les  experiences  ten- 
tics  par  Alexandre  Braun  (1),  Bail  (2),  Kuehn  (3),  et 
d'autres,  la  decouverte  de  Tulasne  y  trouva  sa  confirma- 
tion. 

En  appliquant  la  m£thode  du  mycologue  parisien  k  d'au- 
tres Scletotium  croissant  sur  des  feuilles  et  des  tiges,  ou 
trouva  qu'ils  n'ltaient  que  des  mycelium  persistants  cor- 
respondant  aux  genres  Claviceps  Tulasne,  des  Pyreno- 


n°  23,  p.  645  (8  decembre  1851 ),  et  Annates  des  sciences  naturelles ,  U  111, 
p.  5-56. 

(1)  Botan.  Zeitung,  publieepar  Hugo  v.  Mold  et  Schlechlendal ,  p.  565* 
1854. 

(2)  System  der  Pilze,  1858,  in-8«.  (Deuxieme  division  de  Nees-Henry, 
System  der  Pilze) ,  pp.  19, 55,  75.  —  Hedivigia  ed.  Rabenhorsl ,  n"  14-15. 

(5)  Kratikheilmder  Kulturgctvaechse ,  p.  113,  sv.  Berlin,  1858,  iu-8°. 
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myc&es,  Agaricus  L.  et  Typhula  Fr.,  des  Hymenomy- 
c6tes. 

Les  spores  linlaires,  flliformes  du  Clav.  purpurea  Tul., 
aprds  avoir  quitt£  lWws  du  plrith&que  qui  les  a  produits , 
se  fixent,  selon  Kuehn  (1),  k  la  surface  du  jeuneovaire  du 
seigle,  y  germent  et  forment  un  stroma  qui  dlveloppe  des 
acrospores,  k  la  mantere  des  hyphomycttes,  et  ceux-ci  se 
d&achent  du  sommet  du  filament  qui  les  a  produits  pour 
germer  incontinent  k  leur  tour. 

Les  filaments  (hyphae)  provenant  des  acrospores  p£n6- 
trent  tant  dans  les  ovaires  d6j£  containing  du  seigle  que 
dans  ceux  qui  £taient  encore  sains;  ils  absorbent  et  6car- 
tent  leurs  jeunes  cellules ;  et  c'est  ainsi  qu'il  reste  k  la  fin , 
au  lieu  de  1'ovaire ,  un  Sclerotiutn  sou  vent  encore  enve- 
lopp£  du  p&icarpe  :  l'ergot  du  seigle. 

Quand  le  seigle  est  mAr,  alors  le  Sclerotiutn  tombe  ou 
spontan&nent  ou  sous  le  coup  du  faucbeur;  la  cbarrue  le 
couvre  de  terre,  et  il  se  repose  pendant  l'hiver;  la  chaleur 
du  printemps  le  reveille  ensuite ,  il  se  d6veloppe  sur  des 
points  ind£termin£s  de  sa  surface  des  pousses  violettes 
plus  ou  moins  droites ,  et  a  Vepoque  de  la  floraison  du 
seigle,  ces  pousses  sont  devenues  des  Claviceps  emergeant 
du  sol ,  et  dont  les  capitules  sont  garnis  de  p£rith£ques 
tout  autour.  C'est  ainsi  que  leurs  spores  flliformes  retrou- 
vent  ensuite  le  tissu  qui  leur  est  nlcessaire  pour  se  d£ve- 
lopper  ultlrieurement. 

Ce  ne  sont  cependant  pas  les  Sclerotiutn  de  nos  c£r£ales : 
froment,  seigle  et  orge,  qui  produisent  seules  ainsi  le  Cla- 
viceps; on  doit  encore  citer  ceux  d'autres  graminles  k  ca- 


(1)  Loc.cit. 

2T  SfeRIE,  TOME  XI.  IK 
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ryopses  ordinairementpluspetites;  par  exemple :  \ePhrag- 
mites  communis  Trin.,  le  Molinia  coerulea  Moench.,  etc.; 
mais  les  Claviceps  qui  en  naissent  n'offrent  plus  les  carac- 
t£res  du  CI.  purpurea  Fr. ;  Tulasne  a  eu  raison  de  leur 
donner  un  nom  particulier,  celui  de  Claviceps  microce- 
phala.  Le  meme  botaniste  a  appel£  Claviceps  nigricans  les 
formes  provenant  des  Sclerotium  des  Cyp6rac£es ,  telles 
que  YHeleocharis  uniglumis,  Dietr.,  et  le  Scirpus  baeo- 
thryon  L. 

Ainsi  les  observations  de  Kuehn  ont  prouv£  k  l'6vidence 
qu'une  mdme  esptae  de  Claviceps  produit  deux  sortes  de 
spores ,  les  uns  acrogenes  (basidiospores)  et  les  autres  as- 
cogenes  (th£cospores) ,  et  qu'entre  les  deux  se  place  un  &at 
de  repos,  comparable,  jusqu'A  un  certain  point,  &  l'&at  de 
chrysalide  chez  les  insectes  :  c'est  dans  cet  6tat  de  repoe 
que  le  \'6g£lal  porte  le  nom  de  Sclerotium.  Les  fails  con- 
states d£j&  ant£rieurement  pour  les  Peronospora,  les  Aeci- 
dium  et  d'autres  genres,  ont  done  re<ju  de  l'extension,  et 
Kuehn  a  signal^  en  m£me  temps  par  \k  un  exemple  nou- 
\eau  d'un  mode  particulier  de  generation  alternante9  tel 
qu'on  n'en  trouve  1'analogue  dans  le  regne  animal  que  parmi 
les  infusoires. 

Ce  mode  particulier  de  generation  alternante  dififere  de 
celui  qui  a  £t£  signal^  par  moi-mdme,  pour  la  premi&re 
fois  en  1848,  chez  les  foug&res  (1),  les  6quis£tac6es ,  les 
jungermanniac£es  (2) ,  etc. ,  en  ce  qu'aucune  des  deux 
formes  que  l'esp&ce  revdt  successivement  en  se  dlvelop- 
pant ,  ne  poss6de  des  organes  sexuels  et  distincts  en  miles 


(1)  Botan.  Zeilung,  par  M.  Mohl  el  Schlechtendal ,  1848 ;  livr.  3,  p.  45. 

(2)  Comptes  rendu*  de  TAcadtmie  des  sciences  de  France,  1.  XXI II, 
p.  701 . 
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et  femeiles,  et,  par  consequent,  1'alternance,  ieiy  n'a  pas 
lien  enlre  une  forme  sexuie  et  une  forme  asexuie,  mais 
entre  deux  formes  diff&rentes  ayant  chacune  des  spores 
particuliers. 

Les  esp&ces  du  genre  Typhula  Fr.,  obtenues  en  plan- 
tant  en  terre  les  ScleroUum  d^velopp^s  dans  des  tiges  et 
des  feu i lies,  restaient  moins  bien  connues,  quant  k  leur 
mode  de  generation  alternante.  Bail  (i)  affirme,  pour  ce 
qui  les  concerne,  que  : 

Le  Typhula  erythropus  Fr.  demit  etre  rapporte  au  Sclerotium  erustulir 

forme  Rob. 
Le        —     sclerotioides  Bail  au  Sclerotium  pustula  DC. 
Le       —     variabilis  Riess     an        —        semen  et  0.  Brassicae  Fr. 
Le       —     gyrans  an       —        complanatum  Tode. 

Rangeanl  dans  un  troisi£me  groupe  de  Sclerotium,  dont 
le  mode  de  generation  alternante  est  aussi  imparfaitement 
connu,  VAgaricus  tuberosus  Bull,  provenant  du  Sclerotium 
cornutum  Fr.,  Bail  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  (2) : 

c  Gette  classification  s'enrichira  probablement  par  d'au- 
tres  groupes ,  et  Ton  consid£rera  peut-etre  comme  le  re- 
pr^sentant  de  Tub  de  ces  derniers  le  Sclerotium  stercoral 
Hum  DC.  (lacunosum  Pers.),  qui  se  rapporte  au  Peziza 
tuberosa  Bull.  » 

En  laissant  k  des  rechercbes  ulterieurcs  le  soin  de  dire 
ce  que  cette  supposition  a  de  fonde,  qu'il  me  soit  permis 
d'exposer  ici  le  mode  de  developpement  d'un  Peziza  qui , 
sans  appartenir  au  Peziza  tuberosa  Bull.,  a  nlanmoins  ete 
obtenu  k  l'aide  d'essais  de  plantation  faits  sur  un  vegetal 


{i)  Loc.  eit.,  p.  78. 
(2)  Ibidem. 


I 
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•gfH  varium  Pers.,  et  qui ,  par  con- 

rtei»lit  *afer6eUe&ent  V existence  d'une  metamar^ 

rfpevtf  d**(Zsser  des  Sclerotium  a  Vetat  de  Peziza  , 

J**"  ^*rdre  des  discomycetes.  J'avoue  cependant  qiTil 

done  a  .°J#siMe  jusqu'ici  de  suivre  sur  cette  espfice  la 

m\  tioo  a/ternante ,  telle  que  Kuehn  Pa  complement 

A '6e  <$&*  'e  Clav*C€P8  purpurea  Tul. 

Au  m(>is  d'octobre  1857,  j'ai  rencontr£  sur  un  Martynia 
fragrant ,  cultiv6  dans  le  jardin  botanique  de  l'universitl, 
de  nombreux  individus  de  ScleroHum  varium  Pers.  lis 
existaient  dans  la  moelle ,  au  voisinage  de  Finsertion  des 
cotyledons,  et  les  cellules  mldullaires  Staient  parcourues 
dans  tous  les  sens  par  les  filaments  du  champignon,  et 
avaient  pris  par  \k  une  couleur  un  peu  noir&tre.  La  gran- 
deur des  Sclerotium  \  aria  it  depuis  celle  d'une  lentille 
(Ervum  lens  L.)  jusqu'i  une  longueur  de  %  et  1  pouce; 
leur  forme  Itait  tr^s-variable  aussi,  et  leur  surface  presen- 
tait  des  bosselures.  La  couche  corticate,  qui  Itait  noire,  se 
composait  de  cellules  parencbymateuses  poly6driques,  dont 
les  membranes  6taient  d'un  bleu  noir&tre  et  dont  l'aspect 
les  rapprochait  le  plus  du  tissu  sub£reux.  La  couche  rnedul- 
laire  6tait  blanche  et  constitute  par  des  cellules  allong&s, 
articul&s,  k  parois  plus  rigides;  ces  cellules  se  croisaient 
dans  tous  les  sens  k  la  manidre  du  tissu  feutr£. 

Au  mois  de  d£cembre  de  la  m£me  ann£e,  j'enfouis  ces 
Sclerotium,  k  un  demi-pouce  de  profondeur,dans  le  terreau 
d'un  pot  qui  fut  plac£  dans  la  serre  froide  et  soignl  con- 
stamment.  Aprfes  un  repos  qui  avait  dur£  un  an  et  demi,  il 
se  montra,  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1859,  des  ve- 
getations nombreuses  d'un  gris  blanch&tre  et  d'une  forme 
allongle  ovoide.  Leur  sommet  se  creusa  en  godet,  et  les  p£- 
dicules,  en  apparence  simples,  qui  lessupporterent  d'abord, 
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s'epanouirent ,  k  leur  extr6mit£  supfrieure,  en  cupules  k 
mesure  qu'ils  s'£lev£rent  de  terre,  et  reproduisirent  ainsi 
la  forme  d'apothftcies  des  lichens. 

En  enlevant  la  terre  avec  precaution ,  je  trouvai  que  les 
Sclerotium  plantls  en  d£cembre  1857  avaient  d£velopp£, 
chacun,  sur  un  et  m&ne  sur  plusieurs  points,  des  p&licules 
simples  et  rarement  bifides  qui  portaient,  k  leur  sommet, 
les  disques  ou  godets  dont  il  vient  d'etre  parte. 

Je  favorisai  le  d£veloppement  ult&ieur  des  individus 
rest£s  dans  le  pot,  et  je  vis  que  les  disques  de  quelques- 
uns  d'entre  eux  s'&endaient  jusqu'&  un  diam&tre  de  huit 
lignes,  qu'ils  repliaient  en  bas  leur  bord  qui ,  jusque-14 , 
avait  &6  dress£,  et  que  leurs  asci,  entour£s  de  paraphyses, 
lan^aient  des  spores  ovales,  incolores,  chaque  fois  que  le 
soIeiJ  y  don  n  ait  ou  que,  par  un  mouvement  de  la  main ,  on 
d^placait  Fair  qui  les  couvrait.  Je  fis  1'essai  de  faire  germer 
les  spores,  et  je  reconnus  qu'ils  poussaient  des  filaments 
k  la  manure  connue  pour  les  spores  des  champignons. 

II  ne  resta  done  aucun  doute,  le  Sclerotium  varium  Pers. 
rencontr£,  en  1857,  dans  la  moelle  de  la  tige  du  Martynia, 
avait  produit,  apr&s  un  repos  d'un  an  et  demi,  un  disco- 
myedte  appartenant  au  genre  Peziza  L.  Quant  k  l'esp£ce,  ce 
champignon  diff&re  enticement  du  Peziza  tuberosa  Bull., 
par  son  p6dicule  et  par  son  disque,  ainsi  que  par  sa  gran- 
deur et  sa  coloration.  Ne  la  trouvant  d£crite  dans  aucun 
ouvrage  syst£matique  des  plus  notables  mycologues  de 
l'Allemagne  et  de  la  Su6de  qui  sont  k  ma  disposition ,  je 
suis  porte  k  la  considerer  comme  nouvelle,  et  je  la  nomme 
Peziza  Antzii,  pour  honorer  le  souvenir  du  docteur  Antz, 
m&lecin  de  garnison,  mycologue  infatigable,  decide  r£- 
cemment  k  Greifswald. 


C*») 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Peziza  Asteii,  Maenier. 

Fig    1-4.  Le  Peziza  dans  differents  degrea  de  developpemeDl  Grandeur 
natorelle. 

—  S.     Germination  dee  spores. 

—  6.     Un  echantillon  compleL 

a.  Le  Sclerotium. 

b.  (Jnjeune  Peziza. 

c.  Un  Pcziia  acheve  dans  sou  deieloppwnenl.  Grandeur  na- 
Inrdfe. 

Fig.  I.  Fig.  1.  fig.  3.  Fig.  t.  Fig.  S. 
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CLASSE   DES   LETTREft. 


Seance  du  4  fevrier  1861. 

M.  D£  Ram,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp£tuel. 

Sont  presents :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Grandgagnage, 
Roulez,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois,  De 
Decker,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  Leclercq,  Baguet, 
Ch.  Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  Ghalon ,  membre s ;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland, 
associe;  Th6od.  Juste,  Defacqz,  F£lix  Nfeve,  Guillaume, 
correspondents. 

MM.  Sauveur  et  Alvin,  membres  des  deux  autres  classes, 
assistent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'intfrieur  transmet  une  expedition  de 
Farrete  royal  du  31  d^cembre  dernier,  port  ant  nomination 
des  membres  du  jury  charge  de  dlcerner  le  prix  triennal 
pour  la  composition,  en  langue  franchise,  d'une  oeuvre 
dramatique  dont  le  sujet  devra  £tre  emprunte  soit  k  This- 
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toire,  soit  aux  mceurs  nationales.  Les  membres  du  jory 
sont :  MM.  Bourson ,  Fuerison  et  Eugene  Van  Bemmel. 

Un  second  arr£t£  fait  connaltre  la  composition  du  jury 
auquel  est  attribute  la  mission  de  d&erner  le  prix  quin- 
quennal  des  sciences  morales  et  politiques,  pour  la  p^riode 
du  ler  Janvier  1856  au  31  d£cembre  1860.  Les  membres 
sont :  MM.  De  Decker,  Defacqz,  F aider,  Leclercq,  Haus, 
De  Kemmeter  et  Yisschers. 

—  La  Soci6t£  d'histoire  de  la  Suisse  romande  remercie 
l'Acad£mie  pour  renvoi  de  ses  dernfcres  publications. 


CONCOUftS  DE  1861. 


M.  le  secretaire  perpltuel  fait  connattre  que  quatre  des 
six  questions  du  programme  du  concours  de  cette  ann& 
ont  reQU  des  r^ponses  : 

Sur  la  deuxi&me  question  :  Quelle*  sont  les  applications 
utiles  et  pratiques  du  principe  de  ^association  pour  V ame- 
lioration du  sort  des  classes  ouvrieres  et  indigentes ,  il  est 
arrive  deux  m6moires. 

Le  premier  porte  pour  devise  :  L'egoisme  est  sterile;  le 
second  :  Nulla  est  homini  causa  philosophandi,  nisi  ut 
beatus  sit.  (Saint  Augustin.) 

(Commissaires,  MM.  Ducpetiaux,  Paul  Devaux  et  Arendt.) 

La  quatrfcme  question  :  Faire  un  expose  historique  de 
Vancienne  constitution  brabanfonne,  connue  sous  le  norn 
de  Joyeuse-Entr&e  ,  en  indiquer  les  origines  et  en  appre- 
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tier  les  principes,  a  fait  nattre  un  travail  portant  la  de- 
vise :  Pour  servir  la  patrie,  il  faut  V aimer;  pour  V aimer, 
il  faut  la  connaitre, 

(Commissaires,  MM.  David,  Grandgagnage  et  le  baron 
de  Gerlache.) 

La  tinqui&ne  question  :  Tracer  un  tableau  historique  et 
politique  des  regnes  de  Jean  II  et  de  Jean  III,  dues  de 
Brabant,  a  produit  6galement  un  m£moire  portant  pour 
devise  : 

O  navis...  fortiter  occupa  portum. 

(Horace,  Odes,  livre  I",  xiv.) 

(Commissaires,  MM.  David,  Borgnet  et  De  Smet.) 
Sur  la  sixi&me  question  :  Apprecier  Philippe  de  Co- 
mines  comme  ecrivain  et  comme  politique,  la  classe  a  re?u 
un  m&noire  portant  la  devise  :  Out,  il  y  avait  un  autre 
tnonde,  quand  ces  noires  ruines,  blanches  dans  leur  nou- 
veau  mortier  et  dans  leurs  ciselures  fraiches,  etaient  des 
murailles  etpour  la  premiere  fois  ont  bien  vu  le  soleil...  il 
y  a  long  temps.  (Carlyle.) 

(Commissaires  :  MM.  Polain ,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  et  le  baron  de  Saint-Genois.) 


Elections. 

La  classe  d£signe  MM.  Roulez,  Leclercq  et  Gachard, 
pour  faire  partie  du  comit£  de  presentation  qui ,  avec  les 
membres  du  bureau ,  MM.  de  Ram,  De  Decker  et  Que  tele  t, 
fera  les  propositions  pour  les  prochaines  elections. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Varietes  historiques  (1);  par  M.  Gachard,  membre  de 

TAcadSmie. 

XV. 

La  translation  des  entrailles  de  Marguerite  d'Autriche, 

en  4778. 

II  a  paru  tout  r6cemment,  en  France,  une  int&ressante 
collection  de  mat£riaux  pour  l'histoire  de  Marguerite  d'Au- 
triche ,  fille  de  1'empereur  Maximilien  I"  et  tante  de  Charles- 
Quint  (2).  L'auteur  de  cette  publication ,  M.  le  comte  de 
Quinsonas,  n'a  6pargn6  aucune  recherche  pour  la  rendre 
aussi  complete  que  possible,  selon  le  plan  qu'il  s'etait 
trac£ :  il  a  fouill£  dans  les  archives  de  Belgique,  danscelles 
de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre ,  k  Lille ;  il 
a  explore  les  d6pdts  litt&rairfts  de  Paris,  de  Turin,  de 
Cham  Wry,  de  Geneve.  Aux  documents  dont  il  donne  le 
texte,  il  joint  des  descriptions  pittoresques  des  residences 
oil  vlcut  Marguerite,  et  des  lieux  qui  re^urent  ses  d£poui!les 
mortelles.  Son  livre  est  comme  un  monument  consacr6  k  la 
m&noire  de  l'illustre  princesse  dont  c  le  caractere,  si  61ev6 


(1)  Voir  les  Bulletins,  1"  serie,  tome  XIX,  3««  par  tie,  page  168; 
tome  XX,  1"  partie,  page  442 ;  2""  serie ,  tome  I",  page  133. 

(2)  Materiaux  pour  servir  a  Fhistoire  de  Marguerite  cCAutriche ,  du- 
chesse  de  Savoie ,  re"gente  des  Pays-Bo* ;  par  le  comte  E.  de  Quinsonas ; 
Paris ,  Delaroque  freres,  1860 ;  3  vol.  in-8°. 
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»  et  si  noble ,  la  vertu  si  constante  et  It  d£vouement  si  in- 
»  fatigable  »  ont  excit£  I'admiration  d'un  de  ses  biogra- 
phes  que  notre  compagnie  s'honore  de  compter  dans  son 
sein  (1 ). 

Une  ptece  importante  a  cependant  6chapp6  aux  inves- 
tigations de  M.  deQuinsonas,  et  Ton  ne  saurait  lui  en  faire 
an  reproche,  car  c'est  bien  par  hasard,  et  depuis  pea  de 
jours  seulement ,  que  je  l'ai  d&ouverte  dans  les  archives 
dont  la  garde  m'est  confine :  je  veux  parler  du  proc£s-verbal 
de  la  translation  qui  se  fit,  au  stecle  dernier,  des  entrailles 
de  1'arcbiduchesse.  La  connaissance  de  cette  pifece  lui  aurait 
evit£  la  double  inexactitude  qu'il  commet,  sur  des  rensei- 
gnements  erron6s  qui  lui  ont  £t£  fournis  k  Malines,  en 
fixant  la  date  de  la  translation  au  18  aotit  1784,  et  en 
faisant  remarquer  que  le  proc£s-verbal  en  fut  r6dig£  en  la- 
tin (2).  Comme  on  le  verra  dans  un  instant ,  cette  c£r£- 
monie  eut  lieu  le  28  octobre  1778,  et  ce  fut  en  fran^ais 
qu'on  dressa  Facte  destine  &  la  con  stater. 

Mais  rappelons  d'abord  quelques  faits. 

Par  son  testament  dat6  de  Bruxellesle  20  tevrier  1508 
(1509,  n.  st.),  Marguerite  avait  choisi  pour  sa  sepulture 
T^glise  du  couvent  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin  prds  de 
Bourg  en  Bresse  (le  monast&re  de  Brou)  qu'elle  venait  de 
fonder  (3).  Dans  son  codicille  du  28  novembre  1530,  fait 
k  Malines  (4) ,  elle  n'ordonna  rien  de  nouveau  &  cet  6gard. 
Cependant, et  en  vertu  de  decisions  de  l'empereur,  son 


(1)  M.  Le  Glay,  Correspondence  de  Vempereur  Maximilien  I*  el  de 
Marguerite  (TAutriche ,  tome  II ,  page  460 ;  1839 ,  in-8*. 

(2)  Materiaux  pour  servir  a  I'histoire  de  Marguerite  (TAutriche, 
tome  I",  page  316. 

(3)  Corps  diplomatique,  tome  IV,  partie  I",  page  90. 

(4)  Ibid.,  partie  IIm«,  page  73. 
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neveu  ,jiont  le  texte  ni  la  date  precise  ne  sont  connus,  son 
coeur  fut  d£pos£  dans  l^glise  du  couvent  des  Annonciades  k 
Bruges,  dont  Marguerite  6tait  6galement  la  fondatrice  (i  ), 
et  ses  entrailles  dans  l'6glise  Saint-Pierre,  k  Malines,  oik 
elle  avait  coutume  d'assister  aux  offices,  du  baut  d'une  tri- 
bune qui  plongeait  sur  le  chceur,  du  cdt6  de  1'Epltre  (2). 

Les  entrailles  furent  ententes  dans  le  choeur,  devant  le 
grand  autel,  sans  aucun  apparat.  En  1555,  les  ex&uteurs 
testamentaires  de  la  princesse  propos&rent  k  Charles- 
Quint  :  1°  de  faire  6riger  en  cet  endroit  un  monument  oik 
Ton  verrait  la  statue  de  sa  tante  avec  celle  de  sainte  Mar- 
guerite ,  sa  patronne ,  toutes  deux  en  alb&tre ;  2°  de  faire 
poser,  au-dessus  de  l'urne  renfermant  les  entrailles,  une 
plaque  de  cuivre  sur  laquelle  serait  grav£e  une  inscription 
c  pour  perp&uelle  memoire  de  ladite  dame  (3).  >  Par  des 
causes  qui  ne  sont  pas  expliqu£es,  ce  fut  seulement  le 
1"  mai  1546,  k  Ratisbonne ,  que  l'Empereur  donna  son 
assentiment  k  cette  double  proposition;  encore  le  res- 
treignit-il  par  les  termes  qui  suivent  :  «  Si  avant  que  les 
»  deniers  du  testament  en  pourront  porter,  et  en  pour- 
»  yoyant  tou jours,  en  premier  lieu ,  le  plus  n6cessaire  (4). » 

Quelque  grands  que  pussent  6tre  les  besoins  d'argent  de 
Charles-Quint  k  cette  6poque ,  on  &'6tonne  de  cette  mal- 
heureuse  restriction  mise  k  l'approbation  du  projet  que  les 
exlcuteurs  testamentaires  de  sa  tante  lui  avaient  present^. 
Une  telle  indifference  pour  la  memoire  de  l'auguste  prin- 


(1)  MaUriaux  pour  servir  a  I' his  loir  e  de  Marguerite  dAutriche, 
tome  ICT,  page  547. 

(2)  /Wd,  page  312. 

(3)  Ibid.,  page  314. 

(4)  Ibid.,  page  316. 
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cesse  qui  lui  avait  servi  de  m£re;  qui,  durant  sa  minority 
et  depuis,  avait  consacr£  tant  de  sollicitudes,  de  peines  et 
de  fatigues  k  l'administration  de  ses  Etats  des  Pays-Bas, 
ne  saurait  avoir  d'excuse ,  et  nous  nous  associons  volontiers 
au  bl^me  que  M.  de  Quinsonas  inflige ,  pour  cet  acte  de 
4546(1),  au  monarque  dont  nous  avons  plus  d'une  fois 
pr£conis£  les  hauts  fa  its. 

Qu'arriva-t-il  en  effet?  Les  c  deniers  du  testament  » 
ne  suffisant  pas  k  l'ex£cution  de  l'ouvrage  projet£,  on  y 
renon^a ,  et  Ton  se  contenta  de  faire  graver,  sur  une  plaque 
de  cuivre,  ench&ss£e  dans  une  mediocre  ptece  de  marbre 
que  Ton  fixa  au  mur  du  choeur,  du  c6t£  de  l'Evangile , 
Tinscription  que  nous  retrouverons  tout  k  l'heure  dans. 
Facte  de  4778. 

L'£glise  de  Saint-Pierre  tombant  caducity ,  le  gouverne- 
ment  rlsolut,  en  1777,  de  transferer  cette  paroisse  dans 
l'£glise  des  J6suites,  que  la  suppression  de  la  soci£t£,  ac- 
complie  quelques  ann£es  auparavant,  avait  mise  k  sa  dis- 
position. Le  prince  Charles  de  Lorraine  chargea  le  cardinal- 
archevdque  de  Malines,  le  president  du  grand  conseil  et  le 
magistrat  de  lui  sugg£rer  les  mesures  qu'il  convenait  de 
prendre  en  consequence.  Dans  le  rapport  oil  le  cardinal,  le 
president  et  les  communemaitres  et  6chevins  de  Malines  lui 
expos&rent  leurs  vues,  its  demandaient  que  les  entrailles 
de  Marguerite  d'Autriche,  conserves  en  l'£glise  Saint- 
Pierre,  fussent  deposles  devant  le  maitre-autel  de  l'6glise 
des  J&uites,  et  son  6pitaphe  contre  le  mur  lateral  du  choeur, 
du  cdt£  de  l'£vangile.  La  pierre  slpulcrate  pos£e  en  1546 
avait  k  peine  un  pied  et  demi  de  diam^tre ;  elle  £tait,  selon 
leur  remarque,  €  quelque  chose  d'indlcent  et  tout  sem- 

■  ■■i.    ■■■■■■I  ■  ■  ^  ■        ^«   ■  ^  »    .  ■    ■  ■         »■■        i    ■— —   ■  1 1    ■  ■  ■ »  i       -  —     ■ .  .  ■■  ■  in       —^■■^^•♦^p^^a 

(1)  Materialize,  etc.,  tome  I",  page  316. 


(  250  ) 

»  blable  aui  pierres  des  paysans  qu'on  voyait  dans  ies 

j>  dglises  des  campagnes.*  lis  s'en  indignaient  k  bon  droit. 

«  La  m£moire  d'une  princesse  aussi  auguste  et  d'un  m£rite 

»  si  distingu£,  disaient-ils,  n'exigerait-elle  pas  que  le  gou- 

>  vernemeDt  f it  attacher  au  mur  du  choeur  de  l'6glise  des 
»  ci-devant  Jesuites,  du  c6t6  de  l'£vangile,  au  lieu  de  la 
»  petite  pierre  dont  nous  venous  de  parler,  une  grande 
»  plaque  de  marbre  blanc  ornle  ,  dans  laquelle  on  f era  it 
»  tailler,  en  grandes  lettres  dor&s,  telle  Ipitaphe  qu'on 

>  trouverait  convenable,  en  y  exprimant  en  raeme  temps 
»  la  translation  des  entrailles  de  la  princesse  (1)  ?  » 

Le  prince  Charles  s'empressa  d'adopter  ces  vues.  II  d6- 
signa  le  cardinal-archeveque ,  le  president  du  grand  con- 
seil  et  les  conseillers  fiscaux  de  la  meme  compagnie  pour 
proc£der  k  la  reconnaissance  et  k  la  translation  des  restes 
de  1'archiduchesse.  Cette  c£r6monie  se  fit ,  comme  je  l'ai 
dit  d6ji,  le  28  octobre  1778.  L'acte  suivant  en  fut  dressl : 

Da  28  octobre  1778. 

Nous,  soussign^s,  Jean-Henry,  par  la  mi^ricorde  de  Dieu, 
cardinal-pr6tre  de  la  sainte  figlise  romaine,  de  Franckenberg 
et  Schellendorff ,  archevdque  de  Malines,  primat  des  Pays-Bas, 
grand'croix  de  Pordre  de  Saint-fitienne ,  roi  d'Hongrie,  con- 
seiller  d'Etat  intime  actuel  de  LL.  MM.  ImpeYiales  et  Royale 
Apostolique;  Goswin  de  Fierlant,  conseiller  d'Etat  et  presi- 
dent du  grand  conseil  de  S.  M.  Timp^ratrice  reine;  Jacques- 
Joseph-Augustin  de  Stassart  de  Noirmont,  conseiller  et  avocat 
fiscal,  et  Henry  Diu ,  conseiller  et  procureur  gfjneVal  de  Saditc 


(1)  Lettre  du  cardinal  de  Franckenberg,  du  president  du  grand  conseil 
de  Fierlant  et  des  communemattres  et  echevins  de  Malines  au  prince 
Charles  de  Lorraine,  du  ..  aout  1777.  (Archives  du  royaume.) 
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Majestl  an  m4me  conseil,  nous  Itant  transports  en  lancienne 
eglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  en  eette  viJle  de  Malines, 
nous  avons,  en  execution  des  ordres  de  Sadite  Majesty,  con* 
tenus  dans  sa  dlptahe  en  date  du  le'  d&embre  1777,  visits 
I'endroit  qu'il  y  a  dans  le  choeur,  entre  le  maitre-autel  et  le 
mur  lateral,  du  c6t&  del'fivangile,  ou,  suivant  les  notices  qui 
reposent  dans  les  archives  du  grand  conseil ,  doivent  se  trouver 
les  entrailles  de  la  se>lnissime  archiduchesse  Marguerite  d'Au- 
triche,  renferm&s dans  un  pot  ou  urne  de  plomb,  mise  en  terra 
a  cdti  dudit  autel,  vis-a-vis  de  la  niche  oi  reposait  autrefois 
le  saint  sacrement,  et  de  l'lpitaphe  de  cette  princesse,  attached 
a  c6%6  de  cette  niche.  Nous  avons  vu  que  cette  niche  existoit 
encore  dans  ce  mur,  ainsi  que  Npitaphe  suivante,  ecrite  sur 
une  plaque  de  cuivre  jaunc ,  encadrta  dans  du  marbre  blanc  : 

Jllustrissmas  Margaret ai 

ARCHIDUC1SSAE   AtiSTRIAB 

INVICTISSIMI  MAXIMILIAN! 

IVPERATORIS  NATAE  AC  PRINCIPIS 

HlSPANIARUM   PRIMO  DE1HDE   DUC1S 

SaBBACDIAE  REL1CTAE   HARCMQUE 

inferioruh  regionuv 

gubernatrici 

Carolus  Quiktus  Caesar  Augustus 

ahitae  posuit. 

Ayant  fait  lever  quelques  pavements  dans  cet  endroit,  nous 
avons  trouv^,  a  deux  pieds  et  sept  polices  de  profondeur,  sous 
une  pierre  sans  inscription  et  ne  difflrenliant  des  autres  qu'en 
ce  qu'elle  Aoit  blanchatre  et  plus  grande ,  ayant  deux  pieds  de 
largeur  et  quatre  de  longueur,  pres  de  la  premiere  marche  de 
1'autel  et  a  six  pieds  du  mur  lateral  pr4cit<(,  une  esp£ce  d'urne 
de  plomb,  de  forme  ronde,  de  la  hauteur  d'un  pied  et  quatre 
pouces,  ayant  dix  pouces  de  diam&tre  vers  le  haut  et  un  pied 
six  pouces  vers  sa  base,  fermee  d'un  couvercle  hexagone  y 
soudl,  et  surroonU!  d  une  anse,  de  trois  pouces  de  hauteur  et  de 
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quatre  et  demi  de  longueur.  Nous  n'avons  decouvert,  sur  au- 
can  des  cdtes  de  cette  urne,  la  moindre  trace  qu'il  y  auroit 
euu  ne  inscription,  ni,  dans  I'endroitou  elle  etoit,  le  moindre 
vestige  qu'il  y  auroit  eu  un  caveau  dans  lequel  elle  auroit  et£ 
enfermee.  Et,  comme  cette  urne  se  trouvoit  deja  en  tres-mau- 
vais  £tat,  et  qu'a  deux  de  ses  c6tes  le  plomb  e'toit  tellement 
mange*  qu'elle  &ott  absolument  perce'e,  nous  avons  fait  coo- 
struire  un  coffre  de  bois  de  ch£ne,  d'un  pied  et  neuf  pouces  en 
quarre*  et  de  la  hauteur  de  deux  pieds ,  a  deux  des  cdte«  duquel 
est  une  anse  de  cuivre  jaune;  dans  quel  coffre  nous  avons  en- 
ferine  cette  urne,  et  attache*  le  couvercle  avec  des  vis  de  m&ne 
cuivre;  et  sur  ce  couvercle  est  une  croix  de  velours  noir,  bordde 
d'un  ruban  couleur  orange,  et  clouee  avec  des  clous  de  cuivre 
dores. 

Cela  fait,  nous  en  avons  accompagne*  le  transport  en  la  nou- 
velle  eglise  paroissiale  de  Saint-Pierre ,  ayant  ci-devant  appar- 
tenu  aux  Jesuites,  ou  nous  1 'avons  fait  placer  dans  un  caveau 
que  nous  avons  fait  construire  sous  le  pavement  du  choeur, 
entre  la  premiere  marche  du  maitre-autel  et  le  mur  lateral,  du 
cAte*  de  l'tvangile,  sous  une  pierre  d&ignle  par  une  croix; 
auquel  mur,  mais  quelques  pieds  en  deca ,  sera  placee  l'epi- 
taphe  de  cette  princesse. 

Signe  :  f  Jean -Henry,  card.  arch,  db 
Malines;  de  Fierlant,  de  Stassart 

DE  NOIRMONT,  H.  DlU  (\). 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  avait  recommand£  au 
conseil  priv6  de  faire  former  et  de  lui  soumettre  le  projet 
de  l'6pitaphe.  Le  president  de  Fierlant  s'occupa ,  de  son 
c6t£,  du  m£me  projet ;  il  £crivait,  le  30  octobre  4778,  au 
ministre  ptenipoten  tiaire ,  prince  de  Starhemberg  :  «  J'ai 


(1)  Archives  du  royaume,  collection  de  I'office  fiscal  de  Malines. 
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»  donn£  k  un  dessinateur  d'ici  une  idee  pour  la  forme  de 
»  l'6pitaphe,  que  je  soumettrai  k  1'approbation  de  Yotre 
»  Altesse,  des  que  le  dessin  sera  achev6,  et  que  j'y  pourrai 

>  joindre  le  devis  (1).  » 

Quel  fut  le  r&ultat  des  ordres  du  gouverneur  g£n£ral  et 
des  conceptions  du  pr&ident  du  grand  conseil  ?  (Test  vai- 
nement  que  j'ai  compulse,  pour  le  savoir,  la  suite  des 
actes  du  conseil  priv£  et  de  la  correspondance  du  president 
de  Fierlant  avec  le  prince  de  Starhemberg.  Le  silence  de 
ces  documents  me  fait  supposer  que  des  choses  d'un  int^ret 
d'actualite  plus  grand,  selon  1'expression  consacr£e  aujour- 
d'bui ,  firent  perdre  de  vue  l'6pitaphe  de  Marguerite  d'Au- 
triche. 

Cette  conjecture  est  confirmee  par  ce  que  je  lis  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Quinsonas :  «  Sur  les  indications  pre- 

>  cises  de  M.  le  chanoine  Scheffer,  dit-il,  nous  avons  fini 

*  par  retrouver,  dans  la  nouvelle  6glise  de  Saint-Pierre  et 
»  Saint-Paul,  k  gauche  du  maitre-autel ,  une  modes te 
»  croix  de  Make,  trta-fruste  par  suite  du  passage  de  la 
»  sacristie,  gravle  en  creux  et  k  peine  reconnaissable , 

>  sur  un  des  carreaux  de  marbre  qui  forme  le  dallage. 

>  EUe  indique  1'emplacement  de  la  bolte  de  plomb  qui 

>  contient  les  restes  de  Marguerite. 

>  Voil&  done,  dans  sa  bonne  ville  (e'est  toujours  M.  de 

*  Quinsonas  qui  parle),  \oilk  le  seul  souvenir  religieux 

>  constatant  1'existence  des  d£pouilles  mortelles  de  tr&- 

>  haute  et  trto-redoutable  madame  la  r6gente  des  Pays- 

*  Bas,  douairfcre  de  Savoie,  duchesse  et  comtesse  de 
»  Bourgogne,  dame  de  Malines  et  autres  lieux  1 . . . .  Mais  la 


(1)  Archives  da  royaume,  collection  de  la  secr&airerie  d'Jfitat  et  de  guerre. 

2m0  s6rie,tome  xi.  16 
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*  m£moire  impfrissable  de  la  bonne  duchesse  n'est  point 
»  efface  comme  cette  petite  croix  si  humble,  devenue  si 

*  imperceptible,  et  sur  laquelle  l'etranger,  au  souvenir  de 
>  la  vertu  et  des  grandeurs,  vient  s'agenouiller,  justement 
»  £mu  de  tan t  de  simplicity  (1).  > 

Avouons-le  :  ces  reflexions  d'un  ecrivain  fran^ais  ren- 
ferment  un  reproche ,  et  un  reproche  merite ,  k  1'adresse 
de  notre  pays.  Elles  nous  avertissent  qu'il  serait  temps, 
aprfes  plus  de  trois  quarts  de  Steele ,  de  Sparer  l'oubli 
dans  lequel  ont  ete  laisses  les  restes  d'une  grande  prin- 
cesse,  en  mettant  k  execution  l'idee  congue  en  1777,  ou 
tout  autre  plan  qui  r£pondtt  k  la  m£me  pens£e. 

Et,  k  ce  sujet,  je  rappellerai  que,  dans  sa  stance  da 
3  juillet  1854,  la  classe  des  lettres,  sur  la  proposition  que 
j'avais  eu  l'honneur  de  lui  en  faire,  r£solut  d'appeler  Inat- 
tention et  la  sollicitude  du  gouvernement  sur  les  mauso- 
lees,  tombeaux,  epitaphes,  urnes  et  pierres  s^pulcrales 
des anciens  souverains  de  nos  provinces,  que  le  temps,  les 
revolutions  et  le  vandalisme  ont  respects. 

Jusqu'ici  on  n9a  pas  appris  qu'une  suite  quelconque  ait 
6t6  donnee  par  le  gouvernement  k  cette  resolution  de  la 
compagnie. 

XVI. 

V abolition  du  Conseil  des  troubles. 

J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  pour  constater  la  date 
precise  de  1'abolition  du  conseil  des  troubles  (2).  En  der- 


(1)  Materiaux,  etc.,  1. I*1*,  p.  3i7. 

(2)  Voy.ma  Notice  sur  le  Conseil  des  troubles,  dans  les  Bulletins  de 
VAcademie.  in  serie,  t.  XVI ,  2««  partie,  p.  50. 


f 
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nier  lieu,  j'avais  era  pouvoir  la  tixer  au  2  mai  4576;  je 
me  fondais  sur  des  lettres  paten tes ,  dat£es  de  ce  jour-li , 
par  lesqnelles  le  conseil  d'etat,  sou6  le  nom  du  rpi,  pro- 
non^ait  la  cassation  du  fameux  conseil ,  et  ordonnait  le 
renvoi  au  conseil  de  Flandre  de  toutes  les  causes,  civiles 
et  criminelles,  coneernant  cette  province,  qui  foaient  pen- 
dantes  devant  le  tribunal  exceptionnel  6tabli  par  le,  due 
d'Albe  (1). 

Des  documents  restitu£s  depuis  peu  4  nos  Archives 
m'ont  appris  que  Facte  du  2  mall 576  n'eut  pas  imm&lia- 
tement  les  effets  qu'il  6tait  nature)  de  lui  attribuer,  et  que 
le  conseil  des  troubles  exista  quelque.  temps  encore;  ils 
m'ont  fourni ,  sur  la  date  veritable  et.  les  circonstances  de 
sa  suppression,  des  renseignements  assez  curieux  pour 
marker  que  je  les  fasse  connaitre. 

Dans  une  des  premieres  lettres  que  le  conseil  d'Etat 
avait  Writes  &  Philippe  II,  apr&s  la  mort  du  grand  com- 
mandeur  de  Castille,  il  deraand^it  que  le  conseil  des  trou- 
bles flit  aboli :  «  Ce  conseil,  disait-il  au  rai,  est  coiiteux 
»  et  de  plus  inutile;  il  ne  sert  qu'i  irriter  les  sujets  et  k 

>  consommer,  pour  ses  propres  gages,  les  deniers  qui 
»  proviennent  des  confiscations;  enfin  .il  ne  paye  pas  les 
»  cr&liteurs  des  biens  confisquls,  cequi  excite  des  plain- 
*  tes,  non^seulement  dans  le  pays,  majs  encore  dans  les 

>  contr£es  voisines,  plaintes  qui  remontent  jusqu'&  Ja  per* 
»  sonne  de  Votre  Majesty,  du  su  et  ordonnance  de  la- 
»  quelle  on  croit  que  ce  payement  est  d£ni£,...  » 

La  lettre  que  je  viens  de  citer  est  du  2  avril  1576.  Le 
8  mai,  le  conseil  revint  &  la  charge : «  Comme  nous  voyons, 


(1)  Voy.  le  n<>  VII  de  ces  Variety. 
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»  mandait-il  au  roi,  que  les  plainctes  des  «ubjecU,  pour 

>  1c  regard  du  conseil  des  troubles,  continuent  de  phis 
»  en  plus,  et  davantaige  que  les  commissions  de  ceulx 

>  qui  se  meslent  dudict  conseil  cessent  par  la  mort  du  feu 

>  grand  commandeur,  tellement  que,  par  faulte  de  povoir, 
»  tout  ce  qu'ils  font  et  feroient  seroit  nul  et  de  nulle  va- 
*  leur,  comme  mesmes  entend  trts-bien  le  poeuple ,  pour 
»  oster  tel  descontentement  g£n£ral  et  faire  ce  qui  est  de 
»  raison ,  nous  a  sambte  bon  et  avons  r&olu  leur  conn 
»  mander,  de  la  part  de  Vostre  Majesty,  qu'ilz  n'ayent  plus 
»  k  s'assambler,  ains  k  serrer  les  portes  de  leur  chambre, 
»  et  que  toutes  les  causes  qui  pendent  encore  ind£cises 
»  s'ayent  k  renvoyer  par-devant  les  consaulx  de  Vostre 
»  Majestl,  chascun  en  sa  province,  affin  mesmes  que  les 
»  subjectz  puissent  veoir  comme  on  leur  tient  parole  de  ce 
»  que  on  leur  a  promis  par  Vostre  Majesty (1).  » 

C'6tait  six  jours  auparavant  que  le  conseil  d'£tat  avait 
fait  exp6dier  les  lettres  patentes  qui  assuraient  aux  quatre 
membres  de  Flandre  la  cassation  du  conseil  des  troubles , 
et,  le  mdme  jour,  2  mai,  il  avait  enjoin t  au  tresorier  ge- 
neral des  confiscations,  Antonio  del  Rio,  de  lui  d&ivrer 
incontinent  c  declaration  et  estat  de  tout  ce  qu'il  avoit 

>  receu  et  pay£  depuis  le  d£c£s  du  grand  commandeur, 

>  en  lui  prescrivant  de  tenir  en  surslance,  jusques  a  autre 
9  ordre,  toute  recepte  et  payement.  » 

Le  conseil  h&itait  pourtant  k  donner  suite  k  la  mesure 
qu'il  avait  r&olue  en  principe  et  annoncfe  au  roi.  II  n'y 
avait  pas  sur  ce  point  unanimity  entre  ses  membres;  plu- 


(1)  On  trouvera  les  lettres  des  2  avril  et  8  mai  dans  le  tome  IV  de  la 
Correspondance  de  Philippe  II  sur  Us  affaires  des  Pays-Bos. 
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sieurs  d'entre  eux  craignaient  d*exc6der  les  bornes  de  leur 
autorit£;  ils  se  prfoccupaient  du  jugement  qu'on  porterait 
de  leur  conduite  k  Madrid.  Le  19  mai,  le  conseil  tint  une 
stance  extraordinaire,  k  laquelle  furent  convoqu£s  le  con- 
seil priv6  et  le  conseil  des  finances.  La  grande  majority 
des  conseillers  opina  pour  la  suppression  sans  aucun  d£- 
lai;  le  comte  de  Mansfelt,  le  president  Sasbout  et  le  tr£- 
sorier  g£n£ral  Schetz  y  furent  seuls  contraires.  Leur  op- 
position ne  laissa  pas  que  de  prolonger,  pendant  plusieurs 
semaines,  l'ind£cision  du  conseil.  Enfin,  le  14  juin  1576, 
voyant  qu'il  ne  recevait  pas  de  r£ponse  du  roi,  il  ne  vou- 
lut  plus  difterer  de  donner'  satisfaction  k  l'opinion  publi- 
que ;  il  fit  signifier  aux  membres  du  conseil  des  troubles 
l*arr£t  de  suppression  dont  la  teneur  suit  : 

Sur  ce  que  a  est&  mis  en  deliberation  de  conseil  quelle  chose 
se  debvroit  faire  du  conseil  des  troubles  et  confiscations,  consi- 
der la  mort  de  feu  le  grand  coramandeur  de  Castille,  nagueres 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  g£ne*ral  des  pays  de  par 
dedfc,  duquel  ceulx  dudict  conseil  estoyent  assesseurs  en  ma- 
ture desdicts  troubles  et  confiscations,  4  scavoir  si  leur  seroit 
doaai  quelque  nouvelle  commission  ou  continuation ,  ou  bien 
si  ledict  conseil  seroit  casse*  ou  aboly,  selon  que  a  este*  promis 
aux  estatz,  k  la  proposition  faite  des  aydes,  au  mois  de  juing 
de  Fan  LXXIIII,  messeigneurs  du  conseil  d'Estat,  commis  au 
gouverneraent  des  pays-de  par  deck,  appellez  et  oyz  ceulx  du 
conseil  priv£  et  des  finances,  attendu  que  les  commissions  du- 
dict conseil  des  troubles  sont  estainctes  par  le  dic&s  de  feue 
Son  Excellence,  et  que  la  pluspart  des  causes  touchant  lesdictes 
confiscations  sont  renvoy^es,  et  pour  aultres  bons  respectz, 
ont  r&olu  de  non  donner  nouvelle  commission  ni  continuation 
d'assesseujrs  ny  aultre  peuvoir  ausdicts  du  conseil  des  troubles  > 
tant  et  jusques  k  ce  que  *par  Sa  Majesty  ou  par  mesdicts  sei- 
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grieu'rs  aultrement  en  sbit  ordonnl,  et  que  cependant  la  cham- 
bre  dudict  conseil  soit  close  et  serree ;  et  s'il  survicnt  quelque 
affaire  pour  lesdicts  negoces  de  troubles  et  confiscations,  en 
estans  mesdicts  seigneurs  advertis,  y  ordonneront  comme  ilz 
trouveront  convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesty  et  bien  des 

affaires 

Ainsy  faict  a  Bruxelles,  le  xiiume  jour  de  juing  1576. 

A  Madrid,  la  conduite  du  conseil  d'Etat  fut  trouvle 
hardie,  m&ne  t&n6raire  (1);  Philippe  II  n'en  fit  toutefois 
paraitre  aucun  mlcodtentement.  II  avait  en  ce  moment-I4 
bien  d'autres  soucis :  la  revolution  dans  les  Pays-Bas  faisait 
des  pfogr^s  rapides,  et  le  jour  n'&ait  pas  £loign6  ou  le 
conseil  dTfitat  lui-mgme  serait  suppriml  par  un  mouvement 
populaire ,  comme  suspect  de  trop  de  condescendance  et 
de  soumission  envers  l'autorit6  royala 

XVII. 

La  princesse  d'ttpinoy. 

II  est  question  d'61ever  une  statue,  k  Tournay,  &  la  prin- 
cesse d'fipinoy,  Philippe-Chr&ienne  de  Lalaing.  Je  ne  viens 
pas  ici  approuver  ni  critiquer  ce  projet :  c'est  une  affaire 


(1)  Le  secretaire  dTJtat  Gabriel  de  (Jayas  6crivit,  en  marge  de  la  lettre 
do  conseil  d'litat  du  8  mal  :  «  Esto  ha  parescido  nracbo  atrevimiento,  sin 
t  consulta,  sabiduria  ni -dries  de  S.  M.;  y  annque  Hopperus  loe  escoa 
»  cuanto  puede ,  preguntandole  su  parescer,  respondid  que  el  do  lo 
»  hiciera  ni  viniera  en  ello,  sin  dar  primero  cuenla  de  ello  a  S.M. » ( Faire 
cela  sans  le  su  et  Fordre  de  Sa  Majesty,  a  paru  une  grande  bardiesse;et 
quoique  Hopperus  les  excuse  autant  qu'il  peut,  quand  on  lui  a  demande 
son  avis,  il  a  repondu  qu'i!  ne  1'aurail  pas  fait  et  n'y  aurait  pas  donnl  les 
mains,  sans  en  rendre  compte  prtalablement  a  8a  Majesty. 
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qui  regarde  la  ville  de  Tournay  et  le  gouvernement;  je  de- 
sire settlement,  au  point  de  vue  et  dans  Pint6r6t  de  la  v£rit6 
his  tori  que,  presenter  quelques  remarques  sur  les  faits 
qu'on  a  avanc£s  k  cette  occasion. 

On  dit  que  la  princesse  d'£pinoy,  en  l'absence  de  son 
mari,  Pierre  de  Melun,  k  qui  les  6tats  g£n6raux  avaient 
confte  le  gouvernement  de  Tournay,  dtfendit  cette  ville 
cootre  les  Espagnols.  Cela  n'est  pas  parfaitement  exact. 
D'abord,  les  documents  autbentiques  qui  ont  6t6  publics  (1) 
font  foi  que  la  defense  de  Tournay  fut  dirig6e,  comme  elle 
devait  l^tre,  par  le  lieutenant  du  gouverneur,  Francois  de 
Divion ,  seigneur  d'Estrayelles.  Ensuite,  il  n'y  avait  pas  un 
seul  Espagnol  dans  l'arm6e  du  prince  de  Parme  :  les  6tats 
des  provinces  wallonnes,  en  traitant  avec  le  roi,  avaient 
express&nent  stipule  que  les  gens  de  guerre  de  cette  na- 
tion demeureraient  exclus  des  Pays-Bas,  suivant  les  dispo- 
sitions de  la  Pacification  de  Gand  et  du  traitg  de  Marche-en- 
Famine.  Les  troupes  d' Alexandre  Farntoe  se  composaient, 
pour  la  plus  grande  par  tie,  de  Wallons;  le  reste  6tait  des 
Allemands.  Leurs  chefs  6taient  beiges :  c'ltaient  Maximilien 
Vilain,  baron  de  Rassenghien,  Robert  de  Melun,  marquis 
de  Roubaix,  beau-frfire  de  la  princesse  d'£pinoy,  Emma- 
nuel de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  son  fr6re,  Gilles  de 
Lens,  baron  d'Aubigny,  Maximilien  de  Longueval,  seigneur 
de  Vaulx,  dont  le  fils  se  rendit  depuis  si  fameux  sous  le 
nom  de  comte  de  Buquoy,  etc.,  etc.  Alexandre,  en  mettant 
le  si6ge  devant  Tournay,  n'avait  m£me  fait  que  c6der  aux 


(1)  Voy.  Extraits  des  registres  des  consaux  de  Tournay,  dans  les 
Bulletins  de  la  Commission  royaled'histoire,  1"  serie,  t.  XI,  p.  3*7,  et  les 
Me"  moires  sur  le  siSge  de  Tournay  en  1581,  de  Philippe  Warny  de  Wisen- 
piere,  publies  par  M.  A.  G.  Cholio,  1800,  in-8«. 
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pressantes  instances  des  6tats  de  Hainaut,  des  villes  de 
Valenciennes,  de  Douay  et  de  Lille,  et  des  seigneurs  beiges 
qui  servaient  dans  son  armle ;  il  y  Itait  peu  dispose  de  lui- 
mtane,  ainsi  qu'il  le  declare  k  Philippe  II  dans  une  lettre 
du  17  novembre  1581  que  j'ai  sous  les  yeux  :  c  Je  savais 

>  fort  bien,  dit-il  au  roi,  quoique  tous  cherchassent  k  me 
»  persuader  le  contraire,  que  cette  entreprise  rencontre- 
»  rait  une  foule  de  difficult^  et  d'embarras  qui  la  ren- 
»  draient  plus  longue  qu'ils  ne  se  l'imaginaient,  car  ils 
»  llaient  g£n£ralement  d'opinion  que  ce  serait  une  affaire 
»  de  huit  ou  dix  jours  au  plus.  Je  leur  en  fis  l'observation , 

>  non  pas  une,  mais  plusieurs  fois,  en  leur  reprfoentant 

>  combien  peu  j'etais  en  mesure  d'ex&uter  une  telle  en- 

>  t reprise,  non-seulement  parce  que  je  ne  pouvais  gu&re 
»  faire  de  fond  sur  les  gens  de  guerre  de  leur  propre  na- 

>  tion ,  mais  encore  parce  que  je  me  trouvais  sans  argent, 

>  sans  artillerie,  sans  munitions  de  guerre  ni  provisions 
»  de  bouche,  enfin  sans  aucune  des  choses  nfcessaires 
»  pour  en  assurer  le  succ6s...  (1).  »  L'arm6e  de  Farnese 


(1)  i  . . . .  Vine  A  esta  plaza ,  no  solameote  de  mi  motivo,  pero  movido 
y  cast  forzado  de  la  continua  instancia  que  me  bacian  estas  provincias  y 
villas  convecinas,  k  las  cuales  juzgue  darles  esta  satisfacion ,  por  aquie- 
tarlas  de  la  alleracion  con  que  quedaban  a  causa  de  la  veuida  de  los  Fran- 
ceses :  que  a  na  estar  esto  de  por  medio,  mal  lo  emprendiera  yo,  sabiendo, 
como  sabia  muy  bien  (por  mucho  que  todos  me  persuadian  lo  coolrario), 
que  no  faltarian  dificultades  ni  embarazos  que  harian  la  empresa  mas  larga 
de  lo  que  ellos  se  imaginaban,  que  comunemente  eran  de  opinion  que  fuese 
negocio  de  ocho  6  diez  dias  y  no  mas;  j  assi  selo  dixe  y  represents,  no  una 
sino  mucbas  vezes,  poniendoles  delante  el  poco  6  ninguno  aparejo  que  para 
ello  babia ,  assi  por  el  poco  valor  y  confianza  de  la  gente  de  guerra  de 
su  misma  nacion ,  como  por  ballarme  sin  dinero,  sin  artiUeria ,  municiones 
y  pertrechos,  y  sin  cosa  de  las  necesarias  para  el  efecto  que  preteodian .  » 
(Archives  de  Simancas,  Estado,  leg.  584.) 
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6tait  bien  loin  d'ailleurs  d'etre  aussi  considerable  que  les 
bisloriens  le  pr&endent. 

On  dit  encore  que  la  princesse  d'£pinoy,  animant  les 
assi£g£s  par  ses  discours  et  par  son  exemple ,  et  combat-* 
tant  k  leur  l<He,  re$ut  sur  les  remparts  un  coup  d'arque- 
buse  dans  le  bras.  Ici  Ton  s'appuie  sur  l'autorit6  de  Jean- 
Francois  Le  Petit,  de  Van  Meteren,  de  Slrada.  Le  fait  a 
toujours  06  regarde  comme  constant  en  Hollande,  et  a 
pris  place  parmi  les  traditions  nationales  de  ce  pays.  On  a 
pendant  longtemps  represent^ ,  sur  les  th&Ures  des  Pro- 
vinces-Unies ,  un  drame  dont  la  princesse  d'£pinoy  6tait 
I'h&roine;  il  s'y  d£bitait  force  tirades  contre  l'£glise  ro- 
maine  et  contre  le  despotisme  espagnol :  cela  servait  k  r6- 
cbauffer  k  la  fois  Pesprit  national  et  la  ferveur  religieuse 
des  sectateurs  de  Calvin.  Je  me  rappelle  avoir  vu  jouer  k 
Tournay,  dans  ma  jeunesse,  une  traduction  ou  plutdt  une 
imitation  de  cette  pfcce  (1). 

La  chose  est-elle  bien  av£r6e  pour  tant,  je  veux  dire  le 
coup  d'arquebuse  re^u  par  la  princesse  d'fipinoy  sur  les 
remparts  de  Tournay?  Je  me  permets  d'avoir  quelques 
doutes  k  cet  dgard. 

II  est  &  remarquer  que  Le  Petit,  contemporain  de  la  re- 
volution, et  qui  y  joua  m&ne  un  rdle,  mais  tr£s-subalterne, 
ne  se  trouvait  pas  sur  les  lieux ,  qu'il  a  done  6crit  d'aprte 
des  oui-dire;  que  Van  Meteren  6tait  hors  du  pays;  que 
Strada,  en  citant  le  tlmoignage  de  la  comtesse  d'Egmont, 
fllle  du  baron  d'Aubigny,  ne  dit  pas  que  le  fait  ait  6t6  rap- 
port k  la  comtesse  par  son  p£re  (2). 


(1)  Eile  etait  I'oeuvre  du  directeur  du  th&tre,  M.  Bertech£,  decede 
depute  de  tongues  annees. 

(2)  Yoici  ses  expressions :«....  Quam  toco  illo  obsidionls  tempore , 
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D'un  autre  c6t£,  il  n'est  parte  de  cette  blessure  de  la 
princesse  d'Epinoy,  ni  dans  les  d6p6ches  adress6es  k  Phi- 
lippe. II  par  Alexandre  Farn&se  (1),  qui,  k  ce  qu'il  semble, 
n'aurait  point  pas&6  sous  silence  un  fait  aussi  marquant;  ni 
dans  le  r£cit  que  donne  du  si6ge  de  Tournay  Pierre  Colins, 
seigneur  d'Heetfelde,  lequel  y  servait  sous  les  ordres  du 
prince  de  Parme  (2);  ni  enfin,  et  ceci  est  particulterement 
notable ,  dans  la  relation  de  ce  si£ge  par  Philippe  Warny 
de  Wisenptere,  que  M.  Chotin  a  r&emment  publife  (3); 
relation  d'un  t£moin  oculaire,  oft  sont  enregistr6es ,  jour 
par  jour,  heure  par  heure ,  avec  un  detail  minutieux,  toutes 
les  particularity  de  la  defense ,  et  qui  a  un  cachet  incontes- 
table de  v£racit6  et  d'exactitude,  quoique  le  narrateur  s'y 
montre  avec  passion  catholique  et  royaliste.  Philippe  Warny 
ne  laisse  pourtant  pas  6chapper  les  occasions  de  parler  de 
la  princesse ;  il  fait  mention  d'elle  en  deux  passages  diffS- 
rents  de  sa  relation  :  il  rapporte  que ,  lorsque  les  notables 
de  la  ville  all£rent  lui  demander  de  ponvoir  traiter  avec  le 
prince  de  Parme,  elle  r6pondit  c  qu'elle  se  feroit  plustost 
»  couper  par  pieces  que  de  se  rendre  aux  estrangers  (4).  » 

»  anuria  ducis  induisse,  cites,  milites,  operas  animasse,  ac  bellttoribos 
»  immistam  brachio  yuIdus  accepisse,  ego  ex  comite  Egmontia,  cojus 
>  tunc  parens  Obignyus  urbem  obsidebat ,  exploratum  habeo.  > 

(1)  II  y  en  a  quatre,  sur  le  siege  de  Tournay,  dans  les  archives  de  Si- 
mancas;  elles  sont  datees  des  9  octobre ,  17,  21  novembre  et  7  decembre 
1581. 

(2)  Eistoire  des  choses  les  plus  mSmorables  advenues  depute  Van 
onze  cens  XXX  jusques  a  nostre  siicle,  digeries  selon  le  temps  et  ordre 
qu'ont  domine1  Us- seigneurs  ctEnghien,  etc.,  par  Pierre  Colins,  chevalier 
et  seigneur 'd'Heetfelde;  Mods,  1634;  in-4°,  p.  540. 

(5)  Memoires  sur  le  sie'ge  de  Tournay,  1581,  par  Philippe  Warny  de 
Wisenpiere,  avec  notice  et  annotations, par  A.  G.  Chotin;  Bruxelles ,  So- 
ciet6  de  Thistoire  de  Belgique,  I860 ,  in-8°. 

(4)  Page  11  des  M&moires. 
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U  dit  aillenrs  c  quelle  a voit  bout6  le  feu  au  canon  sur  les 
>  remparts  du  ehasteau  ,  *  od  elle  tenait  sa  residence  (1). 

Ce  qui  atigmente  mes  doutes,  c'est  une  circonstance 
rest^e  jusqu'ici  ignore  des  historiens.  Deux  ann&s  avant 
lesidge  de  Tournay,  la  princesse  d'Epinoy  avait  6te,  par 
accident,  bless6e  au  bras,  et  prlcis&nent  d'un  coup  d'ar- 
quebuse.  Voici  comment  le  fait  est  racont6  dans  une  lettre 
conserve  en  original  aux  Archives  imp6riales  de  France  (2), 
lettre  qui  est  dat£e  du  mois  d'octobre  1579,  et  6crite  k  don 
Juan  de  Vargas  Mexia,  ambassadeur  d'Espagne  k  Paris, 
par  Guillaume  le  Vasseur,  seigneur  de  Walhuon ,  Tun  des 
n^gociateurs  du  trait6  de  reconciliation  des  provinces  wal- 
lonnes  :  c  La  femme  dudict  prince  (d'Epinoy),  k  une  salve 

>  que  faisoitla  garde  du  ehasteau  dudict  Tournay,  passant 

>  devant  elle,  a  receu  un  coup  de  balle  au  bras,  quy  Pa 

>  touch6  jusques  k  l'och.  Cest  un  maulvais  presage  I  >  Le 
Vasseur  faisait  probablement  allusion,  par  ces  derni&res 
paroles,  &  la  charge  dont  le  prince  d'Cpinoy  venait  d'etre 
revetu  (3) ,  de  superintendant  gln&ral  des  villes  de  Valen- 
ciennes, Landrecies,  Bouchain,  de  la  citadelle  de  Cam- 
bray,  et  de  toutes  les  atitres  villes,  places  et  forteresses  des 
pays  d'Artois,  de  Hainaut,  de  Lille,  Douay  et  Orchies  qui 
voudraient  se  ranger  sous  Tautorit^  de  l'archiduc  Mathias. 

Une  lettre  de  l'archiduc  k  la  princesse  d'fipinoy,  dont  la 
minute  repose  dans  nos  propres  Archives,  confirme  pleine- 


(1)  Page  32  des  Memoires. 

(2)  Collection  de  Simancas,  B  49.  '  • 

(3)  Par  lettres  patentee  de  l'archiduc  Mathias,  du  13  septembre  1579,' 
que  les  etats  generaux  conflrmerent  le  23  octobre  suivant  Voy.  les 
bulletins  de  to  Commission  royals  d'histoirs,  1"  serie,  t.  XI,  pp.  440 
et441. 
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ment  la  nouvelle  transmise  par  le  seigneur  de  Walhuon  k 
don  Juan  de  Vargas.  Elle  est  ainsi  con^ue  : 

c  Ma  bonne  cousin e,  j'ay  est6  mary  dventendre  que  par 
mescbief  avez  est£  bless£  d*ung  cop  d'arquebuze  en  vostre 
bras,  me  faisantz  tant  de  mal  les  adversitez  qui  k  vous  ou 
k  mon  bon  cousin,  vostre  mary,  pourroint  succ6der,  comme 
si  advenissent  k  moy-mesme,  et  ce  pour  1'obligation  qu'ay 
k  vostredict  man,  k  1'occasion  de  la  prompte  vo!unt£  et 
affection  qu'il  monstre  journ&lement,  par  effect,  de  porter 
k  l'avancement  de  nostre  bien  en  particulier  et  de  celly  du 
pays  et  cause  commune ,  laquelle  me  est  tant  recomman- 
die  comme  la  charge  que  je  porte  en  ces  pays  me  le  com- 
mande,  ensemble  k  tous  bien  affectionnez  k  la  patrie,  au 
nombre  desquelz  mondict  cousin  vostre  mary  monstre  bien 
par  effect  estre  des  premiers,  comme  ses  ceuvres  en  don- 
nent  tesmoignage.  En  quoy  je  ne  doubte  et  confie  en  vostre 
prudence  et  magnanimity  que  le  secondez  tr6s-bien,  et  le 
contirmerez  en  si  noble  et  vertueulx  propos.  Sur  ce ,  etc. 
An  vers,  16"e  d'octobre  1579  (1).  > 

On  sait  que  la  princesse  d'fipinoy  mourut  Fannie  qui 
suivit  la  rendition  de  Tournay  (2).  Ne  peut-on  pas  inf<6- 
rer  des  pieces  dont  nous  venons  de  donner  connaissance 
qu'apr&s  sa  mort,  on  aura  exploit^,  dans  un  int6r£t  de 
parti ,  la  blessure  qu'elle  avait  re?ue  c  par  mescbief  »  en 
4579,  en  en  reculant  la  date  de  deux  ann6es?  Ce  genre  de 
supercheries  politiques  ne  serait  pas  sans  exemple ,  surtout 
aux  Ipoques  de  revolutions  et  de  guerres  civiles. 


(1)  Archives  du  royauroe,  collect,  de  l'andience :  Dtptche*  des  rebeties, 
t.  II,  aon.  1579,  fol.  165  bis. 

(2)  A  Auras,  oil  elle  tot  hihtimee  a  1'abbaye  de  Saint-Michel.  (Van  Me- 
teren ,  Hv.  X ,  fol.  210  v,  de  I'edition  de  16iS.) 
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XVIII. 

Joseph  II  el  la  fratic-fnafonnerie  beige. 

On  ne  sait  pas  bien  pr£cis6ment  1'origine  et  les  com- 
mencements de  la  franc-maconnerie  en  Belgique;  mais  il 
est  certain  qu'elle  s'etait  consid&rablement  propag£e  dans 
nos  provinces  sons  le  r6gne  de  Marie-Ther&e.  Des  docu- 
ments authentiques  nous  font  connaitre  le  nombre  des 
loges  qui  y  existaient  lorsque  Joseph  II  monta  sur  le 
trdne  :  Bruxelles  et  Gand  en  comptaient  cinq ;  Anvers  et 
Mods,  deux;  Tournay,  Malines,  Namur,  Alost,  Ostende, 
Luxembourg,  Marche,  une.  I  a  plus  considerable  £tait 
YHeureuse  rencontre,  k  Bruxelles,  qui  se  composait  de 
cioquante-deux  menibres;  la  moins  nombreuse,  la  Con- 
stante  fidelite ,  k  Malines,  oil  il  n'y  en  avait  que  Ireize.  Aux 
vingt  et  une  loges  civiles  il  faul  ajouter  trois  loges  mili- 
taires,  savoir  :  celles  du  regiment  de  Murray,  du  regiment 
de  Wurtemberg  et  du  regiment  d'Arberg  dragons,  qui 
tenaient  leurs  stances  dans  les  villes  oil  ces  corps  Itaient 
en  garrison. 

Toutes  les  classes  de  la  society  Itaient  representees  dans 
le  personnel  des  loges.  Ainsi,  tandis  qu*£  Gand,  la  Constante 
union,  la  Parfaite  amide,  la  Candeur  £taient  presque  en* 
Bremen t  formles  de  marchands  et  d'artisans,  YHeureuse 
renconlre,  k  Bruxelles,  comprenait,  parmi  ses  membres, 
les  dues  d'Arenberg,  d'Ursel,  de  Beaufort,  les  princes  de 
Ligne  et  de  Gavre,  les  marquis  du  Chasteler,  de  Wemmel, 
de  Preud'homme  d'Ailly,  les  comtes  de  Duras'd'Oultre- 
mont,  de  Lichtervelde,  de  Lannoy,  de  Pestre,  les  minis- 
Ircs  pllnipotentiaires  de  France  et  des  Provinces-Unies ; 
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et,  &  cdte  d'eux,  figuraient  des  avocats,  des  negotiants, 
des  artistes. 

Les  loges  chiles,  de  m£me  que  les  loges  militaires,  d£- 
pendaient  de  la  loge  provinciate,  compose  des  grands 
officiers  de  Pordre  et  de  d£16gu£s  de  toutes  les  loges.  La 
loge  provinciate  avait  &  sa  t&e  un  grand  raattre ,  lequel 
veillait  k  1'observation  des  statuts  et  r£glements  de  Fordre. 
H  appartenait  au  grand  maitre  d'accorder  des  constitutions 
ou  octrois  pour  £riger  des  loges  nouvelles ,  comme  de  sup- 
primer  les  loges  6tablies ,  lorsqu'elles  s'ecartaient  de  leurs 
statuts.  Le  grand  maitre  6tait  en  ce  temps  le  marquis  <Je 
Gages,  chambellan  de  l'empereur  et  membre  de  F6lat  noble 
de  Hainaut  (4). 

Marie-Th£r6se  n'aimait  pas  Ja  franomaconnerie,  et  son 
beau-fr&re  le  prince  Charles  de  Lorraine,  qui ,  en  son  nom , 
gouverua  les  Pays-Bas  durant  pr6s  de  quarante  ann&s, 
ne  l'aimait  guere  davantage  :  cependant,  sous  leqr  admi- 
nistration douce  et  paternelle,  il  ne  fut  pris  aucune  mesure 
legislative  pour  interdire  ou  entraver  les  assemblies  des 
francs-masons;  le  mini  store,  en  deux  ou  trois  occasions,  se 
borna  &  user  de  moycns  persuasifs,  pour  tocher  d'amener 
sans  6clat  hi  cessation  de  certaines  loges  (2). 


•  (1)  Tous  les  details  que  nous  donnons  ici  sont  tires  de  pieces  officielles 
reposant  dans  les  archives  du  conseil  prive  et  de  la.  chancellerie  des  Pays- 
Bas  a  Vienne,  les  tines  et  les  autres  conscrvees'aux  Archives  du  royaume. 

(2)  Voici  ce  que  le  prince  de  Starhemberg ,  ministre  pleuipotentiaire 
pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  ecrivait,  le  25  avril  1770,  kM.de 
Fierlaat,  president  du  grand  conseil  de  Malines  : 

c  U  me  re vien t,  monsieur,  que  les  loges  des  francs-macons  se  sont  elen- 
dues  aussi  a  Malines ,  et  qiTon  y  tient  assez  frequemment  des  loges, sans 
y  apporter  meme  du  management. 

»  Sa  Majeste  a  bien  voulu  ne  pas  proscrire  publiquement,  ou  par  one 
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Joseph  II  n'eut  pas  les  mdmes  managements.  Ce  mo* 
narque  avait  la  manie  de  vouloir  tout  r6glementer,  les 
kermesses,  les  processions,  les  jubills,  les  confrlries,  et 
jusqu'&  la  longueur  du  voile  que  portaient  les  chanoinesses : 
il  ne  pouvait  pas  oublier  les  francs-masons.  A  la  fin  de 
Fannie  4785,  il  fit  transmettre  1'ordre  au  gouvermement 
des  Pays-Bas  de  ne  tol&er  plus  k  l'avenir  de  loges  que 
dans  la  seule  ville  de  Bruxelles.  Le  minist&re  beige  crut 
pouvoir  ne  pas  ex&uter  cette  instruction  au  pied  de  la 
lettre;  il  Itendit  aux  capitales  des  provinces  Texception 


k>i,  ces  sortes  d'assemblees :  mats ,  independamment  de  ce  que  la  ralson  ge- 
nerate de  police  peat  dire  sur  des  associations  dont  le  mystere ,  quel  qu'fl 
soil,  est  contraire  aux  bonnes  regies,  Sa  Majesty  a  manifest^  assez  souvent 
qu'elles  lui  d£plaisoient ,  pour  qu'elle  dut  s'attendre  que  son  opinion  et  l'ex- 
pression  de  son  mecontentement  dans  des  cas  particuliers  les  proscriroient 
ntieux  que  Urate  autre  defense. 

»  II  convient  done  absolument ,  monsieur,  qu'on  trouve  un  moyen  de  les 
faire  cesser  sans  eclat  a  Malines :  je  dis  sans  telat ,  parce  que  I'eclat  qu'on 
y  donneroit  feroit  peut-6tre  un  effet  contraire  a  l'intention ,  et  que  d'ail- 
leurs  Sa  Majesty  ne  veut  pas  d^clat ;  et  le  mcilleur  moyen  pour  cela  me 
paroit  Gtre  que  vous  pr£veniez ,  comme  de  vous-m£me ,  que  des  personnes 
accreditees  ne  se  rendent  a  ces  associations  on  ne  &'y  rassent  admettre,  et 
que  tous  repandiez,  dans  les  occasions ,  que  tous  savez  que  ces  sortes 
d'assemblees  deplaisent  a  Sa  Majesty ;  qu'il  est  done  de  la  prudence  de  ne 
pas  s'exposer  a  d£plaire  a  une  souveraine  dont  les  seuls  d£sirs  devoient  6tre 
uneloi  sacree  pour  tout  le  monde.  11  me  parott  au  moins  que  ces  sortes  de 
cboses  repandues  a  propos,  suivant  les  circonstances,  et  r£pandues  surtout 
a  Malines  de  voire  part  ,feront  une  impression  assez  forte  pour  esperer  que 
Sa  Majeste  n'apprendra  point  et  qu'on  n'entendra  plus  parler  de  contraven- 
tions qui  auroient  lieu  a  Malines.  Si  cependant  vous  connoissiez  quel- 
qu'autre  expedient,  je  tous  prie  de  me  le  suggerer.  »  (Archives  du  roy., 
collect,  de  la  secrelairerie  d'Etat :  carton  Malines ,  affaires  generates.) 

Le  prince  de  Starhemberg  ecrivit ,  le  meme  jour,  dans  le  m£me  sens,  au 
conseiller  fiscal  de  Flandre ,  au  sujet  de  la  loge  de  francs-macons  qui  s'6  tait 
elabUe  a  Alost 
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que  1'empereur  avait  r£serv&  pour  la  seule  capitale  du 
pays.  De  Ik  r^dit  du  9  Janvier  1786. 

Cet  6dit  statuait  qu'il  ne  pourrait  plus  y  avoir  qu'one 
seule  loge  de  francs-masons  dans  chaque  province,  et 
qu'elle  se  tiendrait  dans  la  ville  capitale;  que,  chaque  fois 
qu'elle  s'assemblerait ,  elle  devrait  donner  avis  au  chef- 
officier  de  justice  et  de  police ,  du  lieu ,  du  jour  et  de  l'heure 
de  cette  reunion;  que  si,  dans  les  grandes  ca  pi  tales,  une 
seule  loge  ne  pouvait  pas  contenir  tous  les  fibres,  il  y  en 
aurait  une  seconde  et  tout  au  plus  une  troisi&me,  mais  que 
celles-ci  seraient  k  tous  6gards  d£pendantes  de  la  loge  prin- 
cipal et  soumises  aux  m£mes  regies ;  que  les  chefs  des 
loges  seraient  tenus,  sur  leur  honneur,  de  consigner,  dans 
une  lisle  qu'ils  remettraient  au  tribunal  sup6rieur  de  la 
province ,  les  noms  de  tous  les  membres  de  leurs  loges,  et 
de  donner  avis  au  m£me  tribunal  de  toutes  les  mutations 
qui  y  arriveraient.  Chaque  contravention  k  ces  dispositions 
Itait  passible  d'une  amende  de  300  ducats,  outre  une  pu- 
nition  personnelle.  c  Les  soci£t£s  ou  loges  de  francs- 

>  masons  —  disait  l'Empereur  dans  le  pr£ambule  de  Por- 

>  donnance  du  9'  Janvier  1786  —  se  multipliant,  depuis 
»  quelque  temps,  au  point  qu'il  s'en  forme  jusque  dans 

>  les  plus  petites  villes ,  nous  a vons  jug£  convenable  au 

>  bien  de  Pfitat  d'y  mettre  des  bornes,  et  de  prescrire, 

>  pour  les  assemblies  de  ces  soci6l£s,  des  regies  qui,  en 
»  ilgitimant  celles  des  vrais  et  honn&cs  francs-masons, 

>  desquelles  il  -  nous  suffit  de  sa  voir  qu'il  r&ulte  quelque 
»  bien  pour  le  prochain ,  pour  les  pauvres  et  pour  l'in- 

>  struction ,  6cartent  et  pr6viennent  en  mdme  temps  les 
»  inconvlnients  et  les  dlsordres  que  peuvent  entrainer,  au 

>  prejudice  de  la  religion  et  des  moeurs,  les  loges  Mtardes 

>  et  d6r£gl6es.  » 
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Le  marquis  de  Gages  Gt  des  representations  con  tie  cette 
ordonnance.  II  demanda  que  ia  plupart  des  loges  existantes 
fussent  conserves ,  et  que  le  gouvernement  nomm&t  un 
commissaire  avec  qui  il  piit  traiter  de  tout  ce  qui  concer- 
nerait  la  franc-ma^onnerie  des  Pays-Bas. 

Le  conseil  priv6  et  le  ministre  plenipotentiaire,  qui  6tait 
en  ce  temps  le  comte  de  Belgiojoso ,  se  montrerent  assez 
favorables  k  ces  demandes ;  mais  le  chancelier  de  cour  et 
d'£tat  les  accueillit  autrement.  Le  prince  de  Kaunitz  trouva 
qu'il  ne  convenait  point  d'accorder,  sans  des  raisons  ma- 
jeures, des  dispenses  d'une  loi  k  peine  promulguee,  et 
celles  qu'all£guait  le  marquis  de  Gages  £taient  k  ses  yeux 
insuffisantes.  Quanta  la  nomination  d'un  commissaire 
special  du  gouvernement,  il  lui  parut  <  que  ce  serait  at- 
»  tacher  trop  d'importance  aux  affaires  de  la  franc-magon- 
»  nerie  »,  et  que  les  loges,  dans  leurs  rapports  avec  l'au- 
torit6  sup&ieure,  devaient  suivre  les  formes  qui  6laient 
prescrites  a  toutes  les  corporations  du  pays  (1). 

Joseph  II  apostilla  le  rapport  du  prince  chancelier  dans 
les  termes  suivants : 

c  J'approuve  enti&rement  ce  que  vous  proposes  ici  sur 
la  voye  par  laquelle  les  loges  auront  a  porter  le  tout  k  la 
connoissance  du  gouvernement;  et,  pour  ne  point  se  (1(5- 
partir  en  rien  de  l'£dit  6man6,  la  franoma^onnerie  aux 
Pais-Bas  sera  continue  dans  la  seule  ville  de  Bruxelles  : 
cependant  il  pourra  y  en  avoir  deux  ou  m6me  trois  loges. 
Toule  autre  association  et  assemble  des  masons  dans 
quelconque  autre  ville  ou  endroit  hors  la  ca  pi  tale  sera 
done  cens£e  un  conventicule ,  qui  doit  <Hre  puni  confor- 


(1)  Rapport  a  l'Empereur,  du  14  mars  1786. 
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moment  a  la  loi  nouvellement  prescrite ,  k  l'e  locution  de 
laquelle  le  gouvernement  aura  k  veiller  avec  la  plus  grande 
exactitude,  et  k  punir  toute  contravention,  sans  aucune 
consideration  personnelle ,  et  sans  employer  aucune  forme 
judiciaire.  Les  listes  des  fr&res  doivent  etre  envoy^es  ici , 
pour  etre  portees  k  ma  connoissance.  Quant  aux  trois  Ioges 
militaires ,  je  fais  passer  les  ordres  au  conseil  de  guerre , 
pour  qu'elles  soient  levies  enti&rement. 

»  Joseph.  » 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  promulgua,  le  15  mai 
1786,  une  declaration  conforme  k  cette  nouvelle  decision 
de  l'Empereur.  C'etait  une  veritable  revolution  dans  Tordre 
de  la  franc-ma<pnnerie.  II  ne  parait  pas  n£anmoins  qu'elle 
ait  rencontre  la  merae  opposition  ni  souleve  les  m£mes 
resistances  que  la  plupart  des  autres  reformes  de  Jo- 
seph II. 

Le  baron  de  Seckendorff  vint  aux  Pays-Bas  comme  de- 
legue  de  la  grande  loge  nationale  de  la  monarchie  autri- 
chienne  etablie  a  Yienne,  pour  r6gler  I'execution  des  or- 
donnances  des  9  Janvier  et  15  mai  1786.  Toutes  les  loges 
des  provinces  furent  supprimees;  celles  de  Bruxelles  furent 
reduites  k  trois :  CHeureuse  rencontre,  FUnion,  les  Vrais 
Amis  de  C  Union.  Douze  d61£gu£s,  savoir  :  quatre  de  cha- 
cune  de  ces  dernieres  loges,  constituent  un  coraite 
directeur  de  toutes  les  affaires  de  la  franc-ma^onnerie 
beige.  Le  comite  eiut  le  baron  de  Seckendorff  pour  sod 
president. 

Un  acte  du  28  aoAt  1786  donna  k  ces  arrangements  la 
sanction  de  1'autorite  souveraine. 


I 
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XIX. 

Pro  jet  ^enlevement  de  Vander  Noot,  en  4789. 

On  sail  que,  lors  des  premiers  mouvements  insurrec- 
tionhels  contre  l'autorite  de  Joseph  II ,  au  mois  d'octobre 
1789,  une  troupe  d'insurges  alia  enlever  le  chancelier  de 
Brabant,  Joseph  de  Crumpipen,  qui  Itait  k  sa  maison  de 
campagne  a  Tamise,  et  que  les  6tats  g£n£raux,  sur  le  ter- 
ritoire  desquels  Crumpipen  fut  transport^,  le  firent  mettre 
en  liberty ,  en  lui  donnant  une  escorte  pour  le  reconduire 
jusqu'A  Bruxelles. 

Parmi  les  militaires  qui  composaient  cette  escorte,  6tait 
un  jeune  officier,  Savoisien  de  nation ,  qui ,  aprfes  avoir 
servi  dans  la  marine  francaise ,  6tait  entr£  dans  l'armle  de 
la  r£publique,  oil  il  occupait  le  grade  de  premier  lieute- 
nant. Guillaume  de  Joubert  (c'6tait  son  nom),  soit  qu'il  fttt 
excite  par  le  dfeir  de  rendre  un  service  signal^  k  l'Empe- 
reur9  soit  que  Fespoir  d'une  brillante  recompense  fltt  son 
mobile,  offrit  au  g£n£ral  comte  d' Alton  de  se  saisir  de  la 
personne  de  Vander  Noot  et  des  papiers  du  comit£  de  Breda, 
D' Alton,  lui  trouvant  de  la  resolution  et  de  Intelligence, 
accueillit  son  projet,  auquel  le  ministre  pl£nipotentiaire, 
comte  de  Trauttmansdorff,  donna  aussi  son  assentiment. 
Un  nomm£  Adriane,  etabli  k  Haestricht,  devait  prater  son 
concours  k  Joubert  dans  l'execution  du  plan  qu'il  avait 
con^u. 

D  paratt  que,  au  moment  dlcisif,  Adriane  recula  (Je~ 
vant  les  dangers  de  l'entreprise ,  et  que  Joubert  se  vit  par 
Ik  oblige  d'y  renoncer.  Sur  ces  entrefaites,  le  comte  Phi- 
lippe de  Cobenzl  arriva  k  Luxembourg  avec  la  mission  de 
pacifier  les  Pays-Bas.  Graignant,  de  la  part  de  Joubert,  des 
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indiscretions  qui ,  dans  les  circonstances ,  auraient  produil 
un  fdcheux  effet ,  ii  le  fit  partir  pour  Yienne,  en  demandant 
qu'il  filt  plac6  dans  un  des  regiments  imp£riaux :  car  il 
avait  donn£  sa  demission  du  service  de  Hollande.  Joseph  II 
crut  reconnaitre  assez  le  d£vouement  de  Joubert,  en  lui 
offrant  le  grade  de  lieutenant  dans  sa  marine.  Mais  Joubert 
prlftra  une  indemnity  pour  se  retirer  dans  sa  patrie,  et 
une  somme  de  200  ducats  lui  fut  compt£e  par  ordre  de 
l'Empereur  (1). 


Saint  Bernard.  Documents  inedits;  par  M.  le  baron  Kervyn 
de  Lettenhove,  membre  de  l'Acad&nie. 

Au  moment  oil  Tun  de  nos  plus  illustres  associ£s  se 
prepare,  par  d'61oquentes  Etudes  sur  la  vie  religieuse  dans 
1 'Occident,  &  tracer  le  memorable  tableau  de  la  vie  de  saint 
Bernard,  il  n'est  peut-6tre  pas  sans  int£ret  de  signaler, 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblioth£que  de  Bourgogne,  un 
codex  du  xnme  stecle,  qui  renferme  de  pr£cieux  docu- 
ments rest£s  inconnus  k  Mabillon.  On  ne  peut  gu&re  dou- 
ter  que  ce  codex  ne  provienne  de  Pabbaye  d'£berbach,  dont 
les  moines  correspondaient  avec  sainte  Hildegarde,  et  il 
est  ais£  de  comprendre  avec  quel  soin  ils  ont  recueilli  les 
traces  de  Tapostolat  de  l'abb£  de  Clairvaux,  dont  la  pieuse 
b£n£dictine  de  Bingen  avait,  la  premiere,  proclam6  la 
saintete. 


(1)  Lettredu  comte  de  Cobenzl  au  prince  de  Kaunitz,  du  28decembrc 
1789 ;  rapports  de  Kaunitz  a  rEmpereur,  des  8  et  13  Janvier  1790;  lettre 
du  m&me  a  Cobenzl,  du  16  Janvier.  (Archives  du  royaume.) 
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Parmi  Ies  pieces  sur  lesquellcs  nous  appelons  Inatten- 
tion, figure  un  iloge  de  1'abM  Bernard,  de  c£16bre  m£- 
moire  [celebris  memoriae  Bernardi ) ,  compost  peu  de  jours 
apres  sa  mort  et  lu  en  presence  de  ses  amis  lplor£s.  C'est 
on  touchant  commentaire  du  chapitre  qui,  dans  le  recit 
de  Geoffroi  d'Auxerre,  porte  le  titre  :  De  felicissima  sed 
fratribus  tristissima  beati  viri  morte.  Si  Bernard  n'a  pas 
encore  re?u  du  jugement  solennel  de  Ffiglise  l'lclatante 
recompense  de  son  z&le,  il  est  d£j&  l'objet  d'une  v£n£ration 
unanime,  et  &  c6t£  de  l'hommage  le  plus  pompeux  rendu 
&  ses  vertus,  nous  trouvons  ici,  sur  sa  mort  et  ses  fun£- 
railles ,  un  r£cit  plus  complet ,  plus  respectable  par  sa  date 
et  par  sa  source  que  tous  ceux  qui  appartiennent  k  des 
compilations  posterieures. 

Lorsque,  dans  ce  discours,  on  rappelait  la  modestie, 
ITiumilite  du  religieux  qui  avait  fui,  pendant  toute  sa  vie, 
Ies  honneurs  et  les  dignit&s,  lorsqu'on  ajoutait  qu'on  l'avait 
vu  puissant  par  la  charity  et  la  persuasion ,  se  faire  crain- 
dre  des  princes  les  plus  orgueilleux  et  se  faire  £couter  par 
les  peuples  les  plus  s&litieux  et  les  plus  turbulents,  impo- 
sant  ainsi  la  paix  &  un  siecle  qui  ne  connaissait  que  la 
colore  et  la  haine,  tous  ceux  qui  se  pressaient  autour  de 
la  chaire ,  avaicnt  dejdt  rcconnu  l'abb6  Bernard  avant  que 
son  nom  eftt  etc  prononce  (1).  Quand,  quelques  instants 


(I)  Nod  est  inventus  similis  illi,  cujus  fama  viventis,  mundi  capacis 
longe  lateque  tetigerit  ambitum...  In  vita  ejus,  si  despectum  mundi  quae- 
ris ,  reperis.  Electus  fuit  in  episcopum  et  non  acquievit ,  in  archiepiscopum 
et  respuit.  Inde  Lingonensis,  hinc  Romensis  cathedra  testis  accedit. 
Elegit  semper  abjectus  esse  in  domo  Dei  magis  quam  habitare  in  palatiis 
popnlorum.  Si  fructum  quaesieris,  regiones  quas  ipse  sevit  albae  sunt  ad 
messem.  Et  messis  multa  et  operarii  multi  constituti  ab  eo  principes  super 
terrain  et  in  insulis  quae  procul  sunt...  Si  furens  discordia  tumidos  principes 
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plus  tard,  l'auteur  de  ce  discours  peignit  sa  mort  an 
milieu  des  sept  cents  moines  de  Clairvaux ,  et  ces  glo- 
rieuses  obs6ques  oil  la  foule  se  precipitait  en  d6sordre, 
impatiente  de  contempler,  une  derni&re  fois,  le  front  serein 
et  rayonnant  de  l'apdtre,  ceint  de  palmes  et  souriant  &  la 
mort  plus  qu'&  la  vie ,  il  se  sentit  lui-meme  doming  par 
son  Amotion,  et  quel  que  ftit  son  enthousiasme  en  retra- 
in t  les  miracles  dont  il  avait  6t6  le  t£moin  comme  ceux 
qui  l'ecoutaient  (1),  il  ne  put  s'empficher  de  s'dcrier : 
«  Pourquoi,  au  moment  oil  le  ciel  le  couronne  de  joie, 
»  faut-il  qu'il  nous  laisse  ici  bas  la  douleur !  Que  de  pleurs, 
»  que  de  g&nissements,  quand  ses  restes  disparurent  dans 
»  les  froides  ombres  du  tombeau !  Moi-mfime  je  restai 


afflabat,  si  populos  fulminans  labefactabat  dissensio,  ipse  murus,  ipse  in 
tempore  iracandiae  factus  est  reconciliatio,  et  in  verbis  suis  monstra  placa- 
bat.  Terribilfs  enim  erat  etiam  apud  reges  terrae ;  et  audi  I  o  eo ,  mult  a  facie- 
bant.  Disertus  in  sermone,  in  concione  fa'cundus,  efficax  ad  persuaden- 
dum,  ad  inquirendum  acutus.  Verba  ejus  spiritus  et  vita  erant.  Inde  tot 
producimus  testes  quot  auditores...  Puto  Jam  ad  nomen  ejus  sine  nomioa- 
tione  auditor  prosilit ,  ab  actis  agentem  comperiens.  Hie  est  ilie  celeber- 
rimns  et  maximus  patrum  tarn  mi  rand  us  quam  est  memorandus,  Bernardns 
Claraevallis,  honor  magis  praelationis  quam  praelatione  honorificus. 

(1)  Cujus  cum appropinquaret  ad  exitum,  immo  ad  introitum,  erat  cer- 
nere  faciem  quasi  lineae  nativi  ruboris  lacteum  tenuatim  vermiculantis 
ebur...  Et  sicut  gaudium  recepit  in  coelis,  ita  saevam  moestitudinem  sevit 
in  terris....  Vixit  Bernardus  et  nardus  ejus  dedit  odorem  suum  etiam  in 
morte.  Qui  enim  fecit  mirabilia  in  vita  sua  (fecit  enim  magna),  non  defecit 
facere  et  in  morte.  Altera  nempe  die  expoiiationis  secundum  carnem ,  dum 
in  ecclesia  jaceret  margarita  coelestis,  gratiosam  faciem  et  duplices  retec- 
tam  palmas,  accessit  post  horam  orationis  nonam  aridus  recurvam  manum 
ad  bumerum ;  et  tacto  eo,  sanatus  est,  et  secuta  estab  astantibus  gratiarum 
actio  et  vox  laudis.  Superveniente  nocte  allatus  est  alius  toto  corpore  de- 
bilis ;  procubuit  loculo  et  coram  psallentibus  erectus  est  et  deductus  ad 
a  Hare....  (Gf.  Exordium  magnum  C 'isler dense .  ap.  Migne,  col.  449.) 
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»  frappl  de  stupeur  &  ce  triste  spectacle.  Jourde  triompbe 
»  pour  la  foi ,  jour  de  deuil  pour  l'amiti£  (1)!  »  II  est  sans 
doute  reserve  &  M.  le  comte  de  Montalembert  de  nous 
apprendre  quel  est  cet  orateur  anonyme,  ami  et  premier 
panlgyriste  de  saint  Bernard  (2). 

Imm6diatement  apr£s  on  rencontre  r  dans  notre  manu- 
scrit,  un  sermon  intklit  de  l'abb6  de  Clairvaux  qui  rappelle 
Tune  des  p£riodes  les  plus  remarquables  de  sa  vie,  quoique 
ce  soit  celle  qui  ait  et^  le  plus  inexactement  racont£e  jus- 
qu'i  ce  jour  (3).  Suger  avait  convoqul  &  Cbartres  une  as- 


(1)  Quo  vero  privilegio  ainoris  meruerit  amari,  et  cursus  populorum, 
patrum,  episcoporum,  principum,  singultus  et  luctus  stetere  pro  testibus... 
Nam  cumauriflua  conderetur  ypogeo- lugubris  sepulturae,  tunc  visceribus 
motis  vox  audita  est,  ploratus  et  ululatus  multus.  Conticuit  officium  se- 
pulturae,  quatiebat  inclusum  aerem  querela  tristis  et  gemitus,  et  erat 
planctus  magnus  valde.  Spectaculo  tristi,  tristi  aeque  stupore  de8xus 
haerebam,  felicem  me  reputans  videntem  diem,  diem  quidem  festum 
fidei ,  sed  infestum  affectui....  Gloriae  porro  congaudendum  super  omne 
quod  colit  oeulus  aut  affectat  carneus  amor. 

(2)  Je  me  borne  a  faire  observer  que  ce  panegyrique,  comme  la  lettre  de 
Geoffroi  d'Auxerre  publiee  par  Ma  billon  (ed.  Migne ,  IV,  col.  395 ),  aura 
probablement  ete  envoye  a  Herman ,  eveque  de  Constance.  II  sera  arrive 
ainsi  dans  le  diocese  de  Worms.  Herman,  eveque  de  Constance,  avait 
accompagne  saint  Bernard  a  Worms. 

(3)  Mabillon  et  Baronius  pensent  que  le  concile  de  Chartreseut  lieu  imme- 
diatement/rores  les  fetes  de  Paques  1 146 ,  ce  qui  est  precfsement  la  date  de 
rassembFeede  Vezelay.  Bien  que  Dom  Bouquet  ait  propose  de  le  placer  qua  tre 
ans  plus  tard,  la  meme  erreur  se  trouve  reproduite  dans  tous  les  travaux 
modernes.  La  veritable  date  est  1131.  Suger,  en  convoquant  le  concile  de 
Chartres,  raconte  les  perils  qui  menacaient  Antioche  vers  le  mois  d'aout 
1 130  (V.  G.  de  Nangis ,  ed.  de  M.  Geraud ,  1. 1 ,  p.  46) ,  et  annonce  la  reunion 
du  concile  apr6s  les  fgtes  de  Paques.  Pierre  le  Venerable,  en  s'excusant  de 
son  absence  au  concile  de  Cbartres,  rappelle  aussi  la  retraite  du  roi  de  Je- 
rusalem avec  la  relique  de  la  sainte  croix  a  Antioche.  Deja  une  assemblee 
avait  ete  tenue  a  Laoa,  et  un  dipl6me  cite  par  Brequigny  (t.  Ill,  p.  170)  la 
fixe  en  1130.  La  236me  lettre  de  saint  Bernard  nous  apprend ,  en  termes 
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semblle  des  grands  et  des  pr£lats  du  royaume  :  il  voulait, 
malgr6'  sa  vieillesse,  se  placer  k  la  t£te  d'une  expedition 
dont  le  but  6tait  la  d£Iivrance  de  la  sainte  croix  d6pos6e  k 
Antioche  et  menace  par  les  infideles;  mais  quand  l'as- 
sembl£e  de  Char  Ires  se  reunit,  les  infirmit£s  de  Soger 
1'empgcherent  de  donner  suite  k  son  projet,  et  ce  fat  saint 
Bernard  qui  fut  proclam£  le  chef  de  la  croisade.  Saint 
Bernard,  pr£t  k  descendre  lui-mfrne  au  tombeau,  en  te- 
moigna  sa  surprise  et  son  £tonnement,  dans  nne  lettre  au 
pape  Eugene,  k  qui  il  avait  adress£,  l'ann^e  pr£c6dente, 
son  livre  De  consider atione,  oil  il  insistait  sur  les  perils  et 
les  d&astres  de  l'Orient  (1). 

Saint  Bernard  avait  voulu  prononcer  k  Chartres  un  ser- 
mon comme  il  avait  coutume  de  le  faire,  soit  dans  les 
conciles,  soit  dans  les  chapitres  de  Citeaux.  II  &'£tait 
efforc£  de  montrer  tour  k  tour  ce  qu'£tait  devant  Dieu  le 
mariage  Chretien  et  comment  il  6tait  l'image  de  Punion  do 
Seigneur  et  de  Ffiglise,  du  Seigneur  triomphant  dans 
r^ternit^  de  sa  gloire ,  de  Tfiglise  condamn£e  aux  dpreuves 
des  persecutions  et  chaque  jour  livrtte  k  d'autres  tourments 
et  k  d'autres  supplices  (2).  Mais  ce  sermon  fut  interrompu : 
nous  ne  savons  toutefois  par  quelle  cause,  et  nous  pouvons 


precis,  que  l'expedition  de  Louis  VII  en  Syrie  (prior  exercitus)%avait  dej* 
echoue.  Deux  lettres du  pape  Eugene,  du  25 avriJ  et  du  11  Juin  1190, 
etablissent  aussi  qu'en  ce  moment  rien  n'etait  decide  pour  une  nouveUe 
croisade.  Le  ooncile  de  Chartres  ne  put  done  avoir  lieu  qu'apres  les  fetes 
de  Piques  1151,  et  telle  est  aussi  la  date  indiquee  par  la  cbronique  de 
Guillaume  de  Nangis  ( I,  p.  47 ).  En  ce  moment,  Suger  venait  d'etre  saisi 
par  la  fievre  qui  le  conduisit  au  tombeau,  et  tout  explique  comment  il  fut 
remplace  comme  chef  de  la  croisade  par  l'abbe  de  Glairvaux. 

(1)  Opera  S.  Bernardi,  ed.  Migne,  I ,  coll.  463, 569  et  741. 

(2)  Pro  Christo  mortiiicalur  cottidie  ecclesia,  propter  Christum  aestima- 
lur  quasi  ovis  occisionis. 
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nous  demandbr  si  ce  ne  fut  point  par  les  clameurs  des 
prelats,  des  grands  et  du  peuple,  qui,  en  presence  de  ce 
nouveau  g£missement  qui  avait  relenti  sous  les  palraiers 
de  l'ldumle,  saluaient  l'abb£  de  Clairvaux  du  titre  glorieux 
de  chef  de  la  croisade. 

Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Bernard  forivit  plus  tard  ce  ser- 
mon, tel  qu'il  l'avait  commence,  tel  qu'il  se  proposait  de  le 
poursuivre,  en  le  modifiant  toutefois  sur  plusieurs  points; 
et  c'est  ce  texte  que  nous  avons  sous  les  yeux  (1).  On  y  voit 
que  l'abb£  de  Clairvaux  corrigeait  habituellement  ses  dis- 
cours  afin  de  donner  au  style  plus  d'6)£gance  et  plus  d'£clat, 
et  il  est  int&ressant  de  remarquer  la  distinction  qu'il  fait  lui- 
meme  entre  le  flot  abondant  de  l'improvisation  et  le  travail 
plus  p6nible  de  la  redaction  destin6e  k  la  post£rit£  (2). 


(i)  Sermonem,  quern  in  Carnotensi  concilio  coeptum  terminari  super- 

veniens  causa  prohibnit,  ut  ad  minorem  eruditionem  exarare  gravarer, 

noDnuUos  oonfidentium  postulasse  recordor.  Quod  vos,  fratres  dilectissimi , 

flagitantes  adjecistis  plurima ,  quibus  still  mei  sono  laetitiam  excitari  posse 

credidistis,  scilicet  oportereepiscopum  sic  vivere  ut  etiam  sepultusexemplo 

vivat  omnibus  aut  verbo ;  esse  apud  Deum  inferiorem  populo  sacerdotem, 

cujus  nee  doctrina  in  benedictione ,  nee  vita.  Ex  babundanti ,  fratres,  hoc 

ant  similia  addidistis,  scientes  quod  pepigerim  vos  mecum  honorare,  vos 

diligere  in  Christo,  vobis  in  omnibus  morigerari ,  quae  vel  amicos  postulare 

conveniat,  vel  facere  possim  postulatus.  Unde  et  votis  vestris  affuturum 

me  promisi ,  quod  utinam  minime  promteiasem!  Skjuidem  mendacii  reus • " 

arguar,  nisi  solvam  quod  spopondi.  Si  stilo  indulgeam,  ridiculus  scriptor 

inveniar.  In  silentio  itaque  delictum  est ,  in  pagina  confusio.  Halui  tamen 

ingenhim  defectu  quam  sacerdotem  mendacio  accusari.  Hinc  est  quod 

open  manum  apposui ,  rogans  ipsum  procul  fieri  ab  oculis  hominum ,  si 

senseritis  ipsum  linguas  bominum  formidare.  In  quo  si  forte  inveniar  ad- 

didisse  aKquid  vel  dempsisse,  si  non  eundem  tenuissem  ordinem ,  scitote 

quod  scribere  decrevimus,  non  praejudicare ,  et  scripto  corrigere,  si  quid 

fail  peccatum  in  sermone. 

(2)  Une  lettre  de  saint  Bernard  (la  ilme)  nous  apprend  que  des  reli- 
gieux  recueillaient  ses  sermons  et  que  parfois  il  revoyait  leur  travail  pour 
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A  la  fin  du  codex  se  trouve  un  recueil  de  lettres  de  saint 
Bernard.  Bien  que  les  premiers  feuillets  aient  &t&  lac6r&  (i ), 
il  nous  afire  cinq  lettres  incites.  L'importance  de  ces 
documents,  objet  de  recherches  si  actives  et  si  pers6v£- 
rantes  dans  la  plupart  des  bibliothgques  de  1' Europe, 
m'engage  k  publier  ces  lettres  a  la  suite  de  cette  notice. 
Je  me  bornerai  k  y  joindre  quelques  rapides  observations. 

La  premiere  de  ces  lettres  (I)  est  adress£e  au  comte  Guil- 
laume  de  Nevers.  C'est  la  seule  que  Ton  connaisse  de  saint 
Bernard  4  ce  prince  dont  il  fait  ailleurs  l^loge  et  qui  ter- 
mina  ses  jours  dans  un  couvent  de  chartreux.  Nous  croyons 
m£me  qu'il  y  est  fait  allusion  k  cette  resolution. 

La  seconde  (II)  est  6galement  6crite  k  un  prince  sou- 
vent  loul  par  l'abb£  de  Clairvaux ,  k  ce  comte  Thibaud  de 
Champagne  que  Ton  honorait,  comme  il  le  d£clarait  k 
Tempereur  Manuel  Comntae,  parmi  les  princes  les  plus 
distingu£s  par  leur  eminence  et  leur  z&le  pour  la  justice  et 
la  v£rit6  (2). 

Dans  la  troisi&ne  (HI),  saint  Bernard  rappelle  la  charity 
d'Atton,  6v£que  de  Troyes,  qui  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres  pour  se  retirer  k  Cluny. 

Dans  la  quatrieme  (IV),  saint  Bernard  exhorte  Conrad, 
roi  des  Romains,  k  lui  accorder  son  appui  dans  une  ques- 
tion qui  int&resse  la  cause  de  Dieu.  Rien  n'indique  s'il 
s'agit  de  la  croisade  ou  de  la  defense  du  Saint-Stege. 


corriger  le  style  (Si  quid  nostro  posse  adhuc  elaborari  studio  visum  fuerit). 
Le  document  que  nous  publions  en  offre  une  nouvelle  preuve. 

(1)  A  la  premiere  page  se  trouve  un  fragment  de  leltre  qui  se  termine 
par  ces  mots :  Litteras  has  sigillatas  et  diligenter  exponere  et  fideliter 
studeas  commendare.  Esto  pro  me  ad  dominum  tuum  ut  et  ego  sim  pro  te 
ad  Dominum  omnium.  Vale. 

(2)  Oper.  S.  Bernardi,  &d.  Migne,  U  I,  col.  673. 
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La  cinquieme  (VII)  est  une  reponse  &  deux  messages 
assez  vifs  de  l*6v£que  de  Worms  (V  et  VI).  Saint  Bernard 
y  declare  que  malgr£  ses  occupations  qui  s'accroissent  de 
jour  en  jour,  il  n'a  jamais  laiss£  sans  rlponse  les  lettres 
que  lui  Icrivent  les  personnes  places  dans  la  position  la 
plus  humble,  qu'i  plus  forte  raison  il  n'a  pu  accueillir 
avec  d£dain  celles  qui  lui  ont  6t6  adress£es  par  une  des 
colonnes  de  l'Cglise ,  mais  il  ne  croit  pas  moins  devoir 
refuser  k  l'6v£que  de  Worms  un  jeune  religieux  que  celui-ci 
a  demand^  pour  un  monast6re  de  son  dioc&se,  parce  qu'il 
redoute  pour  lui  son  retour  dans  un  pays  oQ  il  pourrait , 
au  milieu  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  oublier  qu'il  n'ap- 
partient  plus  qu'&  Dieu. 

I. 

Pio  Nivemensium  comiti  G.,  B.  Abbas  de  Clara  Valle,  salutem 
et  orationem. 

Die  et  loco  a  vobis  constitute,  voluntas  quidem  mihi  est 
occurrendi  vobis,  sed  causa  est  quae  impedit;  et  talis  causa 
quam  vos,  nisi  fallor,  cum  cognoscetis,  justam  ac  rationabilem 
judicabitis.  Gaudeo  autem  quod  salubre  consilium  ab  exiguis 
licet,  vilibusque  personis  vobis  datum  non  contempnendum 
putastis,  nee  oblivioni  tradidislis.  Per  salutem  ergo  quam  desi- 
deratis,  monemus  vos  et  obsecramus  quatinus  abba  tern  Pon- 
tiniacensem,  sapientem  utique  virum  ac  religiosum,  vobisque 
amicum  fidelissimum ,  nichilominus,  sicut  constituistis ,  adeatis , 
et  tarn  per  eum  quam  per  alios  consilii  viros,  quos  ad  hoc  ipsum 
convocare  utile  putabilis,  rem  propositam  ad  fincm  perdu- 
catis.  Nos  vero  interim  orabimus  pro  vobis  et  confido  in  Do- 
mino Jhesu  quod  etiam  absque  nobis  ipse  et  adesse  vestro 
consilio  et  suam  vobis  de  vobis  voluntatem  per  servos  suos 
rcvelare  dignabitur.  Vale. 
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u. 

Fidcli,  ut  putamus,  Dei  raiiiistro  comiti  T.,  B.  abbas  de 
Clara  Valle ,  si  quid  potest  peccatoris  oratio. 

Huic  regulari  precor  ut  praebeatis  aurem  ac  feratis  opem. 
Cujus  petitioni  propter  hoc  ego  nostram  quoque  curavi  juogere 
prcccru ,  quia  novi  necessitatem ;  siquidem  abbas ,  a  quo  iste 
missus  est,  noster  amicus  est  et  valde  familiaris  mihi  propter 
religionem  suam.  Longum  est  vobis  audire  de  homine  illo 
quis  sit,  et  unde  ct  qua  necessitate  ad  locum  ilium,  in  quo 
modo  est,  pervenerit;  sed,  licet  breviter  atque  veraciter,  vobis 
dico  quia,  quicquid  vestrae  liberalitati  transmittere  placucrit, 
ut  vere  Christi  servo  ac  perlicet  ipsi  Christo  vos  transmisisse 
confidatis.  Vale. 

HI. 

Domino  ac  venerabili  Trecensium  Dei  gratia  episcopo ,  Cra- 
ter B.,  fratrum  qui  in  Clara  Valle  sunt  inutilis  servus,  si  quid 
potest  peccatoris  oratio. 

Re  vise  n  tern  nos  frequenter  vestram  caritatcm  et  nunc  per 
earissimum  fratrem  G.  libenter  suscepimus,  mirantcs  episcopi 
ct  dignationem  in  paupcres  et  devotionem  in  cxtraneos.  Novc- 
ritis  autem  vos  hoc  actitare  ctsi  immeritis,  non  tamen  in  gra- 
tis, quamquam  non  a  nobis  gratiam,  sed  a  Deo  requiratis, 
qui  ubi  vos  sapientibus  et  insipientibus,  ibi  se  vobis  debitorem 
constituit,  cum  sibi  videlicet  accipit  factum  quicquid  suis  pro  se 
fieri  praeccpit.  De  caetero,  quia  juxta  Scripturam  filius  sapiens 
gloria  est  patris,  optamus  praedictum  filium  vestrum  G.  bene 
semper  de  vestra  'patcrnitate  merer i,  qui  utique,  si  talis  est 
intus  qualis  foris  apparet,  vobis  vos  retincre  credimus  quic- 
quid ei  bene  feccritis.  Vale. 
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IV. 

C.  Dei  gratia  illustri  ct  glorioso  Romanorum  regi ,  B.  Clarae 
Yallis  vocatus  abbas,  suas  et  suorum  dcvotas  orationes. 

Etsi  longius  a  vobis  positi  simus,  diligimus  tamen  vos,  ct 
honorcm  vestrum  toto  desideramus  affectu.  Cujus  conscientiae 
testimonio  audcmus  et  fiduciam  habemus  in  his  maxirac  re- 
bus ,  quas  honorcm  ad  vestrum  et  ad  salutem  vestram  novimus 
pcrtinere.  Nunc  quoque  ppecem  habemus  ad  vos  pro  negotio 
quodam ,  non  tam  nostro  quam  ipsius,  a  quo  est  omnis  potestas 
et  cujus  munere  longe  lateque  dilatata  est  vestra  magnificcntia 
super  terram.  Verumtamen  ut  occupatis  auribus  verbum  facia- 
raus  abbreviatum,  commisimus  negotium  ipsum  venerabili 
fratri  et  coabbati  nostro  de  Eberbach  et  obsecramus  regi  am 
majestatem  vestram  quatinus  precem  ipsius,  immo  nostram 
per  ipsum  benigne  exaudiat  dementia  vestra. 

V. 

B.  reverendo  abbati  de  Clara  Valle,  B.  Dei  gratia  Worma- 
tiensis  ecclesiae  episcopus,  devotum  cum  oratione  obsequium. 

Saepius  jam  pulsando  ad  aures  vestrae  bcnignitatis ,  nullum 
habui  responsum,  dubius  an  hoc  negligentia  provencrit  legato- 
rum  an  ex  occupatione  ncgociorum  vestrorum.  Verum  cum 
iterum  pulsemus,  propter  importunitatem  meam  surgite  et 
moram  praecidendo  desiderium  meum  complete.  Inter  vos 
et  abba  tern  de  Eberbach  sit  dispositio  spiritalium  de  ordina- 
tione  (1)  cum  ego  materiam  subministraverim  temporalium  ad 
recipiendos  fratres  ordinis  vestri.  Porro  si  ego  dignus  non 
sum  apud  quern  passeres  coeli  nidificent,  ille  dignus  est  cujus 
vicem  quamvis  indigni  gerimus,  cujus  vestigia  sccuntur  ct 
amplectuntur. 

(1)  Lisez  :  Sit  dispositio  de  ordinatione  spiritalium. 
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VI. 


B.  Deo  digno  abbati  de  Clara  Valle,B.  Wormatiensis  eccle- 
siae  humilis  minister  spiritum  pietatis. 

Miramur  et  aegre  ferimus  quod  totiens  aures  vestrae  pater- 
nitatisappellavimus,  nee  saltim  adhuc  responsum  meruimus; 
et  raerito  peccatis  nostris  asscribimus  quod  ostium  vestrae  pie- 
tatis aliis  ultro  aperitis  et  nobis  clauditis  etiam  pulsantibus. 
Ut  enira  melius  nostis,  ad  novellam  illam  plantationem,  quam 
ad  laudem  divinae  majestatis  aedificare  coepimus,  abba  tern  diu 
a  vestra  paternitate  incassum  quaesivimus  et  expeclavimus; 
quippe  qui  spe  et  desiderio  omnino  frustrati  sumus.  Abbatem 
tamen  et  conventum  habemus.  Verum ,  ut  ita  dixerim ,  quia 
soror  nostra  parvula  est  et  ubera  non  babet,  quod  minus  habet 
in  se,  suppleri  desideramus  vestrae  largitatis  munere.  Rogamus 
igitur  vos  et  obnixe  petimus  ut,  semota  omni  contradictione, 
E.  dilectum  ceclesiae  nostrae  filium  nobis  mlttere  curetis. 

VII. 

Domino  venerabili  et  patri  dilectissimo,  B.  Wormatiensi 
Dei  gratia  episcopo,  B.Clarae  Vallis  vocatus  abbas,  videre  bona 
Domini  in  terra  viventium. 

Litteras  dignationis  tuae,  reverende  pater,  debita  venera- 
tione  suseepi  et  a  verbis  tuis  formidavit  cor  meum.  Dicis  enim 
te  mirari  et  aegre  ferre  et  tuis  asscribis  peccatis  quod,  jam 
saepenumero  mihi  scribens,  non  solum  non  optinueris  quod 
postulabas,  sed  nee  verbum  responsionis  acceperis.Quod  si  ita 
est,  ut  tibi  verba  tua  restituam ,  miror  et  aegre  fero  et  meis 
peccatis  asscribo.  Si  enim  haec  feci  sciens  et  prudens/superbia 
est  et  contemptus  in  Christum  Dominum.  Non  fuit  meae  con- 
suetudinis  hactenus  nolle  respondere  hominibus  etiam  pusillis; 
quanto  magis  his,  qui  videntur  esse  columpnae  in  ecclesia  Dei? 
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Credo  propter  quod  et  loquor  (1) respondent 

vobis  propter  succrescentia  negocia  per  singulos  dies  m 

sum  vel  sine  litteris  voce  vobis  viva  per  nuncium  respondisse , 

cujus  lin  (2) apud  vos  quam  calamus  scribae  velociter 

scribentis.  Nam  exceptis  his  duabus tertiam 

invenio  causam  in  conscientia  mea.  Super  fratre  £.  breviter 

vobis  (3) quia  bonae  spei  frater  est;'  sed  quum  adhuc 

quasi  inplumis  avicula  in  n.  .  (4) non  videtur 

nobis  tutum  ut  remittamus  eum  inter  affines  et  notos,  ne  tarn 

no  (5) tio  aliquo  turbine  commoveatur.  Gum  autem 

edoctae  fuerint  manus  ejus  ad  praelium  et  dextera  ad  bellum , 
sicut  fuerit  voluntas  in  coelo,  sic  fiat.  De  fratre  autem  A.  si 
vobis  durum  videbatur  quod  non  habuistis  eum,  ecce  quam 
erat  nobis  necessarius. 

VIII  (6). 

Quod  vestra  de  vobis  locuntur  scripta,  quod  ubique  dc 
vobis  praedicat  fama ,  in  memet  ipso  nunc  comprobari  gestio. 
In  scriptis  quidem  vestris  invenimus  vos  cum  apostolo  profi- 
tentem  insipientibus  vos  esse  debitorem  :  si  insipientibus,  et 
mihi.Quid  de  fama  dixerim?  cum  constet  nullum  in  necessitate 
frustra  consilium  quaerere  a  vestra  paternitate.  Unde  et  ego 
nunc,  pater  amande,  licet  ignotus,  in  meis  angustiis  ad  vos  re- 
spicio  etintribulationibus  quae  inveneruntmenimis,  consilium 
et  consolationem  a  vestra  sanctitate  requiro.  Ut  enim  imprae- 


(1)  Un  coin  du  feuillet  est  dechire :  de  la  quelques  lacunes  a  l'extremit6 
des  lignes. 

(2)  Peut-Stre  :  cujus  lingua  tarn  valuit  apud  vos. 

(3)  Probablement :  vobis  dicam. 

(4)  Lisez  :  in  nido  sit. 
(3)  Novitius? 

(6)  Bien  que  cette  lettre  ne  porte  ni  le  nom  de  celui  qui  Pa  ecrite ,  ni 
le  nom  de  celui  a  qui  elle  est  envoyee,  elle  est  evidemment  adressee  t 
saint  Bernard.  Elle  m'a  paru  meriter  d^tre  recueillie. 
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scntiarum  taceam  de  aliis  plurirais  quae  meani  pcrturbanl  pu- 
sillanimitatcni ,  pondus  mihi  impositi  regiminis,  per  omnia 
quidem  meis  inpar  viribus ,  maxime  in  hac  parte  prerait  me , 
quod  nee  ordini  nee  professioni  valeo  satisfacere.  Nam  ut  ver- 
bis illius  ewangelii  utar,  homo  sum  sub  potentate  constitutus, 
habens  sub  me  non  solum  monachos,  sed  quod  gravius  est, 
otiam  milites ,  et  huic  dico  :  vade,  et  miles  promtior  est  ire  in 
expeditionem  quam  monachus,  proh  dolor,  ad  regularcm  obser- 
vationem.  Super  his,  Deo  propicio  et  vita  comite,  in  proxima 
quadragesima  decrevi  sanctitatem  vestram  adire,  super  his 
vestrae  prudentiae  responsa  facie  ad  faciem,  aure  ad  aurem 
audire,  sperans  per  vestrae  discretionis  consilium,  meum  refri- 
gerari  desiderium.  Quia  igitur  vereor  frustrari,  si  ex  insperalo 
veniam  et  vos  domi  forte  non  inveniam,  rogo  ut,  si  quid 
negotii  usquam  in  partibus  nostris  ubi  vobis  occurrcre  pos- 
sim,  habeatis,  sin  autem,  quandovelubi  vos  invenire  valeam, 
per  praesentium  latorem  litteris  mihi  mandare  curetis.  Valele 
et  id  ipsum  nobis  Sanctis  vestris  precibus  obtinete. 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  7  fevrier  1861. 

M.  Van  Hasselt,  vice-directeur. 
M.  Quetelet  ,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  De  Keyzer,  F.  F&is,  Leys, 
Navez,  Roelandt,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  Par  toes,  fid.  Fe- 
tis,  De  Busscher,  Portaels,  membres}  Calamatta,  associe; 
Baiat  etSiret,  correspondants. 

MM.  le  baron  de  Saint-Genois,  Ie  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  et  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  membres  de 
la  classe  des  lettres ,  assistant  k  la  seance. 


CORBESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'interieur  fait  connaitre  qu'il  est  dis- 
pose k  faire  imprimer,  aux  frais  de  r£tat,  la  traduction  des 
ceuvres  didactiques  de  Tinctoris,  due  k  la  plume  savante 
de  M.  F6tis.  Cet  ouvrage  lui  semble,  toutefois,  ne  pouvoir 
prendre  place  dans  la  collection  des  ceuvres  des  anciens 
compositeurs  beiges,  dont  le  format  in-folio  ne  se  prdte 
guere  &  la  publication  de  ce  genre  de  travaux.  1 11  y  aurait 
done  lieu ,  dit  M.  le  Ministre ,  d'en  faire  l'objet  d'une  publi- 
cation sp&iale  et  s^paree,  se  rattachant  d'ailleurs  par  sa 

2m*  SftRIE,  TOME  xi.  i8 
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matiere  k  la  collection  dont  il  s'agit.  Avail L  que  cette  pu- 
blication s'effectue,  je  desire  connaitre  les  roesures  d'exe- 
cution  que  Ton  se  propose  de  prendre  et  d'etre  t\x&  sur  la 
quotit£  de  subside  n£cessaire.  » 

Sur  la  demande  de  la  classe,  M.  F£tis  veut  bien  promet- 
tre  de  donner  les  renseignements  n£cessaires  k  ce  sujet. 

—  L'Universit£  de  Christiania,  en  faisant  hommage  k 
l'Acadlmie  d'un  exemplaire  de  la  monographie  de  la  cath£- 
drale  de  Drontheim ,  avait  demands  que  la  classe  voulAt 
bien  donner  son  avis  sur  Ie  projet  de  restauration  pro- 
pose pour  ce  monument;  une  commission,  compose  de 
MM.  Suys,  Roelandt  et  Balat,  fut  nommle  pour  r^pondre 
k  cette  invitation ,  et  Je  dernier  de  ces  trois  artistes  r£digea 
un  rapport  qui  fut  approuv£  par  la  classe.  M.  Ie  secretaire 
perp&uel  communique  la  r£ponse  suivante  qu'il  vient  de 
recevoir  k  ce  sujet :  €  Le  S6nat  acad£mique  de  TCJniversitA 
royale  de  Norwdge  s'empresse  d'adresser  k  FAcad^mie 
royale  de  Belgique  ses  remerctments  pour  rintfatt  avec 
lequel  l'Acad£mie  a  bien  voulu  examiner  la  description 
de  la  cath£drale  de  Drontheim.  Cet  examen  a  pour  nous 
une  valeur  d'autant  plus  grande  qu'il  contribuera  aux  pr£- 
paratifs  tendants  vers  la  restauration  de  cette  cath6drale, 
et,  k  cet  6gard,  l'attention  des  soci£t£s  savantes  et  des 
an  tori  t^s  compltentes  nous  est  fort  pr£cieuse.  » 


CONCOURS  QUINQUENNAL  DE  GRAVL'RE  EN  TAILLE-DOUCE. 


M.  Alvin  fait  connaitre  que  le  jury  charge  de  d&erner 
le  prix  de  gravure  fond£  par  la  classe,  s'est  r&ini  dans  la 


J 
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matinee,  et  qu'ii  n'a  pas  cru  devoir  prendre  encore  de 
decision  definitive,  k  cause  de  1'absence  d*un  de  ses 
merabres. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Kote  sur  la  decouverte  recent*  des  plus  anciens  monu- 
ment* de  la  typographic  musicale,  et,  par  occasion,  sur 
les  compositeurs  beiges  du  XVm  Steele;  par  M.F.  F6tis, 
membre  de  I'Acad&nie. 

Les  musicographes  savent  que  l'invention  de  Pimpres- 

sion  de  la  musique  en  caracteres  m£talliques  mobiles 

appartient  k  Ottaviano  Petrucci ,  n£  k  Fossombrone ,  petite 

ville  de  rfitat  de  Ffiglise ,  le  48  juin  1466,  et  qui  6tablit 

les  premiers  ateliers  de  son  industrie  k  Yenise ,  en  vertu 

d'un  privilegium  invictissimi  domini  Venetiarum  quod 

nullus  possit  cantum  figuratum  imprimere.  M.  Francois 

Caffi  croit  que  ce  privilege  ne  fut  concrete  k  Petrucci  que 

dans  l'ann£e  1502  (1),  parce  que  le  plus  ancien  produit  de 

ses  presses,  connu  jusqu'A  ce  moment,  6tait  un  recueil 

de  trente-trois  motets  k  trois  voix ,  achev£  d'imprimer  le 

9  mai  de  cette  m£me  annle,  avec  la  mention  du  privilege. 

De  ces  trente-trois  motets ,  cinq  appartiennent  k  Josquin 

Depr&s,  n6  dans  le  Hainaut;  neuf  k  Gaspard  VanVeerbeke, 

d'Audenarde,  qui  fut  maltre  de  chapelle  du  due  de  Milan, 

Jean-Gal£as-Marie  Sforce,  antlrieurement  k  1490;  huit  k 

Jean  Ghiselin,  du  Hainaut;  deux  k  Alexandre  Agricola , 

(i)  Storia  della  Musica  sacra  nella  gia  Cappella  ditcale  di  San  Marco 
di  Venezia,  dal  1318  al  1797,  tome  IT,  page  208. 
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cbantre  et  chapelain  de  Philippe  le  Beau ;  deux  &  Compdi 
lleve  d'Ockeghem,  et  qui  mourut  chanoine  de  Saint- 
Quentin ;  un  k  Antoine  Brumel ,  Igalement  616ve  d'Ocke- 
ghem, et  six  &  Pinarol,  dont  l'origine  n'est  pas  connue 
jusqu'A  ce  jour.  Vingt-sept  compositions  de  ce  recueil  ap- 
partiennent  done,  de  toute  Evidence,  k  Y6co\e  beige;  on 
ne  peut  se  prononcer  quant  aux  six  autres. 

Dans  la  m£me  ann£e,  Petrucci  mit  au  jour  trois  livres 
des  messes  &  quatre  voix ,  composes  par  Josquin  Deprds , 
avec  la  m&ne  mention  du  privilege ;  mais  ce  n'est  pas  & 
dire,  comme  Ta  cru  M.  Caffi,  que  ce  privilege  n'ait  6t£ 
accord6  qu'en  1502,  car  le  savant  conservateur  de  la 
Biblioth&que  implriale  de  Yienne,  Antoine  Schmid,  de 
regrettable  m£moire,  a  d£montr£,  dans  son  excellente  mo- 
nographic de  Petrucci  (1),  d'apr£s  un  acte  authentique 
extrait  d'un  registre  de  l'ancienne  chancellerie  ducale  de 
Venise  (2),  que  la  premiere  concession  du  privilege  de- 
mand^ par  Petrucci  lui  fut  accordee  le  25  mai  1498. 
A  la  suite  de  la  demande  de  l'iihprimeur,  rapport£e  tex- 
tuellement  dans  le  registre,  on  trouve  en  effet  la  resolu- 
tion du  conseil  exprim6e  de  cette  maniere : 

/  W8.  Die  xxv  maii  quod  suprascripto  supplicanticonceditur  prout 

petiiur. 

consiliaaii  : 

Ser  Marinus  Leono. 
Ser  Jeronimus  Vandrameno. 
Ser  Laurentius  Venerio. 
Ser  Dominions  Bollani. 


(1)  Ottaviano  dei  Petrucci  da  Fossombrone ,  der  erste  Er finder  des 
Musik  Notendruckes  mit  betoeglichen  Metalltypen,  etc.  Vienne,  1845, 
i  vol.  gr.  in-8°,  p.  11. 

(2)  Registro  marrato  notatorio  1489-1499,  fol.  170. 
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Quatre  anodes  semblaient  done  s'etre  ecoulees  entre  la 
date  du  privilege  et  la  premiere  publication  faite  par  le 
c£I£bre  inventeur  de  la  typographic  musicale.  11  existe, 
parmi  les  richesscs  de  la  Biblioth&que  impfriale  de  Yienne , 
un  e&emplaire  unique  et  complet  d'un  recueil  impriml 
par  Petrucci ,  lequel  a  pour  titre : 

Canli  C.  n°  cento 
Cinquanta. 

On  y  Hi  k  la  derni&re  page  ces  mots :  Impressum  Vene- 
tiis  per  Octavianum  Petrutium  Forosemproniensem,  1503, 
die  40  ftbruarii.  Cum  privilegio,  etc 

Antoine  Schmid  a  donn£  .une  description  exacte  de  ce 
recueil  (1),  qui  contient  cent  cinquante  motets  et  chansons 
k  trois,  quatre  et  cinq  voix ,  dont  soixante-cinq  n'ont  pas 
en  t&e  de  noms  d'auteurs ;  mais  la  plupart  des  autres  ap- 
partiennent  aux  c^lebres  musiciens  beiges  du  quinzi&me 
sifole  :  Busnois ,  Ockeghem ,  Obrecht ,  Josquin  Deprte , 
Alexandre  Agricola ,  Pierre  de  Larue ,  Dujardin  (De  Orto) , 
Le  Roy  (Regis) ,  Ghiselin ,  Jean  Japart ,  Crispinus  de  Stap- 
pen ,  Jean  Stokem ,  Gr6goire  Reingot  (de  Mons) ,  Molinet , 
Nicolas  Craen,  Corneille  de  Wilder,  Jean  Tadinghem, 
Hancart,  Brumel  et  Compare,  cesderniers  616 ves d'Ocke- 
ghem.  Un  seul  nom  allemand ,  celui  du  calibre  musicien 
Isaac,  on  Yzac,  paratt  dans  la  liste  de  ces  auteurs  :  deux 
autres  noms,  d'origine  inconnue,  s'y  trouvent  aussi :  le 
premier,  Lapicida,  n'indique  peut-fitre  qu'une  profession 
(tailleur  de  pierres)  exerc£e  par  l'artiste  dans  sa  jeunesse ; 
I'autre,  Forluila,  ne  se  rapporte,  par  sa  construction,  k 


(1)  Ottaviano  dei  Petrucci ,  etc.,  pi  36-43. 
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aucune  nationality  determinable.  Pas  un  noin  italien  ne 
parait  dans  cette  longue  liste. 

Le  titre  du  recueil ,  Canti  C,  indiqaait  par  lui-m&ne  que 
d'autres  recueils ,  portant  vraisemblablement  les  lettres  A 
et  B ,  appartenaient  k  la  mdme  collection ;  cependant  on 
ne  les  connaissait  pas.  On  supposait  qu'ils  devaienl  &re 
d'une  date  plus  ancienne  que  1503,  et  probablement  etre 
plus  rapproch£s  de  celle  du  privilege  de  1498  que  le  recueil 
des  trente-trois  motets  et  les  messes  de  Josquin  Deprfe 
publics  en  1502;  tontefois  ce  n'ltait  qu'une  conjecture.  A 
la  v£rit£,  on  trouve  dans  les  Pandectes  de  Conrad  Gesner 
Tindication  et  les  titres  de  trois  livres  de  chants  marques 
A,  B,  C,  mais  sans  date,  de.  cette  mantere  :  Uarmonicae 
musices  Odhecaton,  impressum  Venetiis.  Pour  le  premier 
livre,  le  m£me  auteur  6crit  :  Cantm  centum  signati. 
A.  Zacconi  dit  aussi  (1) :  Odhecaton,  volume  cost  chia- 
malOy  che  contiene  assai  bellissime  cose  de  musica  di  quel 
tempo.  Enfin  le  second  livre  est  indiqu£  ainsi  par  Conrad 
Gesner  :  Canti  quinquaginta  signati  B ;  et  le  troisfcme  : 
Cantus  C.  numero  150,  Venetiis,  per  Octavianutn  Petru- 
tium  excusi.  C'est  ce  troisfcme  livre,  dont  I'exemplaire 
unique  se  trouve  &  la  Biblioth6que  imp£riale  de  Vienne. 
L'existence  des  deux  autres  livres  a  £t£  pendant  long- 
temps  le  sujet  de  vaines  recherches  :  leur  dtaouverte  ri- 
cente  et  inesperta  est  l'objet  de  cette  note.  Elle  est  due  i 
M.  Gal  tan  Gaspari,  maitre  de  chapelle  de  la  cath6dra)e  de 
Bologne,  bibliothlcaire  du  lycle  musical  de  cette  ville, 
Tun  des  plus  savants  et  des  plus  exacts  biographes  et 
bibliographes  de  l'6poque  actuelle.  Nous  sommes  redeva- 


(1)  Pratica  di  musica;  Venecia,  1502,  fol.  84. 
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bles  (Tune  tres-bonne  notice  sur  la  d£couverte  en  elle- 
mdme  et  sur  la  valeur  des  deux  recueils ,  k  M.  Angela 
Calelani ,  de  Guastalla ,  maitre  de  cbapelle  de  la  cour  et 
de  la  cath6drale  de  Modene ,  et  conservateur  adjoint  de  la 
Bibliotheque  palatine  de  cette  ville ,  connue  autrefois  sous 
le  nom  de  Bibliotheque  Estense.  Auteur  demorceaux  tr&j- 
distingu6s  concernant  divers  points  de  l'bistoire  de  la 
musique ,  M.  Catelani  est  un  des  r£dacteurs  principaux  de 
la  Gazzetta  musicale  de  Milan. 

C'est  dans  ce  recueil  p£riodique  qu'il  a  public  sa  notice 
concernant  la  d&ouverte  de  M.  Gaspari ,  sous  ce  titre :  Di 
due  Stampe  ignote  di  Ottaviano  Petrucci  da  Fossombrone, 
en  l'accompagnant  de  fac-simile  des  titres  des  recueils ,  de 
la  notation  et  de  la  marque  de  Fimprimeur. 

La  pr£sente  note  ayant  pour  objet  principal  le  rdle  im- 
portant des  compositeurs  beiges  au  quinzfcme  Steele,  je 
n'entrerai  pas  ici  dans  tous  les  details  bibliograpbiques 
donnfo  par  M.  Catelani  sur  les  deux  premiers  livres  de 
VHarmonicae  Musices  Odhecaton  (1)  :  j'en  prendrai  seu- 
lement  les  traits  les  plus  importants. 

Le  titre  Harmonicae  Musices  Odhecaton  ne  se  trouve 
qu'au  premier  livre,  marqu6  par  un  grand  A.  L'£pitre  d&li- 
catoire  adress£e  &  J6r6me  Donato ,  noble  v£nitien ,  la  seule 
que  Petrucci  ait  faite ,  est  dat6e  de  Venise ,  le  45  mai  1501 , 
tandis  qu'on  a  &  la  demiere  page  du  second  livre ,  sign6  B , 
la  souscription  suivante : 

Impressum  Venetiis  per  Octavianum  Petrulium  Foro- 
semproniensem  die  5  februarii  salutis  anno  45017  cum 
privilegio  inuictissimi  Domini  Venetiarum  q.  nnllus  possit 


(1)  Guide  de  Vharmonie  musicale. 
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mnlum  figuratum  imprimere  sub  pena  in  ipso  privilegio 
contenta. 

II  semble  done  que  ce  second  livre,  dont  le  litre  est 
simplement  Canti.  B.  numero  cinquanta,  a  dti  paraitre 
avant  le  premier,  puisqu'il  &ait  acheve  d'imprimer  depuis 
le  5  tevrier  1501 ,  tandis  que  la  d£dicace  de  l'autre  porte 
la  date  du  15  mai  de  la  meme  annee.  En  consid£rant 
l'£tendue  du  premier  livre  A,  et  voyant  que,  seul,  il  a  le 
titre  de  Pouvrage,  M.  Catelani  tire  Finduction  qu'il  a  dii 
£tre  imprint  d£s  l'ann^e  1500,  et  que  le  livre  B  n*a  6t& 
vraisemblablement  public  que  plusieurs  mois  aprds  la  date 
de  rimpression  et  apr£s  la  mise  en  vente  du  recueil  A.  Le 
savant  auteur  de  cette  dissertation  n'aurait  eu  aucune  peine 
&  concilier  les  dates,  qui  paraissent  contradictoires  an  pre- 
mier coup  d'oeil,  s'il  se  fitt  souvenu  qu'i  J'6poque  oft  fu- 
rent  imprimis  ces  premiers  monuments  de  la  typographic 
musicale,  le  renouvellement  de  l'ann£e,  &  Yenise,  comme 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  avait  lieu,  non  le  1" 
Janvier,  comme  aujourd'hui,  mais  la  veille  de  Piques,  im- 
m6diatement  apres  la  c£r£monie  de  la  benediction  du  cierge 
pascal.  En  1501 ,  l'annle  a  commence  le  11  avril;  elle  a 
fini  le  26  mars  suivant  (1) :  le  15  mai  1501  a  done  pr£c£d6 
le  5  fiSvrier  d'environ  neuf  mois;  d'oA  il  suit  que  le  volume 
B  de  YOdhecaton  ne  fut  achev£  que  neuf  mois  environ 
apr£s  la  signature  de  la  d£dicace  du  livre  A. 

Le  format  des  deux  livres  est  petit  in-quarto  oblong.  Le 
papier  est  de  la  mcilleure  quality,  et  rimpression  magni- 
flque;  car  Petrucci  porta,  des  ses  premiers  essais,  son  art 


(I)  Voycz  la  Table  chronotogique  de  VArl  de  verifier  let  dales,  p.  3! , 
edition  de  1770. 
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a  la  perfection :  ses  types  sont  d'une  forme  tr£s-41£gante  et 
bien  proportion^.  Malheureusement  I'exemplaire  unique 
d£couvert  par  H.  Gaspari  est  imparfait  de  quelques  pages, 
qui  rendent  incomplets  dix  morceaux  du  premier  livre. 

Comme  le  troisieme  livre,  ceux-ci  ne  pr6sentent,  dans 
la  liste  des  auteurs,  que  des  noms  de  l^cole  beige,  k  Per- 
ception <T  Isaac,  Allemand,  et  de  Vaqueras,  Espagnol.  Ce 
sont  encore  Busnois,  Obrecbt,  Ockegbem  (6crit  Okenghen) , 
Josquin  Despr&s,  Pierre  de  Larue,  Agricola,  De  Orto 
(Dujardin),  Brumel,  Compare,  Ghiselin,  J.  Tadinghem, 
Stokem  et  Japart.  Deux  musiciens  de  cette  6cole,  dont 
les  compositions  sont  rares ,  quoiqu'ils  aient  6t£  places  au 
rang  des  plus  c£lebres  de  leur  temps,  Caron  et  Tinctoris, 
s'y  trouvent,  le  premier,  par  la  cbanson  fran^aise  k  quatre 
voix  :  Helas!  que  pourra  devenir;  1'autre,  par  une  chanson 
k  trois  voix  sur  les  m£mes  paroles. 

Quelques  noms  nouveaux  apparaissent  dans  cette  liste. 
En  premier  lieu ,  celui  de  Hayne  se  fait  remarquer  par 
deux  chansons,  la  premiere  k  quatre  voix,  1'autre  k  trois, 
dans  le  livre  A,  et  par  une  autre  chanson  k  trois  voix, 
dans  le  livre  B.  NaguAre  ce  nom  6tait  absolument  in- 
connu  :  M.  Stephen  Morelot ,  ancien  616ve  de  rEcole  des 
Chartres ,  aujourd'hui  pr£tre  k  Dijon ,  est  le  premier  qui  a 
fait  connaltre  1'artiste  auquel  il  appartient,  par  la  publi- 
cation de  sa  chanson  k  trois  voix ,  De  tons  Mens  plaine  est 
ma  maistresse,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothdque  de  Dijon,  lequel  provient  de  la  cour  des  dues 
de  Bourgogne  (1).  Post£rieurement  quelques  renseigne- 
ments  positifs  sur  cet  artiste  ont  et£  trouv£s  par  l'exact 


(1)  Notice  sur  un  manwicril  de  la  Bibliothtque  de  Dijon ,  etc.,  Appendice 
(inusique),  n°  V. 
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et  laborieux  M.  Pinchart ,  aux  Archives  du  royaume  de 
Belgique  :  il  en  r&ulte  que  Hayne,  ou  Heyne,  £tail  ehan- 
tre  et  valet  de  chambre  de  Charles  le  T£m6raire ,  due  de 
Bourgogne,  en  1468,  et  que  son  nom  de  famille  6tait  Van 
Ghizeghem :  Hayne  ou  Heyne  £tait,  au  moyen  &ge,  la  forme 
Qamande  de  Henri,  son  pr6nom. 

Bulkyn ,  qui  figure  dans  la  liste  des  auteurs  de  ce  re* 
cueil ,  par  la  chanson  k  trois  voix :  Or  sus,  or  sus,  Bovier, 
et  dont  on  trouve  aussi  un  motet  k  quatre  voix  (Ave  t?tr- 
ginum  gemma  Catharina )  dans  le  quatri&me  livre  public 
en  1505,  par  Petrucci;  Bulkyn,  dis-je,  est,  sans  aucun 
doute ,  un  nom  des  Pays-Bas.  II  en  est  de  m&ne  d'Oter- 
beek,  6crit  Uuerbach  dans  le  livre  A.  A  regard  de  Ninot, 
de  Bourdon  et  de  Vincinet,  dont  on  trouve  une  chanson 
de  chacun  dans  le  m£me  livre,  je  ne  les  ai  vus  cites  en 
aucun  autre  recueil,  ni  dans  aucun  manuscrit. 

Ainsi  done,  alors  que  Tart  d'imprimer  la  musique  nais- 
sait  en  Italie,  k  Venise,  centre  d'intelligence,  d'opulence 
et  de  prosp£rit£  des  arts  du  dessin ,  pas  un  nom  italien 
n'apparatt  parmi  les  oeuvres  musicales  destinies  aux  jouis- 
sances  du  monde  aristocratique  :  e'est  aux  Pays-Bas,  e'est 
k  la  Belgique  surtout,  que  la  reine  de  1'Adriatique  a  re- 
cours  pour  lui  faire  gouter  les  charmes  de  rhannonie. 
L'&onnement  qu'inspire  un  pareil  fait  redouble  en  consi- 
d£rant  ce  qui  se  passe  pour  la  musique  d'lglise  pendant 
tout  le  premier  quart  du  XVI"e  Steele.  Jetons  un  coup 
d'oeil  rapide  sur  une  succession  de  fa  its  si  glojrieux  pour 
notre  patrie ,  et  tirons  du  passe  un  enseignement  pour 
1'avenir. 

Le  27  septembre  1502 ,  Petrucci  ach&ve  l'impression  de 
la  premiere  Edition  des  messes  de  Josquin  Depr£s.  Le  27 
decembre  de  la  m£me  ann£e,  il  reimprime  le  livre  Ier  de 
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ces  messes :  ces  publications  et  le  livre  des  trente-trois 
motets  des  compositeurs  dont  il  a  6x6  parte  plus  haut , 
eompletent  les  travaux  du  c616bre  typographe  pendant 
eette  aon6e  1302. 

En  i  503 ,  Petrucci  met  au  jour  les  livres  II  et  III  de  la 
seconde  Edition  am£lior6e  des  messes  de  Josquin  Deprta; 
le  livre  C  de  YOdhecaton;  le  24  mars,  il  ach6ve  l'impres- 
sion  d'un  livre  de  cinq  messes  de  Jacques  Obrecht;  le  17 
juin,  il  publie  cinq  messes  de  Brumel :  le  18  juillet,  cinq 
messes  de  Ghiselain ,  et  le  31  octobre ,  cinq  messes  de 
Pierre  de  Larue.  Dans  tout  cela ,  pas  autre  chose  que  de  la 
musique  beige. 

Le  23  mars  1504,  Petrucci  met  au  jour  cinq  messes 
d'Alexandre  Agricola;  trois  livres  de  motets  k  quatre  voix 
A,  B ,  C,  de  maltres  beiges,  suivent  cette  publication.  En 
1505,  les  m&nes  presses  produisent  un  livre  de  cinq  messes 
de  Dujardin  (De  Orto),  un  livre  de  motets  k  cinq  voix  des 
maltres  flamands,  et  le  quatrieme  livre  des  motets  k  quatre. 
En  1506  paraissent  deux  livres  de  Lamentations  de  J6r&» 
mie,  dont  les  principal! x  auteurs  sont  Tinctoris,  Bernard 
Ycartj  Dujardin,  Agricola  et  Gaspard.  En  1508,  Petrucci 
met  au  jour  un  recueil  de  messes  d'Obrecht,  de  Philippe 
Bassiron,  de  Brumel,  de  Gaspard  et  de  Pierre  de  Larue. 
En  1509,  un  livre  de  cinq  messes  de  Gaspard  Van  Veer- 
beeke,  et  un  livre  de  nombreux  fragments  de  messes  de 
Le  Roy  (Regis),  de  Josquin  Deprte  et  des  autres  maltres 
c£16bres  de  l'feole  beige,  sortent  des  m£mes  presses. 

En  1513,  Petrucci  retourne  k  Fossombrone  et  obtient 
du  pape  L6on  X  un  privilege  pour  1'impression  de  la  mu- 
sique dans  les  fitats  de  l'Eglise  :  son  dlbut  dans  cette 
position  est  une  nouvelle  Edition  des  trois  livres  de  messes 
de  Josquin  Despres,  laquelle  paratt  dans  les  annles  1514, 
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1515  et  1516,  et  une  s&rie  de  quatre  livres  de  motels, 
dits  Motetti  de  la  Corona,  oil  Ton  retrouve  encore  les  noms 
de  Josquin  Deprts  et  de  Brumel ;  mais  beaucoup  de  noms 
auparavant  inconnus  prouvent  qu'une  generation  nouvelle 
de  compositeurs  s'est  form£e  :  la  grande  6cole  beige  du 
quinzteme  stecle  a  fait  son  temps  de  vogue  :  une  6cole  plus 
jeune  s'6teve  k  son  tour;  mais  les  noms  beiges  y  domment. 
Jusqu'en  1550  environ,  la  typographic  allemande  de  Nu- 
remberg et  d'Augsbourg,  les  imprimeries  musicales  de 
Paris  et  de  Lyon ,  enfin  les  presses  d' An  vers  et  de  Lou- 
vain,  reproduisent  encore  les  oeuvres  d'Obrecht,  d'Ocke- 
ghem,  de  Pierre  de  Larue,  de  Josquin  Deprfes;  de  ce  der- 
nier surtout,  le  maitre  sans  egal  de  son  temps;  mais  ces 
ceuvres,  melees  k  beaucoup  d'autres  plus  modernes,  sem- 
blent  plutdt  des  objets  delude  pour  les  artistes,  que  des 
sources  d'agr&nent  pour  le  monde. 

La  Belgique  ne  perd  pas,  au  seizteme  sfccte,  sa  haute 
position  dans  Tart  musical :  ses  grands  musiciens  sonl 
recherch6s  dans  toutes  les  cours  et  y  occupent  les  places 
les  plus  honorables;  mais  l'Espagne,  Tltalie,  1'Allemagne, 
la  France  et  l'Angleterre  produisent  aussi  d'illustres  artis- 
tes. II  n'en  a  pas  £t£  de  m£me  pendant  toute  la  dur6e  du 
quinzieme  sifecle;  car  alors,  les  maltres  beiges  n'ont  de 
rivaux  en  aucun  lieu.  Leurs  noms  remplissent  seuls  toute 
Thistoire  de  la  musique  :  leur  doctrine  est  la  source  oft 
puisent  toutes  les  autres  nations  pour  s'instruire  dans 
1  art  qu'ils  semblent  avoir  cr£6. 

D'oii  pouvaient  venir  cet  avancement  de  Tart  et  cette 
superiority  des  artistes  dans  un  seul  pays  de  l'Europe, 
dont  l'6tendue  6tait  plus  limine  que  d'autres?  Quelle  6tait 
la  cause  de  P6tat  cTinferiorit^  des  autres  nations  dans  la 
culture  du  memo  art  &  cette  epoque?  Questions  souvent 
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agit£es  par  les  historiens  de  la  musique,  et  dont  la  solution 
ne  peut  se  trouver  que  dans  Hnstitution  des  6coles  atta- 
ches aux  cathedrales  et  coll£giales  des  Pays-Bas  ,  ant6- 
rieurement  au  douzteme  Steele. 

Toutes  ces  6glises  avaient  un  choeur  de  musique,  des 

enfants  pour  chanter  les  parties  aigues  de  cette  musique 

et  des  maitres  pour  les  intruire.  Ge  n'est  point  ici  le  lieu 

de  faire  1'histoire  de  ces  institutions  :  quelques  faits  suffi- 

sent  pour  mettre  hors  de  doute  la  r£alit6  de  leur  existence. 

Un  document  que  j'ai  cit6  dans  la  notice  de  Binchois  (i ) 

nous  fait  connattre  qu'un  ehapelain-chantre  de  la  chapelle 

de  Philippe  le  Bon ,  due  de  Bourgogne ,  nomm6  Jehan  de 

la  Tour 9  6tait  mattre  des  enfants  de  choeur  dte  1427  :  il 

avail  succ6d6  &  d'autres  maitres  qui  avaient  occup£  le 

m£me  poste  sous  Philippe  le  Hardi ,  dans  la  seconde  moiti£ 

du  quatorzteme  stecle.  C'est  dans  une  des  maltrises  plus 

anciennes  encore  que  Guillaume  Dufay  s'6tait  instruit  dans 

les  principes  de  la  musique.  Les  coll£giales  (T  An  vers,  de 

Italines,  de  Soignies  et  de  Nivelles,  et  les  cathedrales  de 

Bruges,  de  Gand,  de  Tournai,  avaient  des  institutions 

semblables.  Les  archives  de  l'6glise  Notre-Dame  d'Anvers 

ont  fourni  k  M.  L6on  de  Burbure  les  moyens  de  suivre  les 

progrds  et  les  d6veloppements  de  la  maitrise  et  du  choeur 

de  cette  collegiate,  depuis  le  douzteme  stecle  jusqu'A  la  fin 

du  dix-huitteme. 

Ainsi  Jacques  Barbireau,  ou  Barbiriau  (2),  qui  ensei- 


(1)  Yoyet  la  Biographic  univeraelle  du  mtmdms ,  2«  Edition ,  tome  I", 
page  418. 

(2)  Appele  Barbyrianus,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotbeque  impe- 
riale  de  Vienne;  Bartringant,  par  Tlnctoris;  et  Barbinguant,  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliotbeque  de  Dijon. 
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gnait  dej4  k  la  maitrise  de  cette  Iglise  en  1436,  et  fut 
nomm£  d£finitivement  maltre  des  enfants  de  cboenr,  en 
4448,  avait  eu  pour  61£ve  Jean  Ockeghem  et  beaocoup 
d'autres  c616hres  musiciens  beiges.  Plus  tard ,  Ockeghem , 
admis  comme  chantre  au  chceur  de  gauche  (1),  k  la  m&ne 
eoltegiale ,  commen^a  k  reeevoir  ses  jetons  de  presence  £ 
la  Saint-Jean  (24  juin  1443),  et  se  relira  k  la  m&ne  £po- 
que,  en  1444,  pour  aller  en  France  fonder  I'&ole  calibre 
d'oft  sont  sortis  Guillaume  Crespel ,  Josquin  Depr&s  ,  An- 
toine  Brumel ,  Pierre  de  Larue  (Pierchon) ,  Louis  Compare , 
Alexandre  Agricola,  Gaspard  Van  Veerbeeke,  Verbonet  et 
Prioris. 

Aprte  le  depart  de  ce  grand  maltre,  Barbireau  continua 
d'enseigner  jusquen  1488  et  forma  plusieurs  grands  musi- 
ciens  qui  s'illustrtaent  dans  la  suite.  Oblige  de  se  retirer 
alors ,  k  cause  de  son  grand  ftge,  quoiqu'il  n'ait  cess£  de 
vivre  qae  le  8  aoAt  1491,  il  eut  pour  successeur,  dans  la 
place  de  maltre  des  enfants  de  cboeur,  Jacques  Obrecbt, 
grand  artiste  qui ,  apr&s  avoir  dirigl  le  chceur  de  la  eatb6- 
drale  d'Utrecht,  depuis  1467,  abandonna  cette  position 
pour  venir  continuer  la  tradition  d'un  savant  enseigne- 
ment,  jusqu'en  1504  :  il  mourut  deux  ans  aprte.  Plus 
ancien  que  Josquin  Depris  d'environ  quinze  k  vingt  ans  t 
Obrecbt  fut  1'homme  le  plus  habile  de  son  temps  dans  Tart 
d'6crire  avec  61£gance  et  correction. 

D'une  autre  6cole ,  vraisemblaMement  de  la  maitrise  de 
Soignies,  sortit  Tinctoris,  qui  ne  paratt  avoir  connu  per- 
sonnellement  ni  Barbireau,  ni  Ockeghem,  ni  Obrecbt,  ses 


(1)  On  writ  dans  les  registres  de  I'eglise  Notre- Dame  d'Anvera  que  les 
chanteurs  6taient  divis^s  en  deux  choours  :  celui  de  droite  etait  compose 
de  vingt-six  voix,  et  celui  de  gauche,  de  yingt-cfnq. 
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contcmporains,  et  qui,  cons£quemment,  n'a  pas  fait  ses 
Etudes  dans  le  m6me  lieu.  Tinctoris,  vaste  intelligence, 
homme  de  profond  savoir,  esprit  encyclop&lique ,  fut  une 
des  plus  grandes  illustrations  musicales  de  la  Belgique  au 
quinzi&ne  sitele.  C'est  k  lui  qu'appartient  la  gloire  d'avoir 
porte  en  Italie  toute  la  doctrine  urasicale  d£velopp&  en* 
suite  par  les  fcrivains  de  ce  pays,  depuis  1480  jusqu'i 
Zariino.  Tinctoris  est  le  complement  n&essaire  de  la  s£rie 
des  c£tehres  musiciens  beiges  du  quinzi&me  Steele  :  ses 
travau  x  couronnent  leur  ceuvre. 

Nul  doute,  Tart  nouveau  import^  dans  toute  1'Europe  par 
ces  artistes;  cet  art,  dis-je,  ne  fut  poss£d£  que  par  eux 
dans  le  quinzi&me  si&cle ,  parce  qu'il  n'y  avait  qu'en 
Belgique  de  bonnes  £coles  oft  Ton  enseignftt  k  la  fois  la 
tbtorie  et  la  pratique.  Le  g£nie  italien  se  manifeste  d£s  les 
premieres  ann6es  du  seizteme  si&cle  par  ces  Fnottoles, 
ces  Strambottes,  qui  sortirent  des  presses  de  Petrucci, 
de  1504  k  1508.  Ces  pieces  ne  sont,  k  vrai  dire,  que  des 
chants  populates,  harmonises  dans  le  syst&ne  syllabi- 
que.  Les  auteurs  prineipaux  de  chants  de  eette  esp£ce, 
Francois  Anna ,  organiste  de  Yenise;  Antoine  Caprioli ,  de 
Brescia;  Antoine  Rosseti,  Michel  Pesenti,  Bartholoml 
Tromboncino ,  tous  trois  de  V6rone;  Philippe  de  Luprano , 
et  Nicolo  Pi  faro,  de  Padoue,  n'ont  pas  l'esprit  de  combi- 
naison  hannonique  des  maltres  beiges  du  quinzi&me  Steele; 
mais  ils  ont  la  puissance  du  rhythme ,  absent e  des  oeuvres 
de  ces  mattres;  car  chez  les  Flamands,  le  rhythme  n'exis- 
tait  alors  que  dans  le  chant  du  peuple.  Le  g£nie  italien , 
qui,  plus  tard,  devait  produirede  si  belleschoses  musicales, 
n'&ait,  au  quinzfcme  stecle,  que  del'instinct  sans  culture; 
or  rien  ne  se  fait  de  solide  sans  l'6tude ,  et  l'6tude  est  im- 
possible sans  la  direction  imprimle  par  les  6coles. 


(  280  ) 

R6sumons  cette  note,  et  disons  que  la  musique  a  l'6ttl 
d'art  (art  vu  sous  une  seule  face,  k  la  v6rit£)  n'exista  an 
quinzteme  siecle  que  par  les  travaux  des  musiciens  beiges, 
et  que  cet  £tat  de  choses  fut  le  r&ultat  de  l'£ducation  pro- 
gressive donn£e  dans  les  mattrises  des  cours,  des  cath& 
drales  et  des  coltegiales  d*un  pays  qui  &ait  alore  le  plus 
avanc6  de  l'Europe  en  organisation  sociale,  en  culture 
intelleetnelle  et  en  Industrie.  C'est  un  point  important  de 
Phisroire  de  cfet  art  qui  me  paralt  mis  hors  de  toute  con- 
testation. 


M.  Ad.  Siret  fait  connaltre  que  quelques  renseignements 
in6dits,  concernant  le  fameux  peintre  Memlinc,  vienntnt 
d'etre  trouv&  aux  archives  de  Bruges,  par  M.  Weale , 
arch6ologue  anglais,  et  qu'ils  ne  tarderont  pas  k  &re  pu- 
blics. II  r&ulterait  entre  autres  de  ces  documents  que 
Memlinc  poss6dait  une  spacieuse  maison  k  Bruges ;  qu'il 
avait  eu  trois  enfants;  et  m£me  qu'il  avait  &t&  dans  le 
cas  de  prater  de  l'argent  k  la  commune  de  Bruges.  Ces 
renseignements  historiques  d&ruisent  entitlement  les 
hypotheses  romanesques  accreditees  et  qui  composaient 
presque  exclusivement  la  biographie  de  l'admirable  peintre 
brugeois. 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  mars  4864. 

M.  Liagre,  president  de  l'Acadlmie. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perpltuel. 

Sont  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermans,  Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Kickx,  Stas, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  de  Selys-Long- 
champs,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Gluge,  Nerenburger, 
Schaar,  Duprez,  Brasseur,  Poelman ,  d'Udekem,  Dewalque, 
membres;  Lamarle,  Schwann,  associes;  Gloesener,  cor- 
respondant. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove ,  tnembre  de  la  classe  des  let- 
tres,  assiste  k  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 

II  est  donn6  connaissance  de  la  mort  de  M.  Tiedeman , 
associ£  de  l'Acad^mie. 

-r-  Des  remerciments  sont  adress6s  par  FAcad&nie  de 
la  Nouvelle-Orteans  pour  renvoi  des  dernifcres  puMica- 
tions. 

—  M.  Dewalque  prfeente  le  r&ultat  des  observations 
faites  &  Stavelot,  pendant  I'annSe  pr6c£dente,  snr  les 
ph6nom6nes  m&Sorologiques  et  sur  les  ph6nom6nes  des 
plantes  et  des  animaux. 

—  M.  le  secretaire  perp&uel  depose  VAnnuaire  de 
VAcademie  royale  de  Belgique  pour  Fannee  4864 >  ainsi 
que  le  compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salubrity 
publique  de  la  province  de  Ltega  pour  1860,  r6dig£  par 
M.  Spring,  assocte  de  la  classe.  —  Remerciments. 

—  M.  H.  Berg6  de  Jamez,  dit  Masson,  soumet  &  la  classe 
un  mSmoire  manuscrit  sur  le  Dosage  du  nickel,  ou  Analyse 
d'un  alliage  de  cuivre  et  de  nickel. 

MM.  Stas  et  Melsens  sont  nomm6s  commissaires  pour 
examiner  ce  travail. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  une  lettre  relative  au  concours  extraordinaire  des 
sciences  mathematiques  remplafant  le  prix  quinquen- 
nal  pour  la  periode  de  485A  a  4858-,  par  M.  Timmer- 
mans ,  membre  de  l'Acad6mie. 

c  Une  lettre  adressle  k  I'Acad&uie  le  mois  dernier,  et  qui 
m'a  £t£  communique  par  M.  le  secretaire  perp&uel,  fait 
remarquer  que  Tune  des  questions  pour  le  concours  quin- 
quennal,  celle  relative  k  {'extension  du  th£or&me  de  Sturm, 
a  6te  traitle,  en  1852  et  1853,  par  M.  Hermite,  dans  les 
comptes  rendus  de  l'Acad&nie  des  sciences  de  Paris,  et 
1'auteur  de  cette  lettre  demande  quelques  explications  sur 
le  sens  que  notre  Acad&nie  attache  k  la  question  propose. 
Je  ferai  d'abord  remarquer  qu'il  est  bien  vrai  que  M.  Her- 
mite a  pr£sent£  un  m&noire  sur  une  question  analogue  k 
celle  du  concours;  mats  son  tfevail  complet  n'a  £t£  public 
nulle  part ,  du  moins  je  ne  puis  consid£rer  comme  tel  ce 
qui  a  6t6  public  au  Bulletin,  et,  malgr£  toutes  mes  recher- 
ches,  je  ne  suis  pas  parvenu  k  le  d£couvrir.  L'extrait  qu'il 
en  donne  dans  le  Bulletin  est  incomplet  et  ne  doit  6tre 
envisage  que  comme  une  indication  utile  pour  celui  qui 
entreprendrait  de  r£pondre  k  cette  question  delicate  et 
difficile.  Je  ne  puis  done  h£siter,  apr£s  neuf  ans  de  silence, 
k  la  considlrer  comme  6tant  rest£e  dans  le  domaine  public. 

Quant  au  sens  que  I'Acad&nie  attache  k  la  question,  il 
me  semble  qu'il  ne  peut  y  avoir  Equivoque  k  cet  6gard. 
Sturm ,  dans  le  cel&bre  th6or6me  qui  a  illustre  son  nom , 
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a  fait  autre  chose  que  r&oudre  le  probleme  de  la  deter- 
mination du  nombre  de  racines  r&Iles  comprises  entre 
des  Hmites  donn&s;  il  a  fait  ctependre  la  solution  de  ce 
probteme  des  propri^s  de  certaines  fonctions  qui  portent 
son  nom,  et  ce  sont  les  formes  de  ces  fonctions  et  les  pro- 
pria qu'elles  possfident  qui  constituent,  par  leur  6nonc6, 
le  th6or&ne  en  question.  Une  solution  difterente  de  cell* 
de  Sturm,  et  il  y  en  a  plusieurs,  entre  autres  celles  de 
MM.  Sylvester  et  de  Brioschi,  qui  ferait  dSpendre  la  solu- 
tion de  certaines  propri6t&  de  fonctions  essentiellement 
distinctes  des  fonctions  sturmiennes,  ne  pourrait  plus  s'ap- 
peler  th£or£me  de  Sturm,  et  leur  application  a  un  syst&ne 
de  plusieurs  Equations  ne  scrait  plus  une  extension  de  ce 
thfor&ne.  Cette  distinction  n'est  pas  sans  intent  au  point 
de  vue  des  progrfts  de  la  science;  car  de  toutes  les  solu- 
tions qui  ont  &6  donnSes  de  la  question  qui  nous  occupe, 
la  plus  simple  et  la  seule  ^mentaire  est  encore  celle  don- 
n6e  par  Tauteur  de  la  d&ouverte,  et  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui  dans  tous  les  traitds  d'algfebre.  II  est  done  de  la  plus 
haute  importance  de  pouvoir  faire  suivre  le  ih£or£me  pri- 
mitif  d'un  th6or£me  plus  gSnSral ,  empruntant  ses  raison- 
nements  et  sa  marche  didactique  au  premier  et  pr&en- 
tant  les  quality  nlcessaires  pour  entrer  dans  un  traite 
classique  d'alg&bre.  Celui  qui  parviendrait  k  combler  cette 
lacune  rendrait  un  bien  grand  service,  et  s'il  parvenaiti 
g6n£raliser  la  m£thode  de  Sturm  de  mani&re  k  l'£tendre 
k  un  nombre  quelconque  d 'equations,  rendrait  un  service 
plus  grand  encore;  cependant  je  m'empresse  d'ajouter  que, 
pour  conserver  des  chances  de  recevoir  une  ou  plusieurs 
r£ponses&  la  question  proposee,  il  serait  imprudent  d'en 
trop  restreindre  le  sens,  et  qu'A  mon  avis,  tout  travail  qui 
ferait  faire  un  pas  en  avant  &  cette  importante  thforie 
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devrait  £tre  favorablement  accueilli,  et  l'auteur  auraii  bien 
mftritl  de  la  science. 

II  est  bien  en  tend u  qu'un  proc£d6  fonde  sur  l'£limina- 
tion  des  inconnues  entre  les  deux  Equations  ne  consti- 
tuent qu'un  raoyen  d*61uder  la  difficult^  et  ne  saurait 
6tre  consid£r£  comme  une  extension  du  th£or&me,  puisque 
la  solution  consisterait  dans  une  application  r£p£t6e  iden- 
tiquement  de  la  m&hode  de  Sturm.  » 


Observations  de  Voccultation  des  pleiades  et  du  passage 
au  meridien  de  la  lune  et  des  etoiles  de  rneme  culmi- 
nation, le  17  fevrier  1861.  Notice  de  M.  A.  Quetelet, 
secretaire  perp&uel  de  I'Acad&nie. 

Les  astronomes,  et  par ticul Bremen t  ceux  qui  se  sont 
occup^s  de  la  g£od£sie,  ont  cherch£  k  obtcnir,  avec  une 
precision  toujours  croissante,  les  616ments  de  position 
qalls  avaient  k  determiner.  Parmi  ces  6I6ments  ,  il  n'en 
est  guere  qui  exigent  une  attention  plus  soutenue  que  la 
determination  des  longitudes. 

Tout  r6cemment ,  la  m£thode  des  teiegraphes  eiectriques 
s'est  occup^e  avec  le  plus  grand  succis  de  celte  m£me  ap- 
preciation ;  elle  a  servi  k  obtenir  plusieurs  mesures  impor- 
Utntes,  et  specialement  en  Europe.  Lalignela  plus  longue 
qui  ait  £t£  determine ,  sous  le  rapport  des  longitudes,  est 
celle  qui  passe  par  les  observatoires  de  Koenigsberg,  Ber- 
lin, Br  ux  el  les,  Londres  et  fidimbourg.  Esp&ons  que  ces 
premiers  essais  ne  tarderont  pas  k  fitre  executes  par  toute 
I'Europe  et  quils  permettront  d'en  faire  la  carte  generate : 
c'est  k  un<e  pareJfte  entfeprise  que  reviendra  plus  sp^cia- 
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lement  le  nom  de  triangulation  de  premier  ordre.  Mais  il 
serait  n&essaire  de  Her  les  points  d'observation  de  trois  en 
trois,  et  non  de  deux  en  deux,  comme  on  le  fait  habitud- 
lement.  Les  points  ^observation  seraient  en  g6n6ral  prts 
des  capitales  des  diffiSrents  pays  et  formeraient  les  som- 
mets  de  vastes  triangles  dont  on  pourrait  relever  arec 
soin  les  positions  respectives.  Une  id&  semblable  s*6teit 
pr&entte  k  M.  Airy,  le  savant  directeur  de  l'obsemtoire 
royal  de  Greenwich ;  mais  cet  essai  important  n'a  pu  s'ex&- 
cuter  jusqtf*  present,  malgr6  les  invitations  faites  aux 
observatoires  voisins.  Chaque  observatoire ,  en  effet,  a  ses 
travaux  particuliers ,  et  Ton  ne  peut  s'attendre  k  ce  que 
tous  les  regards  se  portent  en  m&ne  temps  d'un  m&ne 
cdt6. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  Fexcellence  de  la  m&hode  t&& 
graphique,  on  est  forc6  de  recourir  encore  aux  methodes 
anciennes,  lorsque  les  lieux  qui  d&irent  se  comparer,  sous 
le  rapport  des  longitudes,  ne  sont  pas  life  entre  eux  par 
des  fils  m&alliques  qui  puissent  donner  passage  au  courant 
flectrique.  Ainsi,  pour  determiner  la  difference  des  longi- 
tudes de  Bruxelles  et  de  Washington ,  M.  Bache,  charg6 
de  la  triangulation  des  fitats-Unis ,  nous  a  demand^  d'ob- 
server  I'occultation  des  pl&ades  par  la  lune,  toutes  les  fois 
que  Fitat  du  ciel  le  permettrait.  II  a  mtaae  FoMigeance  de 
faire  calculer  d'avance  une  carte,  qui  donne,  chaque  fois , 
Findication  du  temps  et  Fordre  des  occultations.  Mais  ce 
genre  de  phdnomdnes,  comme  on  sait,  ne  peut  se  produire 
qu'une  fois  par  lunaison ,  et  encore  n'arrive-t-il  qu'acci- 
dentellement  que  la  lune  passe  au  milieu  de  cette  petite 
constellation  et  que  l'£tat  du  ciel  permette  d'observer  les 
6toiles  qui  la  composent, 

Le  17  ftvrier  dernier,  le  ciel  £tait  tr£s-favorab!e  k  Fob- 
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servation  du  ph6nom6ne  attendu  :  k  partir  de  10  heures 
du  soir  jusqu'&  minuit  et  demi,  la  lime  avait  k  traverser  la 
constellation  des  pl&ades.  J'observai  pendant  la  premiere 
partie  do  phlnomdne;  raais  F6tat  de  ma  sant£  ne  toe  permit 
pas  de  suivre  la  derntere  partie  des  occultations.  Mon  fils 
6tait  k  l'6quatorial ,  tandis  que  je  me  trouvais  sur  la  ter- 
rasse  :  ^t  il  a  pu  observer  les  principals  etoiles  depuis  le 
commencement  jusqu'i  la  fin  du  ph6nom£ne  (1). 

Le  meme  jour,  vers  5  heures  de  rapr&s-midi,  mon  fils 
put  observer  le  passage  au  m6ridien  de  la  lune  et  des  6toiIes 
de  m£me  culmination,  pour  r6pondre  k  d'autres  demandes 
qui  nous  avaient  6t6  faites  par  des  savants  Strangers, 
et,  entre  autres,  par  M.  Robert  J.  EUery,  directeur  de 
l'observatoire  de  Williamstown  k  Victoria,  dans  1'Aus- 
tralie  (2). 

Nous  reproduisons  ici  les  observations  qui  ont  6t6  faites 
ce  m&me  jour,  k  la  demandede  deux  savants  qui  se  trouvent 
sur  des  points  du  globe  tr£s-61oign£s.  Cette  correspondance 
simultan£e  sur  des  lieux  aussi  distants  n'est  certes  pas  une 
des  parties  les  moins  intdressantes  de  Tastronomie. 


(1)  Voyez,  dans  les  Bulletins  de  1' Academic,  les  observations  du  meme 
phtaomene  faites  le  30  avril  1858,  p.  263,  5°"  volume  de  la  2*«  serie; 
le  8  deccmbre  1859,  p.  11,  9me  volume;  le  6  septembre  I860,  p.  425, 
10»  volume. 

(2)  L'observation  de  la  lune  et  des  etoiles  de  m6me  culmination  a  gene*- 
ralement  6te  poursuivie  depuis  1'origine  de  l'ob&ervatoire.  Les  observations 
de  1835  a  1840  ont  etepubliees  dans  le  tome  1%  page  478  de  la  2»«  serie 
des  Bulletins  de  r Academic  royale;  celles  de  1855  a  1856,  dans  le  tome  II , 
page  18;  celles  de  1857  a  1858,  dans  le  tome  VII,  page  338.  Mon  fils 
a  publie  la  serie  des  observations  faites  en  1859 ,  pages  120  et  suivantes 
du  tome  IX  du  meme  recueil. 

La  demande  de  M.  EUery  fut  communiquee  a  I' Academic,  dans  sa  seance 
du  4  join  1859. 
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Oceultation  des  pleiades  par  la  tune,  obscrvee  a  Bruxtlles. 

k  17  fivrier  1861, 
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Observations  du  passage  au  miridien  de  la  lune  et  des  etoiles 
de  culmination  lunaire,  faites  a  Bruxelles,  le  \1  fiforier 
1861;  par  M.  Ernest  Quetelct. 

e    Arietis 2*  54-  I7?39 

K    Arietis 3      6    56,31 

C  1 3    28    31,11 

27Tauri 3    40    55,79 

A1  Tauri 3    56    30,53 
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Sur  le  developpement  de  la  queue  des  pois$om  plagio- 
stames ;  par  M.  Van  Beneden  ,  membre  de  l'Acad&nie. 

Quand  an  certain  nombre  de  faits  se  groupent  entre 
eux  par  un  lien  commun  et  que  Ton  d£couvre  le  principe 
qui  les  unit,  on  realise  toujours  un  Writable  progrds. 
D'autres  faits  viennent  ensuite  ou  renforcer  ce  principe 
ou  bien  l'att£nuer.  Dans  tous  ies  cas,  c'est  un  devoir  du 
naturaliste,  surtout  quand  Pimportance  du  sujet  le  re- 
clame ou  qu'un  grand  nom  s'y  attache,  de  signaler  aussi 
bien  les  nouveaux  faits  qui  viennent  corroborer  les  vues 
nouvelles  que  ceux  qui  ne  lui  sont  pas  favorables. 

II  est  reconnu  que  plusieurs  groupes  naturels  forment 
des  series  correspondant  k  des  Ages  embryonnaires,  que 
les  formes  de  tgtards  ou  de  larves,  par  exemple,  sont  rea- 
lises dans  des  animaux  adultes.  L'axolotI  est  v^ritable- 
ment,  dans  ce  sens,  un  arr<H  de  developpement  dans  le 
groupe  des  batraciens;  mais  en  est-il  ainsi  aux  divers 
Ages  du  globe ,  et  les  formes  les  plus  anciennes  correspon- 
dent-elles  k  des  formes  embryonnaires  ?  Est-ce  avec  raison 
que  MM.  Vogt  et  Agassiz  ont  pr£tendu  que  les  poissons 
des  terrains  anciens  ne  sont  que  des  £tats  embryonnaires 
qui  re^oivent  leuf  Evolution  complete  dans  des  couches 
plus  rfoentes?  En  d'autres  termes,  la  loi  du  developpe- 
ment success  if  des  organismes,  r£pondant  k  des  types  em- 
bryonnaires, est-elle  fondle  quant  aux  poissons  ? 

C'est  k  I'examen  de  cette  question  que  la  presente  no- 
tice est  consacr£e. 

Tous  les  poissons  anterieurs  a  la  periode  jurassique  sont 
het6rocerqucs,  d'apr^s  Agassiz;  Fheteroccrcie  est  done  unc 
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forme  einbryonnaire.  M.  Huxley  (i )  a  r£pondu  d6j4,  au  sujet 
des  poissons  osseux,  et  ses  observations  le  conduisent  k 
un  r£sultat  tout  oppos£.  Nous  avons  k  faire  connaftre  les 
embryons  de  poissons  plagiostomes,  qui  sont  des  h&ero- 
cerques  par  excellence  et  qui  devraient  etre  h6t£rocerques 
d6s  leur  jeune  &ge ,  si  la  thtkme  d'Agassiz  etait  vraie. 

C'eftt  6t6,  nous  semble-t-il ,  la  premiere  question  k  exa- 
miner. L'a-t-on  fait  ?  Nous  l'ignorons ;  mais  ce  qui  est  hors 
de  tout  doute,  c'est  que  les  embryons  de  plagiostomes 
sont  d'abord  parfaitement  homocerques  et  qu'il  serait  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  distinguer  au  d&ml 
leur  c6t6  dorsal  de  leur  c6t£  inftrieur. 

Ge  simple  fait  vient  done  renverser  complement  la 
grande  pens6e  d'un  d^veloppement  parallelique ,  et  c9est 
vraiment  k  regret  que  nous  voyons  s'£crouler  cet  £cha- 
faudage ,  qui  semblait  avoir  une  tout  autre  destine. 

Exposons  d'abord  simplement  les  faits,  et  pour  qu'H  ne 
reste  point  de  doute,  nous  reproduirons  les  dessins  que 
nous  avons  fails  sur  nature ,  d'aprds  de  fort  jeunes  em- 
bryons. 

Nos  observations  portent  sur  des  embryons  de  Spinax 
acanthias.  Elles  sont  faites  k  Lou  vain  et  k  Ostende,  pen- 
dant le  mois  de  mai.  A  l'6poque  oft  le  lophioderme  do 
dos,  ou  les  nageoires  dorsales,  commencent  k  surgir,  la 
corde  dorsale  se  termine  en  arridre  par  un  l£ger  renfle- 
ment  de  la  plus  parfaite  sym&rie.  La  peau  recouvre  im- 
m6diatement  le  tubercule  de  la  corde,  et  il  n'y  a  pas 
l'ombre  d'une  disposition  h6t£rocercique.  Nous  avons  porte 


(1)  Huxley,  Sur  le  developpement  de  la  queue  des  poissons  Te'teos- 
Mens,  dans  le  Quarterly  Journal  ofmicr.  science;  octobre  1858.  —  Bi- 
bliothe'que  universelle  de  Gen&ve,  i  850 ,  page  77. 
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1'embryon  entre  deux  lames  de  verre  sur  le  porte-objet  du 
microscope,  avec  Fin  tendon  de  nous  assurer  de  ceite  dis- 
position ,  si  elle  eiistait ;  mais  ni  a  Tceil  nu,  ni  k  la  loupe ,  ni 
an  microscope,  nous  n'avons  rien  pu  remarquer  qui  justi- 
fi&t  l'opinion  de  ceux  qui  ne  voient  qu'un  Age  embryon- 
naire  dans  les  poissons  h£t£rocerques. 

L'organogtaie,  ou  Involution  embryonnaire ,  n'estpas 
plus  une  anatomie  comparta  transitoire,  comme  on  Pa 
pr&endu ,  que  les  poissons  des  diverges  plriodes  g£olo- 
giques  ne  repr&entent  une  organogenic  permanente.  Ces 
hypotheses  sont  £videmment  le  fruit  de  fausses  apprecia- 
tions et  de  comparisons  erroh&s :  il  ne  faut  pas  les  laisser 
plus  longtemps  conserver  pied  dans  les  sciences. 
Voici  comment  cette  erreur  a  et6  introduite  : 
L'illuetre  de  Baer  a  signal^ ,  le  premier,  il  y  a  quelques 
annles  d£j4,  que  la  corde  dorsale,  ou  la  colonne  verte- 
brate des  poissons  osseux,  ne  se  termine  point,  pendant 
l'4ge  embryonnaire ,  d'une  mani&re  sym£trique.  Quelques 
ann£es  plus  tard ,  MM.  Yogt  et  Agassiz  s'emparcnt  de  ce 
fait,  et,  trouvant  tous  les  poissons  des  premieres  6poques 
g&riogiques  k  queue  non  sym&rique  ou  h6t6rocerques , 
ils  consid&r&rent  tous  ces  poissons  anciens  comme  repre- 
sentant  le  premier  &ge  ou  Ykge  embryonnaire. 

Cette  pens£e  a  6t6  ensuite  diversement  formulae ,  et  les 
faits  qui  lui  servent  surtout  de  base  sont,  indlpendamment 
de  rh&6rocercie ,  la  persistance  de  la  corde  dorsale  chez 
qoelques-uns  et  la  continuity  des  lophiodermes. 

Depuis ,  des  recherches  faites  sur  d'autres  classes  sont 
venues  donner  une  certaine  sanction  k  cette  thlorie.  Ainsi , 
d'aprts  Heer,  il  n'y  a  que  des  insectes  amStaboliques  pen- 
dant la  p6riode  carbonifferc ,  et  les  anciennes  couches  du 
globe  ne  renfermeraient  que  des  insectes  repr£sentant  des 
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formes  larvaires  ou  des  erabryons  permauents.  Ces  obser- 
vations ont  £t£  confirmees  r6cemment  par  M.  Czech  (i ). 

Nous  ne  nous  occupons  ici  que  des  poissons.  Or,  aux 
yeux  de  M.  Huxley,  qui ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
s'est  oocupe  dc  cette  question ,  il  y  a  peu  de  temps,  il  n'y  a 
m£me  pas  de  poissons  bomoeerques  &  l'6tat  adulte ,  et  les 
t61£o$t£i,  qui  sont  pr£tendAment  tous  homocerques,  sont 
au  contrake,  d'apr£s  ce  savant,  plus  h£t£rocerques  que  les 
ganoides  et  les  plagiostomes. 

M.  Kolliker,  qui  s'est  occup6  en  dernier  lien  de  cette 
question,  va  mdme  plus  loin.  Non-sgulement  tousles  pois- 
sons sont,  au  fond,  b£t£rocerques,  et  1'bomocercie  n'esi 
jamais  qu'apparente,  mais  il  n'existe  pas,  d'aprto*  le  sa- 
vant professeur  de  Wurzburg ,  de  nageoire  caudale  veri- 
table ,  dans  ce  sens,  que  les  rayons  de  cette  nageoire  sont 
ou  dorsaux  ou  bien  ventraux  quand  Pb&6rocercie  semble 
Aire  complete. 

M.  Kolliker  (2)  ne  consid&re  pas  moins  que  Tordre  d'ap- 
parition  g6ologique  des  poissons  coincide  avec  une  serie 
de  degres  de  Kechelle  de  d£veloppement;  mais  nous  ne 
comprenons  pas  trop  comment  il  pent  concilier  les  fails 
avec  cette  th£orie.  Avant  les  ganoides  et  les  plagiostomes, 
on  devrait  trouver  le  r&gne  de  rhomocercic ,  et  Pexistence 
de  ce  r£gne  est  contests  par  Agassiz  lui-mdme. 

J'ajoute  ici,  pour  la  comparison,  la  description  d'une 
corde  dorsale  dvun  embryon  d'anguille  ordinaire  et  de  *6k 
commune. 


(1)  Czecb,  Ucber  die  Enwickelung  des  Insectentypus  in  de*  zootofr 
schen  Perioden;  id-8<\  1858.  —  TroseheVs  Arohiv,  1850,  page  340< 

(2)  Kolliker,  Ueber  das  Ende  der  WirbeU&ule  des  Ganoiden  und  mi- 
ger  TeleosUer,  Leipzig.  I860.  —  Mbliothtque  umverselle  de  Gendve,  1860. 
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Fig.  1, 
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\j*  corde  dorsale  de  1'anguille  (fi<j.  1 )  est  part'aitement  sy 

m£trique;  non- 
seulementellese 
termifte  par  une 
pointe  mousse 
non  recourse, 
mais  les  rayons 
mdmes  qui  dot- 
vent  soutenir  le 
lophioderme  caudal,  sont  parfaitement  r£guliers  en  dessus 
et  en  dessous.  L'homocercie  ne  nous  semhle  pas  ponvorr  se 
montrer  plus  compl&ement. 

La  jeune  sole  {fig.  2)  montre  one  disposition  bien  diffB- 

rente.Lacordeestassez  for- 
teraent  rdevta  en  arridre, 
et,  au  lieu  de  se. terminer 
simplement  en  bonton  ar- 
rondi,  se  bifurqae,  et  ter- 
mine  ainsi  ia  colonne  ver- 
tebrate par  une  veritable 
£chancrure.  Cette  dernidre 
portion  de  la  colonne  est 
aussi  notablemctit  plus  al- 
lqng6e  que  la  pr£c£dente. 
lei  les  rayons  du  lophio- 
derme caudal  pr&enfcnt  une  disposition  plus  irregultere  en- 
core. II  y  a  d'abord  quatre  rayons  assez  gros ,  don  t  un  seul  est 
superieur ;  mais  il  ne  correspond  m£me  pas  avec  la  vert&bre 
terminate.  On  peut  dire  qu'il  y  a  deux  rayons  post£rieurs, 
puisqu'ils  correspondent  k  l^chancrure;  le  quatri&ne  gros 
rayon  est  infere  et  se  trouve  accol£  k  seize  rayons  fort  gr&es 
et  inflrieurs  qui  competent  la  region  caudale. 
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Trouvera-t-on ,  par  la  suite ,  des  representanis  de  cette 
premiere  gpoque  avec  des  queues  vraimenl  embryonnaires 
et  homocerques  ?  Cela  n'est  pas  impossible ,  mais ,  pour  le 
moment,  la  proposition  de  MM.  Yogt  et  Agassiz  ne  repose 
pas  sur  1'observation. 

II  r&ulte  done  de  Texamen  rigoureux  des  faits,  que  si 
les  poissons  des  divers  Ages  g£ologiques  correspondaient  A 
des  degr£s  divers  devolution ,  au  lieu  de  poissons  h6tero- 
cerques,  les  premieres  couches  ne  devraient  renfenner 
que  des  poissons  k  type  homocercique ,  puisque  les  poissons 
h£t£rocerques  par  excellence  sont  primitivement  homo- 
cerques. Les  gano'ides  et  les  plagiostomes  font  leur  appa- 
rition trop  t6t,  si  cette  theorie  6tait  vraie. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

« 

Fig.  1.  Embryon  vivant  de  Spinax  acanthiastex\  place  sur  une  masse 
vitelline ,  montrant  ses  vaisseaux  omphalo-mesenteriques. 

—  2.  Le  meme  embryon  isole,  pour  montrer  la  disposition  des  troncs 

principaux  des  vaisseaux  omphalo-mesenteriques,  a  leur  en- 
tree dans  le  pedicule  et  vers  la  circonference. 

—  3.  L'extremite  caudate  du  meme  embryon,  montrant  l'apparition  do 

lophioderme. 

—  I.  La  meme  un  peu  plus  grossie  :  la  corde  dorsale  est  terminee  en 

bouton  symetrique  place  dans  l'axe  du  corps,  et  le  lophioderme 
est  egalement  developpe  en  dessus  comme  en  dessous. 

—  3.  La  meme  exlr^mite  caudale  vue  au  microscope  compose. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  4  mars  4861. 

M.  de  Rah,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents  :  MM.  Grandgagnage ,  Roulez,  Moke, 
Nothomb,  Gachard,  Borgnet,  David,  De  Decker,  Snel- 
laert,  Ha  us,  Bormans,  Leclercq,  Faider,  Arendt,  Kervyn 
de  Lettenhove ,  Chzlon, •  mem  bres;  Nolet  de  Brauwere  Van 
Steeland,  associe;  Th.  Juste,  Wauters,  correspondents. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste  k 
la  stance.  • 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Pint&rieur  fait  connaitre  qu'il  a  lu  avec 
interdt  la  lettre  de  l'Acad&nie  relative  &  la  publication  des 
Anciens  Monuments  de  la  litterature  franfaise  enBelgique; 
il  demande  en  m£me  temps  quelles  sont  les  mesures  d*ex6- 
cution  du  travail  dont  la  classe  des  lettres  a  reconnu  Top- 
portunit£  et  dont  elle  a  adopts  le  plan  general. 

—  M.  Lelewel,  assocte  de  l'Acad£mie,  et  M.  Tb.  Juste, 


1 
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correspondant,  pr£sentent  des  ouvrages  de  leur  composi- 
tion. —  Remerclments. 

—  La  classe  re^oit  les  deux  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants  : 

Plinii  historia  naturalis,  etc.,  m&noiresur  un  manuscrit 
sur  v£lin,  grand  in-folio,  de  la  fin  du  onzi&me  si&cle,  depose 
&  la  bibliothdque  de  rath£n£e  de  Luxembourg;  par  H.  le 
docteur  A.  Namor.  (Gommissaires :  MM.  Roulez  et  Baguet) 

Etude  sur  la  signification  du  mot  bjjlfart  dans  les 
chartes  de  la  Flandre  au  moyen  age;  par  M.  A.-E.  Ghel- 
dolf.  (Commissaires :  MM.  Kervyn  de  Lettenhove,  De  Smet 
et  Snellaert.) 


RAPPORTS. 


M.  Kervyn  de  Lettenhove  est  invite  &  revoir  la  note  qu'il 
a  r£dig£e  pour  tracer  le  cadre  dans  lequel  se  renfermera 
la  collection  des  anciens  monuments  de  la  litterature  (ran- 
faise  en  Belgique. 

Cette  note  sera  imprim£e  et  distribute  aux  membres  de 
la  classe. 


La  commission  de  presentation  depose  la  liste  qu'elle  a 
r£dig£e,  pour  les  candidats  aux  places  vacantes  dans  le  sein 
de  la  classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


tombeau  romain  ou  gallo~romain,  decouvert  a  Schaer- 
beek,  lez^Bruxelles.  Notice  de  M.  Chalon,  merabre  de 
l'Acadlmie. 

La  d6couverte  dont  nous  croyons  devoir  entretenir 
FAcad&nie  n'offre  pas  un  bien  grand  inter£t  sous  le  rap- 
port des  objets  trouv£s,  mais  c'est  un  point  de  rep&re  de 
plus  pour  la  confection  de  la  Carte  archeologique  de  notre 
pays,  et,  &  ce  titre,  il  peut  6tre  utile  d'en  tenir  note. 

Ce  tombeau  a  6te  exhum6  en  d£blayant  le  terrain  pour 
bfttir  une  maison,  vieille  chauss£e  de  Haecht,  k  gauche, 
en  venant  de  Bruxelles,  k  dix-huit  metres  au  deli  de  la 
borne  kilom&rique  et  k  six  metres  de  la  route  actuelle.  Les 
objets  qu'il  contenait  et  dont  nous  allons  donner  la  no- 
menclature 6taient  entoures  et  garantis  par  des  parois 
fornixes  de  pierres  brutes,  dites  pierres  de  sable,  qu'on 
trouve  partout  en  cet  endroit 

Malheureusement,  les  ouvriers,  dans  la  pens£e  qu'ils 
avaient  mis  la  main  sur  un  tr6sor,  s'empress£rent  de  bou- 
leverser  le  terrain  et  de  briser  la  plupart  des  vases  pour 
voir  ce  qu'ils  contenaient :  c'est  le  sort  ordinaire  des  d£- 
couvertes  arch£ologiques. 

Voici  ce  qu'un  proprtetaire  voisin ,  M.  O'Connel,  est  par- 
venu k  rlunir  de  ces  debris,  et  dont  il  a  bien  voulu  nous 
permettre  de  prendre  inspection  : 

1°  Des  fragments  de  quatre  ou  cinq  urnes  de  terre 
blanche  et  grise,  k  deux  anses,  k  une  anse  et  sans  anse, 
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dont  Tune,  assez  grande,  a  dik  con  ten  ir  les  cendres  du 
mort.  Ces  fragments  sont  fort  incomplets,  et  il  serait 
impossible  (Ten  retrourer  de  quoi  refiiire  une  urne  en- 
tire ; 

2°  Des  fragments  d'assiettes,  pateres  ou  soucoupes, 
ggalewent  de  terre  blanch^e ; 

3°  U«e  souQoupe  entire  de  terre  grise  <te  dix-huft  ce*ti-> 
metres  de  diam£tre ;  (Fig.  1 .) 

4°  Un  joli  petit  vase  de  terre  noire  luisante,  d'une  belle 
fabrication  et  d'une  pate  tr6s-fine,  de  la  forme  de  eeux  que 
M.  Pabb6  Cocbet,  dans  sa  Normandie  $outerraine,  appeDe 
vases  aux  libations  ou  a  parfums.  Ce  vase  a  neuf  centi- 
metres de  hauteur.  It  a  £t6  brisl  en  deux  pieces  qu*on 
peut  facilement  r&inir;  (Fig  2.) 

8*  Une  petite  soucoupe  de  terre  rouge  &  gla^ore  bril- 
hinte,  de  neuf  centimetres  de  diam&re.  (Fig.  3.)  Cette 
pfece  est  entfere ; 

6°  Cn  petit  pot  de  verre  noir,  presque  opaque,  ayant 
une  forme  tr£s-61£gante  et  qui  se  rapproehe  de  cefte  de 
nos  modernes  pots  au  lait.  Ce  petit  vase,  qui  est  sans 
doute  1'objet  le  phis  curieux  de  !a  trouvailte,  est  parfti- 
tement  intact.  Sa  hauteur  est  de  neuf  centimetres  et  demi; 

£«*  4.) 

T*  Une  fiole  de  verre,  dite  fiole  lacrymatoire ,  ou  plutAt 
lecythus,  qui  servait  i  contenir  de  Fhuile  ou  des  par- 
foms; 

8°  Deux  fibules  de  bronze,  parftritement  pareilles,  en 
forme  de  disque ,  orn£es  d!un  cercle  central  entour6  de  six 
cerctes  reraplis  d'un  email  ou  plutttt  d  une  pftte  rouge,  avec 
un  point  m&allique  au  centre.  L'une  de  ces  fibules  a  con- 
$erv£  son  arditton;  (Fig.  5.) 

9°  Deux  m&iailles  de  grand  bronze  d'une  conservation 


/ 
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|*tt*b)e,  1'ufte  de  Sabine,  femm«  de  rempereui-  Adrief)* 
ftutite  de  Pauftline  mire ; 

10°  Deux  tubes  d'os,  de  neuf  centimetres  et  demi  de  lon- 
gueur, arrondis  et  polis ,  et  orn£s  &  chaque  extr^mitfr  d'un 
cercle  en  creux.  L'un  de  ces  tubes  a  6t6  fracturl.  On 
serait  tente  de  voir,  dans  ces  objets ,  des  munches  de  poi- 
gnarda  oa  de  couteau*;  mats,  eomme  on  he  rettiarque, 
dans  Ilntfrieur,  aucutie  trace  d'oxyde  m£talHque,  t&its 
explication  sembte  devoir  gtre  abandonee.  Le  savant  ar- 
cteologue  anglais,  sir  Roach  Smith ,  dans  ses  Iltmtrattdm 
ofr oman  London,  a  d&rit  quelques  objets  da  m&tte  genre. 
t  On  les  trouve ,  dit-il ,  fr^iiemnient  dans  tes  ruined  ro- 

>  maines ;  ce  qui  doit  faire  auppoder  qa&  c'&ait  quelqtte 

>  instrument  d'un  usage  domestique ; »  (Fig.  6.) 

41°  Enfln,  une  clef  de  fer,  et  quelques  clous  de  forte 
dimension  et  tr6s-oxyd£s.  Ces  clous  font  pr£sumer  qu'une 
caisse  ou  plusieurs  caisses  de  bois  avaient  prot6g6  le  d£p6t 
firalraire;  circonstance  qui,  d'apris  Pabb£  Cochet,  ne 
devient  frlquente  que  dans  le  quatri&ne  sitele  de  notre 
ire,  mais  qui  peut  cependant,  &  ce  que  nous  croyons,  se 
presenter  pour  une  Ipoque  plus  recuse. 

La  d£couverte  de  ce  tombeau  semble  venir  &  l'appui  de 
1'opinion  6mise  par  M.  Yander  Riet  et  par  notre  savant 
confrere,  M.  Wauters,  que  l'ancienne  chauss6e  de  Haecht 
a  remplacl  une  voie  romaine.  La  v£rit£  du  dicton  popu- 
laire  c  vieux  comme  les  chemins  >  trouve,  encore  une  fois 
ici,  sa  confirmation.  A  quelques  cents  pas  de  l'emplaee- 
ment  du  tombeau ,  nous  avons  remarqu£ ,  dans  un  d6blai , 
des  fragments  nombreux  de  tuiles  &  rebords ;  preuve  6vi- 
dente  qu'il  a  dti  exister,  sur  la  colline  qui  s£pare  la  valine 
de  la  Senne  de  celle  du  Maelbeek,  une  ou  plusieurs  ha- 
bitations romaines.  Comme  tout  ce  terrain ,  destinl  &  la 


J 


b&tisse,  doit  6tre  considerablement  abaissl,  il  est  4  croire 
qu'on  ne  tardera  pas  k  y  faire  de  nouvelles  exhumation*. 


M.  Kervyn  de  Lettenhove  lit  une  notice  intitul£e  :  Jean 
sans  Peur  et  I'apologie  des  tyrannicides  C'est  une  esptee 
d'enqudte  que  l'auteur  s'est  attach^  k  pr&enter,  en  consul- 
tant les  documents  in&iits  de  la  biblioth&que  de  Bourgogne. 
Nous  nous  bornons  k  signaler  ici  le  vif  inter£t  qu'il  a  su 
donner  k  ce  travail,  dont  il  a  bien  voulu,  sur  la  demande 
expresse  de  ses  confreres,  ajourner  la  publication  jusqu'a 
la  stance  puWique  do  mois  de  mai. 
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CLASSE  DES  BEAUX -ARTS. 


Seance  du  6  mars  4861. 

M.  Van  Hasselt,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt  t  De  Keyzer,  F.  F£tis , 
G.  Geefs,  Navez,  Roelandt,  Jos.  Geefs,  firin  Corr,  Frai- 
kin,  Baron,  Edm.  Fetis,  De  Busscher,  memftra;  Cala- 
matta,  Daussoigne-M£hul,  associes;  Balat,  correspon- 
dent. 

MM.  Kervyn  de  Lettenhove  et  Nolet  de  Brauwere  van 
Steeland ,  de  la  classe  des  lettres,  assistent  &  la  s&nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp£tuel  dotine  lecture  du  passage 
suivant  d'une  lettre  qu'il  a  re$ue  4e  M.  le  Ministre  de 
I'int&rieur,  relative  au  concours  biennal  de  composition 
musicale  : 

«  Art.  i".  II  sera  donne*  un  prix  de  trois  cents  francs,  ou 
une  medaille  d'ar  de  la  m£me  valeur,  a  l'auteur  du  poemc 
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dont  il  sera  fait  choix  pour  Ie  concours  de  composition  musiale 
dei861. 

»  Art.  2.  Le  poeme  devra  itve  ecrit  en  francais,  et  il  ne 
contiendra  pas  plus  de  trois  moroeaux  de  musique  de  carac- 
ti  res  differents ,  entrecoupls  de  r&itatifs.  Le  choix  du  sujet  est 
abandonne*  k  1  inspiration  de  l'auteur,  qui  pourra,  a  son  gre, 
emre  un  monologue  ou  introduire  divers  person  nages  en 
scene. 

»  Art.  3.  Les  eerivains  beiges  qui  voudrontconcourirpour 
1'ob  ten  lion  du  prix  institue  par  le  present  arr£te ,  adresseront, 
avant  le  IS  avril  486l5  leur  travail  an  seer&air*  per|Mlu4f  de 
l'Acaderaie  royale.des  sciences, des  lettrcs et  des beau*«rU  Jfe 
Belgique.  Le  manuscrit  ne  portera  aucune  indication  qui 
puisse  faire  connattre  l'auteur;  mais  il  sera  accompagne*  d'ua 
billet  cachete  contenant  le  nom  de  celui-ci. 

»  II  est  interdit,  sous  peine  d'etre  de^chu  du  prix,  de  faire 
usage  d'un  pseudonyms.  Dans  ce  cas,  le  prix  serait  devolo  t» 
poeme  qui  suivrait  im media tement  dans  l'ordre  du  merite* 

>  Art.  4.  Le  jugement  des  poemes  se  ferd  par  une  commis- 
sion k  designer  par  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Acade'mie,  im- 
media  tement  avant  Npoque  qui  sera  indiqude  par  notre  Minis- 
tre  de  Tinte'rieur  pour  l'ouverture  du  concours  de  composition 
musicale.  Le  potime  couronne*  sera  envoyd,  au  molns  six  jours 
d'avance,  au  Ministre  dte  l'interieur,  qui  adressera  au  president 
du  jury  du  concours  les  copies  neVessaireaaux  concurrents.  Le 
billet  cachete  ne  sera  ouvert  que  Iorsquc  lea  concurrents  se- 
ront  entres  en  loge.  » 

—  Par  deux  autres  lettres ,  M,  le  Ministre  de  I'im&fair 
transmet :  4°  une  somme  de  2,785  fr.  40  a,  pfovenartt 
des  retenues  op£r&s  an  profit  de  la  Caisse  eentrale  des  ar- 
tistes beiges,  sur  le  prix  des  oeuvres  d'art  vendues  par  son 
in  terraediaire  et  conformiment  k  Particle  40  du  reglement/le 
l'exposition  g£nirale  des  beaux-arts  de  1860;  2°  l'annonce 
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cVuu  arr£t£  du  28  Janvier,  accordant,  sur  le  budget  de 
l*ann£e  courante,  un  subside  de  cinq  cents  francs  au  co- 
mity directeur  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges,  afin 
Haider  au  d&reloppement  de  cette  institution. 


CONCOUR8  QtmOUCNNAL  DE   GRAVURE. 

M.  Alvin  pr&ente,  au  nom  de  see  collogues,  te  rapport 
raivant : 

1  «  La  connnissfcra  que  yous  arez  designee  k  Peffet  de 
joger  fo  coneours  de  grcvure  a  port6  son  jugement  dam 
la  stance  de  ce  jour.  Tous  ies  membres  itaient  presents. 

Trois  gmures  avalent  6t&  adress&s  au  secretariat  de 
rAcad&nie  avant  respiration  du  delai  fix6  par  le  pro- 
gramme arr&6  dans  te  stance  du  8  octobre  1857,  savoir : 

Jeanne  la  Folle,  gravlepar  M.  Bal,  d'apr&s  le  tableau  de 
M.L.  Gallait; 

La  Clmse  au  rat,  gravee  par  M.  Meunier,  d'aprta  le 
tableau  de  H.  Madoa; 

L'Archet  brise ,  grave  par  M.  Vandersypen ,  d'aprta  le 
tableau  de  M.  L.  Gallait. 

JLa  cmuqm88Mi»,  k  frroaniaHt£,  a  d'aberd  risolii  affirma- 
tiTement  la  question  poate  e»  ces  terrors  pap  le  pptsktent : 

Y  a-t-il  lieu  de  d^cerner  le  prix? 

Elle  a  ensuite  dfcen>6  te  prix ,  par  six  voix  contre  nae, 
a  fat  gravure  <te  M.  Bal. 

Ette  propose  &  la  classe  dts  bea»x-arts  de  ratifer  c* 
jugement. 

La  classe,  conformlment  &  ces  conclusions, 'd^cerne  la 
m£daille  d'or  a  M.  Bal. 
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CA1SSE   GEKTRALE   DES   ARTISTES   BELGES. 

M.  Ed.  F6tis  pr&ente  son  rapport  annuel  sur  l*6tat  de  la 
Caisse  cenlrale  des  artistes  beiges ,  qui  comptait ,  au  com-' 
mencement  de  Fannie ,  plus  de  80,000  francs.  Ce  rapport 
sera  imprint  et  ins6r£  dans  YAnnuaire  de  I'Academie. 

II  est ,  en  outre ,  convenu  qu'on  s£parera  d&ormais  les 
membres  de  1'association  en  deux  categories,  les  membrea 
tffectxfs  et  les  membres  honoraires. 

Ces  derniers  se  bornent  &  souserire  en  faveur  du  d£ve- 
loppement  de  l'institution ;  les  membres  effectife  souscri- 
vent  6galement,  mais,  en  vue  de  certains  a  vantages,  soit 
pour  eux-memes ,  soit  pour  leurs  veuves. 

Des  remerclments  sont  adress6s  &  la  commission  de  la 
Caisse  central e  et  particuli&rement  &  MM.  Ed.  Fetis  et 
Braemt  y  le  secretaire  et  le  tr£sorier  de  1'association. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ed.  F^tis  donne  lecture  d'un  fragment  du  cours 
d'esth£tique ,  qu'il  professe  publiquement  &  1'hAtel  de  viHe 
de  Bruxelles. 

Ce  fragment  traite  particulierement  du  realisme  dans 
les  arts  du  dessin.  Comme  l'auteur  se  propose  de  faire 
une  publication  sp&iale  de  ses  lemons ,  il  n'a  pas  cru  de- 
voir en  faire  1'objet  d'une  publication  sp£ciale  au  Bulletin. 
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OUVHAGES  PRESENTES. 


Procks-verbaux  des  stances  de  la  Commission  royale  pour  la 
publication  des  anciennes  lois  el  ordonnances  de  la  Belgique, 
111—  vol.,  4m*  cab,  Bruxelles ,  \ 859 ;  in-8°. 

Bulletin  de  la  federation  des  sociitis  d' horticulture  de  Bel- 
gique, I860.  Ltege,  1861;  in-8*. 

Collection  de  memoires  sur  Vhistoire  de  Belgique  :  —  Me- 
moires de  Pontus  Payeny  avec  notice  et  annotations;  par  Alex. 
Henne.  Tome  I".  Bruxelles,  i860;  in-8°. 

Memoires  sur  le  siege  de  Tournayy  1581;  par  Philippe 
Warny  de  Wisempiefe,  avee  notice  et  annotations;  par  A.-G. 
Chotin.  Bruxelles,  1860;  in~8°. 

Revue  universelle  des  arts}  VI""  annee,  fdvrier  et  mars, 
1 21"  vol.,  n"  5  &  6.  Bruxelles,  1861 ;  2  broch.  in-8°. 

Annates  de  la  sociM  archeolojgique  de  Namur,  tome  VI, 
4me  livr.  Namur,  1860;  gr.  in-8°. 

La  revolution  des  Pays-Bos  au  XYP"  siecle;  par  John  Lo- 
throp  Motley;  traduit  de  l'anglais  par  Gustave  Jottrand  et 
Albert  Lacroix,  tome  IV  (fin).  Bruxelles ,  1861 ;  in-8f. 

Nederduitsch  letterkundig  jaerboekje  voor  1860  en  1861. 
Gand ;  2  yol.  in-8°. 

Memoire  sur  Charles-Martel ,  due  d'Au&trasie  et  main  du 
palais  de  Neustrie  (694-741);  par  M.  Edmond  Croissant  Nieu- 
port,  1861;  in-8°. 

Causeries  litteraires  ou  Recueil  de  recits,  anecdotes,  frag- 
ments d'histoire,  impressions  de  voyages  etpenstes  de'tache'es; 
par  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette.  Premier  volume.  Lilge,  1861 ; 
in-12. 

Memoires  et  publications  de  la  Sociiti  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut,  2-  serie,  tome  VIIB*  (1858-1859). 
Mons,  1860;  1  vol.  in-8°. 
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Bulletin  de  la  Sociiti  lUgeoise  de  literature  wedlonne, 
HI- annee.  Liege,  I860;  1  vol.  in-8\ 

Consolation,  pensee  mttsieale  pour  harmonium  ou  piano; 
composee  par  Edouard  Gregoir.  Bruxelles,  4861 ;  in-4#. 

Prikre,  pour  1'harmonium;  composee  par  fedouard  Gregoir. 
Bruxelles,  1861  ;in-4°. 

Revue  populaire  des  sciences,  redigee  par  M.  Husson, 
IV""  annees,  nM  1  ft  3.  Bruxelles,  1861;  3  broch.  in-8#. 

Revue  de  ^instruction  publique  en  Belgique,  IX*"  annee, 
nef  1  ft  3.  Bruges,  1861;  3  broch.  in-8°. 

Journal  historique  et  litteraire,  tome  XXVII,  livr.  2. 
Liege,  1861 ;  1  broch.  in-8°. 

Revue  de  V administration  et  du  droit  administratif  de  ft 
Belgique,  VIII0"  annle,  tome  VIII,  1-3  livr.  Liege,  1861  ;gr. 
in-8°. 

Journal  des  beaux-arts,  publie*  sous  la  direction  de  M:  Ad. 
Siret,  III™*  ann<5e,  nM  1  ft  5.  Anvers  ,  1861 ;  5  feuilles  in-4*. 

Journal  de  midecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologic, 
XIX""  annee,  32™  vol.,  Janvier  ft  mars,  Bruxelles,  1861; 
3  broch.  in-8°. 

La  Presse  midicale  beige,  XHIme  anne'e,  n0-  1  ft  13, 1861; 
Bruxelles,  1861 ;  13  feuilles  in-4*. 

Annates  d'oculistique ,  fondles  par  le  Dr  Florent  Cunier, 
XXI Vmi  ann&,  1M  et  2n,e  livr.  Bruxelles,  1861;  1  broch. 
in-8*. 

Annates  de  la  Sociiti  de  midecine  d' Anvers,  XXIIn>c  annee, 
livraisons  de  Janvier  ft  fevrier.  Anvers,  1861 ;  2  broch.  in-8#. 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Soctete*  de  pharmacie 
d' Anvers,  XVIIme  annee,  Janvier  ft  mars.  Anvers  1861;  3  broch. 
in-8\ 

Annates  de  la  Sociiti  midico-chirurgicale  de  Bruges,  2B*s£- 
rie,  tome  VIII,  12D,fl  livr.  Bruges,  1860;  in-8°. 

Le  Scalpel,  XIII™  annexe,  nM  14  ft  24.  Liege,  1860;  1 1  feuilles 
in-4\ 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  avril  1861. 

H.  Li  acre,  president  de  l'Acadlmie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
meririans,  Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Kickx,  Stas,  De 
Koninck,  Van  Bencden,  Ad.  de  Vaux,  B.  du  Bus,  Nyst, 
Nerenburger,  Schaar,  Duprez,  d'Udekem,  Dewalque, 
membres;  Schwann,  Lamarle,  associes;  Ernest  Quetelet, 
Montigny,  correspondants. 

2°"  s£rie  ,  tome  xi.  25 
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CORRESPONDANCE. 

Une  lettre  du  Ministre  de  l'interieur  fait  connaitrc  que 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  accorde  k  MM.  De  Koninck  et 
Van  Beneden,  membres  de  l'Acad&nie,  l'autorisation  de 
visiter  les  travaux  de  terrassement  en  voie  d'ex£cution  a 
Anvers.  Le  meme  Ministre  consent  a  ce  que  les  objets 
d'histoire  naturelle,  c  dtaouverts  dans  les  fouilles,  soient 
reuiis  k  MM.  du  Bus,  Belval  et  Nyst,  qui  seront  autoris& 
k  faire  un  choix  parmi  ces  objets  et  k  les  faire  enlever 
imm&liatement. 

»  MM.  les  officiers  du  g£nie  charges  de  la  surveillance 
des  travaux  ont  re<ju  des  instructions  dans  ce  sens;  ils  sont 
invites,  en  meme  temps,  k  risers er  tous  les  objets  dliis- 
toire  naturelle  pour  le  Musee  de  1'fitat  et  k  ne  permettre, 
sous  aucun  pr&exte ,  qu'une  ptece  soit  d£tourn£e  de  sa 
destination  sans  le  consentement  du  directeur  de  cet  lla- 
blissement. 

»  Les  frais  qui  r£sulteront  de  ces  difterentes  mesures 
seront  imputes  sur  le  credit  ordinaire  du  budget  du  d£par- 
tement  de  l'interieur.  » 

—  M.  le  Ministre  de  l'interieur  fait  parvenir,  pour  la  bi- 
blioth£que  de  I'Acad&nie,  trois  exemplaires  de  la  deuxi&ne 
par  tie  du  tome  XIII  du  Bulletin  du  congeil  sup^rieurd  agri- 
culture. 

—  Le  bureau  de  l'Association  anglaise  pour  Tavance- 
ment  des  sciences  fait  connattre  que  la  prochaine  reunion 
de  l'Association  aura  lieu  k  Manchester,  le  mercredi  4  sep- 
tcmbre  prochain. 
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—  La  Societe  g^ologique  de  Londres  etla  Reunion  d'his- 
toire  natorelle  de  la  Prusse  rhlnane  remercient  l'Acad£mie 
pour  Fenvoi  de  ses  publications. 

—  L'Acad£mie  imperiale  de  medecme  de  Paris  envoie 
les  tomes  XXIV  de  ses  memoires  et  XXV  de  ses  bulletins 
qui  viennent  de  paraitre. 

—  M.  Alexandre  Vatlemare  fait  parvenir,  de  son  cdt6, 
ncuf  volumes  composes  de  rapports  sur  l'agriculture  et  la 
m&anique  publics  par  les  ttats-Unis  d'Am£rique. 

—  Les  ouvrages  manuscrits  suivants  sont  pr&entes  k 
la  classe  : 

i°  Des  recherches  sur  la  cause  de  ^influence  des  vents  sur 
la  pression  atmospherique ;  par  M.  Montigny,  correspondant 
de  rAradlmie.  (Commissaires:  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet.) 

2°  Note  sur  les  appareils  servant  a  faciliter  V etude  de 
la  theorie  des  ondes  lumineuses  ou  de  la  theorie  des  ondes 
sonores;  par  M.  Ernest  Rousseau,  r£p£titeur  k  1'Ecolc  mi- 
litaire.  (Commissaires :  MM.  Plateau  et  Duprez.) 

3°  Deux  notes  de  M.  le  marquis  Anatole  de  Caligny,  sur 
la  disposition  des  vannes  cylindriques  et  sur  les  effels  de . 
la  chaleur  dans  les  siphons  renverses  a  trois  branches  de 
son  invention  qui  fonctionnent  a  Bordoneche.  (Commis- 
saires :  MM.  Lamarle  et  Ad.  De  Vaux.) 

4°  Notice  sur  les  aerolithes;  par  M.  L.  Gallardo-Bastant 
deBarcelone.  (Commissaires :  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet.) 

La  classe  recoit,  sur  les  ph£nom£nes  de  la  v£g£tation, 
les  observations  faites  le  21  mars  dernier,  k  Rruxelles ,  par 
M.  Quetelet;  k  Ltege,  par  M.  Dewalque;  k  Jemeppe,  par 
M.  Alfred  de  Borre,  et  a  Melle,  pr6s  de  Gand,  par  M.  Ber- 
nards. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Kote  sur  Vinclinaison  et  la  declinaison  de  Vaiguilie  ai- 

mantee  en  4860  et  1864. 

Les  resultats  suivants  de  la  declinaison  absolue  de  I'ai- 
guille  magn£tique  et  de  l'inclinaison,  ont  et£  obtenus  dans 
le  jardin  de  l'Observatoire  royal ,  k  la  tin  de  mars  et  au  com- 
mencement d'avril  de  cette  ann£e.  Ces  observations  rego- 
lierement  faites,  d'ann6e  en  ann£e,  par  M.  Ad.  Quetelet, 
k  commencer  de  1827  jusqu'en  1857,  ont  6te  continu&s 
depuis  par  son  fils,  M.  Ernest  Quetelet;  dies  forment  line 
des  series  les  plus  completes  qu'on  ait  aujourd'hui  pour 
des  elements  qui  n'avaient  point  ete  determines  pr6c£dcm- 
ment  en  Belgique. 

Le  21  mars  1 861 ,  par  deux  observations ,  rinclinaisou 
de  raiguille  est 67*27',9 

Les  27  mars,  2  et  3  avril  1860,  par  quatre  observa- 
tions, rinclinaisou  de  Vaiguilie  est    67«30'98 

Le  25  mars  1861,  par  deux  observations,  la  declinai- 
son de  raiguille  est  lfOTST 

Le  4  avril  1860,  par  trois  observations,  la  declinai- 
son de  raiguille  est 19°31'57'' 


Ces  nombres  sont  donnes  tels  qu'ils  r&ultent  de  Fobscr- 
vation  immediate;  il  est  seulement  k  remarquer  qije  les 
jours  d'obser vation ,  les  instruments  magn^tiques  flxcsn'in- 
diquaient  pas  de  perturbation  sensible. 
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Note  sur  line  aurore  boreale  observee  le  9  mars  186 /;  par 
M.  Ad.  Quetelet;  directeur  de  rObservatoire. 

Le  samedi,  9  mars,  k  8  h.  50  m.  du  soir,  M.  Ernest 
Quetelet  aper^ut  de  l'Observatoire ,  tine  assez  belle  aurore 
bor£ale  et  prit  aussitdt  soin  de  m'en  pr^venir. 

Dans  le  nord-ouest,  s'ltendaient  des  vapeurs  en  forme 
de  nuage  diifus,  d'un  rouge  sombre,  au  milieu  desquelles 
on  a  remarqu£  un  jet  aseez  6lev6  d'une  couleur  blanch&tre. 
La  coloration  a  disparu  par  degr£s  aprfes  un  quart  d'heure; 
mais  le  ciel,  particulierement  vers  le  nord,  est  demeurf 
voil£  le  reste  de  la  soiree.  Quelques  personnes  assurent  que 
la  coloration  rouge  a  reparu  apr^s  10  heures.  Voici  quel- 
ques nombres  observes  aux  barreaux  magn£tiques  : 

iwrturri 

■vnit.  MeUnaison  (1).  magntftique.        Temptalttte  Fakr. 

3*  0« 60,39  12,75  48*7 

8  35 66,66  11v5i  47,7 

9  10 64,50  10,41  47,7 

10  0 67,11  8,75  47,5 

11  0 05,41  8,89  47,4 

Celte  aurore  borfole  a  6t6  aper^ue  egalement  sur  plu- 
sieurs  autres  points  de  la  Belgique,  et,  comme  on  Pa  vu 
par  les  journaux ,  dans  quelques  pays  voisins.  Une  lettre 
de  M.  E.  Wouwermans  m'a  fait  connaltre  qu'il  a  vu  tres- 
distinctemept  le  ph£nomene  k  Verviers,  vers  10  heures 


■*■ 


(1)  On  sail  que  ia  declinaisoit  dans  .son  etat  normal  ne  varie  guere  de 
plus  d'un  tiers  do  riegre  par  jour;  la  variation  a  ete  R»i  de  pres  de  sept 

degres. 
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du  soir;  une  autre  lettre  de  M.  Florimond  annonoe  qtfil 
Fa  observe  k  Lou  vain  Igalement  entre  8  et  10  heures. 


Note  sur  Parage  du  $8  man  4861;  par  le  m£me. 

La  matinee  du  28  avait  £t£  fort  belle ,  mais  la  tempera- 
ture Itait  un  peu  61ev6e  pour  la  saison ;  le  thermomitre 
abrit£,  au  nord,  avait  indiqu6  jusqu'&  18° ,9  C. 

Vers  3  h.  de  rapr&s-midi,  le  ciel  s'est  couvert,  et  £  4h., 
il  est  tomb6  quelques  gouttes  d'eau. 

A  7  h.,  on  a  remarqu6  un  brouillard  assez  peu  £pais, 
mais  16g£rement  odorant. 

Vers  7  {l%  h.,  k  l'ouest,  ont  commence  des  Eclairs  violenls 
suivis  de  roulements  de  tonnerre  lointains  qui  succ£daient 
k  l'folair  apris  un  intervallette  temps  de  45  k  558  au  moios. 
C'est  probablement  au  grand  lloignement  de  Forage  qu'il 
faut  attribuer  qu'aucune  deviation  sensible  n'a  6t&  observe 
dans  le  galvanom£tre  pour  l^lectricit6  dynamique,  doot 
cependant  la  sensibility  avait  et£  6prouv6e  peu  de  jours 
auparavant  (1). 

Le  barom&tre  qui  avait  atteint  un  minimum  la  nuit  pre- 
c£dente  avait  une  marche  ascendante  (2). 


(i)  Plusieurs  observations  que  je  fis  avec  mon  fils  me  montrerent  cpil) 
s'ecoulait  a  peu  pres  50  secondes  de  temps  entre  l'apparithm  de  Teclair  tf 
le  bruit  du  tonnerre;  ce  qui  suppose  un  peu  moins  de  vingt  kilometres  ou 
de  quatre  lieues.  L'orage  etait  vers  Touest-nord-ouest  et,  consequem- 
ment,  de  ce  cdte-ci  de  l'Escaut. 

(2)  Un  autre  orage  avait  ecla  tea  Louvain,  le jeudi  21  mars,  a  5  iit  hear* 
du  soir;  il  etait  aceompagnc*  d'nne  chute  do  grfle  dont  les  fragment* 
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De  Fetal  de  la  feuillaison  et  de  la  floraison,  au  commen- 
cement de  1861;  par  le  m£me. 

Pour  me  faire  une  id6e  de  P&at  d'avancement  de  la 
feuillaison  et  de  la  floraison ,  au  commencement  de  cette 
ann6e,  j'ai  cru  devoir  comparer,  pour  quelques  plantes  seu- 
lement,  l'6tat  de  v£g£tation  k  ce  qu'il  a  6t£  pendant  les 
vingt  annles  pr£c6dentes.  On  pourra  voir  de  cette  mani&re 
que,  pour  les  plantes  les  plus  pr&oces,  le  Philadelphia 
coronarius,  le  Ribes  rubrum  et  le  Syringa  vulgaris,  qui 
commencent  k  donner  leurs  feuilles  du  20  au  22  mars,  la 
feuillaison  a  comment,  cette  ann£e,  environ  et  moyenne- 
ment  vingt  jours  jglus  tdt.  Pour  YASsculus  hippocastanum, 
qui  pr£sente  ses  feuilles  plus  tard ,  ainsi  que  pour  la  flo- 
raison du  Crocus  jaune,  du^Galanthus  nivalis  et  du  Ribes 
ribrum,  l'avance  a  6t£  de  neuf  jours  environ.  UAmygdalus 
persica  a  pr&ent6  une  exception  :  cette  plante  a  fleuri 
trois  jours  plus  tard  que  d'ordinaire.  Cette  exception  peut 
provenir  du  froid  trta-intense  qui  a  rfgn6,  pendant  une 
dizaine  de  jours,  au  moisrde  Janvier,  et  cette  plante  a  souf- 
fert  sans  doute  des  froids  rigoureux.  La  temperature  est 
descendue,  k  Bruxelles,  de  dix-sept  k  dix-huit  degr&  centi- 
grades  au-dessous  de  z£ro.  Depuis  plus  de  trente  ans  qu'on 
observe  rlgulterement  k  l'Observatoire ,  la  temperature 
n'est  descendue  qu'une  seule  fois  un  peu  plus  bas  :  c'6tait 
pendant  l'hiver  de  1839;  le  thermom£tre  a  donn£  alors 


etaient  considerables :  ils  pesalent  de  trois  a  cinq  grammes,  d'apres  ce  que 
M.  Florimood  a  bien  voulu  m'en  ecrire,  et  ressemblaient  a  ceux  que  j'ai 
fait  reproduire,  dans  le  Bulletin  du  3  mars  1849,  d'apres  M.  Mac  Leod , 
d'Ostende. 
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moins  de  dix-huit  degr£s  centi grades.  Plusieurs  ptkhers 
sont  morts  de  ce  froid  excessif  pour  nos  climats  et  qui 
semble  affecter  plus  specialement  cet  arbuste. 
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Slam 
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1  avril. 

51     a 

31     a 

14     a 

15  mars. 

46  mars. 

18     a 
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1859.  .  .  . 

S5  fevr. 

16     a 

15     a 

SOmars. 

SO  fevr. 

IS  fevr. 

IS    » 

16  ma 

I860.  .  .  . 
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S3     a 

7  avril. 

ISavril. 

ISmars. 

ISmars. 

8  avril. 

SSstf 
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SOmars. 

SI  mars. 

SSmars. 

9  avril. 

16  fevr. 

17  fevr. 

Si  man. 

6ivri 

1861.  .  .  . 

5    a 

SI  fevr. 

5     a 

S     a 

17    a 

16     a 

S4     a 

S6aa 

Avanee  do 
1861  .  . 

I  IBjours. 

S9  jours. 

• 

l7jours. 

7  jours. 

9  jours. 

11  jours. 
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Note  sur  la  determination  geometrique  des  helicoides 
gauches  susceptible*  de  s'appliquer  I'un  sur  Vautre 
satis  dechirure  ni  duplicature;  par  M.  E.  Lamarle, 
associl  de  l'Acad6mie. 

i .  Le  probl&me  que  nous  allons  rlsoudre  peut  s'enoncer 
de  la  mantere  suivante  : 

£tant  donne  un  helicoide  gauche  quelconque,  deter- 
miner la  serie  des  helicoides  qui  comprennent  V helicoide 
donne  et  qui  peuvent  s'appliquer  Vun  sur  Vautre  sans  de- 
chirure ni  duplicature. 

So  it  D  la  g6n£ratricc  rectiligne  supposee  commune  aux 
helicoides  cherch£s.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  notre  note  (") 
sur  le  developpement  homalographique  des  surfaces  de 
revolution,  et,  plus  particulterement,  dans  la  partie  de 
cette  note  oil  nous  avons  d6fini  deux  des  helicoides  sur 
lesquels  I'hyperbolo'ide  de  revolution  k  une  nappe  est  ap- 
plicable sans  dechirure  ni  duplicature,  tout  se  nkluit  k 
determiner,  par  rapport  a  la  droite  D ,  la  s£rie  des  axes 
instantanes  glissants  qui  correspondent  k  un  m£me  6tat 
de  mouvement  de  cette  droite,  et  qu'on  peut  ainsi  substi- 
tuer  Tun  k  1 'autre,  sans  altlrer  en  rien  les  conditions  du 
emplacement  initial.  Deux  moyens  se  prlsentent  ici  natu- 
rellement  pour  atteindre  ce  but.  Le  premier  consisterait 
k  suivre,  en  le  g£n£ralisant  de  maniere  k  lui  donner  toute 
Pex  tension  qu'il  comporte ,  le  proc£d£  d£crit  dans  la  note 


(")  Voir  les  Bulletins  de  fAcaMmie  royale  de  Belgiquc,  2*1'  serie, 
tome  X ,  n°  11 ,  el  tome  XI ,  n°  1 . 


(  &**) 
mentionnle  ci-dessus ;  le  second  se  trouve  d6ji  tout  ex- 
pos£  dans  notre  Theorie  geometrique  des  centres  et  axe* 
instantanis  de  rotation.  Nous  donnerons  la  preference 
&  ee  second  moyen,  qui  se  r&out  en  une  constroctioo 
geometrique  trte-simple  et,  pensons-nous,  tr£s-satisfai- 
sante  sous  tous  les  rapports. 

2.  Repr&entons  par  oX 
(fig.  1)  la  position  actuelle 
de  la  glnlratrice  D  et  d6~ 
signons  par  D'  l'oxe  in- 
stantane  non  glissani  qui 
correspond  k  la  position  o A. 
II  existe,  en  g£n6ral  (*),  on 
hyperboloide  de  revolution 
compris,  comme  cas  parti- 
culier,  dans  la  s&rie  des  h£- 
licoides  cherchis;  la  droite 
D'  est  Paxe  de  cet  hyper- 
boloide. 

Les  vitesses  des  difffr- 
rents  points  de  la  droite  D 
sont  les  mdmes  que  si  cette  droite  tournait  autour  de  l'axe 
D'  avec  une  certaine  vitesse  angulaire  W;.  II  en  r£sulte 
que,  parmi  ces  points,  celui  qui  est  situ£  sur  la  plus  courte 
distance  des  droites  D,D',  se  distingue  des  autres  en  ce 
que  sa  vitesse  est  la  moindre  en  grandeur.  Soit  o  ce  point, 
nomm£  point  central;  oa  sa  vitesse;  Q  le  plan  qui  contient 
&  la  fois  cette  vitesse  et  la  droite  oA. 
On  ohservera  que  le  point  o  est  le  point  de  la  droite  oA 


A 

«/ 

tf*^r. y 

• 

2       ! 

B 

/ 

Fig.  i. 


(")  On  verra  plus  loin  comment  la  solution  donnee  s'etend  d'elle-meme 
au  cas  exceptionnel  on  cet  hyperboloide  sYvanouirait. 
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situ6  sur  le  cercle  de  gorge  de  Phyperboloide  mentionn£ 
ci-dessus. 

L'axe  D'  est  parallele  au  plan  Q.  La  plus  courte  distance 
des  droites  D,D'  se  projette  en  o  sur  ce  plan. 

Par  le  point  o,  concevons  une  droite  parallele  k  D'  et, 
autour  de  cette  droite,  deux  rotations  simultan6es,  Tune 
de  mime  sens  et  de  m£me  grandeur  que  la  rotation  de  la 
droite  D  autour  de  la  droite  D',  l'autre  6gale  k  la  premiere 
et  de  sens  inverse.  Ces  deux  rotations ,  qui  s'entre-d6trui- 
sent,  peuvent  se  composer  avec  la  rotation  de  la  droite  D 
autour  de  la  droite  D',  et  cela ,  sans  modifier  en  rien  l'ltat 
de  mouvement  de  la  droite  D.  II  s'ensuit  que  cet  6tat  de 
raouvement  peut  6tre  consid£r£  comme  resultant : 

1°  D9un  couple  de  rotation  Equivalent  k  une  transla- 
tion rendue  commune  k  tous  les  points  de  la  droite  D  et 
representee  par  oa ; 

2°  De  la  rotation  W,  cette  rotation  itant  transport^ 
autour  d'un  axe  men£,  par  le  point  o,  parallfelement  k  D', 
ou  ,  ce  qui  revient  au  m£me ,  perpendiculairement  k  la  Vi- 
tesse oa. 

Cela  pos£,  si  Ton  observe  que  la  rotation  transport^ 
en  o  autour  d'un  axe  paraltele  k  D'  est  decomposable  en 
deux  rotations  simultan£es,  Tune  autour  de  la  droite  D  et 
dont  il  estpermis  de  faire  abstraction,  l'autre  autour  de  la 
droite  oa1  situ£e  dans  le  plan  Q  et  perpendiculaire  k  ok , 
Ton  peut  conclure  immldiatement  que  Vet  at  de  mouve- 
ment de  la  droite  D  se  resout  en  une  translation  repre~ 
sentee  par  oa,  et  en  une  rotation  simultanee  reprisentee 
par  ob  sur  la  droite  oa'. 

Sur  la  droite  oa9  prise  pour  diam£tre,  construisons  une 
circonftrence  de  cercle  ohafy  et  par  le  point  6  eievons  sur 
oa'  une  perpendiculaire  B6B', 


1 
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On  ne  change  pas  l'£tat  dc  mouvement  de  la  droite  D 
en  composant  sa  rotation  ob  avec  nne  rotation  quelconque 
autonr  de  oA.  La  consequence  est  que,  sans  alt£rerea 
rien  cet  £tat  de  mouvement,  on  peut  substituer  k  la  rota- 
tion 06  une  rotation  quelconque  oi,  representee  par  un 
segment  de  droite  partant  du  point  0  et  aboutissant  k  la 
droite  B6B'. 

Transportons  la  rotation  oi,  paraltelement  k  elle-mdme, 
en  faisant  glisser  le  point  0,  de  0  en  n,  sur  la  plus  courte 
distance  des  droites  D,D',  et  en  avant  du  plan  Q.  Pour  qoe 
cette  rotation  produise,  apres  ce  transport,  le  m&neeffet 
que  dans  sa  position  premiere,  il  faut  qu'elle  se  compose 
avec  une  translation  dingle  perpendiculairemenl  au  plan 
noi ,  ou ,  ce  qui  revient  au  meme ,  parall&Ienient  k  la  corde 
am  men£e  du  point  a  au  point  ro,  ox\  la  droite  oi  vient 
couper  la  circonf£rence  ohaf.  Supposons  que  cette  transla- 
tion ,  dingle  de  a  vers  m,  soit  pr£cis£ment  6gale  k  la  corde 
am.  II  s'ensuit  que,  se  composant  avec  la  vitesse  oa,  elle 
donne  pour  rfoultante  une  translation  totale  representee 
par  om. 

Concluons  que  Vetat  de  mouvement  de  la  droite  D  peut 
etre  considere  comme  resultant  d'une  rotation  autonr  d'un 
axe  parallele  a  oi  et  d'un  glissement  simultane  le  long  de 
ce  meme  axe. 

Concluons,  en  outre,  que  cette  rotation  et  ce  glissement 
sont  represents  en  direction ,  sens  et  grandeur 9  Vune  par 
oi,  I9 autre  par  om. 

L'axe  dont  il  s'agit  prend  le  nom  A' axe  instantane  glis- 
sant.  Pour  en  fixer  la  position ,  il  suffit  de  determiner  la 
distance  on.  Or,  par  hypothese,  am  est  la  translation  due 
au  transport  en  n  de  la  rotation  oi.  On  doit  done  avoir 

(I) on,  oi  =  aw. 
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De  la  resulle 

(3) on  =  — r  • 

01 

Par  les  points  m  ct  a  menons  deux  droites  respecli Ye- 
meni paralleles,  Tunc,  me,  a  oa,  1'autre,  ae,  k  oA.  Les 
triangles  rectangles  ame,  iob  sont  semblables  et  donnent 

,-x  am         ae 

(3) —  —  -r- 

01  00 

11  vient  done  en  substituant 

(*) on  =  -r- 

oo 

Ob6ervons  que  la  longueur  ob  represente  la  rotation  de 
la  drolle  D  a u tour  de  la  droite  oa1  et  qu'elle  reste  la  memo 
poor  toutes  les  positions  que  la  droite  oi  peut  prendre 
autour  du  point  o.  La  consequence  est  que  9  pour  chacune 
de  ces  positions ,  la  distance  correspondante  on  est  pro- 
portionnelle  k  la  projection  de  la  corde  am  sur  la  droite  oA* 
3.  Soient  d  et  m'  les  extr£mites  des  cordes  menees  par 
les  points  a  et  m  parallelement  a  oa';  hetf  les  extremites 
du  diamitrc  parall&e  k  ©A.  11  est  visible  que  la  droite  oh 
est  la  bissectrice  de  Tangle  mom'  et  qu'aux  points  h  et  f 
correspondent  les  valeurs  extremes  de  la  distance  on. 

Cela  pose,  voici  les  consequences  qui  r&ultent  imme- 
diatement  de  la  simple  inspection  de  la  figure  (1),  n°  2. 

1°  //  existe  pour  chaque  position  d'une  droite  mobile 
une  infinite  d'axes  instanlanes  glissants,  chacun  d'eux 
etant  tel  que  Fetal  actuel  de  mouvement  de  la  droite  peut 
etre  considere  comme  resultant  d'une  rotation  autour  de 
cet  axe  et  d'un  glissement  le  long  de  ce  mime  axe. 
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2°  Soit  D  la  droite  mobile ,  consider  ee  dan*  une  posi- 
tion quelconque;  Df  I'axe  instantane  non  glissant  qui  cor- 
respond  a  cette  position ;  N  la  plus  courte  distance  det 
droites  D,Dr :  les  axes  instantanes  glissant  coupent  tons  la 
droite  N  et  lui  sont  perpendiculaires. 

3°  Soit  q  la  projection  du  point  a  sur  le  diametre  fh, 
et  op,  op'  deux  longueurs  prises  sur  la  droite  A',  a  partir 
du  point  o,  I'une  en  avant  du  plan  Q  et  egale  a  —  ,  V autre 
en  arriere  de  ce  meme  plan  et  egale  a  jg  :  les  axes  instanr 
tanes  glissants  sont  repartis  de  p  en  p'  sur  la  dis* 
lance  pp'. 

4°  A  chaque  point  de  la  droite  pp'  corresponds  en 
general  deux  axes  instantanes  glissants,  dits  axes  glis- 
sants conjugu£s.  Les  axes  glissants  conjugues,  pris  deux 
a  deux,  sont  egalement  inclines,  les  uns  sur  la  bissectrice 
oh  de  Vangle  Ao*  ,  les  autres  sur  la  bissectrice  of  du  *«p- 
plement  de  ce  meme  angle. 

5°  Les  axes  instantanes  glissants  qui  correspondent  aux 
points  extremes  p,  p'  sont  uniques  et  rectangulaires  entre 
eux.  L'un  est  parallele  a  la  droite  oh,  V autre  a  la 
droite  of. 

6°  Vangle  aigu  que  font  entre  eux  deux  axes  glissants 
conjugues  varie  de  0  a  909 .  II  est  nul  aux  extremites  de 
Vintervalle  pp;.  //  est  droit  au  milieu  de  ce  meme  inter- 
valle. 

7°  Soit  6  la  moitie  de  I9 angle  Aoz  :  on  a  tres-sitnple- 
ment 

tang8  c  =  5L  0  ; 
op 


(*)  Imaginons  qu*on  ail  Urt  les  deux  cordes  ah,  af.  Oo  pent  prendre 
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el  en  meme  temps 

oa 

8°  Partni  les  axes  instantanes  glissants  figurent,  d'une 
party  I'axe  instantane  non  glissant  Df  perpendiculaire  a 
oa  et  conjugue  avec  Vaxe  instantane  glissant  ob  a  une  dis* 
tance-^  du  point  0  en  arriere  du  plan  Q;  d 'autre  party 
la  droite  D  conjuguee,  dans  le  plan  Q,  avec  Vaxe  instan- 
tane glissant  dirige  suivant  oa. 

9°  Etant  donnee  une  droite  quelconque  parallele  au 
plan  Q,  Vaxe  instantane  glissant  parallele  a  cette  droite 
se  determine  de  la  maniere  suivante  : 

Soit  om  la  corde  menee  par  le  point  o  parallelement  a 
la  droite  donnee;  i  le  point  de  rencontre  de  cette  corde  avec 
la  droite  B6B' ;  ae  la  projection  de  la  corde  am  sur  le 
diametre  fli. 

Vaxe  cherche  est  situe  en  avant  du  plan  Q. 

II  coupe  la  droite  N  au  point  n  a  une  distance  du  point 


pour  Tangle  C  sod  egal  haq,  ou  son  egal  afq.  Dans  le  premier  cas,  on  a 
immediatement 

hq        op.  ob 
tang  £=  -*  =  — — ; 
aq  aq 

Dans  le  second  cas,  on  a  de  menae 

tang  C=-7  =  -r^-r' 
qf        op\o  b 

De  la  result*  evidemment 

•  -       op 
tang»  C  =  — / 

OP 
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La  vitesse  de  rotation  autour  de  eel  axe  est  represent* 

par  oi. 

La  vitesse  de  glissement  le  long  de  ce  meme  axe  est 

representee  par  oin. 

10°  Selon  que  Vextremite  m  de  la  corde  om  est  situie 

au-dessus  ou  au-dessous  de  la  droite  ad,  Vaxe  instantani 

glissant  parallele  a  cette  corde  est  situe  en  avant  ou  en 

arriere  du  plan  Q. 

Dans  le  cas  partieulier  ou  la 
vitesse  du  point  central  o  (fig.  2) 
est  perpendiculaire  a  la  droile 
mobile  D,  l'axe  install  lane  noo 
glissant  se  con  fond  avec  cette 
droite,  et  cesse  ainsi  d'exisler. 
Ce  cas  se  realise  (*)  iorsque  le 
point  o  glisse  avec  la  vitesse  oa 
dirig6e  perpendiculairement  * 
la  droite  D  et  que  cette  droite 
tourne  en  meme  temps  autour 
du  point  o  avec  la  vitesse  ob. 

Les  triangles  rectangles  semblables  oib,  oam  donnent  alors 


A 

B 

"^^v>» 

/ 

b 

Fijf.  9. 


Oi.  om  ■=  oa.  ob  =  coos1'. 

Cette  equation  exprime  une  propriele  remarquable  qu'on 
peut  ftioncer  comme  il  suit : 

Lorsque  la  droite  mobile  ne  comporte  pas  d'axe  instan- 


(')  II  est  bien  entenda  que  nous  laissons  a  l'ecart  le  cas  oil  ies  vilesses 
ties  difftrents  points  de  la  droite  D  seraient  toutes  dirigees  dans  tin  seal 
et  meme  plan.  L'examen  de  ce  cas  conduirait  a  reconnattre  que  les  surfaces 
cylindriques  et  coniques  soui  toutes  developpables,  soil  sur  un  ptau,  soti 
les  unes  sur  les  autres. 
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tane  non  gli&sant,  le  produit  des  vilesses  de  glissement  et 
de  rotation  est  constant  pour  tons  les  axes  instantanes 
glissants. 

4.  Les  axes  instantanes  glissants  qui  correspondent  k 
un  m£me  6tat  de  mouvement  d'une  droite  mobile  D, 
s'identifient,  comme  nous  1'aVons  dit  plus  haut,  avec  les 
axes  des  h61icoldes  engendr^s  par  cette  droite  et  sus- 
ceptibles  de  s'appliquer  Tun  sur  l'autre  sans  d&hirure 
ni  duplicators  II  suit  de  \k  que,  pour  avoir  la  solution 
complete  du  probldme  propose,  il  suffit  de  traduire,  au 
point  de  vue  des  h61icoides,  les  r6sultats  formulas  dans 
les  deux  num&os  qui  prudent.  Yoici  d'ailleurs  les  con- 
sequences : 

Soit  oA  (fig.  I)  la  g£n£ratrice  D  de  Th^licoide  donne; 
o  le  point  de  cette  g6n£ratrice  situ£  sur  Th^lice  de  gorge; 
<x  Tangle  que  la  droite  D  fait  avec  1'axe  I  de  Th&icoide;  X  la 
plus  cfturte  distance  des  droites  D  et  I;  to  la  rotation  de  la 
droite  D  autour  de  1'axe  I;  v  la  vitesse  de  glissement  de 
la  droite  D  parallelement  k  ce  m£me  axe. 

A  partir  du  point  o,  menons  la  droite  om  de  maniere  k 
ce  qu'elle  reprlsente  la  vitesse  v  en  grandeur,  sens  et 
direction.  La  droite  om  sera  parall&e  k  1'axe  I ,  et  Ton  aura 

Ao/n  =  a,    om  =  v. 

A  partir  du  point  o,  portons  sur  om  le  segment  oi,  de 
maniere  k  ce  que  ce  segment  repr&ente  en  grandeur, 
sens  et  direction ,  la  vitesse  w,  on  aura 

Par  les  points  i  et  o,  menons  deux  droites, Tune,  BtB', 
parallele  k  la  g£n6ratrice  oA,  l'autre,  oaf9  perpendiculaire 

2me  S^RIE,  TOME  xi.  24 
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k  la  premiere.  Soil  6  le  point  de  rencontre  de  ces  deui 
droites ,  on  a 

(i) ob  =  w  sin  a. 

Elevons  en  m  sur  om  une  perpendiculaire ,  el,  sur  cette 
perpend iculaire,  prenons  la  longueur  ma  d^terminee  par 
liquation  (1)  du  n°  2  : 

(2)    .     .    .       ma  =  oi.  on  =  ou  I  =  X.  to. 

Tirons  la  droite  oa  et  sur  cette  droite ,  prise  pour  dia- 
m£tre,  construisons  la  circonftrence  de  cercle  ohaf.  On 
observera  que  cette  circonftrence  passe  n6cessairement 
par  le  point  m. 

On  voit  par  la  construction  pr£c£dente  comment,  un 
h£licoi'de  gauche  quelconque  &ant  donn£,  on  en  d£duit  la 
figure  trte-simple  au  moyen  de  laquelle  se  determine  la 
s^rie  des  helicoides  qui  comprennent  l'helicolde  donn£  et 
qui  peuvent  s'appliquer  Tun  sur  l'autre  sans  d£chirure  ni 
duplicature.  Distinguons,  parmi  ces  helicoides,  celui  qui 
est  k  plan  directeur  et,  pour  plus  de  facility,  choisissons-le 
de  preference  pour  y  rapporter  tous  les  autres.  Soil  k  cet 
h£licoi'de. 

La  droite  oA  £tant  suppos£e  la  g^n^ratrice  commune 
aux  helicoides  cherches,  on  suppose,  en  outre,  que  le  plan 
kom  design^  par  la  lettre  Q  les  touche  tous  au  point  o  de 
cette  g£n6ratrice.  II  s'ensuit  que,  dans  la  position  qu'ils 
affectent,  les  axes  de  ces  helicoides  sont  tous  paralleles  au 
plan  Q  et  qu'ils  rencontrent  tous  k  angle  droit  la  perpen- 
diculaire k  ce  plan  menee  par  le  point  o. 

L'axe  de  l'helicoide  k  est  paraltele  k  la  droite  oar ;  il  est 
situ£  en  arriere  du  plan  Q  a  la  distance  ~.  Le  glissement 
suivant  cet  axe  est  repr£sent£  par  la  corde  oaf;  la  rotation 
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autour  du  m£me  axe  est  representee  par  ob.  Tout  est  done 
determine  dans  cet  heiicolde.  On  a,  d'ailleurs ,  en  d&ignant 
par  <p  Tangle  moa  : 

(3)    .     .    .    .     u 


W 


5f 

- 

ma 
om 

X 
V 

U>, 

oa 

==r 

om 

V 

COS  f 

COS? 

/Kv  ,  ,  sm(«+j) 

(5)  .     .    .    oa  =  oa.  cos  aoa  =  v.  , 

cos  f» 

ta\  *  cos(s  +  y) 

(6)  .     .     .    aa  =  oa  sin  aoa  =  v.   -, 

COS  f 

aa'        t?cos(a-+-?)  t?cos(a-+-?) 


oo  oo  cos  ?  t*>  sin  a  cos  ? 

(8)    .     .    .    ma  =  om  sin  ?  =  v  sin  p. 

Ces  relations ,  jointes  aux  prtoklentes,  competent,  au 
point  de  vue  du  calcul ,  la  determination  de  l'heiicoide  k 
en  fonction  de  l'heiicoide  gauche  quelconque  suppose 
donne  d  priori.  On  peul  d&s  lors  substituer  Tun  k  l'autre , 
et  rapporter  k  l'heiicoide  k  la  s£rie  generate  des  heiico'ides 
cherches.  En  operant  ainsi ,  on  doit  prendre  pour  donn^es 
celles  qui  determinent  l'heiicoide  A:.  Ce  sont :  1°  le  rayon  r 
du  cylindre  droit  k  base  circulaire  sur  lequel  est  situee  l'he- 
lice  de  gorge;  2°  la  rotation  «  representee  par  o&;  3°  le  glis- 
sement  u  represente  par  oa'.  De  \k  resulte  en  premier  lieu 

(9) aa'  =  r«, 

et  si  Ton  designe  par  e  Tangle  aoa' 

aa'         r 
(10).    ,    .      tang  s  as  — -==-«. 

oa         u 
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S'agit-il  ensuite  d'un  quelconque  des  heiicoides  cher- 
ch&?  II  est  visible  qu'&  chaque  position  du  point  m  sarla 
circonfl&rence  ohaf  correspond  un  de  ces  h£licoides,et  quil 
est  permis  d'6tendre  k  tous  les  autres  la  construction  qui 
s'applique  k  Tun  quelconque  d'entre  eux,  soit,  par  exem- 
ple,  a  celui  que  nous  avons  pris  d'abord  comme  &ant 
donne  a  priori  et  que  nous  consid£rerons  actuelleraent 
comme  d&rivant  de  l'helico'ide  k.  Eu  £gard  a  ce  qui  pre- 
cede, on  a  evidemment 

(l«) <  =  ^  -(«-«-*)• 

De  1&  r£sulte 

(12)    .    .    sin  (« ■+•  f)  ■=  cos  e,    cos  (* ■+•  ?)  =  sin  ef 

et,  suivant  que  la  corde  om  est  d6terminle  par  Tangles 
qu'elle  fait  avec  la  droite  oA,  ou  par  Tangle  <p  qu'elle  fait 
avec  le  diam&tre  oa,  et  qu'en  consequence ,  on  \eut  #i- 
miner  le  dernier  ou  le  premier  de  ces  deux  angles, 

(15)    ....    cos  ?  =  sin(a -w), 
ou  bien 

(14)  •     •     .    .    sin  a  —  cos(e  -f-y). 

La  combinaison  des  Equations  qui  precedent  conduit 
tr&s-simplement  aux  deductions  suivantes  : 

cos  9  sin  (a  -4-  *•) 

COS  e  COS  € 

CO  CJ 

(15)  ...<«?==       - = -, 

*    '  j  sin  a  cos  (f  -f-  f) 

r  sin  ©  sin  a  u  sin  *  sin  x 


>• 


sin  €  w  COS  f 
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Formulas  en  langage  ordinaire,  ces  deductions  peuvent 
s'£noncer  comme  il  suit : 

A  chaque  position  du  point  m  sur  la  circonference  ohaf 
correspond  un  des  helicoides  cherches. 

Uaxe  de  cet  helicoide  est  parallele  a  la  corde  om;  il  est 
situe  en  avant  ou  en  arriere  du  plan  Q,  suivant  que  le 
point  m  est  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  droite  ad  menee 
par  le  point  a  parallelement  a  la  droite  oa'. 

La  distance  de  cet  axe  au  plan  Q  a  pour  expression 
generate 

ae         r  sin  f  sin  a         u  sin  ?  sin  a 
ob  sin  e  a  cos  e 

Le  glissement  suivant  cet  axe  est  exprime  par 

cos*  sin(a-t-f) 

VaOfflstt    ess   u    • 

COS  €  COS  E 

La  rotation  autour  du  rneme  axe  est  representee  par  oi  et 
a  pour  expression 

w  =  01  *== 


sin  a         cos  (f  -t-  f) 

Soit  N  la  perpendiculaire  elevee  en  o  sur  le  plan  Q;  q 
la  projection  du  point  a  sur  le  diametre  fh  parallele  a  la 
generatrice  oA ;  op,  op'  deux  longueurs  prises  sur  la  droite 
N,  Vune  en  avant  du  plan  Qeta  egale  ^  (*),  V autre  en  ar- 

O  On  a  ggn&alement 

qh  =  aq.  tang  ^~-  =  ag  Ig  1  ^ -*)==£  tg  J /| -- sj  , 
ft  par  suite 
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riere  de  ce  metne  plan  et  egale  a  jg :  les  axes  des  hili- 
coides  cherches  sont  repartis  de  p  en  p'  sur  la  distance  pp'. 

A  chaque  point  de  la  droite  pp'  correspondent  en  gene- 
ral  deux  axes  distincts,  dits  axes  conjugu£s.  Les  axes 
conjugues,  pris  deux  a  deux,  sont  egalement  inclines  sur 
les  bissectrices  oh,  of  des  angles  que  les  droites  oA,  oa  font 
entre  elles. 

Les  axes  des  helicoides  qui  correspondent  aux  points 
extremes  p,  p'  sont  uniques  et  rectangulaires  entre  eux  : 
Fun  est  parallele  a  la  droite  oh,  Vautre  a  la  droite  of. 

Parmi  ces  helicoides,  il  en  est  trots,  en  general,  qu'il 
convient  de  distinguer  particulierement :  Fun  est  Vheli- 
co'ide  dont  Vaxe  dirige  suivant  oa  coupe  la  generatrice  au 
point  o  et  pour  lequel  on  a,  Vangle  9  etant  nul, 


u  u  0  « 

v  = =  - — ,     w  —  - — = ,    >=0; 

cose         sm  a  sin  a         cose 


le  second  est  Fhilicotde  gauche  a  plan  directeur  que 
nous  avons  deja  defini  et  que  nous  avons  designe  par 
la  lettre  k;  le  troisiime  est  un  hyperbolotde  de  rfooltt* 


On  peat  ecrire  aussi 

qfssaqcot—^  =  ag  cot  *  I  -  -  6  j  =-  cot  i  ^-  —  sj  , 

ce  qui  donne 
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Hon  (*),  conjugue  avec  Vhelicoide  k,  et  ayant  son  axe  di- 
rige  parallelement  a  la  droite  qui  touche  en  o  la  circonfe- 
rence  ohaf.  Pour  cet  hyper bolo'ide ,  V angle  9  est  egal  a  —  ^ 
et  I9 angle  cLan-i^ce  qui  donne  : 

a  u 

v  =  0 ,     11?  s=  - —  ,    1  =  -  tang  f  ass  r. 

sin  e  to 

Dans  le  cos  particulier  (**)  ou  Vhelicoide  gauche  a  plan 
directeur,  represents  par  k,  a  son  axe  sitae  dans  le  planQ, 
Vhyperboloide  s'evanouit,  les  longueurs  op,  op'  sont  egales 
et  Von  a  generalement 

feaso,     v  =  MSin*,    tv  =  - — 

sin  « 

1/  sin  a  cos  a 

CO 

5.  II  r&ulte  des  considerations  pr£c£dentes  que  le  lieu 
des  axes  des  hllicoides  gaudies  susceptibles  de  s'appliquer 
Tun  sur  l'autre  sans  d&hirure  ni  duplicature,  est  un  co- 
noide.  Liquation  de  ce  lieu  s'obtient  tr£s-ais£ment  en 
plaint  l'origine  au  point  />'  et  prenant  pour  axe  des  y  la 


0  L'existence  de  cet  hyperbololde  et  des  helicoTdes  sur  lesquels  il 
peut  se  d£velopper  sans  glissement,  fournit  unmoyen  pratique  de  trans- 
former le  mouvement  circulaire  en  un  double  mouvement  de  translation 
rectiligne  et  de  rotation  simultanee  autour  de  Paxe  de  translation. 

O  Ce  cas  realise  lorsque  les  donn6es  qui  determinent  Tun  quelconque 
des  helicoides  cherch&  satisfont  a  la  relation 

Xw 

—  =  tang  f  =  cot  a. 

v 

On  voit,  d'ailleurs,  aisement  qu'en  ce  cas,  cette  m£me  relation  subsiste 
pour  tous  les  helicoides  susceptibles  de  s'appliquer  Tun  sur  l'autre  sans 
dechirure  ni  duplicature. 
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droite  N,  pour  axes  des  z  et  des  x  des  droites  respective- 
men  t  paralfcles  aux  deux  cordes  oh,  of. 

Soil  om  (fig. ,5)  one  corde  qnel- 
conque;  ~  Tangle  de  cette  corde 
avec  la  corde  oh;  ms  la  perpendi- 
culaire  abaiss£e  du  point  m  sur  le 
y«  diam&tre  /ft  paraltele  k  oA  :  Tone 
des  Equations  de  1'axe  parall&le  a 
la  corde  om  est  6videmment 


(«) 


x 

z 


(*) 


Fig,  3. 


•      •      • 


A* 


On  a  d'ailleurs 


ftnhV         .  a 


Soit  n  le  point  ou  l'axe  parallele  a  om  vient  couper  la 
droite  N  :  cet  axe  a  pour  deuxieme  equation 


(3)  .    .    . 


ob         oa  ' 


ou,  tenant  compte  de  liquation  (2),  rempla^ant  A*  par  la 
difference  oa — fs,  et  d£signant  par  2/  la  distance  ppf 


W- 


y  (i  ^  tg»  J)  -  2/. 


La  combinaison  des  Equations  (1 )  et  (4)  donne  pour  ('equa- 
tion du  conoide  cherchl 


(5). 


«-■ 
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Les  sections  faites  dans  ce  conoide  parall&ement  au 
plan  des  xz  sont  les  axes  conjuguta  deux  k  deux,  conune 
nous  1'avons  indiqu£  au  n°  4. 

Les  sections  faites  par  des  plans  menls  par  1'axe  des  x 
sont  des  ellipses. 

La  generation  du  conoide  r&uite  du  mouvement  d'une 
droite  qui  s'appuie  sur  Tune  quelconque  de  ces  ellipses  et 
sur  l'axe  des  y  en  restant  perpendiculaire  k  cet  axe. 

Consid6rons  la  section  faite  dans  le  conoide  par  un  plan 

z  =  h, 
parall&le  au  plan  des  xy.  Cette  ligne  a  pour  Equation 

w y  —  -^rjy 

Elle  est  comprise  entre  l'axe  des  x  qui  lui  est  assymp- 
totiqiie  et  une  paraltele  k  cet  axe  menle  k  la  distance  2/ , 
tangentiellement  k  son  sommet.  La  forme  qu'elle  affecte  a 
une  grande  analogie  avec  Tune  des  branches  de  la  con- 
cJmde  de  Nicomede,  celle  qui  n'a  ni  noeud  ni  rebrousse- 
ment. 

En  prenant  pour  directrice  la  ligne  qui  vient  d'etre 
d£finie  et  pour  g£n£ratrice  une  droite  assujettie  k  s'ap- 
puyer  sur  1'axe  des  y  en  restant  perpendiculaire  k  cet  axe , 
on  se  reprlsente  plus  ais£ment  et  mieux  que  par  tout  autre 
moyen  la  forme  affectle  par  le  conoide. 
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CLASSE   DES   LETTRE8. 


Seance  du  8  avril  4864. 

M.  de  Ram  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Roulez, 
Moke,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint-Genois, 
David,  De  Decker,  Snellaert,  Carton,  Ha  us,  Bormans, 
M.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  Baguet,  Ch.  Faider,  Arendt, 
Ducpetiaux,  Kervyn  de  Let  ten  hove,  Ghalon,  membres; 
Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  associe;  Th.  Juste ,  F^Iii 
N6ve ,  Alph.  Wauters ,  correspondents. 

M.  Al  vin ,  membre  de  la  classe  des  beaufrarts ,  et  M.  Stas, 
membre  de  la  classe  des  sciences ,  assistent  &  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  la  justice  fait  parvenir,  pour  la  biblio- 
th6que,  le  quatri&me  cahier  du  troisi&me  volume  des 
proc&s-verbaux  des  stances  de  la  commission  des  an- 
ciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique. 

M.  Alph.  Wauters,  correspondant  de  la  classe,  fait  bom- 
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mage  de  la  seconde  livraison  de  la  Belgique  ancienne  et 
moderne.  —  Remerctments. 

—  M.  Ducpetiaux  pr^sente  un  memoire  manuscrit,  in- 
titule :  Mission  de  I'Etat,  ses  regies  et  ses  limites.  (Com- 
missaires :  MM.  De  Decker,  Faider  et  Arendt. 

— MM.  Arendt  et  Faider  rendent  successivement  compte 
de  ce  qui  s'est  passe  dans  la  commission  chargte  de  r6di- 
ger  le  programme  des  concours  fondes  par  feu  M.  le  baron 
de  Stassart ;  le  donateur  avait  exprime  le  d£sir  que  c  tous  ' 
les  six  ans,  k  la  suite  d'un  concours  ouvert  deux  ann6es 
d'avance,  un  prix  soit  dlcernl,  par  la  classe  des  iettres, 
k  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Beige  c£16bre,  pris  alterna- 
tivement  parmi  les  bistoriens  ou  les  litterateurs,  les  sa- 
vants et  les  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  classe 
des  sciences,  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  classe  des 
beaux -arts  sera  pri6e  d'adjoindre  deux  de  ses  membres 
aux  commissaires  de  la  classe  des  Iettres  pour  l'examen 
des  pieces.  » 

II  a  6te  decide,  en  consequence,  que  la  classe  des 
sciences  sera  invitee  k  designer  deux  de  ses  membres ,  afin 
de  s'entendre  avec  les  commissaires  de  la  classe  des  Iettres 
pour  la  redaction  du  programme. 

—  La  classe  avait  k  nommer  les  cinq  membres  qui 
formeront  la  commission  cbargee  de  la  publication  des 
anciens  monuments  de  la  literature  franchise ,  en  Bel- 
gique. Cette  commission  a  ete  definitivement  constitute 
comme  suit :  MM.  le  baron  de  Gerlacbe ,  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  Polain,  le  baron  J.  de  Saint-Genois,  Andre  Van 
Hasselt. 


(  538  v 


SPORTS. 


jeU.  Gheldolf,  relatifau  mot  balfart. 

*      ^4f  M. 


leS  temps  obscurs  et  reculds  ou  nous  decou- 

/^%/fgines  du  mouvement  communal  appele,  en 

a**    &  un  si  remarquable  d£veloppement,  k  cette 

ft  _e  de  transition  oft  la  f£odalit6  dominait  encore  sur  le 

Jwefle  avait  d£fendu  et  proteg£ ,  une  plain te  vive  et 

^footle  nous  frappe  dans  le  rfoit  de  tous  les  historiens , 

Lflffle  l'explication,  comme  la  justification  de  la  resistance 

0Ui  se  manifestait  surtout  chez  les  populations  d'origine 

5axonne.  c  Nous  sommes  libres,  nous  le  serons  toujours,  > 

disaient-elles,  par  la  voix  de  Bertulf,  k  Charles  le  Bon,  et 

on  les  vit  repousser  constamment  avec  la  m£me  6nergie  le 

tribut  de  la  servitude  qu'on  avait  voulu  leur  imposer : 

Inconsueta,  inaudita,  indebita  tributa,  quae  nee  ipsi,  nee 

praedecessores  sui  umquam  dare  consueverant  (1). 

Lambert  d'Ardres  ajoute  que  ce  tribut  consistait  en  une 
taxe  perdue  par  feu  ou  par  habitation,  et,  dans  une  charte 
de  1265,  la  comtesse  Marguerite  de  Flandre  nous  apprend 
que  cet  imp6t  annuel  de  douze  deniers  par  feu ,  lev£  k  rai- 
son  de  la  servitude,  portait  le  nom  de  balfart :  ratione 
cujusdam  servitutis  quae  balfahdum  vulgariter  appellator; 


(1)  Lambert  d'Ardres,  edition  de  M.  de  Godefroy,  pages  67  el  381. 
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\l  traduit  par  Oudegberst :  c  Une  servitude  que 
\<?s  de  Flandre  sou lo vent  lever,  nomm£e  le  6a/- 
.  ./t  qui  estoit  de  chascune  maison  douze  deniers 
-  an.  > 
S'il  ne  s'agissait  que  d'un  simple  droit  de  fouage,  fort 
commun  dans  le  monde  feodal  et  assez  souvent  r£clam6 
des  homines  libres  eux-m&nes,  oil  ne  comprendrait  pas 
ces  r£cits  oil  Lambert  d'Ardres,  le  fiddle  historien  des  races 
saxonnes  dans  le  comt£  de  Guines,  fl&rit  si  vivement  cette 
taxe  en  l'appelant  terrae  dedecus  et  opprobrium,  et  en  nous 
racontant  que  quiconque  s'y  soumettait  se  rellguait  ainsi 
dans  la  condition  des  serfs  (sub  servilis  conditionis  jugo). 
Dans  ce  tribut  qui  souleva  trois  si&cles  de  luttes  en  Flan- 
dre ,  et  qui  parut  un  grief  suffisant  pour  llgitimer  Pusur- 
pation  de  Robert  le  Frison ,  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
considerable,  de  plus  grave  (1),  et  les  recherches  qui  ten- 
dent  k  6claircir  cette  question  difficile  offrent  le  m&ne 
int^ret,  so  it  qu'on  6tudie  l'histoire,  soit  qu'on  consid£re 
les  moeurs,  soit  que  Ton  approfondisse  le  droit  politique 
du  moyen  &ge. 
Dans  le  m6moire  que  la  classe  a  bien  voulu  renvoyer  & 


(i)  M.  de  Godefroy  dit  fort  bien ,  dans  la  preface  de  son  excellente  edition 
de  Lambert  d'Ardres  :  «  Lorsqu'en  1070,  le  gouvernement  arbitralre  de 
»  Richilde  de  Hainaut  sonic ve  la  Flandre  et  suscite  cette  grande  guerre 
»  civile  dont  la  sanglante  balaille  de  Cassel  fut  le  denotement,  quel  est, 

>  aux  yeux  de  Lambert,  le  grief  populaire  contre  la  veuve  du  bon  comte 
»  BaudouinVl?  Sont-ce  ses  injustices,  ses  violences?  Les  nombreuses 
»  t£tes  qu'elle  fait  tomber  ?  Le  chapitre  est  intitule :  Que  Richilde  voulait 

>  riduire  la  Flandre  en  servitude.  Et  comment?  Elle  osait,  dit-il,reda* 
»  mer  des  tributs  inaccoutumes,  inouis...  Et  ensuite  il  caracterise  le  succes 
»  et  l'elevation  illegitime  de  Robert  le  Frison  par  ces  mots :  De  libertalis 
*  Flandriae  acquisitione.  • 
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mon  examen,  M.  Gheldolf  s'est  propose  de  faire  connaitre 
la  source  et  le  caract&re  du  balfart  II  a  voulu ,  comme  il 
nous  Fapprend  Iui-m£me,  c  relever,  k  Taide  d'investiga- 
»  tions  patientes  et  laborieuses,  les  divers  textes  et  cher- 
*  cher,  par  leur  comparaison ,  k  se  former  une  notion 
j>  exacte  de  chaque  droit ,  en  determinant  son  origine  et 
»  ses  d&veloppements.  »  Cette  t&che  6tait  digne  de  1'^ru- 
dition  de  H.  Gheldolf.  Nous  le  remercions  de  fa  voir  abord& 
dans  une  notice  que  distinguent  un  travail  pere6v6rant  et 
une  critique  consciencieuse,  et  il  nous  permettra  dfen 
signaler  tout  l'int£r£t,  en  venant  k  la  fois  en  exposer  et 
en  discuter  les  conclusions. 

Le  savant  auteur  du  m£moire  que  nous  avons  sous  les 
yeux  a  cru  qu'il  6tait  surtout  important  d'6tudier  et  de 
suivre  dans  l'ordre  des  temps ,  en  remontant  jusqu'A  Su&- 
tone,  certains  impdts  6tablis  par  les  C£sars  romains,  puis 
conserves  par  les  rois  francs,  et  il  est  arriv£  ainsi  k  ne 
voir  dans  le  balfart  que  la  paraveredorum  praebitio,  si 
amplement  expliqule  dans  le  code  de  Th£odose.  A  ses 
yeux ,  les  mots  balfart  et  paraveredus  ont  la  m£me  ely- 
mologie  et  pr£sentent  le  m£me  sens :  <  Le  mot  palefredus 
»  (palefredus  pour  paraveredus )  est  devenu  balfart...  Le 
»  m£me  mot,  l£g&rement  alt£r6  (paraveredus,  balfart),  set- 
»  vant  k  designer  les  memes  choses ,  en  conserve  pricieu- 
»  sement  l'histoire  et  la  g£n£alogie.  »  Ainsi ,  sans  parler 
de  cette  £tymologie  qui,  d'aprgs  M.  Gheldolf,  n'est  que 
leggrement  alt£r£e ,  le  m6moire  qui  nous  occupe  tend  i 
d&nontrer  qu'il  faut  considerer  tous  les  impdts  6tablis  en 
Flandre,  dans  les  temps  les  plus  recurs  du  moyen  £ge, 
comme  6tant  d'origine  romaine. 

Cette  solution ,  dont  Implication  k  divers  pays  a  forme 
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Pobjet  de  tant  de  dissertations  modernes,  m£rite  de  fixer 
l'attention.  Con^ue  dans  des  termes  g£n£raux,  est-elle 
fondle?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Certes,  les  lois  romaines, 
et  celles  qui  se  rapportaient  k  la  lev£e  des  imp6ts  aussi 
bien  que  celles  qui  rlgissaient  les  conventions  et  les  con- 
tra ts,  continu&ent  k  6tre  appliqu&s  sous  les  rois  francs, 
qui,  k  plus  d'un  titre,  se  pos&rent  comme  les  successeurs 
des  empereurs  domains ;  cependant  on  ne  saurait  confondre 
ces  royaumes,  fondSs,  k  la  v£rit6,  par  l'invasion ,  ma  is  oi 
les  Gallo-Romains  resterent  toutefois  en  majority,  avec 
ces  contr&s  longtemps  d&ertes  oil  s'etait  6tablie  une  race 
rude  et  indomptable,  en  dehors  de  toute  fusion  et  de  toute 
transaction.  Lisez  les  historiens,  et  voyez  comme  ils  par- 
lent  de  ce  peuple  :  Gens  cujus  indomitam  barbariem. . . 
Intractabile  vulgus...  Genus  hominum  atrocitatem  semper 
gestiens...  Pacetn  nullus  hominum  attentare  quibat,  sive 
reXy  sive  comes  reformare.  Etudiez  les  lois  et  les  coutumes, 
et  dites-nous  si  la  barbarie  seule ,  6trang£re  k  toute  in- 
fluence romaine ,  n'a  pas  dict6  ces  keures  d'Arques  et  de 
Saint-Omer,  oft,  k  c6t£  du  harop  (dans  nos  coutumes  fla- 
mandes  helpe  gheroup),  du  dotslaga,  du  wapeldrinc,  figure 
la  blessure,  que  Ton  punit  en  rendant  k  la  victime  membre 
pour  membre,  ceil  pour  oeil,  dent  pour  dent. 

Pour  rester  fid&le  k  la  m£thode  que  M.  Gheldolf  avait 
tracSe  lui-m&ne ,  il  semblait  qu'il  dftt  tenir  compte  de  l'ori- 
gine  du  balfart  et  faire  remarquer  qu'on  le  rencontre  uni- 
quement  en  Flandre  et  en  Z61ande ,  et  principalement  aux 
bords  de  la  mer,  parmi  les  populations  d'origine  saxonne. 
II  6tait  important  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  c'est  dans  le 
pays  d'Ardres  et  de  Furnes ,  au  milieu  des  Colvekerli  et 
des  BlaeuvoetSy  qu  il  souleva  cette  longue  resistance  qui 


H 


(  344  ) 

dechirait  encore  le  sein  de  la  Flandre,  alors  que  ses  pelerins 
allaient  fonder,  sur  des  rives  61oign£es,  Fempire  de  Ban- 
douin  de  Constantinople.  So  it  qiril  faMt  6tudier  la  valeur 
juridique  du  bed  fart,  soit  qu'il  y  eAt  lieu  de  fixer  l'£tjmo- 
logie  da  nom,  la  langue,  les  moeurs,  les  usages  des  lieux 
oil  il  se  percevait,offraient  de  pr&ieux  61£ments  de  recher- 
ches  et  de  comparisons. 

Nous  constatons  avec  regret  que  M.  Gheldolf ,  si  profon- 
d&nent  vers6  dans  l'histoire  des  institutions  de  la  Flandre, 
n'admet  pas  dans  toute  son  influence  la  colonisation  anglo- 
saxonne  du  Fleanderland  9  et  se  ferine  ainsi  une  source 
f&onde  de  solutions  pour  les  interpretations  de  textes,  qui 
ne  peuvent  s'expliquer  que  par  des  assimulations  emprun- 
t£es  aux  lois  et  aux  usages  des  Anglo-Saxons  de  la  Grande- 
Bretagne. 

II  parait  assez  etrange,  m£me  avant  de  descendre  sur 
le  terrain  de  la  discussion,  que  cet  imp6t,  qui  pese  prin- 
cipalement  sur  les  populations  des  bords  de  la  mer,  puisse 
reposer  sur  l'obligation  de  livrer  des  chevaux  pour  le 
transport  des  d^peches ,  pour  le  service  des  courriers.  Ce 
nom  si  redout^  de  balfart  n'aurait  done  represents,  selon 
M.  Gheldolf,  qu'une  redevance  qui  devait  £tre  assez  rare, 
et  ne  frapper  qu'un  petit  nombre  de  personnes.  Le  balfart 
n'aurait  consist^,  en  effet,  qu'i  fournir  des  palefrois  pour 
le  service  du  prince  [paraveredu$  s'etait  modiii6  en  pale- 
fredus,  qui  ne  signifie  pas  autre  chose). 

Si  nous  passons  k  la  forme,  &  l'^tymologie  du  nom 
(nous  y  reviendrons  plus  lard),  d'autres  objections  se  pr£- 
sentent  immediatement.  Dtit-on  remonter  aux  lois  du  Code 
th£odosien  pour  voir  simplement  des  chevaux  de  poste 
dans  les  paraveredi  et  dans  les  parhippi,  nous  ne  nous 
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croirioos  pas  moins  autorise  a  soutenir  que  ni  le  mot 
latin  par  aver  edus,  ni  le  mot  fran^ais  palefroi,  ne  peuvent 
expliquer  une  denomination  qui  n'etait  pas  d'origine  ro- 
maine ,  quod  teutonice  dicitur  balguard. 

Peut-6tre  nous  serait-il  permis  d'emprunter  une  phrase 
par  laquelle  M.  Gheldolf  a  jug6 ,  dans  ce  m£moire  meme , 
une  interpretation  que  nous  avions  propose;  peut-etre 
aurions-nous  le  droit  d'insister  c  sur  l'inanit6  de  ces  con- 
jectures £tymologiques ; »  mais  la  question  est  si  impor- 
tante,  elle  est  encore,  malgr£  les  conjectures  6tymologiques 
bieo  plus  injustiflables  de  Yredius ,  de  Schilterus  et  de  feu 
M.Willems,  envelopp6e  de  t£nebres  si  profondes,  que  nous 
avons  surtout  k  remercier  M.  Gheldolf  de  nous  avoir  donn6 
l'occasion  de  developper  et  de  conflrmer  par  de  nouvelles 
preuves  l'opinion  que  nous  avons  6mise. 

II  faut  prendre  la  question  un  peu  plus  haut  que  les 
usages  juridiques  et  que  les  formes  £tymologiques.  Com- 
ment pourrait-on  se  laisser  aller  k  croire  que  cette  obli- 
gation de  fournir  des  chevaui,  obligation  qui,  il  est  impor- 
tant de  le  faire  remarquer,  incombait  aux  hommes  nobles 
eux-m6mcs,  ait  pu  etre  consider^,  dans  un  temps  oil  la 
feodalite  traversait  ses  plus  mauvais  jours  d'oppression , 
comme  la  plus  rude  et  la  plus  avilissante  de  toutes?  Une 
taxe  avait  succ&16,  nous  objecte  M.  Gheldolf,  k  la  prae* 
bitio  paraveredorum ;  mais  pourquoi  eut-elle  £t6  plus  d£s- 
houorante  que  toute  autre,  par  exemple,  que  celle  qui  eflt 
rem  place  Pobligation  de  livrer  des  chariots? 

Dans  la  double  cat^gorie  des  charges  r^elles  ou  person- 
nelles  qui  existerent  au  moyen  &ge,  les  dernteres  parurent 
toujours  les  plus  pesantes,  les  plus  honteuses.  II  semble, 
en  effet,  que  I'homme,  lorsqu'il  subit  malgr6  lui  la  Servi- 
an SfrtlE ,  TOME  XI.  25 
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tude  manuelle,  manuale  servitiutn,  comme  s'expriment 
les  capitulaires ,  soit  en  quelque  sorte  raval6  au  niveau  de 
la  bfite  de  somme.  Non-seulement  cette  charge  inonde  son 
front  de  sueur,  mais  elle  est  plus  accablante  encore  par  la 
degradation  morale  qui  s'y  attache,  car  elle  confisqne  sa 
liberty.  C'est  ce  travail  qui  n'est  ni  volontaire,  ni  spontani, 
qui  constitue  seul  la  servitude.  Qu'i  une  £poque  plus  civi- 
lize ,  oil  1'argent  valait  plus  que  la  prestation  de  la  corvee, 
il  ait  6t6  remplac6  par  un  rachat,  par  une  taxe  qui  repr£- 
sentait  la  charge  du  travail,  c'est  ce  qu'il  est  aisl  de 
comprendre;  mais  le  rachat  m£me  qui  rappelait  une  con- 
dition ignominieuse  devait  fitre  impatiemment  support^ 
par  ces  populations  qui  ,  6trang6res  aux  serfs  gallo-romains, 
6taient  venues,  comme  les  nobles  francs  eux-m&nes ,  occu- 
per  des  territoires  ddserts  et  abandonn&.  Tel  fut  le  bal* 
fart,  r6clam£  et  lev6  k  raison  de  servitude. 

Quel  &ait  ce  travail?  quelle  £tait  cette  servitude?  quelle 
est  la  valeur  du  mot  balfart  ou  balguard  dans  la  langue  et 
dans  les  institutions?  Selon  nous,  il  faut,  sans  hesitation, 
le  traduire  par  munitio  civitatum,  vallum,  fossa  turn,  et 
nous  justifierons  le  sens  6tymologique  du  mot  avant  de 
l'6tudier  dans  les  lois  et  dans  les  usages. 

Si,  k  l'exemple  de  M.  Gheldolf ,  nous  voulions  faire  re- 
monter  un  peu  haul  dans  Fan  liquid  classique  l'6tymologie 
que  nous  proposons,  il  nous  serai t  facile  de  chercher  dans 
les  lexiques  grecs  le  mot  jSwXoc ,  gleba,  cespes ;  et,  sans  aller : 

Aux  Saumaises  futurs  preparer  des  tortures, 

nous  invoquerions  le  t£moignage  de  Claude  Saumaise  Iuh 
m&ne  (in  JElium  Sparlianum,  p.  439) :  Muri  cespititii 
valli  proprie  dicuntur  (Zcfcpw  apud  Nice  tarn.  Puis,  passant 
k  la  langue  latine ,  nous  pourrions  d&nontrer  que  le  mot 
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bolus  Ait  employe  dans  le  mfone  sens.  Bolus  est  cespes, 
dit  Octaviano  Ferrari,  nam  propugnacula  castrensia  a ces~ 
pite  (De  orig.  linguae  italicae,  p.  35).  Au  moyen  Age,  de 
bolus  on  fit  ballum  et  ballium,  et  de  Ik  bailies.  Gauthier 
de  Nanteuil,  s'engageant  k  ne  pas  Clever  de  mur  autour 
de  son  chateau,  s'exprime  ainsi  en  1218  :  In  circuitu 
ballii  non  licebit  tnihi  operari  de  petra,  et  on  lit  dans  le 
roman  de  Garin  le  Lolierain  : 

II  foot  lor  bailies  et  lor  chastiax  garnir. 

De  ballum,  rem  part,  est  venu  le  mot  ballum  f  tutela,  et 
de  \k  bajutus,  bail,  tuteur.  Quoi  qu'il  ensoit,  et  sans  nous 
arreter  aux  rapports  si  remarquables  des  langues  da  nord 
et  de  celles  du  midi,  qui  r£v61ent  souvent  une  origine 
commune ,  nous  eroyons  devoir,  4  propos  de  ce  tribut  qui 
a  &&  connu  sous  le  nom  de  balfart  chez  les  Flamings  d'ori- 
gine  saxonne,  consul  ter  exclusivement  les  idiomes  septen* 
trionaux. 

Le  radical  bo  semble,  d&s  l'6poque  la  plus  reculte,  avoir 
dfoignl ,  d'abord  la  ter  re,  puis  la  pa  trie,  puis  le  foyer  do- 
mestique,  puis  la  ville  form£e  de  la  reunion  de  divers 
foyers,  puis  le  rempart  qui  prot£geait  la  ville  (1).  Ce  radi- 
cal, dont  on  a  fait  tour  k  tour  bod,  bot9  bol,  bala,  bal  (2), 
se  retrouve  chez  tous  les  peuples  d'origine  septentrionale. 


(1)  En  Angleterre,  de  l'anglo-saxon  bycgan,  cultiver,  on  a  fait  to  built, 
batir.  On  emplofe  encore  indifferemment  en  flamand  le  verbe  bouwen  pour 
batir  et  cultiver:  een  huys  bouwen,  een  landbouwer,  etc 

(3)  Le  mot  bal,  rempart,  paratt,  dans  le  pays  oil  le  balfart  fat  le  plus 
impitoyablement  reclame ,  expliquer  les  noms  de  plusieurs  villages  ou  cha- 
teaux, par  exemple,  Balingbem,  Belinghem,  Belkin,  Boulinghen.  A  Bruges, 
one  rue  qui  touebait  a  1'ancien  rempart,  a  Test  de  la  ville,  porte  encore  le 
nom  de  Bal-slraete. 
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De  la  aussi  vienneni  les  mots  flamands  boel,  aedes,  domi- 
cilium,  et  baliey  vallum,  septum  (Kilian). 

En  ajoutant  au  mot  bal9  ville,  residence,  le  mot  anglo- 
saxon  faerten,  murus,  munimentum  (de  Ik  faertnian,  mii- 
nire),  on  trouve  pour  bed  fart,  villae  munimentum.  Nous 
aimons  mieux  toutefois ,  puisqu'on  dit  indiflfremment  bal- 
fart  ou  balguard,  faire  d^river  Interpretation  de  la  seconde 
syllabe,  du  mot  saxon  uoarda  ou  guarda.  De  14  les  verbes 
veardian  ou  guardian,  reproduits  datos  le  verbe  allemand 
warten  et  dans  le  verbe  fran^ais  garder.  Balguard  devrait 
done  6tre  traduit,  aussi  bien  que  balfart,  par  munitio  civi- 
tatis.  De  Ik  aussi  les  mots  bolvetus,  bolevardus  dans  la  lati- 
nit6  du  moyen  Age,  boulevard  en  fran^ais,  baloardo  en 
italien ,  etc. 

De  meme  que  nous  rappelions  un  peu  plus  haut  les  rap- 
ports fond6s  sur  l'assimilation  des  langues  du  nord  et  do 
•midi,  nous  pourrions  £galement  les  retrouver  dans  ceux 
qu'offrent  les  institutions.  Si  nous  ouvrons  le  Code  tbeo- 
dosien  au  titre :  De cursu publico,  nous  y  remarquons que, 
parmi  les  charges  qui  y  sont  £num6r£es,  le  llgislateur 
romain  place  en  premiere  ligne  les  travaux  k  exlcuter  aux 
remparts;  mais,  cette  fois  encore,  nous  aimons  mieux 
chercher  les  traditions  primitives  du  balfart  dans  le  monde 
'  germanique  que  dans  le  monde  romain. 

Nous  savons  que,  tandis  que  les  chefs  germains,  k  la 
t6te  des  hommes  libres,  ne  jugeaient  le  combat  glorieui 
qu'en  pleine  campagne  et  k  d£couvert,  ils  laissaient  k  leurs 
esclaves ,  a  leurs  prison  niers,  le  soin  de  travailler,  avec  les 
vieillards  et  ceux  que  l'dge  ou  la  maladie  retenaient  chez 
eux,  k  la  construction  des  remparts  de  terre  et  des  palis- 
sades  de  troncs  d'arbres  qui  prot£gaient  leurs  villes,  ou 
plutdt  leurs  chariots  et  leurs  tentes  errantes. 
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Chez  les  Francs ,  les  hommes  libres  sont  aussi  tenus , 
par  Yheriban,  de  prendre  part  aux  nombreuses  expedi- 
tions organises  par  Charlemagne  et  ses  successeurs;  mais 
Charles  le  Chauve  admet ,  en  859 ,  que  ceux  qui ,  pour  des 
motifs  valables,  n'auront  pu  s'y  rendre,  gardent  les  villes 
selon  1'ancien  usage  9  ut  illi  qui  in  hostem  pergere  non 
potuerunt,  juxta  antiquum  et  aliarum  gentium  consuetu- 
dinem  ad  civitates  novas  operentur  et  in  civitate  waetas 
faciant,  Un  capitulaire  de  812  avait  d£j&  plac£  au  m&ne 
rang  que  le  wacta,  le  warda;  et  si  le  wacta  repr&ente  le 
guet  militaire,  le  mot  warda  semble  designer  le  travail 
n6cessaire  pour  assurer  la  defense  des  villes  ( ut  juxta  an- 
tiquum et  aliarum  gentium  consuetudinem  ad  civitates 
novas  operentur). 

Si  Charles  le  Chauve  avait  impost  la  charge  de  la  mu- 
nitio  civitatum  a  ceux  qui  ne  pouvaient  se  rendre  k  Yhe- 
riban, c'est4-dire ,  pour  emprunter  le  langage  de  Tacite  : 
senibus  et  infirmissimo  cuique  ex  familia,  il  faut  observer 
que  les  comtes  cherchaient  £  faire  peser  ce  travail  indis- 
tinctement  sur  tous  les  hommes  libres,  et  que,  sauf  des 
raisons  exceptionnelles  fondles,  comme  cela  arriva  du 
temps  de  Charles  le  Chauve,  sur  les  n£cessit&  de  la  de- 
fense de  l'£tat,  ce  travail  6tait,  au  contraire,  consid£r£ 
comme  la  tiche  des  serfs.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  le 
capitulaire  de  793  :  Placuit  nobis  ut  illos  liberos  homines 
comites  nostri  ad  eorum  opus  servile  non  opprimant,  et, 
d'autre  part,  nous  voyons  les  servi  casati(qui  intra  casam 
serviunt,  porte  le  glossaire  de  Pi  thou),  charges  d'abord  de 
ce  qu'on  appela  en  fran^ais  c  le  travail  de  besche,  »  puis, 
s'ils  passent  sous  une  juridiction  plus  douce,  sous  celle  de 
I'Eglise ,  se  rachetant  par  une  redevance  de  douze  deniers 
par  habitation  :  Deunaquaqne  casata,  lit-on  dans  les  capi- 
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tulaires,  duodecim  denarii  ad  ecctesiam  reddantur.  Or 
nous  retrouverons  tout  ceci  dans  le  balfart.  C'est  une  taxe 
qui  est  de  douze  deniers  9  et  qui  est  levte  par  feu ,  comme 
l'ohserve  M.  Gheldolf.  Mais  que  Ton  n'oublie  pas  que  Ton 
a  voulu  assimiler  aux  casati  ces  laboureurs  dont  la  main 
se  pose  tour  k  tour  sur  l'6p£e  et  sur  le  soc  de  la  charroe, 
ces  rustici  ou  vavassorii  (1),  qui  sont,  dans  le  Fleander- 
land,  les  karls  saxons.  C'est  la  femme  d'un  vavassorius, 
c'est  Hawide  de  Fiennes,  qui  proteste,  comme  &ant 
d'origine  libre,  contre  ceux  qui  veulent,  par  le  balfart,  la 
rgduire,  elle  et  tous  ceux  qui  sont  libres  au  m£me  titre, 
k  P6tat  de  servitude,  in  servitutis  conditionem. 

L'6dit  de  Charles  le  Chauve  nous  convie  k  rechercher 
quelles  6taient  ces  nations  £trang&res  qui  connaissaient 
6galement  le  war  da,  et  nous  nous  bornerons  k  remarquer 
que,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  le  warda,  que  les 
Allemands  appelaient  burgward,  puis,  par  corruption, 
burgwerk  (on  disait  balverk  en  su&lois),  et  les  Anglo- 
Saxons,  burghard  ou  burghiard,  repr&ente  exactement 
ce  que  nos  Flamings  nommaient  le  bal  warda,  c'est-iHiire 
d'abord  le  travail,  puis  la  redevance  servile  rempla^mt 
le  travail  servile.  Henri  de  Saxe  rappelle  YMit  de  Charles 
le  Chauve  quand  il  dit :  expeditions  sequantur  et  burg- 
werk operentur;  mais  Du  Cange  explique  le  balfart  m&ne 
du  Fleanderland ,  quand  il  interprdte  en  ces  termes  le 
burghiard  des  Anglo-Saxons :  Yard  Anglis  est  chars,  unde 
burghyard  burgi  chars,  clausura  seu  tributum  quod  pro 
clausura  exsolvitur. 

Si  le  mot  balfart  fut  primitivement  connu  dans  le  Fleao- 


(i)  Voyez  Lambert  d'Ardres. 
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derland  et  ne  s'ltendit  guire  au  deli  de  ses  limites,  un  mot 
latin  qui  en  est  la  traduction  fiit  bien  plus  g6n6ralement 
employ^  dans  les  chartes.  Burgwerk,  dit  Du  Cange,  idem 
est  quod  fossata;  et  ici  le  fossatum  n'est  pas  le  fossl,  mais 
le  rempart.  Fossatum ,  dit  un  c£l&bre  lexicograpbe  italien , 
recenttores  vocaverunt  castra  quia  fossa  cingi  solerent  (1). 
II  nous  serait  aisl  de  citer  de  nombreux  extraits  de 
chartes  relatives  au  fossatum.  Tant6t,  en  souvenir  des 
capitulaires,  on  rapproche  le  warda  de  le  toacta,  comme 
dans  cet  article  de  la  cbarte  de  saint  Riquier,  a  fossis  et  ab 
excubiis  liber os;  tantdt  on  l'appelle  operatio  vallorum,  et 
presque  toujours  ce  travail ,  en  s'adoucissant ,  se  r6duit  k 
une  corvee  de  trois  jours. 

Du  Cange,  que  M.  Gheldolf ,  sans  doute  par  respect  pour 
sa  science,  a  plac£  inexactement  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  Du  Cange,  qui  eut  dix  enfants  de  la  femme  pieuse 
et  d6vou£e  avec  laquelle  il  v£cut  cinquante  ans,  offre  ici 
de  nouveau  la  source  la  plus  prtaieuse  de  documents  et 
d'interpr&ations  k  laquelle  nous  puissions  recourir.  II  ap- 
pelle  le  uoarda  :  custodia  oppidorum  vel  castellorum  ad 
quam  tenentur  incolae  et  tenentes;  item,  tributum  quod  ab 
iis  pensitatur,  ut  ab  hoc  servitute  immunes  sint.  Et  voici 
comment  il  d£finit  le  fossatum  :  obligatio  qua  fossatis 
urbium  reficiendis  tenentur  cives.  II  ajoute  au  mot  fossa- 
mentum  :  obligatio  quae  interdum  pecunia  redimebatur, 
unde  inter  exactiones  recensita. 

Du  Cange  ajoute  :  a  qua  obligatione  qui  exempti  erant 
dicebantur  non  debere  «  service  de  besche  et  de  pele, »  et  il 
cite  k  l'appui  ces  lignes  de  la  cbarte  de  Calais,  de  1304  : 


(1)  Octav.  Ferrari.  Du  Gauge  dit  aussi :  Fossatum ,  castra  vallo  et  fbssis 
eireumducta. 
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«  Li  bourgois  de  Calais  ne  doivent  mil  service  &  leer 
*  gneur  ne  de  besche  ne  de  pele ,  se  ce  ne  soil  encontre 
>  la  defense  de  la  mer.  >  Or  c'est  exactement  ce  que  nous 
trouvons  dans  une  charte  de  l'abbaye  d'Hasnon  et  dans  la 
keure  des  Quatre-M6tiers. 

Dans  la  charte  de  l'abbaye  d'Hasnon,  de1218,il  est  fait 
remise,  par  la  comtesse  Jeanne,  des  droits  de  balfart,  de 
keureie  (corvee)  et  de  spadewerk  (travail  k  la  bSche). 

La  keure  des  Quatre-Metiers  porte :  Nos  universis  homi- 
nibus  nostris  balphardum  quod  nobis  singulis  annis  debe- 
bant  quitamus ;  mais  on  ajoute  dans  deux  autres  articles : 
De  diken,  delven ,  potest  placitari  quando  necesse  fuerit 
coram  scabinis  et  praecone  sine  cornite  et  castellano...  Si 
destructo  littore  mare  terras  inundaverit,  debent  casati 
cum  fossoriis  suis  tribus  diebus  illic  laborare. 

Dans  la  premiere  de  ces  citations,  le  balfart  est  plac£  a 
cdt£  de  la  corvee  et  du  service  de  bdche.  Dans  la  seconde, 
nous  voyons  les  hommes  affranchis  du  balfart,  comme 
ceux  qui  sont  affranchis  du  fossatum,  rester  6galement 
tenus  de  l'entretien  et  de  la  reparation  des  digues.  Mais  il 
y  a  un  £l£ment  bien  plus  complet  et  bien  plus  pSremptoire 
de  preuve  dans  la  comparison  de  ces  deux  textes,  em- 
prunt&,  l'un  aux  chartes  de  Furnes  et  de  Bourboui$, 
1'autre,  k  la  charte  d'Arras  : 

Balphardum  nostrum  quittamus ,  hoc  solum  nobis  re- 
tento,  quod  si  forteritias  novas  faf  ere  vellemus,  velvetem 
reparare,  illi  nobis  facere  tenerentur  qui  balphardum  sol- 
vere consuverant  (1). 


(1)  Le  texte  flamand  porte :  «  Onsen  balphaerd  eeweWce  toie  hebben 

wlten      htdent  behouden  "UewMe  tons  waert  dot  voilden  tot nieuwe 

maken  °r  (foude  vermaken ,  die  den  balphaer  waren  gkeftmnen 


(553  ) 

Qui  fossare  debent,  ad  fossatum  veniant  sicut  debent. 

Lors  meme  que  le  texte  de  la  charte  d' Arras  n'explique- 
rait  pas  celui  des  chartes  de  Fumes  et  de  Bourbourg,  cette 
disposition,  qui  r6tablit  au  moms  fictivement  l'ancien  6tat 
de  choses ,  et  remplace  une  redevance  fr£quente  et  on6- 
reuse  par  un  travail  devenu  sans  doute  fort  rare ,  est  tel- 
lement  precise,  que  nous  ne  comprenons  point  qu'elle  n'ait 
pas  arr£t£  le  savant  auteur  du  mimoire.  N6anmoins  de 
cette  phrase  si  claire :  forteritias  novas  (les  novas  civitates 
des  capitulaires) ,  Mi  nobis  facere  tenerentur  qui  balphar- 
dum  solvere  consueverant,  M.  Gheldolf  a  voulu  en  faire 
deux,  et  il  est  arriv6  k  dire  qu'il y  avait  Ik  non  pas  ('obli- 
gation future  du  travail  du  fossatum  impose  k  ceux  qui 
payaient  pr£c6demment  la  redevance  pfouniaire  du  balfart, 
mais  deux  services  diff&rents,  le  balfart  qu'on  abolissait, 
le  fossatum  qui  £tait  maintenu.  <  Ceux-14 ,  dit-il,  qui  jus- 

>  que-l&  payaient  le  balfart,  6taient,  en  outre ,  tenus  de 
»  travailler  k  la  bdche ,  fodere ,  pour  la  construction  et  la 

>  restauration  des  fortifications.  »  Ainsi  M.  Gheldolf  avoue 
que  les  m&nes  personnes  6taient  tenues  du  fossatum  et 
du  balfart;  mais,  malgr6  les  termes  precis  du  texte  qu'il 
avait  sous  les  yeux ,  il  persiste  k  ne  pas  reconnaitre  1'iden- 
tit6  de  la  m&ne  servitude ,  identity  justifile  k  la  fois  par 
l'6tymoIogie  et  les  usages. 

Sans  doute,  comme  le  fait  observer  M.  Gheldolf,  le  bal- 
fart 6tait  un  droit  r£serv£  au  seigneur;  mais  ceci  est  encore 
bien  plus  vrai  pour  le  fossatum  que  pour  la  praebitio  para- 
veredorum.  En  ce  qui  touche  la  protection  du  pays,  la 
munitio  eivitatum  n'est-elle  pas  plus  importante  que  la 


te  gheldene  warcnse  cms  schuldich  te  defame.  »  (MS.  de  la  bibtiotheque 
de  Boulogne,  n°  16770 ) 
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praebtHo  paraveredorum?  Voyez  la  charte  de  Fabbtye  de 
Saint-Bavon,  de  1519.  Pourquoi  y  mentionne-t-on  le  6o*- 
fart  de  l'avou6?  Parce  que  1'avouS  est  le  chef  mflitaire 
charge  de  la  defense  de  l'abbaye.  PTest-ce  point  par  le 
mtone  motif  que ,  dans  la  charte  relative  au  balfart  k  Loo, 
on  rappelle  6galement  que  Ton  a  conc6d6  aux  moines, 
en  m&ne  temps  que  le  balfart,  les  droits  de  comt6  et 

d'avouerie?  . 

Qu'on  nous  permette,  k  ce  sujet,  de  citer  un  texte  in6- 
dit.  On  lit  dans  un  compte  fortancien,  presents  au  seigneur 
d'Audenarde  :  de  barfarda  de  erpaninc  vni  t.  x.  s.  (1).  Ne 
faut-il  pas  reconnaftre,  sans  hesitation,  le  wardpeni  des 
Anglo-Saxons :  Denarii  vicecomiti  vel  alii*  castellanis  per- 
solvi  soliti,  ob  castrorum  wardas  seu  custodias;  tallage 
pur  warde?  Ici  encore,  pour  Sclaircir  Thistoire  du  Flean- 
derland,  il  faut  recourir  k  ces  lois  anglo-saxonnes  oft  se 
rencontrent  k  chaque  page  le  warda  et  les  wardpeni. 

Nous  admettons  assurtment,  comme  M.  Gheldolf,  que 
le  balfart  se  percevait  par  feu,  et  que  dfes  lore  il  6tait  im- 
portant que  la  maison  ne  restftt  pas  d&erte ;  mais  tout  ceci 
indique  l'habitation  du  pauvre  laboureur  :  tectum  nihiUh 
minus  sine  culcitra,  comme  s'exprime  Lambert  d'Ardres. 
La  keure  des  Quatre-MStiers  en  offre  un  frappant  exem- 
ple ,  quand  elle  impose  la  charge  de  Sparer  les  digues 
rompues  par  la  mer  aux  casati,  id  est  qui  in  eodem  officio 
terram  non  habent.  Or  qu'6taient  ces  casati  que  nous  trou- 


(1)  MS.  de  la  bibliotheque  de  Bourgogne,  n°  1175.  Ce  manuscn%fbrt 
int&essant,  de  la  fin  du  treizieme  siecle,  ou  une  main  contemporatoe  ft 
dessine  les  amies,  les  instruments  aratoires,  les  moulins  a  eau  et  a  Tent, etc, 
a  deja  &6  signal*  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  dhistoin . 
Nous  lui  emprunterons  ailleurs  d'autres  citations. 
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vod8  d£j&  dans  les  capitulaires  et  qui  sont  ici  charges  du 
travail  k  la  bfche,  toujours  uni  au  balfart,  comme  le  de- 
clare M.  Gheldolf  lui-m&ne?  De  pauvres  laboureurs  k  qui, 
dans  cette  m£me  keure,  Ton  accorde  un  droit  de  pdche, 
sans  doute  pour  les  aider  k  vivre. 

Si  le  systdme  de  M.  Gheldolf  6tait  fond£ ,  la  paravere- 
dorum  praebitio  eflt  dti  peser,  soit  qu'elle  fAt  exigfe  en 
nature,  soit  qu'elle  fAt  remplacle  par  une  redevance  p6cu- 
niaire,  sur  des  hommes  places  beaucoup  au-dessus  des 
casati.  En  effet,  si,  d'aprfes  la  loi  romaine,  les  hommes 
iilustres  en  Itaientaffranchis,  cette  exemption  ne  s'appli- 
quait  pas  aux  hommes  nobles  qu'un  capitulaire  de  Charles 
le  Ghauve  appelle  Franci  homines.  Dans  tous  les  cas ,  la 
paraveredorum  praebitio  ne  pouvait  atteindre  que  ceux 
qui  poss6daient  des  chevaux.  II  n'en  est  point  ainsi  dans 
la  keure  des  Qua tre-M6 tiers,  et  si  Ton  veut  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  l'aveu  de  M.  Gheldolf,  que  «  le  travail  de 
besche  »  £tait  impost  k  ceux  qui  devaient  le  balfart,  on  ne 
comprend  pas  que  Ton  ait  pu  demander  la  paraveredorum 
praebitio  k  des  hommes  qui  assur£ment  n'avaient  pas  le 
moindre  paraveredus.  N'est-il  pas  Evident  que  l'homme  k 
qui  Ton  impose  le  travail  k  la  btehe ,  ne  peut  6tre  celui  k 
qui  Ton  empruntera  le  palefroi,  non  plus  le  cheval  de 
poste  des  parangariae  romaines ,  mais  le  robuste  destrier 
des  chevauch£es  chevaleresques  ? 

II  faut  ajouter  que ,  dans  un  document  relatif  k  la  sup- 
pression du  balfart  dans  le  metier  de  Bruges ,  il  est  dit 
expresslment  quod  pauperes  solum  in  solutione  balfardi 
gravabantur  (Vredius,  Flandria  ethnica,  p.  576).  Tout 
ceci  ne  peut  s'expliquer  qu'en  assimilant  le  balfart  au  fos- 
satum,  et  en  y  voyant  un  manuale  servitium. 

On  ne  peut  oublier  quMl  y  eut,  aprfes  l'invasion  des  Nor* 
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mands,  une  p£riode  historique  ou  il  n'itait  pas  an  petit 
seigneur,  pas  un  arri&re-feudataire ,  qui  ne  tint  k  honnew 
d'avoir  son  chateau  et  son  rempart.  c  Tous  les  seigneurs, 
dit  Brnssel  (De  Vusugedes  fiefs,  1727, 1,  p.  409),  faisaient 
travailler  aux  forteresses  k  titre  de  corvee.  »  Certes,  en  se 
repr£sentant  les  laboureurs  et  les  habitants  des  bourgs  coo- 
train  ts  k  creuser  des  fosses ,  k  Clever  des  remparts  sous  b 
verge  du  maitre ,  comme  l'historien  des  Colvekerli  le  ra- 
conte  k  propos  du  fossatum  d'Ardres,  il  est  ais£  de  com- 
prendre  les  tristes  souvenirs  que  rGveillait  l'origine  do 
balfart;  mais  comment  s'expliqueraient-ils  par  la  parave- 
redorum  praebitio,  qui  se  r£duit,  pour  toute  1'avouerie  de 
Sain t-Ba von,  k  fournir  deux  palefrois  (duos  palefredos)* 
Nous  devons  aussi  faire  remarquer  que  M.  Gheldolf ,  en 
citant  avec  soin  les  textes  oft  se  trouve  mentionn£  le  bal- 
fart (1),  s'est  attache  k  la  place  qu'il  y  occupe  et  aux  mots 
qui  le  pr£c£dent,  en  subissant  trop  vivement  la  preoccupa- 
tion de  justifier  son  syst&me.  Ainsi  il  y  a  une  charte  de 
1218,  ou  le  mot  balfart  est  plac6  aprts  waguenward,  et  il 
faudrait  en  conclure ,  d'apr&s  M.  Gheldolf,  que  le  r&lac- 
teur  a  voulu  y  faire  figurer  les  paraveredi  apr&s  les  car- 
ricaturae.  Nous  verrions  plutdt  dans  le  texte  de  1218  une 
traduction  de  cette  formule  employee  dans  d'autres  chartes 
du  temps,  notamment  dans  une  charte  du  monast&rede 
Longpont,  consuetudinarium  carretum  et  fossatum,  et, 
mieux  encore,  dans  une  charte  anglo-saxonne,  carriagium 
et  burghyard.  De  plus,  dans  cette  mfrne  charte  de  1218, 


(4)  Cette  enumeration  n'est  toutefois  pas  complete.  Parmi  les  chartes 
relatives  au  balfart,  negligees  par  M.  Gheldolf,  je  citerai  celle  qui  est 
indiquee  a  Fannie  1259,  daos  Vfnventaire  des  archives  tfYpres,  par 
Bf.  Diegerick. 
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le  mot  balfart  est  suivi  immediatement  du  mot  herscot,  ce 
qui  nous  parait  repondre  aux  termes  d'une  cbarte  de  1148, 
expeditionem  et  castelli  relevationem,  oil  d'une  autre  charte 
de  1247,  qui  porte  que  les  hostes  d'Herzeele  seront  exempts 
de  balfart  etd'exp£dilion.  Nous  lisons  aussi  dans  une  charte 
de  Charles  le  Bon,  de  1123 :  expeditionis  retinendae  liber' 
tatem  et  quod  dicitur  balguard,  ce  qui  assimile  de  nouveau 
le  balfart  aux  redevances  relatives  k  un  service  militaire. 
Si  la  paraveredorum  praebitio  a  6t£  une  exactio,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  toute  exactio  soit  la  paraveredorum  prae* 
bitio.  A  notre  avis ,  il  y  en  a  eu  de  plus  graves ,  et  nous  ne 
pou von s  admettre  que  le  balfart  et  la  paraveredorum  prae- 
bitio soient  synonymes,  par  ce  seul  motif  que,  dans  la  charte 
de  Saint-Bavon  de  1285,  on  appelle  exactio  le  balfart  {bal- 
fart, corweide,  omnemque  exactionem).  Du  Cange  ne  nous 
a-t-il  pas  dit  que  le  fossatum  6tait  aussi  une  exactio,  ct  ne 
pourrions-nous  pas  interpreter  la  charte  de  Saint-Bavon 
par'une  autre  charte  bien  antlrieure  du  comte  de  Guines, 
qui  porte :  liber  ab  omni  exactione  praeter  fossatum?  (Car- 
tulaire  de  Saint-Bertin,  Edition  Gufrard,  p.  229.)  Aux 
portes  m£mes  de  Furnes,  oix  fut  aboli  le  balfart,  ne  lisons- 
nous  pas,  dans  les  privileges  de  l'abbaye  des  Dunes,  que 
parmi  les  exactions  dont  elle  est  aflranchie,  se  trouve  celle 
qui  6lait  r£clamle  pro  munitione  castrorum  (1)? 

Si,  en  terminant  cette  trop  longue  discussion  du  fond 
de  la  question ,  nous  nous  arrgtions  encore  un  instant  sur 
la  forme,  sur  l'6lymologie  m£me  du  nom,  nous  demande- 
rions  k  M.  Gheldolf  comment  ce  mot,  toujours  cM  comme 


(1)  Voyez  YInventaire  des  chartes  de  Cabbayt  des  Dunes ,  publie  par 
la  Society  d'Emulaliou  de  Bruges. 
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emprunt£  k  la  langue  teutonique,  k  la  langue  du  pays, 
teutonice,  vulgariter  dictum  balfart  vel  balguard,  pour- 
rait  n'6tre  qu'une  corruption  d'un  mot  latin  que  personne 
ne  comprenait  plus.  Quoi  1  Ton  aurait  tir6  bal  de  parave- 
redus,  et  ce  mot  bal,  que  d'autres  6rudits  ont  voulu  tra- 
duire  par  criminel  ou  par  traitre,  n'indiquerait  plus  qu'un 
palefroi;  mais  quand  ce  mot  6a/  a-t-il  6t6  ainsi  interpret 
en  Flandre?  II  faut  aller  plus  loin  :  si  la  paraveredorum 
praebitio  avait  eu  plus  d'importance  dans  nos  guerres,  oft 
les  milices  k  cheval  ne  remplirent  toujours  qu'un  rdle  fort 
secondaire,  comment  e&t-on  appete  cette  obligation  de 
fournir  des  palefrois  pour  les  expeditions  militaires?  Le 
glossaire  de  C&aire  d'Hesterbach ,  cite  par  Du  Cange,  ia 
nous  l'apprendre  •  Dare  parafredum  seniori  meditanti  ex- 
peditionem  herripertum  vulgo  nuncupabant.  Quel  rapport 
y  a-t-il,  m£me  dans  l'&ymologie ,  m&ne  dans  la  langue, 
entre  le  balfart  et  Yaccomodatio  equi  qui  vulgariter  ap- 
pellator kerpert? 

Selon  notre  opinion*,  le  balfart  fut  une  veritable  corvee 
personnelle,  rache table,  il  est  vrai,  mais  toujours  em- 
preinte  du  sceau  de  la  servitude.  Que  n'a~t-on  pas  6crit 
contre  la  corvee  depuis  sept  ou  huit  sidcles,  et  qu'il  est 
ais£  de  comprendre  que  parmi  les  karls  du  Fleanderland , 
aussi  bien  que  parmi  les  bourgeois  des  villes,  elle  ait  ren- 
contre une  longue  et  pers6v&ante  opposition!  Cetteconee, 
qui  consistait,  dans  l'origine,  k  Clever  les  remparts  des  cha- 
teaux ,  ne  devait-elle  pas  etre  la  plus  impopulaire  de  toutea, 
puisque  ces  remparts  £taient  l^leraent  meme  de  la  puis- 
sance teodale  vivement  repouss£e,  violemment  combattue? 
Ne  vit-on  pas  les  Blaeuvoets  de  Furnes  assizer,  au  trei- 
gieme  stecle,  ce  m&ne  burg  auquel  ils  avaient  travaille  par 
droit  de  balfart? 
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Nous  regrettons  que  M.  Gheldoll  ait  voulu  rattacher  k 
une  cause  sans  port£e  s&rieuse,  sans  influence  historique, 
le  mouvement  qui ,  sous  Richilde  de  Hainaut  aussi  bien  que 
sous  Mathilde  de  Portugal ,  agita  ces  populations  intrudes 
et  profond&nent  attaches  k  leurs  liberty ,  au  milieu  des- 
quelles  s'61ev&rent  tour  k  tour  les  Herbert  de  Wulfringhem 
et  les  Nicolas  Zannequin.  Nous  ne  nous  croyons  toutefois 
pas  moins  tenu  de  reconnaitre  que  le  m&noire  de  M.  Ghel* 
dolf ,  dont  nous  ne  pouvons  adopter  les  conclusions,  offre 
de  tongues  et  patientes  recherches,  et,  k  ce  titre,  nous 
n'htaitons  point  k  en  proposer  l'impression  dans  le  recueil 
des  Memoires  de  I'Academie.  > 


«  II  est  assur&nent  d'une  haute  importance  de  pouvoir 
s'expliquer  d'une  mantere  nette  et  precise  les  termes  de 
1'ancienne  langue  juridique  :  l'appreciation  d'un  grand 
nombre  de  faits  et  l'intelligence  des  causes  qui  les  ont 
amends  dependent  presque  exclusivement  de  Pinterpr&a- 
tion  exacte  de  ces  vocables.  Cependant ,  si  Ton  excepte 
TAngleterre ,  oil  le  judicieux  Henri  Spelman  et  quelques 
autres  £crivains  avaient  porte  la  lumtere  dans  le  vocabu- 
laire  des  lois  anglo-saxonnes ,  on  s'£tait  peu  occup£  de  ces 
matures  en  Europe,  jusqu'A  ce  que  le  Glossarium  mediae 
et  infimae  latinitatis  de  Du  Cange  (1 )  vint  donner  P6veil 


(1)  Du  Cange  etait  tresorier  de  France  a  Amiens  et  excellent  pere  de 
fomille ,  comme  chacun  sait :  par  quelle  distraction  M.  Gheldolf  en  a-t-il 
fait  nn  benedictm?  Le  Taste  savoir  de  l'auteur  du  Glossarium  Pa  peat- 
etre  trompe. 


(  360  ) 

aux  savants.  Cet  ouvrage ,  d'une  Erudition  r&llement  pro- 
digieuse,  acquit  une  valeur  plus  grande  encore  par  les 
supplements  des  b£n£dictins  Toustain ,  d'Antine  et  Car- 
pen  tier,  et  provoqua  des  travaux  £galement  remarqua- 
bles,  surtout  en  AUemagne.  Pour  la  Belgique,  nous  ne 
connaissons  gu&re  que  M.  Raepsaet  qui  se  soit  occupe  de 
ces  matures  d'une  manfcre  sp£ciale,  dans  son  Analyse  de 
Vorigine  etdes  progres  des  droits  civils,  etc.,  des  Beiges  et 
des  Gaulois. 

Mais ,  quels  que  fussent  le  savoir  et  le  zele  de  ces  ecri- 
vains,  ils  ont  dii  laisser  beaucoup  de  ces  probl&mes  sans  so- 
lution et  avouer,  comme  Terentianus  Maurus  : 

Haec  sunt  viribus  quoniam  altiora  nostris. 

Car  autant  l'exacte  interpretation  des  termes  juridiques 
du  moyen  dge  est  importante,  autant  elle  est  obscure  et 
p&iible. 

On  sait  que,  alin  de  comblcr,  en  particulier  pour  la 
Flandre,  une  lacune  aussi  regrettable  dans  la  science,  noire 
honorable  assocte,  M.  le  Dr  Warnkoenig ,  ainsi  que  M.  A. 
Gheldolf ,  se  sont  livrfe  k  des  Eludes  longues  et  conscien- 
ce uses,  dont  les  fruits  heureux  ont  £t£  d£pos£s  dans  leur 
Histoire  de  Flandre  et  de  ses  itistitutions  civiles  et  politi- 
ques,  et  rendus  plus  utiles  encore  par  suite  d'investigations 
nouvelles. 

Parmi  les  termes  que  ces  savants  ont  expliqu£s  d'unc 
maniere  tr£s-plausible ,  se  trouve  la  redevance  ou  faille 
appel£e  balfart  ou  balphart,  sou  vent  cil£e  par  nos  his- 
toriens  et  expliqu£e  d'une  manure  peu  satisfaisante  par 
01.  de  Vr£e,  le  Dr  Leo,  Diericx  et  d'autres  encore  (1).  Peu 


(1)  Hint,  de  la  Flandre,  t.  II,  pp.  61  elsuiv. 
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content  deleur  interpretation,  et  meme  de  celle  qu'il  avail 
cru  devoir  prEf&rer,  M.  Gheldolf  a  fait  sur  ce  terme  un 
travail  particulier,  qui  est  une  preuve  nouvelle  de  sa  saga- 
city comme  de  son  erudition.  C'est  ce  travail  qu'il  com- 
munique &  I'Acad&nie  sous  le  nom  modeste  ft  Etude  et 
que  la  classe  accueillera  sans  doute  volontiers  dans  ses 
Bulletins. 

Peu  confiant,  avec  raison,  dans  les  Etymologies  diverses 
du  mot  bat  fart,  qui  a  donnE  lieu  &  tant  de  conjectures 
plus  bizarres  les  unes  que  les  autres,  notre  auteur  a 
cherche  dans  les  chartes  memes  la  solution  du  probl&me 
qu'il  s'Etait  pose  et  en  a  troiivE  Torigine  dans  l'histoire  de 
l'impot  romain,  Evidemment  maintenu  sous  la  periode 
franque  et  teodale ,  bien  que  sous  d'autres  denominations 
et  avec  des  modifications  inevitables.  Ayant  vu  le  mot 
waguenvard,  dont  le  sens  n'est  pas  douteux,  accolE  k 
celui  de  balphart,  il  en  conclut  que  ces  termes  rEpon- 
tlent  &  ceux  de  carricaturae  et  paraveredi ,  dont  il  est 
question  dans  plusieurs  dipldmes  de  l'Epoque  carlovin- 
gienne  et  dont  1'origine  remonte  jusqu'au  cursus  publicus 
des  Romains.  Cette  tb&se  est  prouvEe  par  une  multitude 
d'extraits  de  chartes  de  la  Flandre  au  moyen  &ge ,  ou  Ton 
nous  dispensera  sans  doute  de  suivre  le  savant  Ecrivain. 

Le  balfart  Etait  done  une  redevance  pour  les  chevaux 
a  employer  dans  les  chemins  de  traverse  et  militaires. 

Nous  ne  pensons  pas  le  moins  du  monde  Stre  au  nombre 
de  ces  hommes  com  patents  dont  parle  M.  Gheldolf;  une 
lecture  attentive  des  preuves  qu'il  a  accumulles  nous 
porte  toutefois  a  partager  son  opinion.  Cependant,  sans 
attacher  plus  d'importance  que  lui-m6me  aux  Etymologies  r 
nous  devrions  hEsiter  si  le  mot  s'ecrivait  balguard  ou 
balward,  parce  que  cette  demise  syllabe  implique  le 
2me  s6rie,  tome  xi.  26 
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plus  souvent  l'id6e  de  garde  et  de  conservation ;  mais  un 
des  auteurs  du  supplement  du  Glossaire  de  Du  Cange  noos 
rassure  :  Retinendam  esse  vocem  balfart,  dit-il  (1),  sua- 
dent  leges  et  consuetudines  Furnenses  MSS. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qui  est,  k  mon  avis,  le  plus 
competent  des  trois  commissaires  nommes  par  la  classe, 
croit  que  l'opinion  de  M.  Gheldolf  est  erron£e.  Malheureu- 
sement,  il  n'a  pu  nous  communiquer  son  rapport,  comme 
cela  se  fait  d'ordinaire ,  et  nous  nous  trouvons  dans  f  im- 
possibility de  peser  ses  raisons.  » 


«  Le  m£moire  de  M.  Gheldolf  traite  un  sujet  qui  de- 
puis  longlemps  excite  la  curiositl  de  ceux  qui  se  livrent 
a  l'^tude  de  Thistoire  de  Flandre.  Dans  ces  dernieres  an- 
nates, la  signification  du  mot  balfart  attira  surtout  l'atten- 
tion  de  MM.  Gheldolf  et  Kervyn  de  Lettenhove.  D£ji  en 
1851,  le  premier  de  ces  deux  savants  le  caract£risa  sous  le 
nom  de  taille  reelle  ou  justiciere  etablie  pour  le  cos  de 
guerre.  Notre  honorable  confrere,  par  contre,  fut  conduit  a 
y  voir  une  taxe  devant  servir  a  la  construction  des  retran- 
chements  militaires  (2).  Plus  tard,  il  crut  y  reconnaltre  unc 
charge  militaire,  la  garde  des  retranchements  ou  rem* 
parts  (3).  Selon  la  premiere  de  ces  deux  definitions,  bal- 
fart ne  serait  autre  chose  que  boelfart,  en  fran^ais  boule- 
vard; selon  la  seconde,  il  faudrait  £crire  balguard,  compost 


(1)  Glossaire  Du  Cange,  v.  ftalgard,  6d.  Didot. 

(2)  Messager  des  sciences  historiques ,  1832,  pag.  73. 

(3)  lbid.}  1855,  pag.  224  et  suW. 
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de  baly  maison,  demeure,  enceinte,  rempart,  et  de  ward, 
guard,  garde. 

Dans  le  present  m£moire,  le  savant  traducteur  et  conti- 
nuateur  de  1'ouvrage  de  Warnkonig  sur  la  Flandre,  pous- 
sant  plus  loin  ses  investigations,  croit  pouvoir  retrouver 
le  balfart  j  usque  sous  le  regime  des  empereurs  romains. 
Le  service  d'estafettes  et  de  courriers,  organist  par  Pem- 
pereur  Auguste ,  prit,  sous  Trajan  ou  sous  Adrien,  le  d6ve- 
loppement  d'une  administration  publique.  «  Les  postes,  * 
dit-il  €  s'il  est  permis  d'employer  ce  nom  relativemcnt 

>  moderne,  furent  organises  et  les  relais  formes  aux  frais 
»  du  tr£sor  public,  et  les  habitants  des  provinces,  au  lieu 

>  de  se  voir  obliges  de  fournir  instantan&nent  des  animaux 
»  de  transport  aux  courriers,  furent  soumis  a  une  contri- 
»  bution  pour  l'achat  et  1'entretien  des  chevaux  de  relai. 
»  Cet  imp6t  qu'Antonin  le  Pieux,  dans  la  vue  d'acqu^rir 
*  de  la  popularity,  eut  soin  de  rendre  plus  16ger,  paratt 
»  avoir  6t6  supprime  sous  l'empereur  S£v£re ,  mais  pour 

>  revenir  bientdt  apr&.  > 

Cet  impdt,  en  traversant  les  stecles  barbares,  serait  de* 
venu,  en  Flandre,  le  balfart,  la  dette  des  stations  de 
relai,  une  redevance  p£cuniaire  pour  les  chevaux  a  em- 
ployer dans  les  chemins  de  traverse  et  militaires;  il  fut 
substitu6  par  le  comte  dans  ses  terres  au  waguenvard,  le 
service  des  charrois,  servitium  curruum,  carricaturae. 

Cette  redevance ,  odieuse  au  peuple ,  fut  abolie  par  la 
comtesse  Jeanne  et  ses  £poux  respectifs  dans  le  mltier  de 
Lederzeele,  au  mois  d'aotit  1232,  dans  les  terres  de  Furnes, 
Bergues  et  Bourbourg,  en  juillet  1240,  en  aoftt  de  la  m£me 
annfe  dans  le  metier  de  Bruges ,  etc. 

Le  travail  de  M.  Gheldolf  t&noigne  d'une  profonde 
tradition  et  de  beaucoup  de  sagacity.  Ne  sachant  rtsoudre 
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la  question  au  moyen'de  l'etymologie,  l'auteur  a  saivi  la 
seule  route  praticable  dans  ce  cas :  il  a  cherche  la  signifi- 
cation du  mot  dans  les  actes  officiels  qui  l'emploienl. 

Qu'il  me  soit  permis  toutefois  de  constater  que,  dans  la 
citation  ou  le  veritable  sens  du  balfart  devrait  se  r6v61er, 
le  terme  merae  fait  d£faut  et  ne  nous  apparait  que  par  one 
supposition  de  l'auteur:  c'est  dans  Facte  d'abandon  precite 
de  l'annee  1252.  La  comtesse  et  son  epoux  y  designent 
des  stations  de  relai,  stationariccs  mansiones.  «  C'est  £vi- 
»  demment  une  expression  enipruntee  a  la  langue  da 
»  Code  Th6odosien,  et .  .  .  elle  ne  peut  designer  que  le 
»  balfart.  »  Telle  est  la  conclusion  de  l'auteur. 

La  question  reste  done  bien  obscure.  Cest  une  raison 
pour  nous  de  voir  si  r6ellement  le  mot  ne  trouve  pas  sod 
explication  en  lui-meme,  si  l'&ymologie  est  ici  tout  a  fail 
impuissante  k  l'interpr6ter. 

L'auteur,  lui  aussi,  n'a  pas  d£daign£  complement  cette 
voie :  «  Si  Ton  veut  rechercher  l'etymologie  de  ce  nom  dans 
>  la  langue  flamande  ( teutonique  du  temps  de  Charles  le 
»  Bon ),  *  dit-il  dans  une  note,  c  je  crois  qu'elle  peut  s'ex- 
»  pliquer  par  cette  observation  que  le  peuple,  qui  nesaisil 
»  pas  facilement  les  sons  etrangers  ni  leur  signification 
»  originate,  accommode  le  plus  sou  vent  a  ses  organeset 
»  a  ses  habitudes  le  mot  Stranger,  lui  attribuant  ainsi  faus- 
*  sement  une  etymologie  indigene  puisne  dans  des  sods 
»  analogues,  palafridus  devint  balfart,  sans  qu'on  songcat 
d  k  paerd,  et  balfart,  compost  faussement  de  pal  ou  bal, 
»  m£chant,  mauvais,  injuste,  et  de  fart,  voyage,  route, 
»  course,  rlpondit  k  I'idfc  populaire  de  corv£e  injuste. » 

Cest  la  signification  que,  selon  l'auteur,  le  peuple  aurait 
donn6e  k  cette  redevance. 

«  Nous  avons  cite  plus  haut  l'etymologie  du  mot  expli- 
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qu6  par  notre  estimable  confrere  M/Kervyn  de  Lettenhove, 
d'apr&  les  chartes  de  Charles  le  Bon  (1125)  et  de  Thierry 
d'Alsace  (1130). 

<  Quelques-uns ,  >  dit  Warnkonig  (Histoire  de  la  Flan- 
dre,  t.  II,  p.  61 ),  *  pr^tendent  le  faire  driver  d'une  an- 
»  cienne  monnaie  du  pays,  appel£e  blaffart,  qui  valait 
»  douze  deniers.  »  En  effet ,  un  droit  de  douze  deniers  6tail 
lev6  annuellement,  dans  le  metier  de  Sysseele,  sur  chaque 
maison  comme  redevance  du  balfart  (Histoire  de  la  Flan- 
dre,  t.  II,  p.  459,  pieces  justificatives).  On  serait  tent6  d'y 
voir  Finverse  et  de  prendre  blaffart  pour  une  transposi- 
tion de  balfart. 

,  Dans  une  note  6crite,  que  M.  Gheldolf  reproduit,  Wil- 
lems  prit  le  balfart  pour  un  droit  sur  l'enterrement :  «  bal- 

>  fart ,  *  dit-il  «  est  la  contraction  de  balgfarL  —  Balg  est 
»  ventre,  et  balgvaren,  c'est  retourner  dans  le  ventre  de 

>  notre  mdre  commune,  la  terre.  Dans  nos  anciens  poetes, 
»  la  mort  est  commun&nent  nomm£e  de  groote  vaert,  de 
*  leste  vaert j  de  lange  vaert,  etc.  » 

C'est  1&,  sans  contredit,  une  explication  peu  rationnelle. 
D'aprfes  un  tel  syst&ne ,  on  pourrait  prendre  le  mot  tout 
aussi  bien  pour  la  contraction  de  baldvart,  ce  qui  sign  if  ie- 
rait  course  rapide,  bald  se  rencontrant  parfois  dans  les 
Merits  du  moyen  &ge  dans  le  sens  de  vite.  Cela  simplifierait 
singuligrement  la  th6se,  si  savamment  soutenue  par  Fau- 
teur  du  m&noire. 

Malgrf  ce  defaut  qui  lui  dte  jusqu'au  moindre  m£rite 
d'autorit£,  Fexplication  de  Willems  est  celle  qui  se  rap- 
proche  le  plus  du  veritable  sens  du  mot  balfart.  Les  con- 
siderations suivantes  le  prouveront ,  je  respire. 

Dans  FEdda  de  Snorre  Sturlassdn  se  trouve  le  passage 
suivant : 
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Thdkk  mun  grata 
Thurrum  tarum 
Baldrs  balfarar. 

Ce  que  les  commentateurs  ont  expliqul  par :  Thacca  flefrit 
siccis  lacrymis  bustum  Balderi.  Ce  passage  se  traduit  litle- 
ralement  en  flamand  moderne  :  c  Thakka  zal  [be\krijten 
met  dorre  tranen  holders  uitvaarL  Sveinbjorn  Egilson, 
dans  son  Lexicon  poeticum  antiquae  linguae  septentrio- 
nalis,  explique  le  mot  bal  for,  pluriel  balfarar,  par  depor- 
tatio  ad  rogum,  exsequiae.  Dans  la  langue  des  Edda,  bal 
signifie  6galement  bikher  fun6raire  et  feu,  flamme;  mais 
les  commentateurs  ne  savent  k  laquelle  des  deux  signifi- 
cations accorder  le  droit  d'anciennete.  II  en  est  de  m&ne 
de  1'anglo-saxon  bwl  ou  beel,  qui  veut  dire  btkher  Ain£raire 
et  feu  destine  k  bruler  un  corps  mort. 

C'est,  k  mon  avis,  la  veritable  6tymologie,  le  vrai  sens 
de  bal  fart,  le  terme  paien  de  Yuitvaart,  introduit  en 
Flandre  k  la  suite  des  hommes  du  Nord.  II  s'est  perdu 
avec  l'usage  dont  il  repr&sentait  la  signification ,  et,  comme 
taxe  ou  taille,  il  a  pu  etre  doublement  odieux  aux  Fla- 
mands,  une  fois  que  le  pays  s'6tait  fait  dlfinitivement 
chr^tien. 

On  peut  objecter  contre  cette  £tymologie  que  le  mot 
s'6crivait  de  difiterentes  manieres.  On  rencontre,  d'un  cdt£, 
bal  fart,  balphard  (1218),  d'un  autre,  batch  far dy  balgfart 
(1 123),  ce  qui  ferait  supposer  des  racines  difKrenles.  Baig 
ou  balch  le  gagnerait  en  anciennel6  encore  d'un  sfecle  sur 
bal. 

Mais  on  sait  que  f  et  ch  se  substituent  r6guIi£remeot 
dans  les  langues  teutoniques.  On  rencontre  dans  les  Merits 
thiois  du  mo j  en  kge  indifferemment  ocht  et  of  Dans  les 
ouvrages  du  dix-septteme  si^cle,  le  fse  prtfsente  encore 
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parfois  Ik  oft  dfyk  aociennement  la  prononciation  de  ch 
^tait  fix6e,  par  exemple,  dans  le  mot  gracht  (foss6),  que 
Hooft  6crit  graft,  k  la  mani&re  des  Allemands.  Nos  anc£- 
tres  pr6f&r6rent  de  trfts-bonne  heure  le  ch  k  la  fin  de  la 
syllabe.  Si  done,  en  1123,  le  mot  bal,  dans  le  sens  de  feu 
ou  de  bucher,  etait  Stranger  aux  clercs  de  nos  princes,  on 
comprend  que ,  ne  se  rendant  pas  compte  de  l'£tymologie 
du  mot,  ils  aient  pu  se  le  figurer  compost  de  balfet  fart. 
D6s  lors,  le  voulant  rendre  plus  moderae  et  flamand,  on 
orthographia  balchfart. 

Une  particularity  analogue  se  pr6sente  dans  la  pronon- 
ciation d'un  nom  de  locality  qui  pourrait  elle-meme  ne  pas 
etre  tout  k  fait  £lrang£re  au  sujet  qui  nous  occupe.  La 
ville  d'Ecloo  poss6de  un  hameau  d6sign£  dans  le  Diction- 
naire  de  Van  der  Maelen  et  sur  la  carte  de  Gerard ,  sous  le 
nom  de  Balgerhoeke,  mais  qui  est  ordinairement  prononc£ 
par  le  peuple  Balverhoeke,  tel  qu'on  le  trouve  6crit  sur  la 
Carte  de  la  province  de  Flandre  de  Louis  de  Vreese  (1792), 
sur  la  Carte  routiere  du  royaume  des  Pays -Bos,  par 
Herisson  (1831),  et  sur  la  Nieuwe  Raerte  der  provintie  van 
Oost-Vlaenderen  de  D.  Vanderhaeghen ,  publtee  vers  1830. 
Balverhoeke  serait  done  1'endroit  du  bal  fart,  le  lieu  oft 
Ton  b^llait  solennement  les  corps  humains.  La  position 
topographique  de  Tendroit  vient  k  l'appui  de  cette  propo- 
sition, Balverhoeke  se  trouvant  k  quelques  minutes  de 
'ancien  oppidumRaveschot,  d£truit  au  douzi&me  Steele  par 
les  partisans  du  comte  Charles  le  Bon,  et  qui,  par  cette 
circonstance ,  a  fait  place  k  l'Ecloo  moderne. 

Je  n'ltendrai  pas  mes  investigations  sur  les  traces  que 
peut  avoir  laiss6es  dans  les  noms  de  ccrtaines  de  nos  loca- 
lites,  ainsi  que  dans  nos  moeurs  et  usages,  la  coutume, 
chez  nos  anedtres,  de  brtiler  les  cadavres  :  biens  des  noms 
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s'y  pretent  (4).  II  me  suffit,  poor  le  moment,  de  constater 
la  vraie  signification  du  mot  balfart.  » 

La  classe,  apr£s  avoir  entendu  ses  trois  commissaires, 
ordonne  que  1c  memoire  de  M.  Gheldolf  et  les  trois  rapports 
qui  precedent  seront  ins£r6s  au  Bulletin. 


Notice  sur  vn  manuscrit  de  VHistoire  naturelle  de  Pline; 

par  M.  Namur. 


«  Le  manuscrit  de  Pline  existent  a  la  biblioth&que  de 
Luxembourg  et  dont  M.  Namur  vent  bien  entretenir  I'Aca- 
d£mie,  provient  de  l'ancienne  abbaye  d'Orval.  II  a  dej^  et6 
signal^,  il  y  aura  bient6t  dix  ans,  k  l'attention  des  phiio- 
logues,  par  M.  le  professeur  Waitz,  de  Gottingue.  Ce 
savant,  qui,  k  son  passage  par  le  Luxembourg  en  1840, 
avait  examine  ce  manuscrit  eten  avail  col!ationn£  quelques 
paragraphes,  en  donna  plus  tard  (1852)  une  notice  dans  le 
Journal  philologique  de  Schneidewin.  Lorsque  son  article 
parut,  la  grande  Edition  de  Sillig,  qui,  comme  on  sait, 
ouvre  une  nouvelle  &re  pour  la  critique  du  texte  de  Pline, 
£tait  trop  avanc£e  pour  que  ce  savant  pttt  en  aucun  cas 
faire  usage  du  manuscrit  de  Luxembourg.  Mais  teUe  n'a 
pas  £t£  la  position  de  M.  von  Jan,  qui  est  en  train  de  pu- 
blic r  une  nouvelle  edition  pour  la  collection  Teubner.  Le 
professeur  de  Schweinfurt,  quoique  connaissant  Texistence 
du  manuscrit  en  question  (il  cite  Tarticle  de  Waitz ,  p.  xvi 

(i)  Telsque  Baelen,  Baelegcm,  Balmfer,  Belle,  Bellegem,  etc. 
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de  sa  preface),  loin  de  t&noigner  le  moindre  regret  de  ne 
pas  l'avoir  consul t£ ,  n'en  dit  pas  m£me  un  mot.  La  con- 
clusion rationnelle  k  tirer  de  son  silence ,  c'est  qu'il  a  cm 
pouvoir,  sans  detriment  pour  son  oeuvre,  s'£pargner  la 
peine  de  se  procurer  les  variantes  d'un  codex  s'accordant 
la  plupart  du  temps  avec  celles  d'autres  manuscrits  colla- 
tionn£s  par  Sillig. 

La  notice  de  M.  Namur  est  un  travail  analogue  k  celui 
de  M.  Waitz,  mais  plusetendu  et  aussi  plus  diffus.  Elle  se 
compose  de  trois  chapitres.  Dans  le  premier,  l'auteur  d£crit 
le  manuscrit  et  en  fixe  la  date.  Sa  description  est  tr6s- 
dltaill£e ;  elle  s'ltend  m£me  k  des  particularity  qui  int6- 
ressent  le  bibliophile  plutdt  que  le  philologue.  M.  Waitz, 
guid6  par  la  connaissance  pratique  des  anciennes  Ventures , 
avait,  sur  simple  inspection,  attribu£  sans  hesiter  le  ma- 
nuscrit au  douzi&ne  siecle,  M.  Namur  cberche  k  £tablir, 
au  moyen  d'une  s£rie  de  preuves ,  qu'il  apparlient  k  la  fin 
du  onzi&ne.  Je  n'oserais,  quant  k  moi,  adopter  Tune  plu- 
tdt que  I'autre  opinion ;  car,  pour  des  £poques  aussi  rap- 
prochGes,  les  criterium  perdent  de  leur  certitude.  II  me 
paraltrait  preferable  de  laisser  la  question  indecise ,  en  se 
l)ornant  k  dire  que  le  manuscrit  est  du  onzi&ne  ou  du  dou- 
zi&me  siecle.  C'est,  du  reste,  le  parti  auquel  on  s'est  arr£t£ 
pour  d'autres  manuscrits  de  Pline  lui-m£me.  Ainsi  nous 
voyons  citer  Je  manuscrit  de  Bamberg  comme  Itant  du 
dixieme  ou  du  onzi&rne  Steele,  le  Codex  Vossianus  Lei- 
densis  comme  £tant  du  neuvteme  ou  du  dixieme,  et  celui 
de  Paris  6795  comme  £tant  du  huitieme  ou  du  neuvieme. 

Le  deuxi£me  chapitre  donne  le  contenu  du  manuscrit. 
L'auteur  indique  le  feuillet  oft  commence  et  celui  oil  finit 
chacun  des  livres,  et  signale  les  lacunes  qu'il  y  a  remar- 
qitfes.  Ces  lacunes  sont  peu  considerables  et  en  petit  nom- 
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bre.  Mais  le  livre  trente-septidme  et  dernier  manque  tool 
entier.  Ce  m6me  livre  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  le 
manuscrit  de  Tolfcde  (1),  et  dans  celui  de  Paris  6797  il  i 
&6  ajout£  par  une  secoode  main.  Le  codex  de  Luxem- 
bourg paraissant  appartenir  a  la  m£me  famille  que  ces 
deux  derniers,  cette  coincidence  n'est  pas  sans  impor- 
tance ,  et  aurait  m£rit£  de  faire  l'objet  d'une  remarque 
dans  la  Notice. 

Le  troizi&me  chapitre  est  consacr6  k  6tablir  la  parent 
du  manuscrit.  M.  Namur  montre  qu'il  Concorde  le  plus 
sou  vent  avec  les  Codices  Parisiensis  6797,  Riccardianus, 
Toletanus  et  Parisiensis  6796  A.  Si  Ton  en  excepte  le  der- 
nier, ce  sont  les  m&nes  qu'a  not6s  M.  Waitz,  qui  y  ajoute 
le  Vossianus  et  1'extrait  de  Robertus  Canutus.  Poor  arri- 
ver  k  ce  r&ultat,  l'auteur  a  compart  avec  le  texte  de  la 
grande  Edition  de  Sillig  et  avec  les  variantes  qui  Faccom- 
pagnent,  quelques  paragraphes  des  livres  I,  III,  XIII,  XV, 
XXV  et  XXXV.  Le  relev6  des  variantes  est  joint  k  la  no- 
tice sous  forme  d'annexe,  raais  il  en  constitue,  k  mon 
avis,  le  complement  n6cessaire.  L'auteur,  toutefois,  efitpu 
l'abr£ger  de  beaucoup,  en  s'abstenant  de  transcrire  les 
mots  qui,  dans  le  manuscrit,  sont  conformes  au  texte  de 
]'6dition  prise  pour  terme  de  comparaison.  En  outre,  j'au- 
rais  voulu  ne  pas  y  voir  tenir  compte  des  differences 
resultant  simplement  du  systgme  d'ortbogniphe  suivi  par 


(1)  Un  philologue  bollandais ,  M.  Halbertsnia,  qui  a  collationne1  de  non- 
veau  le  Codex  Toletanus,  estd'avis  qu'il  doit  6tre  placed  a  la  fin  da  trei- 
zieme  siecle;  son  opinion  est  adoptee  par  M.  Detlefsen,  Epilegomena  zur 
Sillischen  Ausgabe  von  Plinius  Nat.  Historia,  dans  le  Rhein.  Museum 
far  Philologie,  N.  F.,  Bd.  XV,  Heft  II,  p.  285.  Le  manuscrit  de  Luxem- 
bourg se  trouverait  done  6tre  beaucoup  plus  ancien  que  celui  de  ToMde 
et  que  celui  de  Paris  6797  et  gagnerait  par  la  en  valeur. 
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Sillig.  Ainsi  ce  savant  a  adopts  la  desinence  en  u  pour 
I'accusatif  pluriel  des  noms  qui  se  terminent  au  g6nitif  en 
ium,  et  il  en  a  pr6venu  les  lecteurs  dans  sa  preface.  Malgrl 
cela,  M.  Namur  note  comme  des  variantes  vlritables  ces 
accusatifs  terminus  en  es  dans  son  manuscrit. 
A  la  fin  de  la  notice ,  on  lit  cette  phrase  :  «  D6s  que  la 

>  conviction  de  1'importance  de  ce  tr£sor  litt6raire  sera 

>  confirmle  par  le  jugement  des  homines  compltents,  je 
»  continuerai  volontiers  le  travail  sur  une  6chelle  plus 

>  Vendue  *;  ce  qui  veut  dire,  je  pense,  que  1'auteur  en- 
treprendra  la  collation  du  manuscrit  en  en  tier.  Je  ne  fais 
aucune  difficult^  de  proposer  k  la  classe  de  faire  un  accueil 
bienveillant  k  la  notice  de  M.  Namur  et  d'en  ordonner 
('impression ;  mais  il  sera  bien  entendu  que  la  compagnie 
ne  se  trouvera  nullement  engagte  par  ce  vote  k  imprimer 
plus  tard  le  volume  des  variantes  du  manuscrit  entier  que 
Thonorable  professeur  de  Luxembourg  pourrait  juger  con- 
venable  de  lui  adresser  comme  continuation.  M.  Namur 
declare  n'attendre,  pour  se  mettre  k  l'oeuvre,  que  le  juge- 
ment des  hommes  com  patents;  mais  il  doit  connattre  d£j& 
le  sentiment  de  deux  des  philologues  vivants  qui  ont  fait 
les  Etudes  les  plus  approfondies  sur  le  texte  du  naturaliste 
romain.  Void,  en  effet,  ce  qu  il  6crit  dansle  pr£ambule  de 
sa  notice  :  «  Un  travail  critique  sur  notre  Pline  serait  pro- 

>  bablement  aussi  riche  en  heureux  r£sultats  que  l'exa- 

>  men  d'un  codex  de  Prague  fait  par  le  docteur  Haraeus 
»  et  public  dans  le  Philologus  (t.  VII ,  3 ,  p.  572).  L'utilitS 

>  d'un  tel  travail  est  g£n£ralement  reconnue  9  et  je  suis 
»  convaincu  que  Pentreprendre  serait  rendre  un  service 

>  aux  Itudes  philologiques.  Moi-m6me  comme  £tant  a  la 
»  source,  j'ai  6t6  engage  par  quelques  savants  de  PAlle- 
magne  k  m'y  livrer.  >  Si  ces  paroles  rendent  exactement 
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la  pens£e  de  1'auteur,  MM.  Urlichs  et  von  Jan ,  car  c'est 
d'eux  qu'il  s'agit ,  auraient  conseill£  k  l'bonorable  biblio- 
th£caire  de  Luxembourg  d'entreprendre  ,  k  i'aide  da  ma- 
nuscrit  confix  a  sa  garde,  un  travail  sur  Pline,  en  prenant 
pour  module  1'artiele  du  docteur  Haraeus.  Or,  cet  article 
a  une  valeur  scientilique  :  c'est  une  oeuvre  de  critique 
dans  laquelle  1'auteur  veut  prouver  que  le  texte  de  Sillig 
pourrait  fitre  am£lior£,  dans  un  certain  nombre  d'endroits, 
au  moyen  des  lemons  du  manuscrit  de  Prague.  M.  Namur, 
au  contraire ,  n'a  donn£  et  semble  avoir  1'intention  de  ne 
donner  que  le  d£pouilIement  des  variantes  de  son  manu- 
scrit sans  appreciation  aucune.  > 


4«  m. 


c  Pour  r£pondre  au  d£sir  de  M.  Namur,  relativcment 
au  travail  qu'il  soumet  k  l'appr£ciation  de  la  classe ,  il  y  a 
deux  questions  k  examiner.  La  premiere  est  celle-ci :  les 
preuves  au  moyen  desquelles  Pauteur  de  la  notice  cherche 
k  Itablir ,  contrairement  k  l'opinion  de  M.  Waitz ,  que  le 
manuscrit  de  Pline  appartient  k  la  fin  du  onzieme  si&cle 
plutdt  qu*au  douzi&me,  sont-elles  suffisantes?  Notre  savant 
confrere  M.  Roulez  n'a  pas  os£  se  prononcer  sur  ce  point. 
II  n'y  aura  done  pas  lieu  de  s'&onner  si ,  de  mon  cdt£ ,  je 
me  declare  incompetent.  D'ailleurs,  la  difference  entre 
1'opinion  de  M.  Waitz  et  celle  de  M.  Namur  doit  paraitre 
peu  importante,  puisque,  apr&s  tout,  les  deux  6poques 
signages  sont  fort  rapprochles  Tune  de  l'autre  et  qu'en 
outre  il  existe  des  manuscrits  plus  anciens  que  celui  de 
la  biblioth£que  de  Luxembourg. 
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Quant  a  la  seconde  question  qui  est  de  savoir  si  les 
variantes  du  manuscrit  out  assez  de  valeur  pour  6tre 
pubises  en  en  tier,  la  classe  se  croira  sans  doute  assez 
£clair£e  par  les  observations  judicieuses  que  M.  Roulez 
vient  de  lui  presenter.  Toutefois,  s'il  m'£tait  permis  de 
donner  un  eonseil  k  M.  Namur,  je  Pengagerais  k  entre- 
prendre  un  travail  qui  ne  serait  peut-6tre  pas  sans  utility. 
Mettant  k  profit  les  lemons  du  manuscrit  qu'il  a  sous  la 
main,  il  apprecierait,  dans  une  dissertation  critique,  les 
variantes  qu'il  aurait  jug£es  propres  k  ameliorer,  s'il  y  a 
lieu,  le  texte  que  M.  von  Jan  a  prepare  pour  la  collection 
Teubner  et  dont  la  publication  est  maintenant  complete. 

Au  reste,  je  me  joins  au  premier  commissaire  pour 
demander  a  la  classe  d'accueillir  dans  ses  Bulletins  la  no- 
tice de  M.  Namur.  » 

La  classe  a  decide  que  la  notice  de  M.  Namur  et  les  rap- 
ports des  deux  commissaires  seronl  imprimis  dans  le 
Bulletin. 


COMMUNICATION  ET  LECTURES. 


Sur  des  fouilles  faites  recemment  a  Schaerbeek.  Note  de 
M.  Chalon ,  membre  de  I'Acad&nie. 

c  Dans  la  derniere  stance,  dit  M.  Chalon,  en  en tre te- 
nant la  classe  d'un  tombeau  anglo-romain ,  trouv6  recem- 
ment k  Schaerbeek ,  j'ai  exprim£  l'opinion  qu'il  £lait  pro- 
bable que  cette  decouverte  ne  tarderait  pas  k  etre  suivie 
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d'autres  ddcouvertes  semblables.  Cette  prevision  s  est  rea- 
lise. Un  second  tombeau  a  £t£  exhum6  k  un  m&re  de 
distance  du  premier  et  dans  la  meme  direction,  c'est-i-dire 
parallelement  k  la  route.  Ce  second  tombeau  9  detent  avec 
plus  de  precaution,  contenait  une  urne  avec  des  os  calcines 
et  divers  vases  de  terre  et  de  verre  du  m&ne  genre  que 
ceux  trouv£s  dans  le  premier.  Ces  objets  sont  reste  en  la 
possession  de  M.  O'Connel,  propri&aire  du  terrain  oft  its 
ont  £t6  d&ouverts.  > 


Etude  sur  la  signification  du  mot  Balfart  dans  les  chartes 

de  la  Flandre;  par  M.  Gheldolf. 

^interpretation  exacte  des  mots  de  la  langue  juridique 
du  moyen  &ge  peut  devenir  une  source  fSconde  d'ensci- 
gnements  sur  la  veritable  nature  de  ses  institutions,  leur 
origine  et  leur  transformation  successive. 

Cest  ainsi  que  Implication  donn£e  par  M.  Champion- 
niere,  dans  son  savant  Traite  de  la  propriete  des  eaux 
courantes  (Paris,  Ch.  Hingray,  1846,  un  vol.  in-8°),  n°  52, 
de  la  signification  originaire  des  mots  forets  et  garennes, 
comme  exprimant  l'interdiction  ou  la  defense  qui  privait 
du  droit  de  chasse  et  de  peche  les  populations  vaincues, 
et  qui  frappait  Igalement  sur  les  terres  et  les  eaux ,  objets 
de  leur  possession,  est  de  nature  k  jeter  quelque  lumiere 
sur  le  caract&re  encore  si  obscur  de  ces  forestiers,  que 
toutes  nos  traditions  s'accordent  k  designer  comme  ayant 
pr6p£d£  dans  le  gouvernement  de  la  Flandre  notre  pre- 
mier comte,  Baudouin  Bras  de  fer. 

Cest  encore  ainsi  que  le  sens  primitif  du  droit  de  com* 
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mune,  dans  le  vocabulaire  du  moyen  4ge,  tel  que  nous 
esp£rons  l'&ablir  bientdt  dans  le  cinqufcme  volume  de 
noire  Histoire  de  la  Flandre,  pourra  lever  bien  des  doutes 
et  mettre  fin  k  de  longues  controverses  sur  la  nature 
propre  de  cette  institution. 

Malheureusement  la  veritable  interpretation  des  termes 
jaridiques  du  moyen  &ge  est  bien  souvent  entour£e  d'ob- 
scurit£  :  ce  sont  surtout  les  divers  droits  seigneuriaux ,  les 
charges  fiscales  levies  par  le  seigneur  justicier  sur  les 
terres  ou  les  personnes  de  ses  hommes  ou  sujets,  qui  pre- 
sented des  probl&nes  en  apparence  insolubles.  Tellessont, 
par  exemple,  les  redevances  multiples  que  le  conn&able 
de  Flandre,  Michel  de  Harnes,  acquit  &  Lederzeele,  Vol- 
kerinkhove,  Rubrouck,  Broxeele,  Bollezeele,  et  dansune 
partie  de  Noord-Peene  et  Zuyt-Peene,  de  la  comtesse 
Jeanne,  en  ^change  de  ce  qu'il  poss£dait  lui-meme  dans 
la  ville  el  la  ch&tellenie  de  Gassel;  redevances  qui  se  trou- 
vent  £num£rees  dans  un  acte  de  renonciation  consentie 
par  lui  en  faveur  du  prieur6  de  chanoines  rtguliers  de 
Watten,  par  un  acte  du  mois  de  mars  1218,  v.  St.,  im- 
print dans  les  Memoires  de  la  Societe  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  IV,  198.  (L'acte  d'approbation  de  la  comtesse 
Jeanne,  de  meme  date,  public  par  M.  Warnkoenig,  Fl. 
Si.  u.  Rechtsgeschkhte,  III ,  n ,  28-29 ,  est  moins  expli- 
cate.) 

11  y  fait  remise  (pour  le  pass£)  de  tout  le  voudermout, 
du  waguenvart,  du  balphard,  de  Yherscot,  du  dincoorn, 
du  fironecoorn,  des  waspenegehe,  des  widepenegehe,  des 
winpenegehe,  des  poules  et  des  ceufs  et  de  tous  dm  et 
tervices  que  le  prieurl  de  Watten  et  les  hdtes  et  censiers 
de  ce  prieur£  lui  devaient  &  raison  des  terres  et  posses- 
ions des  chanoines  dans  le  comt£  (ou  la  justice)  des  vil- 
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lages  susnomm£s,  soit  qu'ils  les  fassent  valoir  par  leurs 
propres  depenses  et  travaux,  soit  qu'ils  les  aient  conc^dees 
a  d'autres  pour  les  posslder  au  nom  du  prieur£  k  charge 
d'un  ceos  annuel.  II  concede  en  outre  que  ledit  prieure, 
ou  ses  hdtes  demeurant  sur  la  terre  du  prieur6,  soient 
affranchis  k  1'avenir  de  cette  exaction  que  Too  nomme 
vulgairement  Uthland,  et  de  toute  taille,  prtere  et  exaction. 

Sur  cette  longue  nomenclature  de  droits,  affeclant  le 
sol  m£me  ou  la  personne  de  ses  possesseurs,  aucun  Eclair- 
cissement  ne  se  rencontre  chez  les  commentateurs  de  nos 
coutumes  :  la  cause  de  leur  silence  comptet  a  cet  £gard 
doit  sans  doute  6tre  cherch6e  dans  la  direction  exclusive- 
ment  pratique  de  leurs  Etudes.  A  l'6poque  de  la  redaction 
des  coutumes,  ces  droits  avaient  presque  g£n£ralement 
disparu  par  suite  d'affranchissements  parfois  accordcs  gra- 
tuitement,  plus  souvent  vendus  k  prix  d'argent.  Ce  qui  en 
etait  rest£  avait  &&  transform^  en  rentes  ou  redevances 
annuelles  d'argent  ou  de  denizes,  et  Ton  n'etait  guere 
soucieux  d'en  rechercher  les  616ments  primitifs,  qui  ne 
pouvaient  plus  exercer  aucune  influence  pratique  sur 
l'ex&ution  des  conventions ,  par  lesquelles  ils  avaient  lie 
complement  d6natur£s. 

Pour  se  faire  aujourd'hui  une  id£e  precise  de  ces  droits  ou 
exactions,  pour  en  d&ouvrir  le  vrai  caractere,  il  n'existe, 
k  notre  avis,  pas  d'autre  moyen  que  de  commencer  par 
reconnaltre  toutes  leurs  conditions  d'existence.  A  cette  fin 
il  s'agit  tout  d'abord  de  faire,  a  Taide  ^investigations  pa- 
tientes  et  laborieuses ,  un  relev£  des  divers  textes  oft  ces 
droits  se  trouvent  mentionnls,  et  ensuile  de  chercber, 
par  la  comparaison  de  ces  diffi&rents  textes  et  des  aper^us 
qu'ils  nous  ouvrent,  k  nous  former  une  notion  exactede 
cbaque  droit  et  k  reconnaltre  son  origine  et  sa  formation. 
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C'est  la  methode  que  suivil  autrefois  le  savant  benedictin , 
dom  Du  Cange,  dans  son  Glossarium  mediae  et  infimae 
latinilatis,  et  qui  lui  a  permis  de  r6v£ler  tant  de  causes  de 
Tbistoire  du  moyen  4ge,  m£connues  jusqu'a  lui. 

Pour  un  grand  nombre  de  ces  droits  il  est  k  regretter 
qu'on  en  soit  encore  r£duit  k  dcs  textes  isotes  ,  dans  les- 
quels  il  est  impossible  de  puiser  une  notion  certaine  et 
complete  de  la  nature  des  redevances ,  et  qui  ne  peuvent 
des  lors  autoriser  que  des  conjectures  plus  ou  moins  pro- 
bables. C'est  ainsi  que  M.  Warnkoenig,  dans  sa  Flan- 
drische  Staats-  und  Rechtsgeschichte,  1 ,  360,  et  moi-m£mc, 
dans  YHistoire  de  la  Flandre ,  II ,  254 ,  nous  avons  essay6 
divcrses  explications  plausibles  des  denominations  qui  se 
rencontrent  dans  Facte  pr£rappel£  du  mois  de  mars  1218 
v.st. 

Depuis  la  publication  de  ces  ouvrages ,  l'esprit  d'investi- 
gation  excite  par  les  travaux  de  M.  Warnkoenig  a  port6 
ses  fruits,  la  recherche  des  origines  juridiques  de  notre 
histoire  a  fait  des  pr ogres,  la  decouverte  ou  la  compa- 
raison  de  nouveaux  textes  a  mis  en  lum&re  d'une  manigre 
plus  nette  le  caract&re  de  quelques-uns  de  ces  droits. 

Grdce  a  ces  efforts  nous  pouvons  d£ja  rectifier  les  con- 
jectures de  M.  Warnkoenig  et  les  ndtres  au  sujet  de  la 
redevance  connue  sous  le  nom  de  Voudermout  et  de  l'exac- 
tion  dite  Uthland. 

La  premiere  qui  se  rencontre  encore  dans  Facte  de  dota- 
tion de  l'£glise  Saint-Pierre  k  Cassel ,  par  Robert  le  Frison , 
en  1085  (Mirseus,  II,  1137),  et  qui  s'y  trouve  orthogra- 
phic Fodermalt,  ne  peut  6videmment  signifier  que  du 
malt  destine  au  fourrage.  Comme  le  maltage  constitue  une 
preparation  du  grain  pour  la  brasserie,  le  fodermalt  ou 
voudermout  se  trouve  design^  sous  le  nom  de  brais  d'avaine,- 

2me  s£rie,  TOME  xi.  27 
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dans  remuneration  des  revenus  de  la  terre  de  Warneton, 
k  Kemmel,  Estaires  et  Steenwerck,  de  Tan  1320.  (Pitee 
n°  1  359  de  YInventaire  analytique  des  chartes  de  Rupel- 
monde,  par  le  baron  Jules  de  Saint-Genois.) 

Quant  k  YUthland,  bien  que  Facte  de  donation  du  comte 
Charles  le  Bon,  du  17  juillet  1119,  en  faveur  de  1'abbaye 
d'Oudenbourg  (imprim£  dans  le  Factum  Lootyns ,  83-84, 
oil  il  faut  lire  peut-dtre  Unlant,  ailleurs  Onlende,  ce  qui 
n'est  pas  de  la  terre  productive)  fasse  d'utlant  ud  syno- 
nyme  de  solitude,  desert  ou  was  tine ,  nous  croyons  que 
dans  Facception  qui  nous  occupe ,  il  d£signe  Fexp£ditioii 
militaire  au  dehors  du  pays  de  Flandre,  6nonc6e  sous  la 
denomination  plus  complete  d'Utlandes-banwere  par  oppo- 
sition k  la  land  were,  ou  defense  int&rieure  du  pays,  dans 
la  charte  du  comte  Robert  de  Jerusalem,  concernant  Pope- 
ringhe,  de  Tan  1110  (publi£e  par  M.  Warnkoenig,  ouvr. 
cit£,  II,  Urk.,  clxxix). 

Au  sujet  du  Balphard ,  6galement  mentionne  dans  Facte 
cit6  du  mois  de  mars  1218,  nous  avons  6mis  nos  conjec- 
tures au  tome  II  de  YHistoire  de  la  Flandre,  pages  61-63, 
et  au  tome  IV  du  meme  ouvrage,  pages  184-187,  oil  nous 
avons  cru  pouvoir  le  caractlriser  comme  une  taille  reellt 
ou  justiciere  etablie  pour  le  cos  de  guerre.  Depuis  lors  ce 
meme  droit  a  fait  Fobjet  d'une  question  formulae  dans  le 
Messager  des  sciences  historiques,  de  Fannie  1851 ,  p.  507, 
k  laquelle  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  fourni  une  premiere 
r^ponse  dans  le  mfone  recueil ,  ann£e  1852,  p.  73,  et  une 
seconde,  ann6e  1855,  p.  224.  Le  savant  acad&nicien, 
s'appuyant  sur  les  chartes  consul t&s  par  lui,  a  6t6  amen*!, 
dans  sa  premiere  rlponse ,  k  voir  dans  le  Balfart  une  taxe 
devant  servir  a  la  construction  des  retranchements  roi/i- 
taires,  ct  dont  Forigine  remonterait  aux  guerres  contre 
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les  Normands.  Ce  serai t,  dans  cette  opinion,  la  mdme 
chose  que  boelfart  ou  boulevard,  6tymologie  reproduite 
dans  la  deuxieme  Edition  de  son  Histoire  de  Flandre, 
in-18,  I,  137,  &  la  note.  Dans  sa  deuxteme  rlponse, 
M.  Kervyn,  modifiant  quelque  peu  sa  premi&re  interpre- 
tation du  mot  balfard,  croit  y  reconnaltre  une  charge 
militaire,  dont  1'origine  se  retrouve  dans  les  capitulaires, 
etdont  il  deduit  l'gtymologie  de  bal,  maison,  demeure, 
enceinte,  rem  part,  et  de  ward,  guard,  garde  :  le  balfard, 
qiril  faudrait,  avec  les  chartes  de  l'abbaye  de  Loo,  6crire 
balguard,  serai t  ainsi  la  garde  des  retranchements  ou  rem" 
parts. 

S'il  ne  suffisait  pas  de  cette  incertitude  depreciation 
chez  un  historien  aussi  6rudit  pour  dlmontrer  toute  l'ina- 
nit£  des  conjectures  purement  6tymologiques ,  nous  rap- 
pellerions  (outre  les  tentatives  tout  aussi  infructueuses 
cities  pages  61  et  62  du  tome  II  de  notre  traduction  de 
Y Histoire  de  la  Flandre  de  M.  Warnkcenig ,  et  celle  que 
nous  avons  hasard£e  nous-m6me  au  tome  IV,  p.  187  du 
mime  ouvrage),  Implication  de  Schilterus,  pour  lequel, 
au  t&noignage  d'Adelung,  le  balfart  n'6tait  autre  que  la 
juridiction  repressive ,  la  garde  des  m&hants  ou  malfai- 
teurs,  de  bal,  mauvais,  m6chant,  et  gard,  garde,  et  celle 
que  proposait  notre  grand  linguiste  flamand ,  feu  H.  J.-F. 
Willems,  dans  une  note  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 
€  C'est  6  v  id  eminent,  dit-il,  un  droit  sur  l'enterrement; 
»  balg  est  ventre,  et  balgfaren  c'est  retourner  dans  le 

>  ventre  de  notre  m£re  commune,  la  terre.  Dans  nos  an- 
»  ciens  poetes,  la  mort  est  commun&nent  nommfe  de 

>  groote  vaert,  de  teste  vaert,  de  lange  vaert,  etc.,  balvart 

>  est  la  contraction  de  balgvart.  » 

En  presence  de  tant  d'6ty otologies  divergentes,  subtile- 
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ment  recherchees ,  la  plupart  contraires  a  l'6vidence  des 
fails,  il  doit  nous  etre  permis  de  ne  leur  reconnaltre 
qu'une  bien  mince  valeur,  et  de  chercher  le  mot  dc 
F&iigme  par  une  voie  moins  hasard£e  et  moins  douteuse. 

C'est ,  selon  nous  ,  dans  les  chartes  memes  qui  traitent 
du  balfard  que  peut  et  doit  se  trouver  la  solution  du  pro- 
bl&ne :  toute  interpretation  propose  doit,  pour  se  faire 
accepter,  £tre  conciliate  avec  les  divers  documents  oil  le 
mot  se  rencontre. 

Des  Pann£e  1851  l'6tude  des  actes  m'avait  conduit  a 
voir  dans  le  Balfard  une  veritable  taille  justiciere,  et  j'ai 
consign^  ce  r£sultat  au  quatrieme  volume  de  YHistoire  de 
la  Flandre,  en  traitant  sp£cialement  du  Franc-de-Bruges 
(page  187).  R6cemment,  en  m'occupant  de  1'histoire  de  la 
Ch&tellenie  de  Cassel ,  destin£e  k  Ogurer  dans  un  cin- 
quidme  volume  du  merae  ouvrage ,  je  dus  revoir  la  charte 
de  l'ancien  cMtelain  de  Cassel  du  mois  de  mai  1218,  dont 
il  a  6t6  question  au  commencement  de  cette  6tude ,  et  moo 
attention  se  trouva  vivement  frapp£e  du  rapprochement 
des  mots  waguenvard  et  balphard,  qui  se  suivent  imme- 
diatement  dans  cet  acte  de  manidre  k  se  corresponds. 

Ce  rapprochement  me  rappelle  celui  des  carricaturae  el 
des  paravercdi,  dans  la  lettre  des  6v6ques  des  provinces 
de  Reims  et  de  Rouen  &  Louis  le  Germanique ,  du  mois  de 
novembre  858  (dans  Baluze,  II,  101  et  suiv.)  Le  waguert- 
vard  de  1218  repondait  6videmment  aux  carricaturae  de 
858,  et  d£s  lors  il  me  parut  raisonnable  d'admettre  la 
merae  correlation  entre  le  balphard  et  les  paraveredi. 

Craignant  de  pr£cipiter  ma  decision ,  je  voulus  avant 
tout  me  rendre  un  compte  exact  de  l'origine  juridique  de 
ces  carricaturae  etparaveredi ,  en  usage  sous  les  Carlovin- 
giens;  pour  la  retrouver,  je  dus  remonter  jusqu'au  cursus 
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publicus  de  I'empire  romain ,  dont  je  constatai  les  diverses 
transformations  jusqu'au  waguenvart  et  au  balphard  des 
chartes  de  la  Flandre  au  moyen  age.  Ce  travail  ne  mfa 
laiss£  aucun  doute  sur  la  justesse  de  mon  apergu ;  je  viens 
le  soumettre  k  l'appreciation  de  juges  plus  compltents 
que  moi ,  et  je  m'estimerai  heureux  si  je  puis  leur  faire 
partager  ma  conviction. 

On  sait  que  Tempereur  Auguste  organisa  le  premier 
(au  rapport  de  Su£tone,  in  Augusto,  c.  45)  un  service 
d'estafettes  et  de  courriers  sur  les  voies  militaires  de  I'em- 
pire romain  :  «  pour  fitre  plus  tdt  inform^  et  se  tenir 
»  continuellement  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans 

>  chaque  province,  il  commen^a  par  distribuer  des  jeunes 
»  gens  k  de  16g6res  distances  sur  ces  routes,  mais  bientdt 

>  il  y  disposa  des  voitures ,  dont  l'usage  parut  plus  com- 
»  mode,  puisqu'il  donnait  la  faculte  d'interroger  sur  l'exi- 

>  gence  des  cas  les  porteurs  de  messages,  venant  directe- 
»  ment  des  lieux  m£mes.  > 

Jacques  Godefroy,  dans  son  commentaire  sur  la  loi  1" 
du  livre  VIII,  titre  V  du  code  Th£odosien,  estime  que  sous 
Auguste  les  magistrats  municipaux  furent  charges  du  soin 
de  faire  fournir  par  les  habitants  des  provinces  les  chevaux 
nfcessaires  k  ces  courriers.  L'empereur  Nerva  (annfe  90 
de  Fere  chr£t.)  dlchargea  de  ce  soin  les  magistrats  munici- 
paux de  ritalie. 

BientAt  Trajan  ou  Adrien  (annles  110  k  139  ap.  J.  C.) 
6rigea  ce  service  en  administration  publique  :  les  postes , 
s'il  est  permis  d 'employer  ce  nom  relativement  moderne , 
furent  organises  et  les  relais  formes  aux  frais  du  tresor 
public,  et  les  habitants  des  provinces,  au  lieu  de  se  voir 
obliges  de  fournir  instan tankmen t  des  animaux  de  trans- 
port aux  courriers,  furent  soumis  k  une  contribution  pour 
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l'achat  et  1'entretien  des  chevaux  de  relai.  Get  impM, 
qu'Antonin  le  Pieux ,  dans  la  vue  d'acqu&rir  de  la  popula- 
rity, eut  soin  de  rendre  plus  16ger  (ann£es  140  &  461  ap. 
J.  C),  parait  avoir  6t6  supprim£  sous  Tempereur  S£v£re 
(ann&s  195  k  212),  mais  pour  revivre  bientAt  apr£s. 

Sous  les  empereurs  qui  suivirent,  1'institution  des  cour- 
riers  et  des  stations  de  poste  se  dlveloppa  de  plus  en  plus. 
Par  la  suite  des  temps,  elle  fut,  ensemble  avec  le  service 
des  transports  militaires  et  publics,  comprise  sous  le  nom 
g£n£rique  de  Cursus  publicus. 

Les  titres  de  cursu  publico,  angariis  et  parangariis  des 
codes  de  Thfodose  et  de  Justinien  renferment  un  grand 
nombre  de  lois  romaines,  concernant  ces  divers  services, 
et  ont  fourni  k  Jacques  Godefroy  les  moyens  de  tracer  un 
tableau  assez  complet  de  cette  institution  sous  les  empe- 
reurs romains. 

Nous  y  voyons  que  des  relais,  statione*,  mansiones, 
Itaient  6tablis  de  distance  en  distance  sur  les  grands  che- 
mins  de  Pempire.  Des  chevaux,  des  mulets,  des  bceofs, 
des  voitures  de  divers  genres,  entretenus  par  le  tr&or 
public  k  1'aide  de  contributions  levies  sur  la  province,  ser- 
vaient  au  transport  des  officiers  et  des  messagers  publics, 
et,  en  g£n£ral,  de  tout  ce  qui  6tait  exp6di£  au  nom  de 
l'empereur.  II  existait  un  service  acc616r6  (velox  cursusj 
pour  le  transport  des  personnes,  auquel  6taient  employes 
des  chevaux  de  monture  fveredi)  (4),  de  bagage  fparhippi), 
de  porte-malles  favertarii),  des  voitures  k  deux  roues  (bi- 
rotae),  des  caliches  fredae  cursuatesj,  des  carrosses  (car- 
pentaj,  ces  deux  esp&ces  trainees  par  quatre  chevaux  oo 


(1)  O  mot  M  viendrait-il  pas  du  Sanscrit  Bharat,  portanr? 
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par  huit  oa  dix  mulets,  et  d'autres  voitures  (vehicula).  Sur 
les  rivteres  il  existait  un  service  de  bateaux. 

Le  service  ordinaire,  ainsi  que  le  transport  des  matures 
pesantes,  s'effectuait  au  moyen  de  voitures  de  toute  espfece, 
notamment  de  chariots  et  charrettes  (carrusj  et  de  voi- 
tures k  caisse  en  osier  (clabulae),  d'oA  ce  genre  de  trans- 
port regut  le  nom  de  cursus  clabularis. 

Si  les  relais  n'6taient  pas  suffisamment  fournis  pour  le 
service ,  on  y  suppl£ait  au  moyen  de  requisitions  k  charge 
des  provinciaux,  connues  sous  le  nom  ft  angaria* ,  em- 
prunt£  &  la  langue  perse,  et  adopts  tant  par  les  Grecs  que 
par  les  Latins  (1). 

Des  requisitions  de  transport  extraordinaire  etaient  de- 
signees sous  le  nom  de  parangariae,  (de  la  particule  napb, 
au  deli,  outre),  soit  parce  que  les  voitures  etaient  em- 
ployees sur  des  routes  n'ayant  pas  le  caract&re  de  grands 
chemins  publics,  soit  k  raison  de  ce  qu'elles  etaient  as- 
treintes  au  service  au  deft  des  intervalles  ordinaires  des 
relais.  La  premiere  circonstance  a  6t6  reconnue  par  Jacques 
Godefroy;  la  seconde  semble  n'en  6tre  qu'une  suite  n^ces- 
saire. 

Par  analogie  les  chevaux  de  bagage,  accord£s  outre  ceux 
de  monture,  portaient  le  nom  de  r.<kpvmoi)  ou  bien  de  pa- 
raver  edi.  N6anmoins  le  caractfere  propre  et  la  destination 
de  ces  derniers  sont  assez  incertains.  On  les  appelait  aussi 
equi  agminales.  C'etaient,  d'aprfes  Jacques  Godefroy  fad  L. 


(1)  Si  Fon  tient  compte  de  l'identitg  des  ratines  des  langues  perse  et  sans- 
crite,  cette  derniere  donnerait  peut-etre  I'etymologie  da  grec  ayyaprtov 
el  de  notre  hangar,  dans  le  verbe  gahr,  saisir,  enfermer,  augment^  de 
la  particule  d  ou  anu ;  hangar  serai t  un  enclos  servant  de  station  aux 
conrriers. 
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3.  C.  Theod.,  De  cursu  publ.J  des  chevaux  fournis  par  leg 
provinciaux  sur  les  chemins  de  traverse  et  places  en  troupe 
(agmenj  plus  ou  moins  considerable  pres  des  villes,  dans 
des  p&turages  procures  par  la  province.  Cujas,  au  contraire, 
(Ad  rubric.  C.  Just,  de  cursu  publ.J  n'y  voyait  que  des  che- 
vaux  suivant  Farm^e  (agmenj,  et  destines  au  transport  des 
bagages.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  ce  nom 
de  paraveredus  donna  naissance  &  l'italien  palafreno,  a 
Tespagnol  palafren,  au  proven^al  palafrei  et  au  fran^ais 
palefroi  (Fried.  Diez,  Etymologisches  Worterbuch  der  Bo- 
manischen  Sprachen,  Bonn,  1853,  page  249),  au  haut-alle- 
mand  pferd,  ancienneraent  pfaerit,  pfaret,  pfart,  pharit 
(Jac.  Grimm,  Deutsche  Gramm. ,  3e  ausg.,  1, 131  et  III,  328], 
au  bas-allemand  paerd,  hollandais  paard,  flamand  peerd. 
On  sait  que  la  denomination  germanique  primitive  6tait 
ros  ,  d'oil  l'anglais  liorse. 

Nul  n'&ait  admis  &  se  servir  du  cursus  publicus,  s'il 
n'etait  muni  d'une  autorisation  6man6e  de  l'empereur  lui- 
m£me  ou  du  pr£fet  du  pr&oire,  et  qui  portait  le  nom 
(Tevectio. 

Pour  exposer  tout  le  syst&me  de  cette  institution ,  nous 
n'avons  gu&re  eu  qu'i  copier  le  travail  de  Jacques  Gode- 
froy,  dans  son  Paratitlon  sur  le  titre  Y,  livre  VIII  du  code 
de  Th£odose,  De  cursu  publico,  angariis  et  parangariis. 

Aux  charges  dont  etaient  grev£s  les  provinciaux  dans 
I'ordre  civil  par  le  cursus  publicus ,  venaient  s'ajouter  celles 
que  faisait  peser  sur  eux  l'organisation  militaire,  et  que 
nous  rencontrons  dans  l'expos£  prelim ina ire  du  livre  VII  du 
code  pr6cit£,  par  le  m£me  auteur.  Nous  distinguons,  1)  la 
construction  et  l'entretien  des  remparts  (murij  des  burgi 
et  des  civitates;  2)  la  garde  des  murs  et  des  portes;  3)  la 
fourniture  des  vivres  (annona  militaris);  4)  le  transport 
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des  vivres  et  munitions,  ail  moyen  des  parangariae  et 
par  aver  edi,  et  enfin  5)  la  livraison  de  chevaux  de  remonte 
fequorum  oblatio  ou  conlaliq). 

Mentionnons  encore  deux  institutions,  qui  tenaient  en 
quelque  sorte  k  la  fois  de  l'ordre  civil  et  de  l'organisation 
militaire.  Nous  voulons  parler  des  Tractoriae,  esp&ces  de 
feuiUes  de  route,  contenant,  outre  l'autorisation  de  faire 
usage  du  cursus  publicus,  une  fixation  d'e  tapes  (stativae 
ou  stativa),  et  un  r£glement  de  vivres;  et  du  Munm  hos- 
pitis  recipiendi,  la  charge  des  logements  (loi  3,  §  14,  Dig., 
De  muner.  et  honor.  50,4) ,  d6sign£e  aussi  sous  le  nom  de 
Metata.  Ces  deux  charges  font  l'objet  du  titre  VI,  livre  VIII 
du  codeTh£odosien,De  tractoriis  et  stativis,  et  du  titre  VIII, 
livre  VII  du  m£me  code,  De  metatis.  Le  b£n£fice  de  ces  in- 
stitutions, comme  aussi  celui  de  la  fourniture  des  vivres 
(annona),  n'etait  pas  exclusivement  reserve  aux  militaires, 
il  £tait  commun  k  divers  fonctionnaires  de  l'ordre  civil. 
(Loi  dern.  C.  Th6od.,  De  off.  jud.  omn.  1 ,  9;  lois  17, 32  et 
35  du  m&ne  code,  De  erog.  milit.  ann.  7 ,  4). 

Les  institutions  que  nous  venons  de  rappeler,  durent 
nleessairement  subir  dans  les  Gaules  un  changement  no- 
table par  suite  de  l'invasion  et  de  la  conqu£te  franque; 
(nais  il  serait  erron6  d'attribuer  k  ces  6v6nements  une  des- 
truction absolue  des  principes  de  la  domination  implriale. 
La  perp£tuit£  du  droit  romain  apr&s  la  chute  de  1'empire 
est  aujourd'hui,  gr&ce  aux  savantes  recherches  de  Savigny, 
un  fait  acquis  k  l'histoire.  Les  provinciaux  des  Gaules, 
subissant  sous  le  nom  de  Romains  la  condition  des  vaincus , 
contingent  d'etre  regis  par  la  loi  romaine.  Les  Francs  ne 
chang&rent  rien  a  1'administration  des  provinces ,  sur  les- 
quelles  contingent  a  peser  toutes  les  charges  fiscales  de 
la  domination  imp£riale.  Aussi  retrouve-t-on  dans  les  capi- 
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tulaires  et  les  actes  des  rois  Francs  de  la  premiere  et  de 
la  deuxi&ne  race : 

Les  angariae  et  parangariae  (Capit.  incerti  anni,  c  7.; 
Excerpta  ex  L.  Longob.,  c.  20;  Epist.  Episc.  ad  Lud.  reg. 
Germ.,  c.  14;  Baluze,  1, 153,  352;  II,  116); 

Les  veredi  et  paraveredi  {Epist.  imp.  ad  Pippin,  reg. 
Ital.;  Capitol,  ann.  823,  c  16;  App.  3*  D.  Lud.  Aug.  et 
Lothar.  Cm.,  c.  10;  CapiL  Car.  Calv.  tit.  V,  c.  6;  Epist. 
Episc.  ad  Lud.  reg.  Germ.,  c.  14;  Edict.  Pis  tens.,  c.  26  et 
27;  Cap.  ap.  Tusiac.,  c.  8;  Epist.  Hincmari  ad  cler.  et 
pop.  Laudun;  c.  2;  Baluze,  1, 461 ,  637, 800;  II,  24,  28, 
116,186,198,624); 

Les  evectiones  {Lud.pii praec.  pro  Hispan.,  c.  1 ,  Marculf. 
formul.  1, 11 ;  Baluze,  1, 550;  II,  381); 

La  charge  de  la  construction  et  de  Fentretien  des  casteUa 
(Edict.  Pistense,  c.  27,  Baluze,  II,  187),  des  routes  (Ptp- 
pini reg.  Ital.  Capit. an.  793,  c.  9;  ejusdem  Capit.ej. anni, 
c.  20 ;  Baluze,  1 ,  537 ,  545) ,  des  ponts  (Carol.  Mag.  Capit.  3 
a.  813,  c.  37 ,  Ludov.  pii  Capit.  4  a.  819,  c.  8;  ejusd.  CapiL 
5  ej.  anni,  c.  17,  ejusd.  Capit.  Worm.  a.  829,  c.  11, 
Lothar.  I  Capit.,  tit.  V,  c.  32;  Baluze,  I,  514, 612,  617, 
668;  II,  338),  et  des  Pluses  (Carol.  Mag.  Capit.  3  a.  813, 
c.  35;  Baluze,  1, 514); 

La  garde  ou  le  guet  (Caroli  Mag.  Capit.  a.  808,  c.  9, 
CapiL  2  a.  812,  c.  2,  CapiL  3  a.  813,  c.  34,  Ludov.  pii 
praecept.  pro  Hispan.,  c.  2;  Baluze,  I,  463,  493,  514, 
549); 

Vannona,  ggalement  d£sign£e  sous  le  nom  d'origine 
germanique  de  fodrum  (Sirmondi  notae  ad  Capitol. ;  Ba- 
luze, II,  769); 

Les  transports  militaires  (Capit.  2  a.  813,  c.  10;  Baluze, 
1,509); 
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La  livraison  de  chevaux  pour  l'armle ,  d£guis£e  sous  le 
titre  de  don  comme  beaucoup  d'autres  imp6ts  {Pippin. 
Capit.  a.  755,  Caroli  m.  Cap.  5  a.  803,  c.  20,  Lud.  pit 
praec.  deinst.episc.  Hammab.  a. 834;  Baluze,  I,  471 ,  399, 
684); 

Les  tractoriae  (Ludovicipii  Capit.  1  a.  819 ,  c.  16;  ejusd. 
Cap.  5  a.  819,  c.  26;  Marculfi  formul.  I,  11 ;  Baluze,  I, 
603,618,11,381); 

Et  enfin  la  charge  de  fournir  le  logement  et  la  nourri- 
ture ,  qui  re^ut  les  noms  de  Mansio,  Mansionalicum,  Heri- 
bergiurn^  Parata,  Conjectus,  (Capit.  3.  an.  803,  c.  17; 
EpisL  Imp.  ad  Pippin,  reg.  ItaL;  Capit.  2.  an.  812,  c.  2; 
Ludov.  pii praec.  pro  Hispanis,  c.  1 ;  Capit.  an.  823 .  c.  1 7 ; 
Capit.  an.  829, c.  1;  Baluze,  1, 394,461,494,549,638, 
671). 

Ges  diverges  impositions  ont  6t6  soigneusement  relev£es 
par  K.  D.  Hiillmann ,  dans  son  Histoire  des  finances  de 
CAllemagne  au  moyen  age  (Deutsche  Finanz-Geschichte 
des  Mittelalters ,  Berlin,  1803),  pages  78  k  97,  mais  cet 
auteur  a  n£glig£  d'en  indiquer  l'origine  romaine ,  omission 
qui  a&6  r6par£epar  Eichhorn  (Deutsche  Stoats- und  Rechts- 
geschichte), 4e  Edition,  §  88.  En  France,  ML  Gufrard, dans 
ses  protegom&nes  du  Polyptyque  de  I'abbe  Irminon  (Paris, 
iraprimerie  royale,  1844),  pages  793  k  822,  a  mis  cette 
filiation  bors  de  doute  quant  k  la  mati&re  splciale  des  an- 
gariae  et  des  paraveredi;  et  M.  Championniere  (De  la  pro- 
priety des  eaux  cour antes ,  Paris,  1846,  noi  142  k  150)  a 
etendu  cette  demonstration  k  toutes  les  autres  obligations 
fiscales  romaines,  comme  &ant  devenues  les  charges  justi- 
cteres  du  moyen  &ge. 
C'est  en  prenant  pour  principal  guide  cet  auteur,  que 

j'essaierai  d'indiquer  brievement  les  transformations  que 
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subit  la  paraveredorum  praebitio  et  la  collatio  ou  oblaHo 
equorum  pour  devenir  le  balphard  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  documents  de  la  Flandre. 

J'ai  montr6  plus  haul  les  expressions  consacrfes  par  la 
loi  romaine  au  service  des  transports  publics  reparaissant, 
sous  les  rois  Francs  des  deux  premieres  races,  pour  desi- 
gner une  partie  des  impdts  qui  continuent  de  greyer  les 
sujets  et  le  sol  romains.  L'identit£  des  noms  indique  d£ja 
la  persistence  du  m£me  regime,  mais  pour  rendre  la  de- 
monstration plus  complete,  il  ne  sera  pas  inutile  d'exposer 
£galement  l'identit£  d'objet,  de  redevables ,  d'exacteurs,  de 
regies  et  d'exceptions,  qui  se  manifeste  d'une  manure 
frappante  entre  le  cursus  publicus  des  derniers  temps  de 
I'empire  et  les  paraveredi  des  deux  premieres  races. 

Les  obligations  du  cursus  publicus  avaient  le  caractfrre 
d'impdts,  intributiones ,  de  charges  publiques ,  onera,  ikii- 
nera;  k  traverslespersonnesellesatteignaientla  propria, 
possessoribus,  patrimoniis  indicuntur.  (L.  6,  §§  4  et  5 ;  L.  1 8, 
§§  et  21.  D.  de  muner.  et  hon.  (50,  A)  Lois  10  et  11.  D.  De 
vacat.  et  exc.  mun.  (SO,  5).) 

Les  angariae  des  rois  Francs  sont  consid&rees  comme 
I'impdt  en  argent,  indictio,  ou  en  nature,  exactio  (Leg. 
Whig.  XII,  1 , 2,  pag.  208,  Edition  de  Lindenbrog,  Franc- 
fort  1613);  les  paraveredi  sont  regards  comme  les  an- 
ciennes  impositions  romaines,  census  (Ludov.  pit  praec.  I 
pro  Hispan.,  c.  1 ;  Capit.  de  Tusey,  c.  8;  Baluze,  I,  550; 
II,  198);  ils  p&sent  sur  les  hommes  libres,  franci  homines 
(Baluze,  II,  198),  les  peuples,  populos,  par  opposition  a 
plebes  (Loi  des  Visig.),  &  raison  des  manses  qu'ils  poss6dent 
(Gufrard,  Polypt.  d'Irmin.,  1, 820). 

La  langue  administrative  de  1'empire  d£signait  sous  le 
nom  g£n6rique  de  judices  les  administrateurs  des  pro- 
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vinces,  charges  de  pourvoir  au  recouvrement  de  l'impdt 
(Cujas  sur  la  loi  11  du  code  de  Justinien,  de  annonis  et  tri- 
butts  (10, 16), );  c'est  encore  le  judex  ou  actor  publicus 
qui  exige  les  angariae  vers  Fan  744  (Capit.  incerti  anni, 
c.  7;  Baluze,  1, 153),  le  juge  fiscal  que  Ton  appelle  comte, 
d'aprfes  la  loi  desRipuaires,  titre  53  (Baluze,  I,  39). 

La  coutume,  1'usage  local  est  sous  la  domination  des 
empereurs  la  regie  generate  de  l'impdt,  quant  &  son  mode 
et  k  son  etendue.  (Lois  4,  §  2,  et  9,  §  6,  D.  depublicanis; 
39, 4;  loi  7,  C.  Just,  de  exactor,  trib.9  10, 19;  L.  1,  C.  Just, 
de  censibusy  11 ,  57);  sous  les  rois  de  la  premiere  et  de 
la  seconde  race,  les  populations  ne  cessent  de  r£clamer 
centre  toute  exaction  nouvelle  et  non  usit6e,  comme  con- 
Ire  une  oppression  illegitime.  (Edict.  CMotharii,  II,  c.  8; 
Capit.  Pippin,  regis  Ital.  a.  793,  c.  6;  Capit.  II,  an.  805, 
c.  13;  Capit.  V,  an.  819,  c.  4;  Capit.  an.  820,  c.  4;  Capit. 
Caroli  Calvi,  tit.  4,  c.  5;  Baluze,  I,  23,  537,  426,  615, 
622-623;  II,  21). 

La  loi  romaine  cxemptait  des  services  malpropres,  sor- 
dida  munera,  sordidae  functiones ,  les  illustres  personae 
(L.  16,  C.  Just.,  de  excus.  muner.  10,  47),  et  elle  rangeait 
parmi  ces  services  celui  des  paraveredi  ou  des  par  angariae 
(L.  12,  mdmc  titre ,  et  loi  1 ,  G.  Just.,  ne  rusticani,  1 1 ,  54) ; 
elle  exemptait  au  m£me  titre  les  Iglises  de  la  translation 
num  sollicitudo  (L.  5 ,  C.  Just.,  de  Sacros.  Eccl.  1 ,  2);  enfin 
elle  remettait  aux  militaires  la  prestation  des  angariae  ct 
la  n6cessit6  de  recevoir  des  logements,  tout  en  mainte- 
nant  k  leur  charge  le  tribut  foncier,  vectigal  (L.  10,  §  2, 
D.,  de  vac.  et  excus.  muner.  50,  5). 

La  r£gle  g£n£ralc  signalee  plus  haut,  qui  indiquait 
I'usage  comme  la  seule  base  legitime  de  l'impdt ,  doit  faire 
supposer  que  ces  exemptions  de  la  loi  romaine,  en  tant 
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qu'elles  avaient,  au  moment  de  la  conquete  franque,  eu 
pour  effet  l'aflranchissement  des  biens  des  prml£gi&  re- 
mains, durent  continuer  k  les  faire  consid&er  comme 
lib£r£s  des  diverses  charges  que  nous  venons  d'6num6rer. 
Mais  il  ne  se  rencontre  dans  les  capitulaires  des  deux  pre- 
mieres races  aucune  reconnaissance  ou  confirmation  g£n£- 
rale  des  immunites  romaines  &  titre  d'exemption  person- 
nelle. 

Vainement  le  synode  d'Orl&ns  de  Tan  511 ,  can.  5,  sol- 
licita-t-il  la  reconnaissance  de  l'immunite  des  6glises;  celoi 
de  Clermont,  Arverni,  de  535,  avouait  encore  expresse- 
ment  leur  obligation  aux  charges  publiques  (Eickhorn, 
§  114).  Le  capitulaire  de  Clotaire  II,  qui  r£gna  de  6154 
628 ,  chap.  II  (dans  Baluze,  I,  8,  qui  le  place  par  erreur 
sous  ranoee  560;  Montesquieu,  Esprit  des  lots,  XXXI, 2) 
ne  contient  pas  une  concession  d'immunit£,  mais  seule- 
ment  un  abandon  en  faveur  de  rfiglise  de  droits  de  ter- 
rage  ou  champart ,  et  de  retributions  pour  d£paissance  ou 
gland£e ,  consid£r£s  comme  revenus  de  domaines  royaui. 
(L.  Wisigoth.  VIII,  5,  lois  1  i  4.) 

Les  immunity  dont  parlent  le  2me  capitulaire  de  814, 
c  4  (Baluze,  I,  520-521),  et  le  capitulaire  ler  de  819, 
ch.  6  {ibid.,  I,  599-600)  n'ont  trait  qu'4  1'exclusion  des 
officiers  royaux  :  les  charges  publiques  restent  lesmemes; 
seulement  les  6glises  peuvent  les  lever  elles-memes  sous 
l'obligation  de  les  verser  aux  administrateurs  charges  du 
recouvrement. 

Les  biens  acquis  par  les  6glises  post6rieurement  k  l'in- 
vasion  franque  durent  done  continuer  d'acquitter  les 
charges  publiques,  dont  ils  6taient  tenus  sous  leurs  pre- 
cedents proprietaries ;  les  donations  faites  aux  6glises 
£taient  m£me  d£clar£es  nulles,  si  le  nouveau  possesseur 
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se  refusait  au  service  des  impdts  (Capit.Z^an.  812,  c.  11 
Cap.  4,  an.  819,  c.  2;  Caroli  Calvi  Capit.,  tit.  36,  c.  28 
Lotharii  imp.  CapiL,  tit.  3,  c.  22;  Baluze,  I,  498, 611 
II,  187,  324). 

La  seule  immunity  au  sens  romain,  qui  soit  main  ten  ue 

est  celle  que  la  loi  15  C,  Just,  de  excus.  mun.  10,  47, 

recommit  aux  fonds  appartenant  au  patrimoine  du  prince  : 

les  biens  du  fisc  royal,  tant  ceux  compris  dans  les  villae 

regiae ,  que  ceux  donnas  par  le  roi  en  pleine  propriety  ou 

m£me  en  benefice  k  ses  leudes  ou  aux  eglises,  sont  seuls 

exempts.  R6gulierement  les  autres  possessions  territoriales 

sont  souraises  k  toutes  les  charges  publiques  accoutum£es, 

meme  les  terres  que  le  possesseur  transportait  au  roi ,  sous 

reserve  du  domaine  utile  et  transformait  ainsi  en  une  es- 

pfece  de  b£n£fice  (Lud. pii  Capit.  4,  an.  819,  c.  4;  Baluze, 

1, 611).  II  n'y  a  d'exception  k  cette  regie  que  pour  ceux 

qui  peuvent  invoquer  une  charte  royale  qui  leur  ait  fait 

remise  de  l'impdt.  (M6me  capitulaire,  c.  2.) 

Nous  venons  de  mentionner  les  deux  principales  voies 
de  d£p£rissement  du  pouvoir  central  sous 'la  royautl 
franque  :  la  concession  des  terres  du  fisc,  et  la  remise 
des  impdts.  Ce  double  ordre  de  faits  amena  la  disparition 
de  l'autorite  royale  et  son  remplacement  par  1'anarchie 
feodale. 

L'invasion  franque  trouva  le  sol  gaulois  partag£  en 
terres  fiscales,  patrimoine  de  l'empereur,  et  en  posses- 
sions particuli&res,  dans  le  produit  desquelles  la  loi  ro- 
maine  avait  fait  la  part  de  l'Etat,  et  celle  du  possesseur. 
La  loi  20,  C.  Just.,  de  agricolis,  11 ,  47,  indiquait  la  pre- 
miere sous  le  nom  de  publicae  functiones ,  la  seconde  sous 
celui  de  reditus.  Les  provinciaux  campagnards  6taient  en 
outre  soumis  k  une  taxe  personnelle  appetee  tributum 
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capitis,  dans  la  loi  8,  §  7,  D.  de  cemibus,  50,  15.  Une 
partie  des  impdts  6tait  attribute  aux  administrateurs  qui 
en  soignaient  le  recouvrement :  (L.  un.  G.  Just.,  de  aim.  et 
capit.  admin.,  1 ,  52.)  lis  en  augmentaient  les  profits  par 
Tabus  et  la  concussion.  (Loi  2,  cod.  Just,  ne  rusticani, 
11,54.) 

L'objet  de  la  convoitise  des  Francs  6tait,  non  un  pillage 
momentan£,  mais  un  6tablissement  permanent;  leurs 
chefs,  se  substituant  k  la  domination  romaine  qu'ils  avaient 
vue  fonctionner,  s'empar&ent  de  l'ensemble  des  droits  et 
profits  du  fisc,  c'est-i-dire  des  tribute,  tant  riels  que  per- 
sonnels, et  des  terres  fiscales  qui  abondaient  dans  la 
Gaule  d£peupl£e ;  tout  en  se  r&ervant  la  plus  forte  part 
de  ce  butin ,  ils  se  virent  forces  d'en  abandonner  une  partie 
k  l'avidit6  de  leurs  compagnons  de  guerre. 

Le  Gaulois  avait  6t£  exploit^  au  nom  et  au  profit  d'un 
maitre  unique ,  le  peuple  romain ,  personnifi6  dans  les 
empereurs ;  le  Gallo-Romain  le  fut  par  des  chefs  de  bande, 
bar  bares,  agissant  individuellement  pour  eux  ou  les  leurs, 
sans  autre  lien  commun  que  l'intlrtt  du  moment  ou  l'in- 
fluence  toute  mat£rielle  du  plus  puissant.  Les  resultats  de 
la  conqu£te  romaine  avaient  converge  tous  vers  Paccrofe- 
sement  de  l'empire;  ceux  de  l'6tablissement  franc  ten- 
dirent  uniquement  k  Impropriation  personnelle. 

Les  terres  fiscales  passtes,  k  titre  de  part  du  butin, 
dans  le  lot  des  Francs  inftrieurs  au  roi,  chef  de  l'envahis- 
sement,  furent  les  premiers  francs-alleux;  les  impdts  qui 
leur  furent  attribues  form£rent  les  premieres  justices 
seigneur  iales. 

La  rapacity  grossiere  des  guerriers  francs  ne  se  con- 
ten  ta  pas  de  ces  premiers  fruits  de  l'invasion.  Le  roi, 
pour  les  attacher  k  son  service  et  les  retenir  dans  sa  foi, 
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se  vit  force  de  donner  ou  de  recompenser  sans  cesse;  il 
comment  par  leur  conc&ler,  d'une  maniere  revocable, 
des  biens  fiscaux  k  titre  de  benefice  :  ce  fut  l'origine  des 
fiefs  de  domaines  ou  de  terres ;  il  les  pourvut  aussi  tem- 
porairement  des  charges  de  comes  ou  de  judex,  ayant 
pour  mission  principale  le  recouvrement  des  imp6ts,  dont 
une  partie  ( ordinairemeut  un  tiers)  leur  -6tait  laiss6e 
comme  traitement,  le  reste  devant  gtre  vers6  au  tr&or 
royal ,  comme  formant  la  pars  regia. 

La  possession  des  b£n6fices  et  des  charges  fut  l'objet 
des  luttes  qui  renverserent  les  rois  de  la  premiere  et  de  la 
seconde  race.  Les  grands  se  les  disputirent ,  et  leur  dis- 
position fit  la  puissance  des  maires  du  palais.  Tous  les 
efforts  des  beneficiers  et  des  judices  tendirent  constam- 
ment  vers  l'inamovibilit6  viagfere  d'abord,  ensuite  vers 
rh6redit6  et  la  libre  disposition  de  leur  b6n£fice  ou  de 
leur  charge.  Leur  but  fut  atteint  d£s  qu'ils  eurent  arrach6 
a  la  faiblesse  de  Charles  le  Chauve  le  capitulaire  de 
Quierzy  de  Tan  877.  (Baluze,  II,  259  et  suiv.) 

En  mdme  temps,  la  part  d'imp6t  reservee  au  tr&or 
royal,  la  pars  regia  s'6tait  continuellement  amoindrie,  soit 
par  l'abandon  aux  eglises  et  abbayes  de  tout  ou  partie  des 
produits  fiscaux  qu'elles  auraient  dil  rapporter  au  trlsor, 
soit  par  l'attribution  aux  grands,  k  titre  A'honneur  (fief  de 
dignity),  de  I'int6gralit6  ou  d'une  portion  des  revenus 
fiscaux  de  certaines  localites.  Les  charges  des  comtes  et 
autres  collecteurs  de  l'impdt  6taient  d6ja  presque  toutes 
devenues  des  fiefs  d'honneur,  de  dignity  ou  de  justice 
lorsqu'ils  en  obtinrent  rh6r6dit6.  Ainsi ,  l'autorite  royale 
d6pouill6e,  non-seulement  des  revenus  des  terres  fiscales 
donn£es  en  benefice  et  des  produits  de  l'impdt  concedes  & 
titre  d'honneur,  mais  encore  du  pouvoir  d'en  disposer,  se 
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trouva  r6duite  aux  domaines  du  fisc  qu'elle  n'avait  pas 
ali<5n&,  et  aux  impdts  dont  elle  s'^tait  r&erv£  la  percep- 
tion directe.  Son  royaume  ne  fut  plus  qtfun  grand  aBca, 
sa  puissance  fut  de  m&ne  nature  que  celle  des  comtes 

inf&ieurs. 

Le  dlveloppement  historique  des  institutions  franques, 
tel  que  nous  venons  de  l'esquisser,  explique  assez  com- 
ment il  s'est  fait  que  le  pouvoir  d'exiger  les  paraveredi  et 
les  angariae  se  trouve  en  Flandre  aux  mains  da  comte 
et  de  certaines  abbayes.  Nous  avons  vu ,  en  effet,  la 
charge  du  cursus  publicus,  aprfcs  s'6tre  fornuSe  sous  b 
domination  romaine  avec  le  caract&re  d*utilit6  puMique, 
se  maintenir  pendant  quelque  temps  avec  ce  m&ne  carac- 
t&re  en  presence  de  l'invasion  franque,  pour  tomber  co- 
suite  dans  la  possession  priv^e,  dans  laquelle  nous  aliens 
la  voir  se  perp&uer  sous  le  regime  ftodal. 

Des  charges  et  des  services  exig6s  originairement  poor 
les  n6ckssit£s  d'une  administration  publique  de  ce  colosse 
qui  s'appelait  l'empire  romain,  devaient  nfoessairement 
se  modifier  pour  s'approprier  aux  besoins  du  comte  de 
Flandre.  Les  abb& ,  qui  n'avaient  garde  de  laisser  p&ir 
les  obligations  fiscales  dont  le  profit  6tait  attribu6  *  lews 
monastdres ,  devaient  en  changer  la  nature  pour  les  hire 
servir  k  l'usage  des  moines. 

Les  services  justiciers  dus  au  comte  de  Flandre,  et  les 
redevances  per$ues  par  les  abbayes,  sont  expliqu&  p» 
cette  observation,  et  en  m&ne  temps  la  confirment.  Tous 
deux  comprennent,  en  effet,  tousles  impAts  romainscon- 
vertis  en  redevances;  par  exemple :  les  obligations  de  faire 
des  charrois,  angariae,  de  fournir  des  chevaux,  parw* 
redorum  praebitio,  equorum  oblatio,  d'h£berger,  munvt 
hospitis  recipiendi,  de  fournir  des  vivres,  annona,  enfe* 
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celie  du  service  militaire  s'y  rencontrent  tr£s~exactement, 
mais  appropri&s  am  besoins  et  k  l'usage  du  nouveau  pos- 
sesseur. 

Les  sujets  du  comte,  homines  comitis,  font  k  son  profit 
personnel  le  service  des  charrois,  carricaturae,  servitium 
eurruutn  dans  la  keure  des  IV  metiers  de  Tan  1242, 
waguenvard  dans  Facte  de  1218  v.  s.;  le  comte,  qui  n'a 
plus  besoin  pour  son  service  des  chevaux  des  particuliers, 
substitue  au  devoir  de  les  fournir,  une  redevance  p£cu- 
niaire,  appel6e  dans  le  flamand  du  temps  balfard,  bal- 
phard,  balgvart  ou  batch fard  (1),  d'aprgs  le  bas  latin 
palefridus  pour  paraveredus;  Yannona  devient  le  victus 
comitis,  's  Gravenlyfneere;  le  service  militaire  est  born£ 
k  la  defense  du  pays  et  des  droits  du  comte. 

Les  hdtes  de  l'abbaye,  hospites  ecclesiae,  font  les  trans- 
ports et  les  corv6es  de  charrois  pour  les*  besoins  et  Futility 
du  monastgre;  ils  fournissent,  pour  l'exp6dition  du  comte 
k  l'avou6  de  Sain  t-Ba  von,  deux  chevaux t  duos  palefridos 
(cartuL  de  Sain  t-Ba  von,  n°  14,  vers  1070);  k  celui  de 
Saint-Pierre,  quatre  juments,  quatuor  jumenta  (Acte 
de  1122,  charta  de  capitalibus  saneti  Petri  in  advocatid 


(1)  Si  Ton  veut  reehercher  l'&ymologie  de  ce  nom  dans  la  langne  fla- 
mande  (teutonique  du  temps  de  Charles  le  Bon),  je  crois  qu'elle  peut 
s'expliquer  par  cette  observation ,  que  le  peuple  qui  ne  saisit  pas  facilement 
les  sons  Strangers  ni  leur  signification  originate,  accommode  le  plus  sou- 
vent  a  ses  organes  et  a  ses  habitudes  le  mot  etranger,  ltd  attribuant  ainsi 
faussement  line  elymologie  indigene  puisee  dans  des  sons  analogues. 
Paiafredus  devint  balfart  sans  qu'on  songeat  a  paerd,  et  balfart  com- 
post faussement  de  pal  on  bal,  mechant,  mauvais,  injuste,  et  de  fart, 
voyage,  route,  course,  repondit  a  l'idee  populaire  de  corvee  injuste.  (Test 
ainsi  que  les  Grecs  firent  de  JerousekaUAm  leur  AUpoco\6fia ,  d'apres 
l'Ufe  de  tainlete  attachee  a  cette  ville. 
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Bracbantensi,  Arch,  de  la  Fl.  or. ) ;  il  en  est  qui  doivent 
h£berger  le  pr6v6t  et  l'abb£ ,  leur  fournir  des  objets  de 
couchage  ,  culcitra  sua  in  adventu  praepositi  vet  abbatis 
praes  tare  (Liber  censualis  Sancti  Petri,  ineunte  $aeculoiZ% 
P  16,  monies  Archives);  d'autres  payent  par  concession, 
pour  la  dette  annuelle  de  Yannona,  huit  marcs  en  argent 

[Instrum.  de  annona Sancti  Petri,  anno  1193,  m&nes 

Archives). 

La  plupart  des  keuren  accordtes  aui  habitants  des  villes 
ou  des  campagnes,  des  privileges  concedes  aux  monast&res 
dans  les  onzteme,  douzi&me  et  treizi&ne  sideles,  n'oot 
d'autre  objet  que  de  determiner,  de  limiter  ou  de  faire 
cesser  les  redevances  et  services  justiciers,  on  de  les 
abandonner  aux  couvents  nouvellement  Itablis. 

J*ai  rapped  ailleurs  [Hist,  de  la  Flandre,  II,  63,  note), 
une  charte  de  Saint-Bavon  de  Tan  1319,  imprimee  depois 
par  extrait  dans  VHistoire  de  Vabbaye  de  Saint-Bacon,  par 
A.  Van  Lokeren,  Gand,  1855,  p.  222;  le  vicomte  (ancien 
chatelain)  de  Gand,  y  c6de  &  l'abbaye  toute  la  seigneurie, 
haute  et  basse  &  Wippelghem  (d£pendance  d'Everghem), 
et  le  balfart  de  l'avou£  avec  tout  ce  qui  y  appartient  de 
mises  en  contravention,  achtinglien,  prises  de  gages, 
pandinghen  et  d'amendes  &  prononcer  de  ce  chef. 

Je  dois  mentionner  encore,  pour  completer  les  notions 
recueillies  sur  le  balfard  des  avou£s,  une  sentence  arbi- 
trate du  5  mai  1252  (imprimee  dans  Diericx,  Geiufe  char- 
terboekje,  p.  10-11),  entre  Fabbaye  de  Saint-Bavon  el 
son  6cout£te  dans  les  paroisses  d'Houthem-Saint-Lievin, 
Vlierzeele  et  Baveghem,  determinant  que  :  «  De  chaque 

>  batch  fart  (sans  doute :  chaque  fois  que  le  balfart  est 
*  exige),  le  droit  de  l'ecouttte  est  deux  sous,  et  niojen- 

>  nant  ce,  il  doit  sidger  aupres  du  receveur  (des  amendes, 
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»  ou  de  la  redevance  remplacant  la  fourniture?)  avec  les 
»  £chevins  et  examiner  l'argent;  et  s'il  1'accepte  non 
>  coursable,  il  est  tenu  de  le  bonifier.  > 

La  charte  d'abandon  du  balfart  k  1'abbaye  de  Loo,  par 

Charles  leBon,  en  1123,  m&rite  de  fixer  1'attention 

{Mirceus,  I, 373).  Des  Fan  1093,  Philippe,  fils  de  Robert 

le  Frison,  avait,  dans  une  charte  donnta  k  1'abbaye 

[Mxrceus,  I,  269),  dont  le  style  d&61e  une  redaction 

monacale,  d£clar£  que  poss£dant  en  entier  sous  sa  sei- 

gneurie,  ditto,  l'endroit  appel£  Loo,  oh  les  chanoines  du 

lieu   r£clamaient  quelques  manants,  mansionarii ,  bien 

qu'il  eftt  sur  ceux-ci  les  droits  de  comtl  et  d'avouerie  et 

qu'il  lev&t  sur  eux  la  redevance  due  [reditu*  debitus),  il 

lui  avait  plu ,  pour  offrir  ce  qu'il  pouvait  a  la  maison  de 

Dieu ,  de  conclder  auxdits  chanoines,  le  comt6  et  l'avoue- 

rie ,  l'£talage  et  le  tonlieu ,  et  tout  ce  qui  Itait  de  droit 

s^culier  sur  la  terre  et  les  manants  (des  chanoines)  de 

Saint- Pierre;  il  avait  de  plus  invito  k  cette  donation 

son  fr&re  Robert,  marquis  de  Flandre,  afin  que  tous 

sachent,  c  dit-il,  que  nous  faisons  ensemble  cette  con- 

>  cession.  > 

Cependant  il  ne  conste  nullement  que  Robert  de  Jeru- 
salem ait  Ai(M  k  Tinvitation  de  son  fr&e,  et  d6s  lors  la 
validity  d'un  acte  par  lequel  Philippe  avait  disposl  d'une 
mani&re  absolue,  d'une  par  tie  de  son  apanage,  sans  le 
concours  du  souverain  de  la  Flandre ,  auquel  appartenait 
la  haute  justice  (charte  de  Gui  de  Dampierre  de  1269 
(Mireus,  I,  208)  et  la  suivante),  n'6tait  pas  k  l'abri  de 
pferil. 

On  conjura  le  danger  par  la  charte  de  Charles  le  Bon , 
£videmment  ca)qu6e  sur  la  premiere,  k  laquelle  cependant 
elle  apporta  quelques  additions  et  modifications.  On  y  sup- 


(  598  ) 

pose  le  conccrni*  du  corate  Robert  k  Facte  de  son  frtre,  el 
le  successeur  de  Robert  non-seulement  lone  la  belle  actios 
de  Philippe ,  mais  l'amplifie  dans  la  mesure  de  son  pouvoir. 
€  Renouvelant  ce  qu'a  fait  celui-ci,  j'ai  concede,  >  ditril, 
t  enticement  et  de  bon  gr6  la  terre  de  Vamman  (nous 
»  distlnguons  les  additions  de  1125),  le  comt£,  r&alage, 
»  et  le  tonlieu  de  toute  la  villa,  Tho*ty  et  ce  qu'on  nomme 

>  en  flamand  Balgvart,  le  droit  de  prison  et  celui  dt 

>  prendre  des  otages  ( ?  tensura  et  creditio }  et  toute  tattle, 
»  toute  espftce  de  droit  Soulier  sur  la  terre  et  les  manants 

>  de  Saint-Pierre.  >  II  ne  retient  que  le  tiers  des  compo- 
sitions pour  crimes  r£serv£s  k  la  haute  justice.  II  invite  i 
la  confirmation  de  ce  don  son  cousin  Guillaume,  fils  de 
Philippe;  «  et  que  tous  sachent,  »  ajoute~t-il,  c  tant  dans 
»  Tavenir  que  dans  le  pr&ent,  que  nous  faisons  ensemble 
»  cette  concession,  et  que  nous  la  munissons  de  Tern- 

>  preinte  de  nos  sceaux.  » 

Ges  deux  actes  nous  font  voir  le  Balfard  compris  ao 
nombre  des  droits  de  comtl  et  d'avouerie,  des  dettes  jus- 
ticftres,  et  donn6  en  apanage  k  un  fils  du  comte  k  titre  de 
part  de  la  succession  paternelle,  sous  la  supr&natie  di 
successeur  au  comt£  de  Flandre,  dont  la  ratification  est 
n£cessaire  pour  valider  et  le  d&nembrement  de  l'apanage, 
et  I'immunitg  qui  doit  en  r&ulter  pour  l'abbaye  de  Loo.  Le 
second  nous  offre  encore  sp&ialement  un  exemple  de 
1'abandon  d'une  partie  des  compositions  p6cuniaires,qui 
sont  un  des  produits  de  la  puissance  judiciaire. 

L'acte  d6j&  souvent  cit6,  du  mois  de  mars  1218  v.  s., 
nous  montre  le  Balphard  aux  mains  de  Michel  de  Harnes 
par  suite  de  cession  de  la  comtesse  de  Flandre,  compris  de 
mdme  parmi  les  droits  de  comtl  ou  de  justice,  dfi  au  comte 
ou  justicier  par  le  propri6taire  des  terres  situles  dans  son 
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lerritoire  et  se  levant  sur  les  occupeurs  de  ces  terres,  et 
abaihdonnl  par  le  justicier  k  F^glise  ou  prieur£  de  Wat  ten. 
La  comtesse  de  Flandre  donna  son  assentiment  k  cet 
abandon  par  un  acte  de  m&ne  date.  (Cartulaire  de  Wat- 
ten  :  Arch,  de  la  Flandre  orientate.) 

Les  biens  et  droits  donnas  en  ^change  k  Michel  de 
Harnes  rentrtoent  successivement  et  k  divers  titres  aux 
mains  de  la  comtesse,  et  ainsi  s'explique  comment  elle 
put  disposer,  ensemble  avec  son  Ipoux,  lecomte  Ferrand, 
au  mois  d'aout  1232,  du  Balfard  dans  le  metier  de  Leder- 
zeele  et  dans  sa  terre  k  Bollezeele,  bien  que  ce  droit  etit 
6t6  compris  dans  l'6change  autrefois  consent!  k  Michel  de 
Harnes  (Arch,  du  D6partement  du  Nord,  ler  cartulaire  de 
Flandre,  pi£ce  n°  558  et  n°  618.) 

«  Tous  ceux  du  metier  de  Lederzeele,  «  y  disent-ils,  > 
»  et  ceux  qui  nous  doivent  le  cens  et  le  fourrage,  furor 
»  gium  (c'est  le  voedermalt),  comme  aussi  notre  terre 
»  dans  la  paroisse  de  Bollezeele  et  nos  hommes  y  demeu- 

>  rants,  ou  tous  autres  qui  soient  venus  y  demeurer, 

>  except^  de  notre  domaine,  nous  les  proclamons  quittes 

>  k  perp6tuit6  envers  nous  et  nos  h&itiers  de  toute  taille , 
»  exaction,  demande  d'aide  et  subside,  et  de  toute  contra- 

>  vention ,  et  des  forfaitures  passees  des  masures  vacantes , 
*  grev£es  des  stations  de  relai ,  debentium  stationarias 

>  tnan&iones,  comme  aussi  de  toutes  forfaitures  qui  aient 

>  pu  arriver  dans  notre  terre  jusqu'A  notre  d61ivrance 

>  (celle  de  Ferrand  de  la  captivity),  except^  Pincendie,  la 
»  violence  faite  aux  femmes,  le  meurtre  et  le  vol,  et  que 

>  nous  devons  traiter  k  perp6tuit6  tous  les  susnommls 

>  d'aprta  les  droits,  lois  et  coutumes,  et  r&hevinage,  ap- 

>  prouv6s  et  conserves  aux  temps  de  feu  le  Comte  Philippe, 

>  Nous  n'aurons,  nous  et  nos  successeurs,de  nos  hommes 
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»  susdits,  que  les  services  d'host  et  de  chevaucWe, 

>  ditiones  et  resiae  (dans  Froissart  Rese  et  Reze  :  c'est  le 
»  flamand  reize,  voyage)  qu'ils  avaient  coutume  de  Caire 

>  au  temps  du  prince  susnomm£.  » 

C'est  avec  le  census  et  Yannona,  avec  les  droits  justi- 
ciers  de  taille,  exaction,  d'aide  et  subside,  avec  les  araendes 
pour  contraventions  et  d&its  que  nous  voyons  apparaitre 
ici  la  dette  des  stations  de  relai.  On  la  distingue  du  service 
d'host  et  de  chevauchSe.  Elle  persiste  malgr6  la  d&ertioo 
ou  la  non-habitation  des  maisons  grev&s.  C'est  £videm- 
ment  une  expression  empruntle  k  la  langue  du  Code  TI160- 
dosien,  et  comme  elle  ne  peut  designer  que  le  Balfart,  elle 
nous  revile  un  nouveau  trait  de  conformity  avec  I'impdt 
romain  du  Cursus  pablicus,  o&  Ton  voyait  aussi  parfois 
les  solvables  payant  pour  les  insolvables  et  pour  les  m£- 
tairies  abandonees.  (Si...  desertorum praediorutn  damna 
sustineanty  dit  la  Loi  18,  §  27.  D.,  De  mun.  et  hon.,  50,4, 
Defectorum  levamen  dans  la  Loi  4  C.  Just.,  De  can*.,  4 1,57. 
C'est  k  cette  obligation  que  se  rapporte  le  litre  du  m£me 
Code,  De  omni  agro  deserto,  11,58.) 

Par  un  acte  du  27  raai  1219,  connu  seulement  par 
1'analyse  qu'en  donnent  les  Monuments  anciens,  par  le 
comte  de  Saint-Genois,  p.  505,  la  comtesse  Jeanne  remit 
k  l'abbaye  d'Hasnon,  pour  ses  possessions  en  Flandre,  les 
droits  des  tailles,  Balphard,  Keure  (Keureweide,  corvle?) 
et  Spadewerck.  Je  conjecture  que  cette  remise  s'appliquait 
surtout  aux  7  arpents  de  terre  que  cette  abbaye  acquit  la 
m£me  annle  k  Yelsicque,  au  pays  d'Alost  (Le  Glay,  Came- 
rac.  christ. ,  p.  217). 

Ici  encore  le  Balphard  est  mis  sur  la  m£me  ligne  que 
les  tallies,  les  corv6es  et  le  travail  k  la  beche  (spadewerck) 
dus  au  seigneur  haut-justicier. 
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La  Keure  donnSe  en  juillet  1240,  par  la  m&ne  com- 
tesse,  et  son  second  Ipoux  Thomas  de  Savoie  aux  ch&tel- 
lenies  de  Fumes,  de  Bergues  et  de  Bourbourg,  et  dont  un 
original  repose  aux  Archives  du  D£partement  du  Nord, 
contient  la  disposition  finale  suivante  :  <  En  outre  nous , 

>  Thomas,  comte  et  Jeanne,  comtesse susdits,  nous  avons 

>  remis  k  perpetuity  notre  Balfard  dans  la  terre  de  Fumes 
»  (Bergues,  Bourbourg),  et  nous  le  proclamons  quitte 
»  pour  le  futur,  nous  rlservant  seulement  que  si  nous  vou- 

>  lions  faire  de  nouvelles  fortifications  dans  la  terre  de 

>  Fumes  (Bergues,  Bourbourg),  ou  Sparer  les  anciennes, 

>  ceux-l&  seraient  tenus  de  creuser  (fodere)  pour  nous, 

>  qui  auparavant  avaient  coutume  de  payer  le  Balfard.  » 
Ce  n'est  pas  la  substitution  d'un  service  k  un  autre, 

mais  bien  la  permanence  de  Tun  et  l'abolition  de  1'autre 
que  consacre  cette  charte.  Ceux  qui ,  jusque-l& ,  payaient  le 
Balfard  6taient  en  outre  tenus  de  travailler  k  la  bdche, 
fodere,  creuser,  pour  la  construction  ou  la  restauration  des 
fortifications,  dont  un  autre  article  de  la  charte  fixe  la 
hauteur  k  6  pieds  (1  mdtre  668  millimetres),  et  la  largeur 
des  fosses  k  40  pieds  (11  metres  12  centimetres)  au  plus- 
La  loi  12  C.  Just.,  De  excus.  tnun.,  10,47  rangeait  6gale- 
ment  parmi  les  sordtda  munera,  la  paraveredorum  out 
parangariarum  praebitio  et  les  publicae  vel  sacrae  aedes 
construendae  atque  reparandae;  et  Pfidit  de  Pltres ,  apr&s 
avoir  parte  des  debiti  paraveredi,  au  ch.  26 ,  s'occupe  au 
chapitre  suivant  du  travail  ad  civitate*  novas.  (Baluze, 
II,  187.) 

Au  mois  d'aoAt  1240,  les  mdmes  princes  proclam&ent 
leurs  hommes  du  metier  de  Bruges  quittes  et  libres  k  per- 
p£tuit£,  purement  et  simplement,  du  service  qu'ils  appe- 
laient  vulgairement  Balfard,  et  en  vertu  duquel  ceux-ci 
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leur  payaient  annuellement,  au  gr£  da  souverain,  dome 
deniers  monnaie  de  Flandre  par  chaque  feu  vif ,  pourvu  que 
celui  qui  faisait  ainsi  residence  dans  le  metier  eftt  k  hti 
une  valeur  de  cent  sous.  Les  hommes  du  metier  de  Bruges 
se  sentaient  grev£s  par  ce  service,  et  soutenaient  en  outre 
que  ce  Balfard  6tait  une  veritable  exaction,  ne  provenant 
pas  du  sender  du  droit  (des  voies  coutumftres). 

Nous  voyons  en  outre ,  dans  une  attestation  de  plusieurs 
grands  seigneurs  flamands  que  la  comtesse  et  son  6poux 
avaient  consid6r6  que  c  les  pauvres  seulement  ftaient 
9  grevfo  par  le  payement  du  Balfard  »  (Voir  notre  Hist. 
de  la  FL,  IV,  184  et  421 ,  et  Vredius ,  pages  576377). 

Remarquons  d'abord  que  d'aprte  cet  acte  le  Ballard  a 
perdu  son  caractere  primitif  de  fourniture  de  chevaux,  et 
se  trouve  transform^  en  un  payement  en  argent;  la 
m£me  modification  semble  avoir  eu  lieu  dans  les  ch&tel- 
lenies  de  Fumes ,  Bergues  et  fiourbourg ,  antirieurement 
aux  chartes  du  mois  de  juillet  pr£c£dent :  c'est  du  moins 
ce  que  Ton  peut  induire  de  1'emploi  du  mot  payer,  tof- 
vere,  dans  ces  actes,  pour  designer  l'acquittement  de  ser- 
vice. 

Une  autre  circonstance  digne  de  fixer  notre  attention , 
c'est  qu'en  1240  le  payement  du  Balfart  grevait  seulement 
les  pauvres,  tandis  que  cette  charge,  imposle  primitive* 
ment  aux  possesseurs  k  raison  de  leur  fonds,  aurait  dtk, 
d'aprds  sa  nature,  6tre  supports  principalement  par  les 
riches,  aux  mains  desquels  avait  pass£  la  plus  grande 
partie  des  terres. 

Cette  contradiction  apparente  s'explique  facilement  si 
Ton  tient  compte  de  Finterversion  d'obligations  qui  fat 
1-une  des  consequences  du  d£veloppement  de  la  f£odalit£. 
Les  riches  propri&aires  d'alleux  s'6taient  cas£s  dans  la 
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hierarchic  ftodale  k  cdt6  des  grands  vassaux ,  eomme  sei- 
gneurs suzerains ;  leg  petite  possesseurs  de  terres  alio* 
diales  s'ltaient  vus,  presque  tons,  forces  tant  par  les 
vexations  que  le  comte  leur  faisait  subir  k  l'occasion  du 
service  militaire,  tel  qu'il  avait  6t6  organist  par  Charle- 
magne, que  par  l'oppression  qui  les  mena^ait  de  toutes 
parts,  de  chercher  un  refuge  et  nn  appui  dans  le  lien 
ftodal  (fiefs  de  reprise  ou  d'oblation) ;  les  m&nes  causes 
eontraignirent  les  autres  hommes  libres  des  capitulaires, 
servant  sous  le  comte,  qui,  dans  les  d&ordres  de  la  p£- 
riode  de  naissance  du  regime  f&odal,  avaient  perdu  leur 
part  de  propria  du  sol  et  n'avaient  conserve  que  la  liberty 
de  leurs  personnes ,  k  s'abriter  sous  l'avouerie  de  Tun  ou 
1'autre  seigneur  laique  ou  eccl&iastique  (recommanda- 
tions) ,  comme  le  firent  du  reste  un  petit  nombre  d'hommes 
libres,  possesseurs  d'alleux  roturiers. 

Entre  les  deux  classes  de  ces  hommes  libres,  il  y  eut 
cette  difference  que  les  premiers,  en  se  soumettant  aux 
services  et  redevances  de  vassal  k  suzerain ,  6chapp£rent 
aux  obligations  de  1'ancien  imp6t  romain ,  et  que  les  autres 
ne  cessment  pas  d'en  6tre  charges ,  que  m&ne  ils  restdrent 
seuls  pour  les  supporter,  les  possesseurs  de  fiefs ,  soit  de 
concession,  soit  de  reprise  ou  d'oblation,  les  ayant  rem- 
plac£es  par  les  charges  ftodales  con  venues  lors  de  l'inves- 
titure,  et  les  seigneurs  et  propri&aires  de  francs-alleux 
s'y  £tant  soustraits  par  1'immunite.  II  est  vrai  que  pour  ces 
hommes  libres,  devenus  hommes  d'avouerie,  la  charge 
accablante  du  service  militaire  de  l'arm£e  franque ,  sanc- 
tion^ par  Vheribannum ,  devint  tout  k  fait  rare  et  excep- 
tionnelle  par  suite  de  la  nouvelle  organisation  militaire 
ftodale,  mais  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  sei- 
gneurs, auxquels  ils  s'£taient  recommand£s,  considlr&rent 
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cet  all£gement  comme  une  raison  suffisante  pour  se  croire 
autoris6s  k  transformer  k  leur  6gard  les  anciens  services 
justiciers,  regies  par  la  loi  ou  la  coutume,  en  services  per- 
manent^ arbitrairement  exigibles. 

Cette  substitution  de  l'arbitraire  k  la  coutume,  d'une 
part,  et  de  ('autre  l'interversion  des  contributions,  levies 
g6n£ralement  sur  tous  pour  les  besoins  de  la  chose  pu- 
blique,  en  redevances  privies,  exig£es  des  seuls  hommes 
de  poste  ou  d'avouerie  dans  fint6r6t  patrimonial  des  sei- 
gneurs, donnaient  aux  services  justiciers  une  couleur  d'as- 
servissement,  un  caract£re  d'exaction,  qui  les  faisait  ap- 
paraltre  aftx  yeux  des  populations  comme  sortant  des  voies 
de  l'^quite  et  du  droit  (non  ex  juris  tramite  procedure, 
comme  dit  Facte  du  mois  d'aoAt  1240). 

La  charte  ou  keure  des  IV  metiers,  donnSe  et  juree 
par  Thomas  et  Jeanne  en  1242  (imprimle  dans  Warn- 
konig,  Fl.  St.-und  R.-geschichte ,  II,  2*  Abth.,  Uric.  p.  186, 
et  III,  le  Abth.,  Urk.  p.  85,  dont  nous  suivons  la  distri- 
bution par  articles)  maintient  a  charge  des  possesseurs  le 
cens  libre  de  la  terre  (art.  1),  et  l'exp&tttion  n  a  Yale,  sans 
solidarity  entre  les  metiers  (art.  2) ;  le  mltier  d'Assenede 
doit  le  service  avec  deux  hercogghen  (mot  compost  de  her, 
arm£e,  guerre,  et  cogghe,  dans  Froissart  coque,  sorte  de 
navire  profond  et  llger,  peut-6tre  le  m£me  que  le  Koff 
actuel,  vaisseau  de  charge  rond  de  1'avant  et  de  l'arri&re, 
k  deux  m&ts,  sans  m&t  d'artimon  sur  le  gaillard  d'arriere); 
celui  de  Bochaute  avec  une  hercogghe;  Botersande  (en- 
clave de  Bochaute)  avec  une  Zeilscoude  (de  zeil,  voile,  et 
scoude  actuellement  schouw,  prame,  sorte  de  navire  k  un 
seul  pont,  d'un  faible  tirant  d'eau,  allant  k  rames  et  a 
voile) ;  le  metier  d' Axel  avec  deux  hercogghen ;  Zamslag , 
(enclave  d'Axel)  avec  une  hercogghe ;  le  metier  de  Hulst 
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avec  une  hercogghe  et  une  zeilscoude.  Elle  dislingue,  pour 
1'ancien  heribannum,  le  lantman  (homme  libre,  posses- 
sor d'alleu  roturier)  du  cossatus  ou  casalus,  homme  libre 
qui  ne  poss&de  aucune  terre  dans  le  metier  (art.  5) ;  elle 
astreint  ce  dernier  k  trois  jours  de  corv6e  de  travail  a  la 
bgche  par  an,  pour  la  reparation  des  ouvrages  de  defense 
contre  l'inondation,  et  lui  accorde  comme  indemnity  la 
jouissance  exclusive  de  la  pdche  dans  les  eaux  publiques 
et  de  la  p&ture  des  voies  militaires  (art.  69) ;  enfin  elle 
remet  k  perp£tuit£  aux  homines  de  la  comtesse,  dans  les 
Qua tre-M6 tiers,  le  Balfart  qu'ils  lui  devaient  annuelle- 
ment,  faisant  6galement  remise  k  ceux  des  metiers  d'Asse- 
nede  et  de  Bochaute  du  service  de  chariots ,  servitium 
curruum,  wagendienst  dans  l'ancienne  version  flamande 
(le  waguenvart',  de  Facte  de  1218),  qu'ils  lui  devaient  tous 
les  lundis  (art.  70). 

On  le  voit,  Tensemble  de  ces  dispositions  ne  fait  que 
confirmer  les  explications  essay£es  plus  haut. 

Le  jugement  arbitral  du  23  aoiit  1247  en  tie  la  comtesse 
Marguerite  et  l'6v6que  de  T6rouane,  Pierre  de  Douy,  au 
sujet  de  la  terre  de  Herzeele ,  ch&tellenie  de  Bergues , 
(dans  de  Saint  -Genois,  Mon.  anc,  p.  564),  portant  que 
c  l'6vgque  pourra  choisir  dans  sa  terre  13  hdtes,  qui  seront 
v  libres  de  la  taille  appetee  Balphard ,  et  exempts  de  toute 
>  expedition ,  excepts  lorsque  les  hdtes  des  autres  6glises 
»  iront  k  Parm6e,  »  nous  montre  le  Balfart  express&nent 
qualifi6de  taille  y  distingu£  de  l'exp£dition;  il  legitime  une 
exemption,  fondle  peut-etre  sur  le  chap.  4  du  capitul.  1, 
an.  812  (Baluze,  I,  491),  et  de  la  nature  de  celles  qui 
avaient  provoqu£  les  plaintes  des  chapitres  3,  4,  Set 8  du 
capitulaire  3mc  de  Fan  811  (Baluze,  I,  485  et  486);  il 
prouve  au  surplus  que  l'immunit£  des  6glises  n'avait  nulle- 
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ment  pour  effet  de  d&harger  leurs  homines  on  h6tes  da 
service  militaire. 

La  charte  concernant  le  rachat  da  balfart  dans  Ie  Metier 
de  Zysseele,  prte  de  Bruges,  du  $  mars  1265,  vieux  style, 
publite  dans  notre  Hist,  de  la  FL,  II,  489,  ne  nous  ap- 
prenant  rien  de  plus  que  la  charte  d'abolition  du  m&ne 
droit  dans  le  Metier  de  Bruges,  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  y 
arr&er. 

M.  Van  Lokeren,  dans  son  Hist,  de  Fabbaye  de  Saint- 
Bavon,  Gand,  1855,  p.  218,  nous  a  le  premier  fait  con- 
naltre  une  charte  de  Rase,  dit  Mulard,  et  de  Folcvride, 
son  Spouse,  seigneurs  d'Exaerde ,  du  mois  de  ftvrier  1285, 
vieux  style,  portant  remise  du  balfart  et  de  toutes  les 
autres  charges  de  1'ancien  impdt  romain  en  faveur  d'une 
terre  k  Exaerde,  acquise  pour  la  pitancede  Fabbaye  de 
Saint-Bavon.  Les  termes  de  Facte  ne  permettent  pas  le 
moindre  doute  que  dans  1'opinion  de  son  r&iacteur,  toutes 
les  obligations  publiques  des  derniers  temps  de  1'empire 
avaient  pass6  dans  le  domaine  particulier  des  seigneurs, 
c  Nous  remettons  »,  leur  fait-il  dire,  c  moyennant  dix 
»  livres  de  Flandre  &  nous  payees,  le  service  vulgairement 
»  dit  balfart,  la  corv£e,  et  toute  exaction  ou  faille,  ainsi 
*  que  tous  les  munera,  sordida,  nan  sordida,  Yindictum, 

>  le  tribut,  le  cens,  Vannona,  la  capitation,  le  vectigal, 

>  les  angariae,  les  parangariae,  et  tous  autres  services, 

>  et  tous  droits  auxquels  ladite  terre ,  ou  son  possesseur, 

>  4  raison  de  la  terre,  Itaient  jusqu'ores,  pouvaient  ou 
»  devaient  6tre  obliges.  > 

Rase  Mulard  6tait  de  la  famille  de  Gavre  et  tenait  la 
seigneurie  d'Exaerde  comme  hlritier  m6diat  de  Rasse  de 
Gavre  et  de  Clarice  son  Spouse ,  qui  avaient  obtenu  des 
terres  k  Exaerde,  alors  encore  sous  la  paroisse  de  Lokeren, 
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par  don  da  comte  Ferrand  et  de  la  comtesse  Jeanne  (Car* 
tulaire  de  Baudeloo ,  A ,  fol.  259  recto ,  Arch,  de  la  Fl.  or.) 
II  est  done  probable  que  9  de  m£me  que  Michel  de  Harnes 
dans  les  paroisaes  de  la  ch&tellenie  de  Cassel ,  c'&ait  comme 
investi  des  droits  du  comte  que  le  seigneur  d'Exaerde 
percevait  k  son  profit  les  droits  justiciers. 

II  en  ftait  aussi  de  m&ne  dans  la  seigneurie  d'Elver* 
dinghe  et  Ylamertinghe  pr&  dTfpres  ,  dont  le  terrier  forml 
en  Fann6e  4449  (Arch,  du  royaume,  r£g.  des  chambres  de 
comptes,  n°  1084),  indique  encore  sous  la  paroisse  de 
Boesinghe,  k  Pouest  du  chemin  deReninghe,  sept  parties 
de  terre ,  dont  trois  doivent  annuellement  deux  balfarts 
(une  de  ces  parties  con  tenant  pr&s  d'un  hectare  et  derai , 
ou  trois  arpents  soixante-cinq  verges,  une  autre  environ 
quatre-vingt-dix  ares  ou  deux  arpents),  les  quatre  autres 
n'en  doivent  qu'un  seul ,  le  tout  k  titre  de  landscult  ou 
dette  du  pays. 

Cette  seigneurie  appartenait  encore  en  1274  et  1276  au 
comte  Gui  de  Dampierre  (Arch,  de  Rupelm.,  k  Gand, 
n"  185  et  204) ;  elle  fut  plus  tard  attribute  k  une  branche 
bfttarde  de  Flandre  (Sanderus ,  2e  6dit.,  HI,  126)  et  relevait 
k  ce  titre  de  la  chambre  legale  ( Arch,  du  royaume,  r6g. 
des  chambres  de  comptes,  n°  1063),  en  laquelle  (d'aprfts 
D'Oudegherst ,  chap.  173),  sortissaient  immediatement 
torn  partaiges  de  Flandre. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  tous  les  documents  de 
la  Flandre,  connus  jusqu'i  ce  jour,  ou  le  balfart  se  trouve 
mentionn&  Partout  il  nous  est  apparu  comme  une  branche 
de  l'impdt  romain  enrichissant  le  seigneur  et  pergu  k  son 
profit.  Depuis  1'inVasion  franque  jusqu'en  1449,  le  m£me 
mot,  16gdrement  alt6r6  (paraveredus,  balfart)  servants 
designer  les  memes  choses,  en  conserve  pr£cieusement 
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l'histoire  et  la  g£nealogie.  J'ose  done  terminer  ce  travail 
en  concluant  avee  H.  Championni&re  (des  eaux  cour antes, 
n°  281 ) :  «c  Le  maintien  de  1'impdt  remain  sons  la  domi- 
»  nation  barbare  n'est  plus  un  fait  k  d&nontrer ;  sa  per- 
»  sistance  ressort  manifeste  de  tout  ce  qui  pr&dde  dans 

>  ces  etudes,  et  peut-6tre  n'est-il  pas  un  texte,  pas  one 

>  citation  d'acte  ou  de  document  historique  oft  elle  ne 

>  soit  ficrite  en  termes  d&isifs.  » 


Sur  un  tnanuscrit  de  Plinii  historu  naturalis  ,  de  la  fiu 
du  onzieme  Steele,  conserve  a  la  bibliotheque  de  I' Athene* 
de  Luxembourg;  notice  par  M.  A.  Namur,  professeur- 
biblioth£caire  de  cet  etablissement. 

L'ourrage  de  Pline  est  an  des  monuments  lei  phu 
precieux  que  l'entiquite  nous  e  laisses. 
(Cctibe,  Biographie  unicertelle ,  t.  XXXV.) 

U  existe  a  la  bibliotheque  de  l'atb£n£e  de  Luxembourg, 
section  :  bibliotheque  de  la  ville ,  un  grand  volume  ma- 
nuscrit  sur  v&in ,  d'une  conservation  parfaite.  C'est  une 
copie  de  l'histoire  naturelle  de  Pline,  6crite  d'un  bout  a 
l'autre  par  une  main  habile. 

Sous  le  rapport  des  Etudes  philologiques  et  sous  celui  de 
l'histoire  de  Tart  calligraphique  au  moyen  &ge ,  ce  volume 
me  semble  digne  de  l'attention  du  monde  savant.  II  pro- 
vient  de  la  bibliotheque  de  feu  M.  de  Neunheuser,  en  son 
vivant  vicaire  g£n£ral  k  Luxembourg.  Auparavant  il  avail 
fait  partie  de  la  bibliotheque  de  l'abbaye  d'Orval  (1),  oil 


(1)  Une  note  manuscrite  inseree  au  bas  du  verso  du  dernier  feoilletie 
prouve :  «  Liber  beate  Marie  Auree  Vallis;qui  cum  abstuleril  anathema 
sit.  » 
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peut-6tre  aussi  la  copie  a  &te  faite  (1).  Apres  la  mort  de 
M.  de  Neunheuser,  feu  M.  le  docteur  Clasen  l'a  acquis  pour 
la  somme  ininime  de  12  florins ,  en  sa  quality  de  biblioth&- 
caire  de  la  ville  (2). 

Je  ne  parlerai  pas  de  1'importance  des  ouvrages  de  Pline 
sous  le  rapport  scientifique  et  littlraire.  Cette  importance 
est  g6n£ralement  appr£ci£e  et  se  resume  dans  les  paroles 
ci-dessus  rappel&s  de  l'immortel  Cuvier. 

II  existe  un  grand  nombre  de  copies  de  cet  int6ressant 
ouvrage.  Sillig  en  a  consult^  47  pour  son  Edition  de  Pline 
de  1854,  et  malgr6  ce  nombre,  notre  exemplaire  ne  me 
semble  pas  sans  importance ,  puisque  la  plupart  des  copies 
connues  sont  peu  correctes,  et  les  meilleures  Editions  ne 
sont  pas  exemptes  de  passages  plus  ou  moins  obscurs. 

Notre  codex  n'a  jamais  6t6  consult^  par  les  6diteurs  de 
Pline.  Sillig,  qui  a  r6sum6  les  investigations  failes  &  ce 
sujet  dans  son  excellente  Edition  de  1851 ,  n'en  fait  aucune 
mention.  Quelques  savants  Font  superficiellement  par- 
couru  &  leur  passage  par  Luxembourg,  et  en  ont  parte  dans 
des  publications  p£riodiques,  en  ^mettant  quelques  con- 
jectures sur  I'lpoque  k  laquelle  il  semble  appartenir,  et 
sur  sa  parent^  avec  d'autres  exemplaires.  M.  le  docteur 
Waitz  a  public  dans  le  Philologus,  VII,  5,  p.  569,  un 
petit  article ,  dans  lequel  il  resume  les  observations  qu'il  a 
faites  &  Luxembourg  en  1840.  II  attribue  le  codex  au 


(1)  Nous  savons  que,  de  bonne  heure,  l'abbaye  d'Orval  avait  d'habiles 
calligraphes.  La  bibliotheque  da  seminaire  de  Luxembourg  possecle  une 
bible  qui  a  6te  6crite  a  Orval  a  cette  epoque. 

(2)  Les  h6ritiers  de  M  de  Neunheuser  avaient  la  g&iereuse  intention  de 
donner  le  volume  a  la  bibliotheque  de  Luxembourg;  mais  comme  il  y  avail 
des  coheritters  mineurs,  l'ouvrage  a  du  etre  mis  en  vente. 

2me  StiRIE ,  TOME  XL  29 
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douzteme  sifecle.  Gomparant  avec  fidition  de  Sillig,  let 
passages  du  quatri&me  livre,  qui  ont  rapport  k  l'ancieniie 
Germanie,  il  indique  lea  manuacrits  oonnus  avec  lesquek 
le  ndtre  a  la  plus  grande  analogie.  Je  reviendrai  phis  tard 
aur  cet  objet.  M.  Waitz  pense  que  la  copie  de  Luxembourg 
est  digne  d'etre  examinee  et  ftudtfe. 

Notre  codex  est  encore  mention^  dans  i'owrage  inti- 
tule :  Archiv  fur  dltere  deutoche  GeschichUkunde  heram* 
gegeben  von  Peru,  VIII,  Hannover,  4845. 

Un  travail  critique  sur  notre  PUne  serait  probaUemest 
aussi  riche  en  heureux  r&ultats  que  l'examen  d'un  eodex 
de  Prague,  fait  par  le  docteur  Heraus  et  public  dans  le 
m£me  num&o  du  Philologus  pr6cit£*  sous  le  titre  :  Die 
Handschriften  und  Kritik  dee  Plinius. 

L'utilit6  d'un  tel  travail  est  g6n6ralement  reconnue  ,  et 
je  suis  convaincu  que  l'entrepiendre  serait  rendre  un  ser- 
vice aux  Etudes  philologiques.  Moi-mtoe,  comme  ftanti 
la  source,  j'ai  et6  engage  par  quelques  savants  de  FAllc- 
magne  &  m'y  livrer  (1).  Pour  obtemp&rer  partiellement  aui 
vcbux  exprim&  par  ces  messieurs,  j'essaierai  de  fiure  h 
description  du  volume,  d'&nettre  quelques  conjectures  sur 
le  si&cle  auquel  il  me  semble  appartenir,  et  d'etablir  ap- 
proximativement  la  parent^  de  notre  codex  avec  les  ma- 
nuscrits  connus  et  indiquls  par  Sillig  et  surtout  de  fun 
connaltre  le  contenu  du  volume. 

I.  —  Description  du  volume  et  fixation  de  la  date. 
C'est  un  grand  in*fol.  de  172  feuillets;  haut  de  Q",S2 


(1)  MM.  le  D>  Urlichs,  professear  &  runiversite  de  Wdrteburg,  et  le 
Dr  Jan,  professenr &  Schwelnfurt. 


,     ( *" ) 

sar  0"\35  de  large.  Le  v61in,  sur  lequel  il  est  6crit,  est  pas- 
sablement  6pais,  le  plus  aouvent  rigide,  et  d'une  couleur 
bise.  Gela  r6pond  au  caract&re  que  prit  le  vflin  au  milieu 
du  onzttme  sitele. 

Les  feuillets  se  divisent  en  deux  colonnes,  slparfes  par 
un  espace  blanc  de  0m9022  de  largeur.  Cbaque  page  com- 
prend  65  ou  66  lignes.  Chaque  demi-ligne  se  compose  de 
45  k  80  lettres.  On  voit  encore  les  lignes  en  mine  de 
plomb,  sur  lesquelles  le  texte  est  6crit;  des  lignes  verti- 
cales  limitent  les  espaces  assez  larges  (O^OSS)  des  deux 
cdt£s  du  texte,  ainsi  que  le  blanc  au  haut  et  au  bas  des 
pages.  On  voit  de  m£me  les  traces  du  compas ,  dont  on 
s'est  servi  pour  marquer  la  distance  respective  des  lignes. 
La  plupart  des  plus  anciens  manuscrits  de  Pline  sont  de 
grand  format  et  Merits  en  deux  colonnes.  J'en  citerai  quel- 
qoes-uns  d'apr&s  l'&lition  publtee  par  Sillig :  codex  Lei- 
densis  (saec  IX, v.  X);  cod.  Vossianus;  cod.  Riccardianus 
(saec.  IX);  cod.  Toletanus  (saec.  XI-XIII);  cod.  Parisiensis 
a  (saec  VHI-IX);  cod.  Vaticanus. 

Tout  le  volume  est  &rit  en  minuscules  capltiennes, 
dont  les  rondeurs  commencent  k  se  perdre  pour  laisser 
dominer  les  angles  qui,  plus  tard,  constitu&rent  le  gothique. 
Gette  transition  insensible  se  fait  surtout  remarquer  dans 
les  lettres  e,  t,  u,  m,  n.  Sous  le  rapport  des  caract&res 
notre  Pline  a  une  frappante  analogie  avec  le  c£l£bre  ma- 
nuscrit  de  Virgile,  copie  du  onzfcme  Steele,  n°  7930,  k  la 
biblioth&que  imp&iale  de  Paris  (4). 

Non-seulement  la  forme  des  lettres,  mais  aussi  l'ortho- 
graphe  surtout  e  avec  c&lille  pour  ae  et  les  abrogations 


(1)  Champollion,  Paldographiedeemuieur*  latins,  p.  96. 
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sem blent  prouver  que  les  deux  manuscrits  appartiennenl 
k  pen  pr&s  k  une  m£me  6poque.  Je  trouve  de  m£me  one 
grande  ressemblance  avec  le  fragment  de  la  bible  du  car- 
dinal Mazarin,  n°  50,  P.  Lacroix,  le  Moyen  Age  et  la  Re- 
naissance. 

Chaque  cbapitre  commence  par  une  majuscule  rouge  on 
bleue;  souvent  les  deux  couleurs  sont  r&inies  dans  une 
m£me  lettre. 

On  ne  trouve  d'alinta  qu'au  commencement  des  chapi- 
tres;  souvent  aussi  un  nouveau  chapitre  commence  an  mi- 
lieu de  la  ligne.  Les  alin£a  au  commencement  des  eha- 
pilres  sont  saillants. 

Les  entetes  des  chapitres  et  des  divers  livres  sont  tents 
en  memes  caracteres  que  le  texte,  mais  en  encre  rouge. 

Au  commencement  de  chaque  nouveau  livre  se  trou- 
vent  de  grandes  capitales  richement,  mais  grotesquement 
ornementfes  et  le  plus  souvent  rehaussees  d'or. 

Ges  capitales  me  semblent  dignes  de  fixer  pour  un  mo- 
ment notre  attention.  Leur  examen  nous  reporte  k  une 
epoque  oi  la  plupart  des  arts  6prouvant  rinfluence  des 
desastres  qui  d£sol£rent  TEurope ,  r6trograd£rent  vers  h 
plus  grotesque  barbarie,  et  la  calligraphic  et  1'enluminure 
des  manuscrits  ressentirent  le  contre-coup  d'une  arise 
fatale.  Cette  Epoque  est  le  onzi&ne  Steele  et  surtout  la  fin 
de  ce  si&cle. 

Les  formes  bizarres  contingent  au  douzi&ne  sitele; 
mais  alors  on  comment  a  sentir  rinfluence  des  croisades 
sur  les  sciences  et  les  arts;  on  vit  paraltre  Pemploi  des 
belles  teintes  bleues  d'outremeret  For  artistement  applique. 

Dans  notre  Pline,  nous  voyons  k  la  v£rit6  le  bleu  et 
Tor,  mais  le  bleu  n'a  pas  la  beaute  du  bleu  d'outremer,  ni 
Tor  racial  d'une  Epoque  posterieure. 
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Je  passe  k  la  description  de  quelques-unes  de  ces  capi- 
tales. 

Lettre  P.  La  t&e  pr&ente  sur  un  fond  d'or  des  entre- 
laes  fleuronnls  de  coideurs  bleue,  rouge  et  jaun&tre.  Sa 
longue  queue  est  terminle  par  une  figure  monstrueuse  re- 
tournde,  k  t£te  humaine  portant  une  couronne;  le  corps 
ail£ ,  muni  de  deux  pattes  d'animaux  se  r6tr6cit  en  une 
queue  mince  par  laquelle  il  tient  k  la  partie  inftrieure  de 
la  lettre. 

Lettre  M.  Au  milieu  une  colonne  dont  la  base  repr&ente 
une  t£te  humaine  renvers6e  et  grotesque.  Les  deux  jam- 
bages  ext&rieurs  formes  par  des  arcs  opposes  represented 
des  corps  de  volatiles  k  deux  tfites,  dont  Tune  se  plonge 
dans  la  colonne  verticale  du  milieu,  l'autre  forma nt  la 
base  des  jambages  ext£rieurs  de  la  lettre.  L'intlrieur  re- 
pr£sente  sur  un  fond  d  or  mat,  des  arabesques  fleuronn£es, 
qui  prennent  leur  origine  au  bee  des  volatiles;  m&nes  cou- 
leurs  que  dans  la  lettre  qui  prfcdde. 

Lettre  T.  La  t6le  est  formee  par  une  bande  horizontal 
k  fond  d'or,  bordde  de  bleu  et  de  blanc.  Du  milieu  de  cette 
bande  descend  une  ornementation  rubannle.  Le  tout  est 
tmers£  horizon talement  par  un  monstre  ail6,  esp&ce  de 
dragon ,  k  la  gueule  duquel  vient  aboutir  1'ornementation 
rubann£e.  Le  fond  est  d'or. 

Lettre  A.  Le  jambage  droit  est  une  bande  d'or  de  lar- 
geur  uniforme.  Le  jambage  gauche  est  forml  par  un  vola- 
tile de  forme  trte-mince  et  allong£e;  entre  ces  jambages 
il  y  a  sur  un  fond  bleu  des  ornementations  semblables  k 
celles  d&rites  ci-dessus ;  mdmes  couleurs. 

Lettre  R.  Gontre  une  bande  d'or,  de  largeur  uniforme, 
est  appliqufe  k  droite  une  tfite  monstrueuse.  De  la  bouche 
de  cette  tfite  sortent  les  deux  courbes  en  or,  qui  consti- 
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tuent  le  corps  de  la  lettre ;  dans  l'intfrieur  sur  fend  Hen 
m&ne  genre  d'ornementation  qne  ci-dessas. 

Ges  quelques  exemples  suffisent  poor  donner  one  Wee 
de  ce  genre  d'enluminure.  Examinons  maintenant  ta 
autres  signes  palfographiques  qui  peuvent  servir  k  fixer 
nne  date. 

La  lettre  t  simple  ne  porte  ni  accent  ni  point. 

Le  double  u  est  parfois  6crit  «,  lorsqne  le  second  i 
figure  comme  consonne,  P.  E.  diiudicarunt ;  mads  nous 
trouvons  :  c  insidns  *.  Cet  usage  introduit  au  dixitae 
stecle  s'affermit  par  degr6  pendant  le  onzi&ne  si£cle  el 
devint  common,  presque  g6n6ral,  an  douzi&me. 

La  lettre  y  a  ordinairement  un  point  au  milieu. 

A  la  fin  des  lignes  on  trouve ,  surtout  dans  la  deuxi&ne 
moitte  du  volume,  parfois  un  signe  semblable  k  un  accent 
aigu,  pour  marquer  que  le  mot  n'est  pas  termini;  ce  qui 
arriva  g6n£ralement  au  onzteme  sitele  et  plus  tard.  Les 
abr6viations  sont  moins  fr£quentes  qu'au  douzidme  et  an 
treizieme  stecle  et  ne  rendent  pas,  comme  plus  tard,le 
texte  difficile  k  lire. 

La  ponctuation  est  simple  et  n£glig6e.  Le  point  est  le 
seul  signe  employ^  et  souvent  m6me  il  Test  abusrre- 
ment. 

Parfois  nous  trouvons  un  point  sunnont£  d'un  crochet 
p.  e.  accidit  >  signe  qui ,  d'apr&s  dom  de  Vaines,  apparaft 
au  dixfcme  et  au  onzi&ne  sfccle, 

Les  details  qui  prta&dent  me  permettent  d'admettr* 
pour  date  de  notre  codex  le  commencement  du  douzidme 
ou  la  fin  du  onzi&ne  sidcle.  L'orthographe  g&ilraleme&t 
suivie  dans  le  volume  semble  faire  pencher  la  balance  poor 
la  fin  du  onzteme  s&cle. 

Je  me  bornerai  k  faire  valoir  un  seul  exemple.  Du  com- 
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mencement  k  la  fin  du  codex  nous  rencontrons  e  avec 
c£dille  placfe  pour  ae. 

Cette  manure  d'&rire,  continue  avec  Constance,  sem- 

ble  d6noter  le  onzteme  stecle.  Je  citerai  d'abord  k  l'appui 

de  cette  assertion  le  manuscrit  pr6cit6  de  Virgile ,  n°  7930 

de  la  biblioth&que  imp£riale  de  Paris,  qui  est  sans  con- 

tredit  du  onzteme  stecle.  Nous  y  lisons  :  fneai ,  qu$,  etc. 

D'apr&s  Champollion  (Paleographie  des  classiques  latins), 

on  £crivait  g&teralement  ae  et  non  e  ou  §  au  neuvteme 

Steele.  II  cite  pour  exemple  le  manuscrit  de  Terence ,  7899 

de  la  bibliotiteque  imp6riale  de  Paris.  Au  douzteme  stecle 

on  Permit  ggalement  ae;  dans  le  manuscrit  de  Quinti- 

lien  7800  de  la  nteme  bibliotiteque  imp&iale  nous  lisons  : 

quae,  caecu,  praestari.  Au  treizteme Steele  nous  trouvons 

t  pour  ae9  mais  sans  c6dille. 

La  lettre  e  avec  c&Lille  pour  ae  paratt  done  caract&riser 
le  onzteme  stecle.  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  567,  vient 
k  l'appui  de  cette  titese.  II  nous  montre  d6j&  $  pour  ae  au 
dixteme  Steele,  p.  e.  su§  pour  suae,  ex  sacramentario 
Ratoldi)  n°  587.  Mais  il  nous  montre  aussi  que  cet  usage 
n'est  pas  encore  g&teral  et  cite  Galliae,  ex  me.  codice 
Remigio.  Ses  citations  de  fragments  du  onzteme  Steele 
contiennent  g6n£ralement  $  pour  ae.  <  Ex  codice  nostra 
S.  Germani,  527  :  sapiq  pour  sapientiae.  »  Dans  le  dou- 
zteme stecle  le  nteme  savant  nous  fait  voir  $  pour  oe,  tandis 
que  e  sans  c6dille  est  plac£  pour  ae.  «  Ex  Floro  Corb. 
noc  488  et  489 ,  pqna  pour  poena  (commencement  du  dou- 
zteme  stecle) ;  dicte  ecclesie  pour  dictae  ecclesiae. » 

Les  chartes  me  fournissent  les  arguments  les  plus  p6- 
remptoires  et  semblent  prouver  que  e  avec  c^dille  place 
pour  ae  denote,  lorsque  1'emploi  est  g£n6ra) ,  le  onzteme 
stecle. 
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Je  prends  pour  point  de  depart  les  chartes  originates  it 
la  fondation  et  de  la  confirmation  des  privileges  de  Fabbaye 
de  Munster  pr&s  de  Luxembourg,  d£pos£es  au  musee  dela 
Society  archfologique  du  grand  duch£  de  ce  nom.  Ces 
chartes  sont  des  comtes  de  Luxembourg  Conrad  (1085); 
Guillaume  (1122);  Henri  (1182);  Walram  (1225)  et  Char- 
les IV  (1540). 

La  charte  de  fondation  par  le  comte  Conrad  (1063)  porta 
g£n£ralement  $  pour  ae  et  e  pour  oe,  p.  e.  humane,  «• 
clesi,  advocatif,  aplicq  fapostolicae),  dnicf  fdotninicae), 
mais  cepi  pour  coepi. 

Dans  la  confirmation  des  privileges  par  le  comte  Guil- 
laume (1122)  nous  trouvons  quelquefois  encore  $  pour  ae, 
mais  e  simple  pour  la  m£me  diphthongue  domtne  :  qvf 
ou  que  pour  quae;  nous  trouvons  m£me  e  av$c  c&lilleem- 
ploy6  abusivement  pour  ae  dans  qcclesiq,  p.  e.;  ce  qui 
prouve  que  d£j£  au  commencement  du  douzi&ne  si&de, 
c'est-^-dire  en  1122  l'usage  de  $  pour  ae  commen^ait  i 
disparattre. 

A  la  fin  du  mdme  douzteme  siecle,  d'apr6s  la  charte  do 
comte  Henri,  de  Fan  1182,  nous  ne  trouvons  pins  que 
le  simple  e  pour  ae  :  eterne,  Marie,  memorie,  que,  ville, 
annone,  hec,  dnice  et  d'autres. 

Je  n'ai  pas  craint  d'abuser  de  la  patience  de  mes  lec- 
teurs  en  m'arrgtant  aussi  longtemps  sur  ce  point  de  ma 
thtee,  qui  est  l'argument  principal  que  je  puisse  faire  valoir 
pour  fixer  la  date  de  notre  codex  k  la  fin  du  onzi&me  Steele. 

II.  —  Contenu  du  codex  et  indication  des  lacunes. 

Au  premier  feuillet,  au  commencement  de  la  premiere 
colonne ,  il  y  a  en  quinze  lignes  une  note  biographique  sur 
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Pline.  Le  docteur  Waitz  a  copte  cette  note  en  1840  et  Pa 
pubH£e  dans  le  Philologus  VII,  3,  p.  570. 

Je  ne  transcrirai  pas  cette  note  pour  examiner  si  les 
cri  teres  qu'elle  nous  offre  ne  s'opposent  en  rien  k  1'admis- 
sion  de  la  date  pr£cit£e. 

Je  me  bornerai  k  faire  remarquer  que  sous  le  rapport 
pal£ographique,  elle  ne  dififere  en  rien  de  tout  le  texte 
du  codex.  Les  abr&riations,  la  ponctuation,  la  forme  des 
lettres,  1'enluminure  de  la  capitale  P,  1'orthographe  et  sur- 
tout  Temploi  de  %  pour  ae  sont  les  m£mes.  II  n'est  done 
pas  possible  que  la  note  soit  postfrieure  k  la  copie  de  l'ou- 
vrage  lui-m&ne. 

La  d&licace  k  Yespasien  commence  k  la  16me  ligne, 
fol.  ler,  et  finit  au  bas  de  la  lre  colonne,  m£me  feuillet 
verso. 

Au-dessous  nous  Iisons  en  lettres  rouges  :  incipit  hy$- 
toriarum  mundi  elenchorum  omnium  librorum  XXXVII. 
Liber  unus  qui  primus  libro  secundo  continetur. 

Cette  table  des  matures  de  tous  les  livres  ,  y  compris  le 
trente-septfcme,  s'6tend  jusqu'au  verso  du  huiti&ne  feuillet. 
Ces  huit  premiers  feuillets  ne  sont  pas  num6rot&.  L'indi- 
cation  des  feuillets  faite  par  une  main  moderne  ne  com- 
mence qu'au  deuxi£me  livre. 
Lib.   II.  —  fol.   1  recto.  —  fol.   8  verso.  Complet. 
Lib.  III.  —  fol.   9  recto.  —  fol.  12  verso.      — 
Lib.  IV.  —  fol.  12  verso.  —  fol.  16  verso.      — 
Lib.   V.  —  fol.  16  verso.  —  fol.  20  verso.      — 
Lib.  VI.  —  fol.  21  recto.  —  fol.  27  recto.      — 
Dans  ce  livre  il  y  a  quelques  omissions  d'un  ou  de  deux 
mots. 

Liber  VII.  —  fol.  27,  recto.  —  fol.  35  recto.  —  Com- 
plet ,  sauf  quelques  petites  lacunes. 
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Lib.  VIII.  —  fol.  35  rtcto.  —  fol.  39  recto.  Couplet 
Lib.  IX.  —  fol.  59  recto.  —  fol.  44  recto.  — 
Lib.  X.  —  fol.  44  recto.  —  fol.  40  verso.  — 
Lib.  XI.  —  fol.  49  verso.  —  fol.  56  verao.  — 
Lib.  XII.  —  fol.  56  verso.  —  fol.  59  verao.  — 
lib.  XIII.  —  fol.  59  verso.  —  fol.  62  verso.  — 
Lib.  XIV.  —  foL62 verso.  —  fol.  65 verao.  — 
Lib.  XV.  —  foK65  verso.  —  fol.  69 recto.  — 
(quelques  lacunes). 
Lib.  XVI.  —  fol.  69  recto.  —  fol.  74  verso.  — 
Lib.  XVII.  —  fol.  74  verso.—  fol.  81  recto.  — 
Lib.  XVIII.  —  fol.  81  recto.  —  fol.  89  recto.  — 
Lib.  XIX.  —  fol.  89  verso.  —  fol.  95  verso.  — 
Lib.  XX.  —  fol.  93  verso.  —  fol.  100  recto.  — 
Plusieurs  mots  (Tune  Venture  plus  petite  comblent  les 
lacunes  laissfes  par  le  calligraphe. 

Lib.  XXI.  —  fol.  100  recto.  —  fol.  105  recto.—  Aseez 
complet  malgr£  one  note  inscrite  par  une  autre  main  an 
bas  du  fol.  104  verso  :  ex  fine  hujus  libri  parurn  deett 
et  sequentis  XXII  libri  magna  pan. 

lib.  XXII.  —  fol.  105  recto.  —  fol.  109  verso.  —  An 
commencement  une  lacune  de  quelques  lignes,  le  titre 
manque ,  au  verso  du  fol.  106,  il  y  a  vingt-sept  lignes  la»- 
s£es  en  blanc,  mais  rien  du  texte  donn6  par  Sillig  ne 
manque.  II  y  a  encore  quelques  autres  petites  lacunes 
combines  le  plus  souvent  en  plus  petits  caract&res. 

Lib.  XXIII.  —  fol.  109  verso.  —  fol.  113  verso.  - 
Complet.  Au  verso  du  fol.  110,  il  y  a  une  lacune ,  laissant 
huit  lignes  en  blanc  sans  omission  dans  le  texte. 

Lib.  XXIV.  —  fol.  114  recto.  —  fol.  118  verso.  - 
A  la  place  qui  devait  recevoir  l'ent£te  du  livre  nous  liaous 
en  lettres  rouges  :  deest  initium  hujus  XXIV  libri  er 
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tribits  sententiis.  II  ne  manque  que  YeniAte  du  livre.  II  y 
a  encore  fol.  112  one  lacune  de  treize  lignes,  mais  le  texte 
est  complet. 

Lib.  XXV.  —  fol.  118  verso.  —  fol.  123  recto.  —  Au 
fol.  422,  verso,  sept  lignes  en  Wane,  sans  omission  dans 
le  texte. 

Lib.  XXVI.  —  fol.  125  verso.  —  fol.  128  recto.  —  Au 
verso  du  fol.  125  il  y  a  vingt  lignes  en  blanc.  II  y  manque 
d'aprds  l'6dition  de  Sillig,  vol.  IV,  p.  184,  SO,  depuis  : 
habet  vetus  nucleum  jusqu'A  aut  strangaria  hordeo  inspersa 
succurrit. 

Lib.  XXVII.  —  fol.  128  recto.  —  fol.  131  recto.  — 
Complet. 

Lib.  XXVIII.  —  fol.  131  recto.  —  fol.  135  verso.  — 
Au  recto  du  fol.  133,  col.  B.,  la  vingtteme  ligne  est  restde 
en  blanc.  En  marge  se  trouve  la  note  suivante  :  quod  hie 
per  negligentiam  interceptum  est  require  in  fine  libri  sub 
tali  signo  f. 

Le  passage  omis  est  compris  dans  Sillig,  p.  277, 
lib.  XXVIII,  cap.  VII,  sect  13  :  c  multa  diximus  de 
hoc  violentia  >  jusqu'i  Lib.  XXVIII,  cap.  IX,  sect.  40  : 
«  medetur  dentibus  et  fabrile  glutinum  in  aqua  decoo- 
tutn.  9 

Le  passage  omis  se  trouve  transcrit  aprds  le  trente- 
sixi&me  livre  au  recto  du  fol.  171  et  se  termine  fol.  172 
verso ;  de  sorte  que  le  vingt-huitfcme  livre  est  complet , 
sauf  quelques  petites  lacunes. 

Lib.  XXIX.  —  fol.  135  verso.  —  fol.  130  verso.  — 
Complet. 

Lib.    XXX.  —  fol.  130  verso.  —  fol.  143  verso.  — 
Complet. 
Lib.   XXXI.  —  fol.  143  verso.  —  fol.  147  verso.  — 
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Au  fol.  145  il  y  a  45  lignes  laiss&s  en  Wane,  sans  omis- 
sion dans  le  texte. 

Lib.  XXXII.  —  fol.  147  verso.  —  fol.  151  verso.  - 
Presque  complet,  il  n'y  a  que  quelques  mots  qui  manqoeol 

Lib.  XXXIII.  —  fol.  151  verso.  —  fol.  155  verso.  - 
Complet. 

Lib.  XXXIV.  —  fol.  155  verso.  —  fol.  160  redo.  - 
Complet. 

Lib.  XXXV.  —  fol.  160  recto.  —  fol.  165  verso.  - 
Complet. 

Lib.  XXXVI.  —  fol.  165  verso.  —  fol.  170  verso.  - 
Complet. 

Le  livre  trente-septi&me  manque  tout  entier.  La  table  de 
ce  livre  est  cependant  comprise  avec  celle  des  trente-six 
autres,  au  premier  livre  qui  contient  la  table  g£n£raie. 

III.  —  Resultat  d'un  essai  comparatif  fait  pour  fixer  ap- 
proximativement  la  parente  du  codex  luxembmrgeois. 

Pour  faire  connaltre  approximativement  le  degr£  de  pa- 
rents de  ce  codex  avec  les  plus  renomm&  connus  et  utilises 
par  Sillig ,  j'ai  compart  les  passages  indiquls  ci-aprte  avec 
Edition  publile  par  ce  savant  et  les  variantes  que  donnent 
les  autres  manuscrits  connus,  d'apr&s  le  m£me  auteur. 

I.  Table  des  matures  du  deuxi&ne  livre. 

II.  Lib.  Ill,  cap.  3,  sect.  4,§§  22-26. 

III.  Lib.  XIII,  cap.  12,  §§  23-26. 

IV.  Lib.  XV. 

V.  Lib.  XXV,  cap.  4,  sect.  2,  §§  3058. 

VI.  Lib.  XXXV,  cap.  2,  sect.  2,  §§  10-14. 

( Les  details  de  cette  comparison  sont  transcrits  <htf 
la  pi£ce  jointe  :  annexe.) 
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II  me  semble  r&ulter  de  cette  comparison  que  noire 
manuscrit  n'est  pas  sans  importance  pour  les  Etudes  phi- 
lologiques. 

II  concorde  souvent  *avec  le  texte  de  l'6dition  de  Sillig ; 
il  offre  le  plus  d'analogie  avec  les  manuscrits  suivants  : 
d.  (parisiensis  regius);  R.  (Riccardianus) ;  a.  (parisiensis 
regius);  T.  (Toletanus)  et  b.  (parisiensis  regiusj. 

Ce  r&ultat  confirme  les  analogies  constates  par  le  doc- 
teur  Waitz,  qui  a  fait  le  mdme  travail  sur  quelques  passages 
du  quatrteme  livre,  qui  ont  trait  a  1'ancienne  Germanie. 
Yoici  comment  ce  savant  s'exprime  a  ce  sujet :  (Philolo- 
gus,  VII,  5,  p.  570.) 

c  Von  dem  Texte  habe  ich  die  beiden  Stellen  des  IV  Bu- 
cket verg lichen,  welche  sich  aufdas  alte  Germanien  bezie- 
hen.  Sillig  9s  Ausgabe  zeigt  doss  die  Lesarten  dieses  Codex 
am  ndchsten  ubereinstimmen  mil  den  von  ihm  benutzten 
Handschriften  :  d.  (parisiensis  regius  67 97 J;  R.  (Riccar- 
dianusj  und  A.  (Leid.  Vossianus)  mit  unter  auch  T.  (Tole* 
tarius),  die  er  sammtlich  nach  dem  Bambergischen  zu  den 
bessern  zahlt,  einige  male  auch  mit  dem  Auszug  des  Ro- 
bertus.  Vielleicht  durfle  deshalb  die  Handschrift  noch  eine 
tveitere  Benutzung  verdienen.  » 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  de  plus  que  notre  codex 
parait  6tre  1'oeuvre  d'un  calligrapbe  non  lettr£,  qui  n'a  pas 
compris  le  texte  qu'il  6tait  appele  &  copier ;  que  le  degr£ 
d'exactitude  de  la  copie  n'est  pas  partout  le  m£me,  et  que 
notre  codex  ne  parait  £tre  dans  son  ensemble  la  copie 
d'aucun  des  manuscrits  connus  et  examines  jusqu'A  pre- 
sent. 

D6s  que  la  conviction  de  l'importance  de  ce  tr&or  litt£- 
raire  sera  confirmee  par  le  jugement  des  hommes  comp6- 
tents,  je  continuerai  vol  on  tiers  le  travail  sur  une  6chelle 
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plus  6tendue,  parce  qa'&  raison  de  ma  position  eorame 
conservateur  je  suis  plus  it  m£me  de  me  lnrer  i  un  travail 
de  <cette  espdce  que  bien  des  savants  Strangers ,  qui  certes, 
dans  ma  position,  obtiendraient  un  r£sultat  plus  satis- 
faisant 

Toutefois  j'accueillerai  avec  la  plus  grande  satisfaction 
toutes  les  observations  dont  on  voudra  m'honorer,  et  je 
ferai  tout  mon  possible  pour  r£pondre  aux  demandes  de 
communications  qui  pourront  m'6tre  adressles. 


ANNEXE. 

I.  Table  des  matures  do  ub<  uvee. 

L'ent&e  correspond  au  eodex  R. 

An  finitus  mundus  et  an  unus;  finitus  R.  finitus  sit  b.  Siffig. 

De  forma  ejus. 

Demotu. 

Cur  mundus  dica&ur,  R.  omittunt  dicatur  b.  d. 

Deelementis. 

De  Deo. 

» 

De  errantium  syderum  natura.  Siderum  errantium  SilL 
R.  T.  a.  6.  d. 

De  lunae  et  solis  de  defectibus;  solis  defectibus,  Sill. 

De  node  R.  T.  a.  6.  d. 

De  magnitudine  siderum. 

Quae  quis  invenerit  in  observatione  coelesti. 

De  lunae  nwtu,  pone  vocem  coelesti  Sillig  coDocat  quando 
recurrant  solis  ae  Lunae  defectus,  omit  R.  T. 

Errantium  motus  et  luminum  canonica. 

Quae  eadem  altiora  alias  priora  videantur,  quae  T.  6.  <L; 
quareR.,SilL 
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Cathplica  siderum  errantium  R.  T.  b.  d. 
Quae  ratio  colores  eorum  muM. 
Soli*  motus. 

Dierum  inaequcditatis  ratio. 
Quare  fulmina  Jovi  assignentur. 
Intervalla  syderum. 

De  siderum  musica,  de  sideribus  musica,  Sillig. 
De  tnundo  geometrica. 
De  repentinis  sideribus. 
De  cometis,  de  R.  6.;  et  de  T.  d. 
Natura  et  situs  et  genera{\)  eorum;  (i)  generation  R. 
Hyparchia  de  sideribus  agnoscendis;  hipparchea  6, ,  Sill. , 
hipparchia  R.T.  d.;  agnoscendis  b.  d.;  adgnoscendis,  RM  Sill. 

De  coelestibus  prodigiis  per  exempt*  historica. 

LampadeSy  R.  rf.;  faces  lampades,  Sill. 

Bolides. 

Trabes  coelestes* 

Casma  codi;  casma  R.  T.;  chasma ,  Sill. 

De  coeli  celoribus. 

De  flamrna  coelesti;  de  R.  6. 

De  coronis  coelestibus. 

De  circuits  repentinis* 

Plures  soles. 

Plures  lunae* 

Dierum  noctibus  lux,  R.  T.  6.  d.;  dierum  lux  noctibus, 
Sill. 

Clipei  ardentes. 

Ostentum  coeli  semel  notatum. 

De  discursu  stdlarum. 

De  stellis  quae  Castores  vocantur. 

De  aere,  Sill,  addit  et  quare  lapidibus  pluat. 

De  estatis  tempestatibus,  estatis  6.,  de  statisT.,  rf^Sill. 

De  caniculae  ortu;  ortu,  R.  T.bd.;  exortu,  r. 

Vis  temporum  anni  statuta;  statute ,  r;  state,  Sill. 
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De  incertis  tempestatibus. 

De  imbribus  R.  6.  r. ;  et  imbribus  T.  d. 

Quare  lapidibus  pluat  R.  T.  6.  d.  r. ;  quae  transjecit  Brote- 
rius  pone  verba  de  acre. 

De  tonitribus  et  ftdguris,  fulguris,  6;  fulgetris,  Sill. 

Qua  ratione  equo  [\ )  reddatur;  (1)  echo,  Sill .;  quae ratkraes 
echo  reddantT.  d. 

Ventorum  genera;  ventorum  genera  naturae,  Sill;  et  na- 
turae T.  d. 

Naturae  cbservaJtiones ,  Sill,  transposuit  naturae. 

Lenefias,  ecnephias,  Sill. 

Typhon. 

Turbines,  presteres,  yertices. 

Alia  prodigiosa  genera  tempestatum,  tempesthrorum  R. 

De  fulminibus  quibus  in  terris  non  cadant  et  quare;  ca- 
dunt,  a.  b. 

Genera  fulminum  (1)  et  mir acuta;  (1),  fulgurum,  Sill. 

Etrusca  observatio  et  romana;  observatio  in  his,  Sill. 

Catholica  fulgurum  de  fulminibus  evocandis  R.  T.;  de  ful- 
minibus evocandis  Catholica  fulgurum,  Sill. 

Quae  nunquam  feriantur. 

Laete  pluvisse  sanguine  came  ferro  lana  lateribus  cocti 
frumento;  frumento  addunt  R.  T.  6.  d. 

De  coelo  armorum  crepitus  et  tubarum  sonitus  auditos, 
omitt  Sill. 

De  lapidibus  coelo  cadentibus. 

Anaxagorea  de  his. 

Arcus  coelestis. 

Natura  grandinis  nivis  pruinae  nebulae  roris. 

Nubium  imagines. 

Proprietates  coeli  in  locis. 

Natura  terrae. 

De  forma  ejus. 

An  sint  antipodes. 
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Quomodo  aqua  terrae  innexa  b. ;  addunt  quae  ratio  flumi- 
num  R.  T.  d. 

An  circumdatur  terra  oceanus,  terrae,  Sill. 
Quae  porcio  terrae  habitetur. 
Mediant  esse  tnundi  terram. 
De  obliquitate  undarum,  a.  b;  zona  rum,  Sill. 
De  inaequalitate  luminum;  climalum,Sill.;  liminum,  a.  6'. 
Ubi  eclipsis  rum  appareat  et  quare;  eclipsis,  R.  a.;  eclipses 
non  adpareant,  Sill. 

Quae  ratio  diurnae  lucis  in  terris. 
Gnomica  de  ea  re  ;  gnomica ,  a;  gnomonica ,  R.  T.  d.,  Sill. 
Ubi  et  quando  nullae  umbrae. 
Ubi  bis  anno ;  in  anno  T. 

Ubi  in  contr avium,  umbrae  feruntur;  ferantur  R,  Sill. 
Ubi  longissimi  dies  ubibrevissimi ;  ubi  brevissimi  omittit  R. 
Deprimo  orologio;  horologio,  Sill. 
Quomodo  observentur  dies;  observantur  R. 
Differentia  gentium  ad  rationem  mundi;  et  ratio,  R. 
De  terrae  motibus. 
De  terrae  hiatibus. 
Signa  motus  futuri. 

Auxilia  contra  motus  futuros.  t 

Portenta  terrarum  semel  tradita. 
Miracula  terrae  motus. 

Quibus  locis  maria  recesserunt;  recesserunt  T,  recesserint 
R.  Sill. 
Insularum  enascentium  ratio. 

Quae  (i)  et  quibus  tetnporibus  enatae  sint;  (1),  et  quae  T. 
Quas  terras  interruperunt  maria;  interrupcrint6,  Sill. 
Quae  insulae  continenti  ajunctae  sunt;  adjunctae,  Sill. 
Quae  terrae  in  tolum  mari  permutatae. 
Quae  terrae  ipsae  seminaverint ,  6.  d.;  se  sorbuerint,  Silk 
Urbes  haustae  mari.     » 
Depiaculis,  R.  6.  d.;  spiraculis  T,  Sill. 
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De  terris  semper  trementibus. 

Quibus  locis  non  pluat;  pluat  T.  6.;  impluat  R*  a.  d.,  SfiH. 

De  insults  semper  fluctuattfibus  ;  qaae  Silt,  cottoctt  pooe 
trementibus;  Fluctuantibus,  R.  a,  4.;  omittunt  T.  <L 

Acervata  terrarum  miracula. 

Qua  ration*  aestus  maris  aecedewU  H  reeedaAU 

Ubi  aestus  extra  ratxonem  idem  faeixti;  ftckt,  4;  fraant, 
SiU. 

Miracula  maris. 

Quae  potentia  (i)  lunaeet  ierrma  el  (2)  fnarjm(3)  quae 
solis. 

(1)  potestas  R;  (2)  ad,  Sill  (3J  marina  R.  4.,  SiU.;  mam 
T.  d. 

Quart  salsum  mare. 

Ubialtissimwn  mare. 

Mirabilia  fontium  et  fluminum;  fliimiaum  ct  fondant  T. 

Ignium  et  aqua/rum  functa  {\)  miracula;  (1)  juncta ,  SB. 

De  maltha. 

De  napta;  naphtha.  Sill. 

Quae  loca  semper  ardeant. 

Ignium  per  se  miracula. 

Terras  universal  mensura;  mensurae  T.  b. 

Harmonica  mundi  ratio. 

Summa  res  et  hystoriae  et  (1)  observationes  CCCCXVII;  (I ) 
etomitt.  T. 

Ce  premier  passage  concorde  assez  avec  le  texte  pobU 
par  Sill,  et  a  le  plus  de  ressemblance  avec  les  manuaerifc 
6.  R.  T.  d. 

II.  —  Liber  hi,  cap.  3,  sectio  4,  §§  22-26. 

Post  eos  quo  dicitur  ordine  intus  recedentes  (1). 
pyrenei  ansetani.  Itani.  (2)  Lacetani.  perque  pyreneum  Curt- 
tani  (3)  dein  Wascoms  (4). 


(  427  ) 

(4)  Pone  recedtfbtes  punctum  omittit  Sill.  (2)  Itani  Lacetani, 
d;  omitt.  Itani  R.,  Sill  (3)  Ceretani  R.  d. ;  Gerretani  A  (4);  Vas- 
cones,  Sill. 

In  or  a  autem  colonia  Barcine  (4)  cognomine  faventia;  (1). 
Barcine  R. , 

Oppida  civium  romanorum  vetulo  (4)  irulo  (2);  (1)  Raetulo, 
Sill.;  (2)  irulo,  R.  T.  d.;  iluro,  A.,  SOI. 

Flume*  arnon  (1)  Uanbee  (2);  (4)  Larnum ,  SUL;  (2)  Blan- 
bae,  R;  Blandae,  Sill. 

Flutnen  albae  (i)  emporta(2)  ejremtm*m(3).(4)  albe  R.  d.; 
alta  A,  Sill.  (2)  emporiae,  Sill.  (3)  geminum,  Sill. 

Hoe  veterum  incolarum  et  graecorum  qui  foceensium(i) 
fuere  soboles  (2). (1)  phoceensium,  Sill.;  (2)  suboles  A. 

Flumen  Ticker  (i)  ab  eo  pyrenea  venus;  (I)  Ticher  R.  T.  d. 
In  latere-promontorii  (4 )  altero  (2)  quadrdginta  (3).  (i )  pro- 
montori ,  SOI.  (2)  alter!  d  (3)  XL.  M.  Sifflg. 

Nunc  per  eingulos  conventus  redduntur  (4)  insignia  (2). 
(1)  redduntur  A;  reddentur ,  Sill.;  (2)  pone  insignia  Sill,  non 
colloeat  punctum. 

Praeter  supradieta  Tarracone  disceptant  (i)  populi  qua* 
draginta  tree,  quorum  celeberrimi  civium  romanorum  Den- 
tosani  (2).  Bisgargitani,  latinorum  Ausetani.  Cerretani  (3) 
qui  Julitani  (A)  cognominantur.  et  qui  Augustasni  ac  (5) 
Detani.  Gessorxenses  (6).  Gerudenses  (7).  Teari  qui  julien- 
ses.  Stipendiariorum  aquicaldenses.  Onenses  (8).  Bactdonen^ 
see  (9). 

(4)  diseeptant,  A;discertantR.  T.d.;(2)Dertusani,  A,Sill.;(3) 
cerretani,  A;(4)  Julitani,R.T.d.;  juliani  A .  Sill. ; (5)  ae  detani, 
d.  edetani,  R.  Sill.;  (6)  Gerudenses  gessorienses,  Sill.; (7)  ge- 
rudenses, A. d.;  gerundenses , Sill.;  (8)  Onenses  R.  d.,  Sill.  (9). 
Baeculonenses,  R. «.  T.  d.,  Sill. 

Caesar  Augusta  colonia  inmunis  amne  (4)  libero  adfusa 
ubi  (2)  oppidum  antea  vocabatur  salduma  (3)  regionis  rede- 
taniae(t)  recipit  (5)  populoe  quinquaginta  quinque;  (1)  Ibero , 
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Sill.;  (2)  oppidum  ubi,  d.,  (5)  Salduvia,  d.;salduba,  Sill. ;  (4) 
redetaniac,  d. ;  (5)  recepit  R. 

Ex  his  civium  rotnatwrum.  Bellitanos  (4).  Celsenses  (2).  ex 
colonia  gala  (3)  curritanos  qui  nasici  (4)  cognominantvr. 
ilernensi  (5)  Surdaonum  (6)  jrentta  jtixto  f no*  (7)  chorit  (8) 
fluvius  ostensis  (9). 

(4)  Bellitanos  R.  d.;  (2)  cclsensis,  Sill.;  (3)  calagurritanos 
R.  a.T.d.  Sill.;  (4)  nasici,  R.  d.;  nassici, T.  Sill.;  (5)  Uerdensis, 
Sill.; (6)  urdaonum,  A; (7)  quos  d.;  (8)  Sicoris,Sill;(9)  osteosis 
R.  d.  oscensis,  Sill. 

Regionis  suessetaniae  (4)  tono*  (2)  0onortsiw.  laltsionui 
veterum  cascanteses  (3).  Ergavicenses  (4)  gracurritanas  ($}> 
Leonicenses  (6).  Ossigerdenses  (7). 

(1)  Vescitaniae,  Sill.; (2)  turias  senorises,  d.;  turiasoneitses, 
Sill. ;  {3)  cascantensis,  Sill.;  (4)  ergavicensis,  Sill.;  (5)  graccuri- 
tanos  R.  d.  y\  gruccurritanos,  A.  Sill.  (6).  Leonicenses,  A;  Lco- 
nicensis,Sill.;  omittunt  R.  T.d.;(7)  ossigerdenses  A.  0.;osicer- 
densis  Sill.;  omittunt  R.  T.  d. 

Foederatos  (I)  Tarragenses  (2)  stipendiaries  arcobriensa 
(3).  Andolegenses  (4).  iiroce/ttano*  (5)  Burranenses  (6).  Co/a- 
corritano8  (7)  yut  fibularenses  (8)  cognominantur. 

(4)  Foederatos  A,  omitt.  R.  T.  d.;  (2)  Tarragensis,  Sill.;  (3) 
arcobrigensis,  SilJ.;  (4)  andolegenses,  d.;  andolegensis,  Sill.: 
(5)  arocelitanos,  d.  a.  0.  y.;  aracelilanos,  Sill.;  (6)  Bursao- 
nensis,  Sill. ;  (7)  calagurritanos ,  Sill. ;  (8)  fibularenses,  R. A.  T., 
Sill. 

Complutenses  (4).  Carenses  (2).  Cincenses  (3).  Cvrtoeiues. 
(4)  Damanitanos  (5).  Spalenses  (6).  Larnenses  (7).  Lursenses* 
(8).  Ilimberilanos  (9).  Lacetanos.  iubienses  (40).  Pompoktt- 
ses  (44)  resigienses  (42). 

(4 J  Gomplutensis,  Sill.;  (2)  carenses,  A.  6.  *.;  (3)  cincensis, 
Sill.  (4)  Gortoenses,  A<r;  Cortonenses ,  Sill.  (5).  Damanitanos, 
R.  A,  Sill.;  (6)  spallenses,  A;  omitt.  Sill.  (7).  Laraensis, 
Sill.;  (8)  Lursenses,  T.  d;  Lursensis,  Sill.;  (9).  Ilumberita- 
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nos  R.  d.;  Lumberitanos,  Sill;  (10)  iubienses  R.  d.  c;  Lu- 
bienses,  SOL;  (H)  Pompolenses  A;  Pompelonensis,  SQL  (12) 
Segienses,  Sill. 

Karthaginem  conveniunt  populi  sexaginta  (1)  quinque  ex- 
ceptis  tnsularum  incolis  (1).  65  KAT>,  72,  j9. 

J£r  colonia  acitana(\)  gemmelenses  (2)  e*  Libisosona  (5) 
cognomine  foro  Augustana  (4).  Quibus  duabus  jus  Italiac 
datur. 

(i)  Accitana,  Sill.,  (2)  gemellenses,  Sill.;  (3)  Libisosona 
RA£x;  (4)  fore  augustana,  A. 

Ex  colonia  solar iense  (4)  oppidani  lati  (2)  veteres  castulo- 
nenses  qui  Caesari  venules  appellantur. 

(I)  Saleniense,  R;  (2)  lati,  R;  in  codice  Luxemburgensi  ni 
suprascriptum. 

Setabitani(l)  qui  Augustani  valerienscs;  (1)  Saetabitahi,  Rd, 
Sill.;  setabi tan i,  A. 

Stipendiariorum  autem  celeberrimi  labanenses  (1).  Basti- 
tani  (2).  Consaburrenses  (3).  Dianenses.  Gelestanii  (4).  Lord- 
tanii($).Laminitani  Mentesani (6).  quiet  oritani. Mentephani 
(7).  Qu»*  et  bastuli.  oretani.  qui  et  Germani  cognominantur. 
Caputqtte(S)  Celtiberiae  segrobigenses  (9).Capetani  (10)  Tole- 
tani  tago  flumini  impositi.  dein  viacienses  (ll)ref  virgilienses 
in  glutinensem  eonvenlum  (12). 

(J)  Labanenses AK;  alabanenses  R.J, Sill.,  (2)  bastitani  R.  d; 
(3)  consaburrenses,  RA0;  (4)  gelastanii  R;  Egelestani,  Sill.  (5) 
Ilorcitani,  Sill.;  lorcitani  e<r;  lorcitarii,  R;  (6)  mentesani,  A, 
Sill.;  (7)  mentephani  cod.  luxbg.;  mentesani,  Sill.,  (8)  caput 
quae,  A;  (9)  segobrienses,  R;  (10)  carpetaniae  AT,  Sill.,  (11) 
\iatienses,  R.T.O.,  Sill.;  (12)  in  cluniensem  conventum  coilo- 
cant  in  initio  III ,  III ,  4 ,  26.  A  et  Sill. 

Vuardiuli  (1)  ducunt  populos  quatuordecim  ex  quibus 

iabanemes  (2)  tantum  nominare  libeat.  Turmogildi  (3)  qua- 

tuor.  in  quibus  segisammonenses{i)  et  segissamaiulienses  (S). 

(1)  Vardiuli,R.;  varduli}  A,  Sill.;  (2)  iobanenses,  R.  d.,  alba- 
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nensis ,  Sill.  (3).  Turmodigi  RA,  Sill.;  Turmogidi  a.  r-  (*).  Rep- 
samonenses,  Sill.  (5).  Sigisamqulieflses,  R.  a.,  Sill. 

/n  eundem  eonventum  carietes  et  vennesi  (1)  fittn^ttt  etci- 
tatibus  vadunt  (4).  Vennenses,  Sill.;  vennese  quinqae,  A- 

Quarum  sunt  velienses.  Eidem  Pelleodeones (I).  Ceftiie- 
rum  (2)  quatuor  populis  quorum  nutnerUini  (3)  fuere  dari 
Sicut  in  vacceorum  (4)  decern  et  oeto  civitatibus.  IntercanH- 
nienses  (5).  Palantini  (6).  Lacobrigenses  (7).  Caucenses  (8). 

(i)  Pelleodeones ,  d.,  Pelendones,'  Sill.;  (2)  celtiberam  RAe; 
(3)  numantini,  Sill.;  (4)  vaccaeorum,  Sill.;  (5)  intercatiniense* 
R.  T.  o.  *.;  intercatienses,  A,  Sill.;  (6)  Palantini,  R;  Pallantiiii, 
Sill.;  (7)  lacobrigenses  R.6.r.;  (8)  caucenses,  R. A. 

III.  —  Libbr  XIII,  CAP.  XII,  23-26. 

Praeparatur  (4)  ex  eo  carta  (2)  divisa  (3)  acu  in  praetenuet 
(k)sed  quam  latissimasphiluras$).De  Villi  cartarum  jaw- 
ribus  (rubrica)  (6).  Principatus  medio  atque  (7)  indiscissvm 
(8)  ordine  hieratica  appellator  antiquitus  religiosis  tantum 
voluminibus  dicata.  quae  ab  lucione  (9)  Augusti  (40)  noma 
occepit  Sicut  secunda  Liviae  a  conjuge  est.  Ita  deseendit 
iheratica  in  tercium  nomen*  Proximum  (44)  amphitheatricat 
datum  fuerat  a  confecturae  loco. 

( 4 )  Praeparatur  a.  r. ;  praeparantur,  Sill. ;  (2)  charta  R. ;  char- 
tae,  Sill.  (Z)  diviso,  Sill.;  (4)  prae tenuis,  Sill.;  (5)  philuras, 
a.  d.\  (6)  omit.  Sill,  etcaeteri  codd;  (7)  atque  a.  *.;  (8)  indiscis- 
surae  a.  d.;  (9)  ab  lucione,  0;  adulatione,  R,  SilL;  (40)  Augosti 
R.  T.  a.d,;  (4  4)  proxumum,  SilL 

Excepit  hanc  Romae  fauni  (4)  sagax  officina  tenuatamque 
curiosa  interpolations  (2)  principalem  fecit  pleucia  (3)  el 
nomen  ei  dedit  quae  non  esset.  Ita  recurata  in  sua  (4)  rem**' 
sit  amphitheatrica. 

(4)  Fauni,  a.  Sill.;  (2)  interpolation ,  ad.;  (3)  e  plebeia, 
Sill.;  (4)  sua,  a;  suo,  Sillig. 
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Post  heme  saitica  ab  oppido  ubi  maxima  fertititas  (4 )  ra- 
mentis  propiorque  etiamnnm  et  cortiea  (2).  Leneotica  a  victno 
loco  ponderejam  haec  non  bonitate  venalis. 

(4)  Pone  fertilitas  Sill,  collocat  ex  vilioribus  (2)  cortici 
taeniotica ,  6  Sill. ;  cortiea  leneotica ,  S.  T. «.  <f.  y. 

Nam  emportica  (1)  inutilis  $eribendo  involucris  cartarum 
segestrium  quae  (2)  mercibus  (3)  usum  praebet  et  ideo  a  (4) 
mereatoribus  cognominata. 

(I)  Emporetica,  Sill.;  (2)  segestriumque  R.  T.Sill.;  (3)  mer- 
eibus  R;  et  ideo  a ,  a ;  ideo  a ;  R.  SOL 

Post  hanc  (1)  papyrum  est  extremumque  ejus  (2)  scirpo 
simile  ac  ne  funibus  quidem  (3)  nisi  in  humore  (4)  utile.  Quo- 
modo  cortae  fiant  (rubrica)  (3). 

(1 )  Post  hanc,  R.  a.  d.;  (2)  ejus  Ra.;  (3)  funibus  quidem,  a.  d; 
(4)  umore,  Sill.;  (5)  omitt.  Sill,  et  caet  codd. 

Texuntur  omnes  (4)  numdante(%)  tabula  nili  acua  turbidus 
liquor  (3)  in  glutinis  praebet  in  re  eum  (4)  prima  supina 
tabula  (5)  sceda  (6)  atlinitur  (7)  longitudine  papyri  q  potuit 
esse  resigniminibus  (8)  amputatis  utrumque  (9)  transversa 
(40)  postea  crates  peragit  (44)  premitur  deinde  (42)  et  siccan- 
tur  sole  plagulae  atque  inter  sejunguntur. 

(4 )  Texuntur  omnes ,  fy\  texitur  omnia ,  T  Sill. ;  (2)  madente 
tabula ,  R.  T.  a.  A  Sill.  (3)  liquor  in ,  a ;  liquor  vim ,  R.  Sill.;  (4)  in 
rectum,  R.  Sill.;  (5)  tabula,  ad  &r>  tabulae,  R.  Sill.;  (6)  sceda, 
a;  scheda,  $  Sill.;  (7)  adlinitur ,  Sill.;  (8)  resigminibus  a.  d.,  Sill. ; 
(9)  utrimque  amputatis,  Sill.;  (40)  transversa,  Sill.;  (44)  pe- 
ragit, adr ;  (42)  deinde  prelis ,  Sill. 

Proximorum  (4)  semper  bonitatis  diminution  (%)  ad  te- 
terrimas  (3)  nunquam  plures  scopo  (4)  quam  vieenae  (B). 

(4)  Proximarum,  Sill.;  (2)  diminutione,  ad  £y;  deminutione; 
R;  (3)  de  tern  mas,  Sill.;  (4)  scapo,  Sill.;  (5)  vieenae,  Sill., 
vieinae,  A 

Magna  in  latitudine  earum  differentia  XIII  digitorum 
optimis  (4)  duo  detrahuntur  heraticae  (2).  Fanniaca  denos 
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habet  et  uno  minus  amphytheatria.  Pauciores  saitlica  tuc 
alio  (5)  sufficit.  Nam  emporeticae  brevitas  sex  digitos  mm  ex- 
cedit. 

(4)  Optumis,  Sill.;  (2)  hieraticae,  Sill.;  (3)  nee  malleo,  SOL 
alio,  a.  De  probatione  cartarii  et.....  (rubrica). 

Praeterea  spectantur  (1)  in  cartis  (2)  tenuiias  densitas 
(3)  livor  (4).  Primalum  (5)  mutuavit  claudius  caesar  nimia 
quippe  angustae  (6)  tenuitas  temperandis  (7)  non  sufliciciebat 
calamis.  Ad  hoc  tramittens  (8)  litteras  littere  (9)  metum  aft- 
rebat  ex  adversis  (40)  et  alias  in  decore  (44)  visu  pertra- 
lucida  (12). 

(4)  Spectator,  Sill.;  (2)  chartis,  Sill.;  (3)  densitas  candor, 
Sill.;  (4)  levor,  a  Sill.;  (5)  mutuavit,  a.  d;  mutavit,  Sill.;  (6) 
Augustae,  Sill.;  (7)  temperandis,  S;  tollerandis,  Sill.,R;#) 
tramittens,  a;  transmitter ,  Sill.  (9)  liturae,  Sill.  (10)  ex  ad- 
versis T.  R.  d.;  ex  aversis RSar,  Sill.;  (44)  indecoro,  Sill. ; (12] 
pertralucida,  a;  pertranslucida ,  Sill. 

Igitur  secutido  corio  statumina  (4)  facta  sunt,  et  prime 
optemina  (2)  auxit  et  latitudinem.  Pedalis  erat  mensura  (3)  et 
cubitalis  macrocollis  (4).  Sed  ratio  deprehendit  vicium  unius 
cede  (5)  revolsione  plures  (6)  infestantis  (7)  paginas.  Ob  haet 
praelata  omnibus  claudiae  (8)  Augustae  in  epistotis  auctoritat 
relicta.  Laviana  (9)  suam  tenuit.  Cui  nichil  primum  (40)  erat 
sed  omnia  secunda  (44). 

(4)  Statumina  RST.a.d.;(2)subtemina,R.d.Sill.;soptemii^ 
a ;  (5)  erat  mensura  fry;  mensura  erat,  Ra.d.  Sill.;  (4)  macrocollis, 
R.  T.  a.  d.  r.  Sill.;  (S)schedae,  a  Sill.; (6)  pluris,SiIL;(7)  info- 
tan  te,  Sill.;  (8)  Claudia,  Sill.  (9)  Liviana,  Silk;  (40)  primum, 
Sr;  e  prima,  Sill.;  (44)  secunda  RST.a.d.r.,  Sill. 

Scabricia  levigatur  (4)  dente  concavo  (2).  Sed  caducae  lib- 
rae fiunt,  minus  sorbet  politura.  Cartha  magis  splendeL 
Rebellat  saepe  humor  (Z)  incuriose  datus  primo  malleo  (4)  qui 
et  (5)  deprehenditur  a  vi  (6)  etiam  odoris  (7)  cum  fuit  (8) 
indiligentior. 


(  433  ) 

(1)  Levigatur,  a;  (2)  concha ve,  SOL;  (5)  umor,  Sill.;  (4) 
primo  malleoque,  Sill.;  (5)  et  omitt.  Sill.;  (6)  a  vi,  S;  aut,  d. 
Sill.;  (7)  odoris  Sr;  odore,  ad  Sill.;  (8)  fuit  dx\  fuerit,  T  Sill. 

Deprehenditur  et  (1)  oculos.  Sed  inserta  tnediis  glutina- 
mentis  tenea  (2)  iunco  (3)  papiri  bibula  (4)  vix  nisi  (5)  littera 
findente  (6)  se  tantum  inest  fraudis.  Alius  igitur  iterum  ten- 
dentis  (7)  labor,  glutinum  vulgare  (8)  et  Apollinis  (9)  sole 
(10)  temperatur  fervente.  quam  (11)  minimo  aceti  aspersu. 
Nam  fabrile  commiscuae  (12)  fragilia  sunt. 

(i)  Et  lentigo,  Sill.;  (2)  tenea,  R.  o.  d.\  (3)  iunco,  Rr;fungo, 
R.  rf.;  (4)  bibula  R.a.d.  Sill. ;  (5)  vix  nisi ,  R.  a.  d. ;  (6)  fundente , 
SHI.;  (7)  texendis,  R.  Sill.; (8)  volgare,  Sill.; (9)  e  pollinis , Sill.; 
(10)  flore,  Sill.;  (11)  aqua,  Sill.;  (12)  commiscuae,  a. 

Diligentior  cura  mollis  panis  fermentata  aqua  eolata  fer- 
vente minimum  hoc  modo  intergeri  (1)  atque  etiam  lenitas  (2) 
superatur.  Omne  auiem  glutinum  nee  vetustius  uno  die  (3) 
esse  debet  nee  postea  malleo  recentius  tenuatur  glutino  per- 
currit  (4)  iterumque  cum  scripta  (5)  erugat  (6)  atque  exten- 
ditur  malleo.  Ita  sunt  (7)  longinqua  monimenta  tiberica  (8) 
veroque  gracheorum  (9)  manus  (10)  apud  Pomponium  secun- 
dum altem  (11)  civemque  clarissimum  vidi  annos  fere  post 
ducentos.  Jam  vero  Cyceronis  ac  divi  Augusti  Virgiliique(\2) 
saepe  numero  videmus. 

(1 )  faitergeri ,  T.  a ;  intergerivi ,  Sill. ;  (2)  Lini  lenitas ,  Sill. ;  in 
nostro  cod.  lini  omittitur  (3).  Nee  vetustius  esse  debet  uno  die, 
Sill.;  (4)  peranritur ,  Sill.;  (5) conscripts ,  Sill.;  (6)  erugatur, 
Sill.;  (7)  sint,  Sill.;  (8)  Tiberi  caiique,  Sill.;  (9)  gracchorum, 
Sill.;  (10)  manus,  R.  a.;  manus  quae,  Sill.;  (11)  altem  a.  d., 
vatem,  Sill.;  (12)  Vergilique,  Sill. 

IV.  —  Liber  xv. 

Colitur  ficus  arbor  in  foro  ipso  ac  comitio  romae  nata 
sacro  (1)  fulgoribns  (2)  ibi  conditis.  magisque  ob  memoriam 


/ 
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ejus  quae  nutorix  (5)  romuli  ae  remi  appMata  quomiam  Mb 
ea  inventa  est  lupa  infantibus  praebens  rumen  (4). 

(4)  Sacro,  a.  d.;  sacra,  Sill.;  (2)  fulgoribus,  a;  falgaritai, 
Sill.;  (3)  nutrix  D.a.;  nutrix  fait,  J&y;  (4)  rumeiiif»,0y;  fa- 
mine, Sill. 

/to  voeabant  mammam  miraetdo  ex  acrejuxta  dicato.  to- 
quam  in  conritium  sponte  transisset.  acto  (4)  navigio  tike 
aresdU  rursusque  cura  sacerdotum  seritur.  fuit  et  ante  S*- 
turni  aedem.  urbis  anno  (3)...  sublata  sacro  a  vettalibus  facto. 
Cum  Silvani  (3)  isi  simulacrum  subveret  (4)  eadem.  fortuitu 
(5)  autem  vivit  in  medio  foro  quasi  dantia  imperii  fundo- 
menta  (6).  Ostento  fatali  curetus  (7)  maximis  bonis  hoc  eti 
virtute  ac  pietate  ac  morte  praeclara  expleverat  aeque  (8). 

(4)  Atto  navio  augurante  nee  sine  praesagio  aliqoo  areseit, 
D.  Sill*  acto  navigio,  $pf,  (2)  anno  CCLX,  Sill.;  numeral 
omitt.  a.  dL;  (3)  Silvani  isi ,  o;  Silvani;  d. ;  Silvani  et  isidis ,  r  (4). 
Subvert  eret,  a;  sobverteretur ,  T.  d.;  (5)  fortuito  saltu  ivit,  d. 
Sill.;  autem  fortuitu  vivit,  r.  (6)  qua  sidentia  imperi  fuwb- 
menta,  Sill.;  Curtius,  Sill.  (8)  aeque  omitt.  Sill,  qui  pone  ex- 
pleverat punetum  collocat. 

Fortuita  eodetn  loco  est  vitis  atque  olea  umbrae  gratia  sed 
utilitate  (4)  plebeia  satae.  ara  (2)  inde  sublata  (3)  gladiatom 
munere  divijulii  quod  novissime  pugnavit  in  foro. 

(i)  Sedulitate,  d.  Sill.;  sed  utilitate,  r;  (2)  ara,  a.  a\  (5)  su- 
blato  *. 

Admirabilis  est  pomi  hujusce  festinatio  unius  m  cunctii 
ad  maturitatem  properantis  arte  naturae. 

V.  —  Liber  xxv.  caput  iv.  sect,  n  §§  30-38. 

Panaces  ipso  nomine  omnium  morborum  remedia  promittit 
numerosum  et  dixs  (4)  immortalibus  (2)  ascriptU  (3)  unum 
quippe  asclepion  cognominatur.  Quoniam  (4)  is  filiam  part- 
dam  (5)  appellavit. 
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(4)  Dis,  Sill.;  (3)  inventoribus,  Sill.;  (3)  adscripsit;  a;  ad- 
scrip  turn,  Sill.  (4)  quoniam  is ,  a  (5)  panoekm  V.  d.;  Panaciam, 
TSilL 

Succus  est  coactus  qualem  (i)  ferule  diximus.  radix  (2)  est 
multi  corticis  et  salsi. 

(4)  Ferulae  qualem,  Sill.  (2)  radice,  Sill. 
Hac  evulsa  (i)  scrobem  repleri  vario  genere  frugum  religio 
(2)  ac  (3)  terras  piamentum  (4)  est. 

(4)  Evolsa,Sill.;(2)  religio  est,  Sill.;  (3)ac,  a;hacV.d.(4) 
piametum  V. 

Ubi  et  quo  (4)  fieret  modo  out  (2)  quale  maxime  (5)  proba- 
rttur  inter  peregrina  docuimus. 

(4)  QuonamT.a.d.;  Sill.;  quo  A  (2; aut,  O.V.R.a.d.  eifry;  (3) 
maxume,  Sill. 

Id  quod(i)  Macedonia  affertur  bucolyconfi)  vocant  or- 
mentariis  (3)  sponte  erumpentem  sucum  excipientibus. 
•    (4)  Quod  Macedonia,  a;  quod  e  Macedonia,  Sill.;  (2)  buco- 
licon ,  Sill.  (3)  armentari,  a. 

Hoe  ceUrrime  [\ )  evanescit  (2)  et  in  autem  generibus  impro- 
batur.  (3)  maxims  nigrum  et  molle.  id  enim  argumento  (4) 
cera  adulterali  (8). 

(4 )  Celeberrime  V.  d. ;  (2)  yanescit,  VR.  Sill. ;  evanescit  a.d.&y 
(3)  improbatur  a.;  inprobatur,  Sill.  (4)  argumento  est,  Sill.; 
argumento  $. V.  R.  a.  d.  (3)  adulterati,  R.  a.  Sill. 

De  panaee  heraeleon  (rubrica).  Alterum  genus  heracleon  (!) 
vocant  et  ab  (2)  Eercule  inventum  tradunt:  Alii  origanum 
heraclyotieum(3)  sylvestre  (4)  quoniam  est  origano  simile, 
radice  inutile  (5)  de  (6)  origano  diximus. 

(1)  Heracleon,  Ra. d.;  (2)  et  ab,  Ra,  (3)  heracleoticum  aut 
Td Sill. ;  omisso aut,  *0r(4).  silvestre,  SiU.  (5)  inutili , Sill.  (6) 
de  quo,  Sill. 

De  panaee  chyronion  (rubrica).  Tertium  (4)  panaces  chyro- 
nion  (2)  cognominatur  ab  inventors,  folium  ejus  lapato  (3) 
simile,  maius  tamen  et  hirsutius.  Flos  aureus  radice  parva. 
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nascitur  pinguibus  locis.  kujus  fios  efficocissimu*  eoqut 
plius  quam  supradicta  prodesL 

(4 )  Tertium  V.  R.  a.;  tertium  genus,  T. d. ;  (2)  chironiam,  SSI. 
(3).  lapatho,  Sill. 

VI.  —  Liber  xxxv,  cap.  ii9  sect,  2  §§  10-14. 

Asinii  (4)  Pollinis  (2)  romae  hoc  inventum.  qui  primw* 
bibliothecam  (3)  magno  certamine  instituit  (4).  dicando  t«- 
genia  hominum  rempublice  (5)  fecit  an  priores  c-oepcrint  (6) 
Alexandri  (7)  et  Pergami  (8)  qui  bibliothecas  magno  certa- 
mine instituere  non  facile  dixerim(9).  ymaginum  (40)  amort 
(41)  flagrasse  quondam  (42) testes  sunt  Atticus  (45)  tile  Cict- 
ronis  edito  (14)  de  his  (45)  vo/timtne.  m.  Farro  benignissim 
(46)  invento  inserto (47)  voluminibus  (48)  Sttorum (19)  /ecwt- 
ditatum  (20)  septingentorum  (24 )  illustrium  (22)  aliquo  mode 
imaginibus.  non  possum  (23)  intercidere  figuras  out  ret**- 
tatem  aevi  (24)  vafere  inventor  mu  (25)  guts  tttam  (26)  litis 
(27)  invidiosi  (28).  quando  immortalitatem  non  solum  dedit. 
sed  (29)  eftam  tit  ownc<  terra*  nttstt.  ut  praesentes  em 
ubique  dii  (30)  possent.  et  hoc  quidem  alienis  (34)  praestitit. 

(4)  Asini,  Sill.;  (2)  Pollionis ,  B.  Sill. ;  (3)  bibliothecam ,  Sill.; 
(4)  instituit  rasum  in  cod.  nostro;  omitt.  Sill,  et  Godd.  (5)  rem- 
publicam,  Sill.;  B.;  rempublicae  Vr;  publice  RdA;  (6)  coepe- 
runt,  R;  (7)  Alexandrcae,  B.  Sill.  (8)  Pergami  reges,  Sill.;  (9j 
omitt.  punctum  cod.  noster;  (40)  imaginum,  Sill.;(44)  amorem 
BN.  Sill. ;  araore  VRdATPy  (42).  Quondam  BVRrfA;  (1 3)  Atticus, 
Bd;  et  Atticus  VRAN^r  (44)  editis  et  voluminibus,  N;  (45)  de 
his,  VN<Z.dr>  de  iis,R;(46)  benignissimo  B.d.;  benigaissune, 
VRP;  (47)  inserto,  P;  insertis,  Sill.;  (48)  voluminibus  VR(/P; 
voluminum,  B  (49)  suorum,  EVRdhpV;  (20)  fecunditatum, 
hp;  (24)  septingentorum  BVRPN;  (22)  inlustrium,  Sill.;  (8S) 
passus,  Sill.;  (24)  pone  aevi  collocat  Sill,  contra  homines  (25) 
inventor  muneris,  Sill.;  (26)  etiam ,  Sill,  omisso  quis  (27)  dis, 
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Sill.;  (28)  invidiosis  N ;  (29)  verum,  Sill.;  (30)  et  eludi,  Sill.; 
(3i)alienisillc,Sill. 

Quorum  (4)  clyppeos  in  sacro  vel  publico  dicare  (2)  primus 
privatim  instituit  ut  reperio  appins  claudius,  qui  consul 
cum  servilio  fuit  anno  urbis  CCLVUI  (3).  Posuit  enim  in 
Bellonae  aede  majores  suos.  placuitque  in  excelso  speclari.  el 
titulos  honorum  legi.  decora  res  utique  si  liberum  (4)  par- 
vulis  (5)  imaginibus  ceu  nidum  aliquem  sobolis  pariter  o&- 
tendant  (6).  quotes  clyppeos  nemo  non  gaudens  favensque 
aspicit. 

(1)  Verum,  B.  Sill.;  (2)  dicare  primus  privatim,  rf.;  dicare 
privatim  primus,  BVR  Sill.  (3)  CCLIX,  BVRd  Sill.  (4)  liberum 
turba,  VR  Sill.;  (5)  parvulis  T.  d.  y;  parvolis ,  Sill. (6)  ostendant 
VRdr;  ostendatBA,  Sill. 

Post  eum  m.  aemilius  collega  in  cotisulatu  quinti  Lutati  (4) 
non  in  basilica  modo  aemilia  verum  domui  (2)  suae  posuit  id 
quoque  marcio  exemplo.  scutis  enim  qualibus  apud  Troiam 
pugnatum  est  continebantur  ymagines  (3).  unde  et  nomen 
habuere  clypeorum  non  ut  perversa  grammaticorum  subtilitas 
voluit  a  cluendo  (4).  origo  plenum  (5)  virtutis  faciem  reddi  a 
scuto  cujusque  qui  fuerit  usus  Mo. 

(4)  Lutati,  BR; (2)  domi, Sill.  (3)  imagines, Sill.  (4) cluendo, 
BVRdA  (5)  plena,  BA  Sill.;  plenam  VRrf. 

Poeniex  auro  factitavere  et  clyppeos  et  ymagines  secumque 
in  castris  venere  (4).  Certe  captis  (2)  talem  hasdrubalis  in- 
venit  Marcius  (3)  Cypionum  (4)  in  hispania  ultor  isque  (5) 
clippeus  supra  fores  (6)  capitolinae  aedis  usque  ad  incendium 
primum  fuit. 

(1)  Vexere,  BP  Sill.,  venere  VRd;  (2)  captis,  VRd;  (3) 
martius,  T;  marcius,  Sill.;  (4)  scipionum,  Sill.;  (5)  ultor 
isque,  d.  Sill.;  (6)  foris,  Sill. 

Majorum  (4)  quidem  nostrwum  (2)  tanta  (3)  securitas  in 
ea  re  (4)  annotqtur  ut  L.  manilio  (5)  ftUino  (6)  consulibvs 
anno  urbis  DLXXV*  M.  aufidius  tutelae  capitolii  (7)  re- 
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demptor  docuerit  patorer  argenieof  esse  dyppeos  qui  pro  aertis 
(8)  per  aliquodjam  lustra  assignabantur  (9). 

(4)  Majorum,  BcTSill. ;  (2)  nostrorum ,  d.  Sill.;  (3)  tanta.  SOL; 
omitt  r(4)  ea  re,  B<tt;(5)  manilio,  YRdh:  manlio,  SflL; (6) 
Q.  fulvio  d.  Sill.;  (7)  Capitolii,  VIUtt/3r(8).  Aereis  Bd;  SilL  (9) 
adsignabantur,  Sill. 


i 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  4  avril  4861. 

M.  Van  Hasselt  ,  Vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp&uel. 

Sant  presents :  MM.  Alvin,  De  Keyzer,  Fr.  F6tis,  Leys, 
Navez,  Roelandt,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  Fraikin,  Partoes,  - 
Baron,  fid.  F6tis,  De  Busscher,  tnmftm;  Calamatta,  Daus- 
soigne-M6hul ,  associes ;  Balat ,  correspondant. 

H.  Ducpetiaux ,  membre  de  la  classe  des  lettr$s ,  assiste 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn£  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'int6rieur,  faisant  connaitre  qu'un  prix  de  trois  cents 
fraacs,  ou  une  mddaille  d'or  de  mdme  Taleur,  sera  d6cern6 
A  l'auteur  da  poeme  dont  il  sera  fait  choix  pour  le  concours 
de  composition  musicale  de  1861  : 

«  Le  poeme  devra'  etre  6crit  en  frangais. 
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>  Les  ecrivains  beiges,  qui  vottdronl  concourir  pour 
1'obtention  du  prix,  adresseront,  avant  le  15  ami  1861, 
leur  travail  au  secretaire  perpetuel  de  l'Acad£mie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique.  Le 
manuscrit  ne  portera  aucune  indication  qui  puisse  {aire 
connaltre  I'auteur.  11  sera  accompagne  d'un  billet  cachete 
contenant  le  nom  de  celui-ci. 

»  II  est  interdit,  sous  peine  d'etre  d£chu  du  prix,  dc 
faire  usage  d'un  pseudonyme.  Dans  ce  cas,  le  prix  serait 
d£vo!u  au  poeme  qui  suivrait  immediatement  dans  Fordre 
du  merite.  » 

M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connaltre  qu'il  a  re$u  jos- 
qu'i  present  dix-huit  poemes;  deux  ne  satisfont  point  am 
conditions  prescrites  :  its  ne  sont  pas  accompagn£s  d'un 
billet  cachet^  contenant ,  comme  il  est  demand^,  le  nom  de 
I'auteur.  Ces  poemes  sont  intitules  la  Getbaude  et  la  Mart 
d'Homere ;  les  auteurs  sont  invites  k  transmettre  le  plus 
t6t  possible  le  billet  cachete  necessaire  au  secretariat  <fe 
l'Academie  ,  et  ils  auront  soin  d'indiquer  leurs  poemes,  a 
reproduisant  les  vers  qui  en  forment  le  commencement  oo 
la  fin. 

—  H.  F.  Fetis  fait  hommage  du  second  volume  de  sa 
Biographie  universelle  des  musiciens.  —  Remerciments. 

—  M.  Braemt ,  tr£sorier  de  la  caisse  centrale  des  artistes 
beiges,  fait  connaltre  qu'il  a  re$u  du  gouvernement  une 
somme  de  cinq  cents  francs  pour  cette  institution. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connaltre  qu'il  a  reca 
de  Mmc  Snel  une  lettre  annon^ant  la  mort  de  son  epoux, 
M.  Joseph-Francois  Snel,  membre  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  11  est  charge  d'exprimer,  au  nom  de  ses  coll&gues, 


C  441  ) 

les  regrets  que  leur  a  fait  £prouver  cetle  perte  doulou- 
reuse. 

M.  Fr.  F6tis  communique  le  discours  qu'il  a  bien  voulu 
prononcer  sur  la  tombe  du  d6funt,  et  il  promet ,  sur 
M.  Snel  ,  une  notice  qui  sera  ins£r£e  dans  le  prochain  An- 
nuaire  et  accompagnte  d'un  portrait  grav£  par  les  soins 
de  M.  Calamatta. 

—  M.  Ducpetiaux,  membre  de  la  classe  des  lettres  de 
l'Acad^mie,  pr&ente  un  travail  manuscrit  Sur  la  Construe- 
Hon  des  prisons  cellulaires,  acampagnee  de  deux  plans. 
MM.  Roelandt,  Partoes  et  Balat  sont  nommls  commis- 
saires  pour  examiner  ce  travail. 


RAPPORTS. 


Stir  une  messe  solennelle 4e  M.  Pierre  Benoitf  lauriat  du 

grand  concours  de  composition. 


c  La  messe  k  deux  choeurs  avec  accompagnement  d'or- 
chestre,  envoy^e  au  Gouvernement,  en  I860,  par  M.  Pierre 
Benoit ,  est  une  oeuvre  de  longue  haleine  et  merite  Pexa- 
men  le  plus  approfondi.  Persuade  que  notre  illustre  con- 
frere, M.  Francois  F6tis,  a  pris  le  soin  d'en  d£tailler 
la  valeur,  je  n'abuserai  pas  des  instants  de  la  classe  en 
appuyant  sur  les  beautls  que  renferme  cette  partition.  Le 

2me  sftRIE,  TOME  xi.  31 
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style  en  est  large,  £le\6  et  g6n£ralement  approprie  a  la 
gravity  du  sujet.  Ce  n'est  plus  1'oeuvre  d'un  61eve  distin- 
gue, mais  Pexpression  d'un  talent  s£rieux.  La  seule  obser- 
vation que  je  me  permettrai  d'offrir  k  son  auteur  repose 
sur  l'extrdme  Itendue  de  la  plupart  de  ses  morceaux.  Dans 
son  ensemble ,  une  messe  en  musique  ne  doit  pas  depasser 
certaines  dimensions,  sous  peine  de  fatiguer  I'auditoire. 
Telle  est,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  la  fugue  do 
Credo,  page  137  k  181. 

»  Somme  toute,  cette  composition  fait  le  plus  grand 
honneur  k  M.  Pierre  BenoSt.  » 


€  M.  Pierre  Benott,  satisfaisant  aux  prescriptions  du 
r&glement  du  grand  concours  de  composition,  a  envoys, 
en  t£moignage  de  Pactivite  de  ses  travaux  k  1'etranger, 
pour  l'ann£e  1860,  la  partition  d'une  messe  solennellea 
deux  choeurs,  laquelle  a  et6  soumise  k  l'examen  de  la  sec- 
tion permanente  des  grands  concours  de  composition  mu- 
sicale. 

Mes  bonorables  confreres  et  collogues,  MM.  Daussoigne- 
M6hul  et  Snel ,  ont  bien  voulu  se  charger  de  voir  cet  ou- 
vrage  avant  moi  que  d'autres  travaux  prfoccupaient. 
M.  Daussoigne  -  M6hul  a  exprim6  son  opinion  favorable 
dans  le  rapport  qui  accompagne  celui-ci;  mais  M.  Snel, 
retenu  au  lit  par  une  douloureuse  et  longue  maladie,  m'a 
fait  renvoyer  la  partition ,  et  m'a  fait  6crire  que  ses  souf- 
frances  ne  lui  ont  pas  permis  de  se  livrer  k  l'examen 
de  1'ouvrage  de  M.  Benolt,  et  Font  mis  dans  1'impossi- 
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hi  lite  d'exprimer  une  opinion  quelconque  sur  un  |ouvragc 
d'art. 

La  raesse  de  M.  Benott  est  une  grande  composition, 
digne  de  fixer  l'attention  sous  les  deux  points  de  vue  qui 
cmbrassent  toute  la  valeur  d'une  oeuvre  d'art,  &  savoir,  la 
pens6e  et  sa  realisation.  Dans  la  musique  instrumental,  la 
pens£e ,  1c  sentiment ,  jouissent  d'une  ind£pendance ,  d'une 
liberty  illimit£es  qui  vont  jusqu'&  l'id£al  pur;  mais  lorsque 
Fart  a  un  objet  determine,  comme  celui  de  la  musique  re- 
ligieuse  ou  de  la  musique  drama tique,  le  sentiment ,  la 
pens6e  se  subordonnent  aux  exigences  du  sujet,  et  ('inspi- 
ration est  d'autant  meilleure  que  son  caract&re  est  plus 
conforme  &  ce  sujet. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  dans  l'examen  de  la 
partition  de  M.  Benoit,  c'est  precislment  l'accord  du  style 
avec  Fobjet  religieux  de  son  oeuvre  :  ce  style  est  grave; 
mais  ce  n'est  pas  &  dire  que  ce  soit  celui  de  la  musique 
d'Eglise  des  mattres  qui  ont  Icrit  dans  la  seconde  moitte 
du  dix-huiti&ne  siecle,  ni  dans  la  premiere  du  dix-neu- 
vi&me;  car  le  jeune  artiste  marcbe  dans  une  voie  qui  est  la 
sienne  et  n'accepte  pas  Fautorite  de  la  tradition.  II  use  des 
ressources  de  Instrumentation,  mais  il  n'en  abuse  pas;  il 
en  fait  un  accompagnement  des  voix  et  non  une  symphonie 
luttant  avec  celles-ci.  II  nc  craint  meme  pas  de  faire  taire 
son  orchestre  pour  laisser  &  d^couvert  Fint£r6t  sentimental 
qu'il  a  su  mettre  dans  l'expression  du  texte  sacre  par  les 
ressources  vocales. 

L'ouvrage  de  M.  Benoit  est  ecrit  pour  un  grand  choeur 
et  un  petit  qui  dialoguent  et  quelquefois  se  r&inissent : 
cette  combinaison  lui  appartient;  il  en  a  fait  le  premier 
cssai  dans  sa  cantate  couronn£e  au  grand  concours  de 
composition  musicalc.  Le  Kyrie,  ecrit  de  cette  maniere 
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avec  une  grande  simplicity,  est  n&nmoins  riche  dTiar- 
monie,  neuf  et  varte  dans  ses  effets.  Par  une  hardiesseforl 
rare  aujourd'hui,  ce  Kyrie,  et  le  Gloria  dont  il  est  soiri, 
com  men  cent  sans  aucune  ritournelle,  et  les  voix  entreat 
imm6diatement  sans  avoir  6t6  mises  dans  le  ton  par  on 
seul  accord. 

Le  Gloria,  d'un  caractere  solennel,  est  n£anmoins  em- 
preint  de  la  jubilation  des  paroles.  Le  dialogue  des  choears 
y  est  heureusement  employ^  pour  la  marche  rapide  de  la 
composition  jusqu'au  Qui  Tollis  peccata  mundi.  De  celtc 
partie  du  texte,  le  compositeur  a  fait  un  andante  pour  deoi 
choeurs  sans  aucun  instrument,  et  m6mesans  Taccom- 
pagnement  de  Porgue.  Ce  morceau ,  d'un  genre  neuf,  pro- 
duira  une  profonde  impression  s'il  est  chants  avec  justessc 
et  sans  que  les  voix  baissent  l'intonation,  £cueil  ordinaire 
des  morceaux  de  musique  vocale  non  soutenus  par  1'ac- 
compagnement.  Le  retour  au  premier  mouvement  sur  les 
paroles  Quoniam  tu  solus  sanctus ,  termine  avec  6clat  et 
sans  longueurs  cettc  partie  de  l'ceuvre. 

L'observation  de  mon  savant  et  honorable  confrere, 
M.  Daussoigne-M6hul,  sur  l'exccs  de  d£veloppement  de  la 
messe  de  M.  Pierre  Benoit,  trouve  sa  tres-juste  application 
au  Credo.  Le  compositeur,  qui  n'a  point  fait  de  ritournelle 
aux  autres  morceaux, «en  fait  ici  une  fort  longue,  dans  un 
mouvement  lent,  et  dans  un  sentiment  contenu  qu'un 
crescendo  am6nc  enfin  a  la  profession  de  foi.  II  y  a  la 
quelque  chose  de  vague ,  d'inccrtain ,  qui  ne  me  parait  pas 
r£  pond  re  aux  beaut£s  repandues  dans  le  reste  de  Fou- 
vrage,  et  dont  le  motif  m'lchappe.  LA  ou  commence  le 
choeur,  sur  les  paroles  Credo  in  unumDeum,  Tartisterentre 
dans  le  caractere  qui  convient  a  ce  texte  :  ce  caractere  est 
majestueux  commc  l'intonation  si  belle  du  plain-chant, 
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dont  Cherubini  a  fait  un  heureux  emploi  dans  son  admi- 
rable messe  k  trois  voix.  / 

Les  anciens  compositeurs  italiens  ne  r£p£taient  pas  les 
paroles  dilespar  le  c£16brant :  ils  commencaient  \e  Gloria 
a  Et  in  terra  pax,  et  le  Credo  k  Patrem  omnipotentem  : 
cet  usage  parait  plus  convenable,  au  point  de  vue  litur- 
gique,  que  celui  des  maitres  des  £coles  allemande  et  fran- 
chise qui  com  men  cent  les  Gloria  et  Credo  des  messes 
sol  en  n  el  les  par  les  phrases  initiates.  Cherubini  a  introduit 
une  nouveaut£  dans  les  Credo  de  ses  messes ,  en  y  faisant 
intervenir  une  forme  dramatique  par  la  repetition  du  mot 
Credo,  apr&  chaque  pfriode  du  symbole  des  apdtres, 
comme  une  exclamation  semblable  au  Kyrie  eleison  r£p£t£ 
k  chaque  instant  par  le  peuple,  dans  les  messes  grecques 
des  premiers  si&cles.  M.  Benoit  va  plus  loin,  car,  apres  la 
phrase  Descendit  de  coelis,  il  recommence  tout  le  Credo 
jusqu'a  Factor  em  coeli  et  terraef  pour  passer  immediate- 
men  t  k  Et  incarnatus  est.  J'avoue  que  je  ne  saurais  ap- 
prouver  ce  bouleversement  du  texte  sacr£.  A  ne  consi- 
derer  le  premier  morceau  de  cette  partie  de  la  messe  de 
M.  Benoit  qu'au  point  de  vue  musical ,  on  y  trouve  de  fort 
belles  choses  et  une  originality  de  pens6e  et  de  formes 
tr£s-remarquable ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  en  commen- 
$mt  ce  rapport ,  il  s'agit  ici  d'un  ouvrage  dont  l'objet  est 
determine,  et  l'imagination  doit  se  soumettre  aux  exi- 
gences du  sujet. 

Le  mouvcment  lent  sur  les  paroles  Et  incarnatus  est7 
jusques  et  y  compris  Passus  et  sepultus  est,  ne  me  rite  que 
des  eloges;  le  sentiment  en  est  exquis  et  la  forme  est  d'une 
grande simplicity  M.  Benoit,  qui,  avec  raison,  a  cHite  les 
inouvements  rapides  dans  toute  sa  messe,  parce  qu'ils  font 
toujours  naitre  la  confusion  dans  les  eglises ,  k  cause  de  la 
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repercussion  des  vo tiles,  a  pris  1c  con t re-pied  de  la  plupari 
des  compositeurs  dans  le  Resurreocit  tertia  die,  ou  il  a  £crit 
par  erreur  tertia  Dei :  au  lieu  du  mouvement  de  joie  que 
tous  ses  devanciers  ont  cherchS  k  exprimer  sur  ces  paroles, 
il  en  a  fait  une  introduction  large  pour  la  fugue  magistrate 
qui  se  d^veloppe  sur  le  textc  depuis  Et  in  Spiritum  sanc- 
tum Dominum,  jusqu'&  Amen,  et  cette  fugue  est  aussi 
(fun  mouvement  tr&s-mod£r£.  M.  Daussoigue-Mehul  a  re- 
marqu£  avec  raison  que  cette  fugue  est  excessivement  ton- 
gue; je  crois  qu'il  faut  attribuer  ce  d£faut  k  la  grande 
quantity  de  paroles  sur  lesquelles  le  compositeur  a  Itahfi 
ce  morceau.  L'obligation  de  se  soumettre  aux  conditions 
scolastiques  do  ce  genre  de  morceaux  a  toujours  d^tennlnl 
les  auteurs  de  messes  en  musique  k  6crire  leurs  fugues  de 
Credo  sur  les  dernferes  paroles  Et  vitam  venturi  seculi. 
Amen;  M.  Benoit,  au  contraire,  s'est  cr£6  des  embarras  et 
des  difficulty  par  la  n£cessit£  de  soumettre  aux  exigences 
de  la  fugue  de  tongues  suites  de  paroles,  sans  nuire  k  h 
clart£  d 'articulation  de  celles-ci :  c'est  ce  qui  Ta  entraioe 
dans  les  devcloppements  qui  font  de  sa  fugue  une  des  plus 
longues  qu'on  puisse  citer.  Toutefois ,  sauf  cet  inconve- 
nient, la  fugue  du  jeune  artiste  est  une  oeuvre  de  maltre 
oh  Ton  remarquc  partout  une  force  de  conception  tr6s-rare. 
Dans  le  Sanctus,  il  y  a  une  erreur  de  disposition  do 
texte  k  signaler  k  M.  Benoit :  elle  consiste  en  ce  que,  aprfe 
Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  Dominus  Dens  Sabaoth,  Hy 
a  une  longue  interruption  par  une  ritournelle,  avant  Pleni 
sunt  coeli  et  terra,  gloria  tua;  ces  paroles  sont  traitees 
en  mouvement  vif,  et  forment  un  morceau  separ6  avec 
VHosanna  in  excelsis ;  tandis  que  ces  memes  paroles  Pleni 
sunt  coeli,  etc.,  sont  le  complement  du  commencement 
du  Sanctus  et  nc  doivent  jamais  en  etrc  sepantes.  II  en  re- 
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suite  qu'apr&s  le  Benedi ctus ,  au  lieu  de  revenir  k  Ho&anna, 
M.  Benolt  fait  recommencer  Pleni  sunt  coeli,  etc.,  ce  qui 
if  a  point  de  sens. 

Je  viens  de  parler  de  Benedictus,  dont  1'auteur  a  fait  un 
chant  de  t£nor  accompagn6  par  lc  choeur,  et  par  une  instru- 
mentation delicate  :  ce  morceau  se  fait  remarquer  par  la 
suavity  et  par  l'originalit£  de  la  forme.  On  y  sent  une  in- 
spiration douce  qui  arrive  par  degrls  jusqu'A  l'exaltation. 
U  Agnus  Dei  est  aussi  digne  de  beaucoup  d'61oges  :  le 
chant  et  l'harmonie  y  sont  empreints  d'un  caractere  de 
douce  mllancolie  et  de  componction  dont  l'&me  est  6mue  : 
malheureusement  l'artiste  s'y  est  encore  abandonn£  sans 
reserve  au  dlveloppement  de  sa  pens£e,  et  a  trop  oublie 
les  limites  de  dur6e  6tablies  pour  le  service  divin.  Les 
jeunes  compositeurs  se  laissent  £garer  sous  ce  rapport  par 
F^tendue  de  la  messe  en  si  mineur  de  Jean  S£bastien  Bach 
et  de  la  messe  solennelle  en  re  de  Beethoven  :  ces  grands 
ouv rages,  souvent  ex£cut£s  dans  les  festivals  de  l'AUema- 
gne ,  sont  des  messes  de  concert ;  il  serait  &  peu  pr£s  im- 
possible de  les  introduire  dans  le  service  de  l'Cglise. 

En  terminant  ce  rapport,  je  crois  devoir  dire  que  les 
progrfes  de  M.  Benoit  dans  ses  compositions,  le  sentiment 
in  time  qu'on  y  remarque,  I'originalitl  de  sa  pensle  et  son 
habilet£  dans  Tart  d'£crire,  me  font  esplrer  que  la  Belgique 
comptera  parmi  ses  enfants  un  grand  musicien  de  plus. » 

Les  rapports  de  MM.  F6tis  et  Daussoigne-M6hul  ont  6tc 
prouvSs  par  la  classe. 


approuvls  par  la  classe 


—  La  classe  proc6de  ensuite  4  la  nomination  des  mem- 
bres  de  la  commission  charg£e  de  juger  les  cantates  pour  le 
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concours  de  composition  musicale  de  cette  ann£e.  MM.  Fr. 
Fltis,  Daussoigne-M6hul ,  Hanssens,  Alvin,  Van  Hasseli 
et  Baron  sont  d£sign£s  pour  remplir  ces  fonciions. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Biographic  universelle  des  musiciens  et  bibliographic  gene- 
rale  de  lamusique;  par  F.-J.  Fetis.  2"e  edit.,  tome  II.  Paris, 
1861;  I  vol.  gr.  in-8°. 

Giographie  et  histoire  des  communes  beiges;  par  Jules  Tar- 
lier  et  Alphonse  Wauters.  Province  de  Brabant  (canton  de  Ni- 
vclles),  Bruxelles,  i860;  gr.  in-8°. 

Revue  qtnfrale  de  Vetat  et  des  progrks  de  Vhorticulturt 
beige  en  4859  et  1860;  par  Ed.  Morren.  4860,  in-8\ 

Notices  bibliographiques  diverse* ,  relatives  d  des  nuaw- 
scrits  ou  incunables  conserves  dans  les  bibliotheques  publiqvc* 
ou  privtes  de  Luxembourg?  par  le  D'  A.  Namur.  Bruxelles, 
1861 ;  in-8*. 

Portefeuille  de  John  Cockerill,  63ma  a  67™  livr.  Li«5ge,  I860, 
in-fol. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Societe  libre  d Emulation  de 
Liige,  pr&entl,  a  la  stance  publique  du  8  mai  I860,  ptr 
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Revue  trimestrielle,  XXXB<  vol.  Bruxelles,  1861;  in-12. 
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2  feuilles  in-4°. 

La  Belgique  contemporaine,  revue  mensuelle,  tome  1" 
1-3  livr.  LMge ,  1861 ;  3  broch.  in-8°. 
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L'Abeille ,  revue  p&Iagogique  publiee  par  Th.  Braun,  VII 
annee ,  V9  a  S""  livr.  Bruxelles,  1861 ;  3  broch.  in-8d. 

A  nnales  de  la  Soctttt  medico-chirurgicale  de  Bruges ,  XXII 
annee,  1«  et  2me  livr.  Bruges,  1861 ; in-8°. 
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I"  a  3m-  Iiv.  Gand,  1861 ; 3  broch.  in-8°. 

Publications  de  la  SocUti  pour  la  recherche  et  la  conserva- 
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bourg, tome  XV 9  annee  1859.  Luxembourg,  1860;  1  vol. 
in-4*. 

Recherches  astronomiques  de  I'observatoire  d' Utrecht,  pu- 
bliees  par  M.  Hoek,  1"  livr.  La  Haye,  1861 ;  in-4°. 

Notes  sur  un  manuscrit  sur  I'itat  de  la  France  et  de  ses 
provinces  vers  la  fin  du  XVW-si&cle;  par  I.  A.  N.  1  broch. 
in-8*. 

Presse  scientifique  des  Deux-Mondes ,  1 861 ,  nM4  a  8.  Paris, 
4  broch.  in-8°. 

L'lnvestigateur,  journal  de  l'lnstitut  historique,  XXVIUme 
ann£e ,  314™  et  3151-  livr.  Paris,  1861 ;  in-8°. 

Extraits  des  procks-verbaux  des  siances  de  la  Sociite  philo- 
matique  de  Paris,  pendant  Vannte  1860.  Paris,  1860;  1  vol. 
in-8°. 

Bulletin  de  la  Sociite  geologique  de  France,  2me  s^rie, 

tome  XVIII,  feuilles  7-12.  Paris,  1860  a  1861;  1  broch.  in-8°. 
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rials d9  agriculture  de  Valenciennes;  XII01*  annee,  n"  5  et  6. 
Valenciennes,  1860;  in-8°. 

Nouvelle  biographie  gtn&rale,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cutis  jusqu'dnos  jours,  publiee  par  MM.  FirminDidot  fr&res, 

2m#  SfiRIE ,  TOME  XI.  32 
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sous  la  direction  de  M.  le  Dr  Hoefer,  tome  XXXV1".  Paris, 
186i;in-8°. 

Les  libres  ichangistes  et  les  protectionnistes  concilia,  ok 
solution  complete  des  principalis  questions  iconamiques;  par 
J.  du  Mesnil-Marigny.  2me  edition.  Paris,  4860;  in-8*. 

ThSorie  de  M.  du  Mesnil-Marigny  sur  la  richesse  des  na- 
tions (stance  de  la  Soctet^  d'&onomie  politique).  Paris,  i860: 
in-8*. 

De  Vavenir  financier  des  expositions  nationales  des  beaux- 
arts,  sous  le  rhgne  de  NapoUon  HI;  par  J.  Maret-Leriche. 
Paris,  1 86* ;in-12. 

Bulletin  de  la  Societe  vaudoise  des  sciences  naturelles,  tome 
VI,  bulletin  n°  47.  Lausanne,  1860;  in-8°. 

M&moires  et  documents  publiis  par  la  Societe  d'histoirt 
de  la  Suisse  romande,  tome  XVII.  Lausanne,  i860;  1  vol. 
in-8'. 

Verhandlungen  des  naturhistorisch-medizinischen  Veretm 
zu  Heidelberg,  Band  II,  n°  3.  Heidelberg,  1861 ;  in-8°. 

Schriften  der  k&niglichen  physikalischrtikonomischen  Gesdl- 
schaft  zu  Kdnigsberg,  ixn  Jahrg,  1>M  Abth.  Konigsberg,  1860; 
in-4\ 

Die  Metamorphose  des  Caryoborus  (Bruchus)  gonagra  Fbr.; 
von  H.  L.  Elditt.  Konigsberg,  1860;  in-8°. 

Magnetische  und  meteorologische  Beobachtungen  zu  Pragn 
XXI1"  Jahrg.  Prague,  1861 ;  in-4°. 

Verhandlungen  der  kaiserlichen-koniglichen  zoologisck- 
botanischen  Gesellschaft  in  Wien;  X  Band.  Vienne,  I860: 
in-8°. 

Wiirzburger  medicinische  Zeitschrift ;  II  Band ,  1  Hef t.  Wurr- 
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Bulletino  nautico  e  geografico;  appendice  alia  Corrispon- 
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GLASSB  DES  SCIENCES. 


Seance  du  14  mai  4861. 

M.  Liagre,  president  de  l'Acad6mie. 
M.  Ad.  Qcetelet,  secretaire  perp£tuel. 

Sont  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Wes- 
mael,  Martens ,  Gantraine ,  Kickx,  Stas,  De  Koninck ,  Van 
Beneden,  A.  De  Vaux,  de  Selys-Longchamps,  le  vicomtc 
B.  du  Bus,  Gluge ,  Nerenburger,  Melsens ,  Schaar,  Duprez, 
Brasseur ,  Poelman ,  Dewalque  ,  d'Udekem ,  membres  ; 
Milne  Edwards,  Schwann,  Spring,  Lacordaire,  associes; 
Gloesener,  Cand&ze,  correspondants. 

M.  Borgnet,  membre  de  la  classe  des  letlres,  assiste  a  la 
stance. 

2me  &£rie,  tome  xi.  33 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  president  annonce  que  M.  Milne  Edwards,  Tun 
des  associes  les  plus  distingues  de  l'Academie ,  assiste  &  b 
seance. 

— La  Societe  des  sciences  d'Utrecht  remercie  l'Academie 
pour  Tenvoi  de  ses  dernieres  publications. 

—  M.  de  Selys-Longchamps  depose  le  r&ultat  des  obser- 
vations fa i les,  en  1860,  sur  les  phenom&nes  periodiques 
des  animaux,  et  M.  Rigouts  Verbert  fait  la  mfone  prisea- 
t  ation  par  l'intermldiaire  du  secretaire  perp£tuel ,  pour  les 
p  henom&nes  periodiques  des  plantes,  observes  au  Jardio 
botanique  d'Anvers  a  cette  m£me  epoque. 

M.  de  Selys-Longchamps  communique,  de  plus,  l*£tat  de 
la  v^tation  &  Waremme ,  observe  aux  deux  dates  fixes 
du  21  mars  et  du  21  avril ,  selon  le  programme  dresse  par 
l'Academie.  Des  observations  semblables  sont  deposees, 
en  raeme  temps,  par  M.  Ad.  Quetelet,  pour  Bruxelles,  par 
M.  Borre  pour  Jemeppe  et  par  M.  Bernardin  pour  Melle 
pr£s  de  Gand. 

Ces  resultats  seront  publics  dans  les  Pktnotnines  perio- 
diques pour  4860. 

—  Le  comite  general  et  les  secretaires  de  1' Association 
britannique  pour  l'avancement  des  sciences  font  conoailre 
que  la  reunion  annuelle  aura  lieu  &  Manchester  le  4  sep- 
tembre  prochain. 
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—  La  classe  re^oit  communication  des  ouvrages  nia- 
nuscrits  suivants : 

1°  Observations  sur  la  carte  du  Nil  de  M.  G.-G.  Miani, 
par  M.  le  professeur  Ph.  Gilbert,  de  l'universit£  de  Lou  vain. 
(Commissaires  :  MM.  Nerenburger  et  Ad.  Quetelet.) 

2°  Sur  quetques  cryptogames  nouvelles  ou  inedites  pour 
la  flore  beige,  7me  notice ,  par  M.  G.-D.  Westendorp ,  m6de- 
cin  de  bataillon ,  k  Termonde  ( Gommissaires :  MM.  Kickx 
et  Martens.); 

3°  Observations  sur  la  structure  anomale  des  silicules 
dans  le  Draba  verna,  par  M.  le  professeur  A.  Wesmael, 
i  Yilvorde  (Commissaires :  MM.  Kickx  et  Martens.); 

4°  Monographic  du  genre  Pjlobolus  Took  avec  plan- 
ches, par  M.  Eug&ne  Coomans,  de  Gaud  (Commissaires  : 
MM.  Spring  et  Kickx.); 

5°  Des  observations  sur  la  lumiere  zodiacale,  les  etoiles 
filantes ,  etc,  par  M.  le  professeur  Heis ,  &  Munsler.  (Com- 
missaires :  MM.  Ad.  Quetelet  et  Duprez.) 


RAPPORTS. 


MM.  Plateau  et  Duprez  avaient  6l&  nommls  commis- 
saires, dans  la  stance  pr6c£dente,  pour  l'examen  d'une 
notice  de  M.  Ernest  Rousseau ,  r6p&iteur  &  1'ficole  mili- 
taire,  concernant  V Etude  des  ondes  lumineuses  ou  de  la 
theorie  des  ondes  sonores.  «  Bien  que  l'appareil  imaging 
par  M.  Rousseau,  disent  MM.  les  commissaires,  ne  puisse 
montrer  qu'une  petite  partie  des  ph4nom£nes  vihratoires 
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de  la  lumtere  et  de  ceux  de  Fair,  cet  appareil  est  fort 
simple,  il  est  ing6nieux,  et  nous  ne  voyons  aucun  in- 
convenient  k  ce  que  la  note  soit  imprimfe  dans  les  Bulle- 
tins. > 

La  classe  adopte  1'avis  de  ses  commissaires,  el  decide 
que  la  notice  de  M.  Ernest  Rousseau  sera  imprim£e  dans 
le  Bulletin. 

—  M.  Montigny,  correspondant  de  l'Acadlmie,  avail 
Igalement  pr£sent£,  dans  la  prfc6dente  stance  ,des  JtecAer- 
clies  sur  la  cause  de  r  influence  du  vent  sur  la  pression 
atmospherique ,  et  la  classe  avait  renvoyl  son  travail  a 
l'examen  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet.  Ces  deux  mem- 
bres  ont  fait  connaltre  que,  sans  partager  entfcrement 
les  idees  de  l'auteur,  ils  ne  peuvent  disconvenir  que  son 
travail  ne  renferme  des  rlsultats  int6ressants  et  utiles  i 
connaltre ;  ils  n'h£sitent  done  pas  k  en  demander  rim- 
pression. 

Cet  avis  est  adopts. 

—  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet  prfeentent  ensoite  lew- 
rapport  sur  un  6crit  qui  a  6t6  adress6  k  1'Acadlmie  par 
un  physicien  de  Barcelone.  c  Dans  sa  note ,  M.  Gallardo- 
Bastant,  disent  MM.  les  commissaires,  examine  quelques- 
unes  des  causes  qu'on  a  assignees  k  l'origine  desalrolithes, 
et  prfcente  une  nouvelle  throne  de  la  formation  de  ces 
corps;  il  termine  son  travail  par  les  rfoultats  que  lui  a 
fournis  l'analyse  chimique  d'une  pierre  mlt&nique,  sans  J 
faire  connaltre  soit  le  lieu  oil  cette  pierre  est  tomb&, 
soit  les  circonstances  qui  ont  accompagn6  sa  chute.  Nous 
devons  avouer  ne  pas  bien  comprendre  la  thforie  de  1'ao- 
teur ;  elle  nous  a  paru  d'ailleurs  en  disaccord  avec  les 


(457) 

principes  de  la  physique  et  peu  propre  k  soutenir  une 
discussion  slrieuse.  En  consequence,  nous  proposons  k 
I'Acad&nie  de  ne  point  donner  de  publicity  k  la  commu- 
nication ,  mais  de  remercier  simplement  1'auteur.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  mesure  de  Varc  de  parallele  europeen  de  plus  grand 
developpement;  par  M.  le  g£n£ral  Neren burger,  membre 
de  FAcad&nie. 

Les  g6om6tres  savent  que  le  proc&16  le  plus  propre  k 
faire  connattre  les  dimensions  de  notre  globe  consiste  k 
comparer  un  arc  de  paraltele  avec  un  arc  de  mlridien. 
Cependarit,  lorsqu'on  parcourt  l'histoire  des  travaux  g6od6- 
siques  accomplis  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour 
determiner  la  figure  et  les  dimensions  de  la  terre ,  on  est 
surpris  d'y  trouver  k  peine  quelques  mesures  d'arcs  de 
parall&Ies,  tandis  que  de  nombreux  exemples  de  mesures 
d'arcs  de  mlridiens  s'y  rencontrent. 

En  effet,  sans  r&nonter  jusqu'&  I'antiquitl,  qui  nous  a 
transmis  avec  plus  ou  moins  de  certitude  diverses  me- 
sures glod&iques,  dont  les  principals  6taient  Foeuvre 
d'Aristote,  d'£rathost6nes  et  de  Possidonius,  si  Ton  prend 
pour  point  de  depart  l'6poque  k  laquelle  les  perfectionne- 
ments  apport£s  aux  instruments  de  precision  ont  permis 
d'op&er  avec  quelque  exactitude,  cfest-4-dire  k  1669,  on 
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trouvc  un  premier  exemple  de  determination  g6 

digne  de  fixer  l'attention  dans  la  mesure  do  degr£  temstre 

faite  par  Picard ,  en  France ,  entre  Soordon  et  Malvoisine. 

Dix  ou  douze  ans  apr&s ,  cette  mesure  ayant  6te  jugee 
insuffisante,  La  Hire  et  Dominique  Cassini  entreprirent 
de  la  prolonger  au  nord  et  au  sud,  dans  toute  l'&endoe 
de  la  France ,  jusqu'4  Dunkerque  au  nord  et  jusqu'&  Co- 
lioure  au  midi.  Cette  importante  operation  ne  fat  ter- 
mini qu'en  1734,  aprfes  de  fr&juentes  interruptions. 

Vers  cette  derni&re  6poque,  une  discussion  tr6s-vive 
sur  la  veritable  forme  de  la  terre  s'£tant  engagee  au  seio 
de  I'Acad6mie  des  sciences,  celle-ci  d£cida  que  trois  de 
ses  membres  iraient  mesurer  le  degr6  de  mlridien  as 
P6rou ,  tandis  que  d'autres  s'acquitteraient  d'une  mission 
serablable  en  Laponie ,  sous  le  cercle  polaire.  Le  r£sul(a( 
de  ces  expeditions  fut  de  confirmer  pour  la  premiere  fois , 
et  d'une  mani&re  talatante,  l'opinion  de  Newton  sur  la 
forme g£n£rale  du  globe,  qui,  selon  lui,  devait  6tre aplatie 
aux  pdles  en  vertu  des  lois  de  la  gravitation  univereelle  et 
de  la  force  centrifuge.  Afin  d'6tablir  plus  stirement  encore 
cette  v6rit6,  Cassini,  de  Thury  et  l'abb£  De  la  Caille  furent 
charges,  en  1739,  de  verifier  la  m£ridienne  de  France, 
m£ridienne  que  Cassini,  M£chain  et  Legendre  rattachA- 
rent  plus  tard,  en  1787,  k  la  triangulation  anglaise.  Le 
rlsultat  de  cette  operation  fut  de  determiner  la  position 
relative  des  observatoires  de  iWis  et  de  Greenwich  (1). 


(1 )  En  1 787,  Cassini ,  Mechain  et  Legendre ,  d'une  part ,  le  general  Roy, 
d'autre  part ,  procederent  a  la  jonction  des  triangles  de  Prance  et  d'An- 
gleterre,  dans  le  but  de  relier  l'obsemtoire  de  Paris  a  robservatoire  de 
Greenwich.  Dans  cette  operation,  deux  points  de  la  cftte  anglaise,  Dos- 
vres  et  Fairligt-Dower,  purent  6tre  rattaches,  par  le  general  Roy ,  a  trams 
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En  1702,  malgri  led  efforts  d£ploy£s  jusque-li  par  les 
a8tronomes  fran^ais,  la  possibility  de  faire  mieux  encore, 
surtout  depuis  l'invention  du  cerele  r£p£titeur  par  Borda , 
d£termina  l'Acad£mie  des  sciences  k  charger  deux  de  ses 
plus  illustres  membres ,  Delambre  et  M6chain ,  de  prou- 
der k  la  mesure  de  Tare  terrestre  compris  entre  Dunker- 
que  et  Barcelone.  Cette  operation,  qui  s'6tendait  sur 
une  longueur  de  9°  40'  en  latitude,  a  6t6  prolong^,  au 
commencement  du  Steele  suivant,  par  Biot  et  Arago ,  jus- 
qvCk  File  de  Formentera ,  la  plus  australe  des  Bal^ares , 
ce  qui  a  port6  k  12°  22'  1'amplitqde  de  Tare  du  m&ridien 
de  France,  qui,  ant£rieurement,  avait  6t6  reli6 ,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  plus  haut,  k  Greenwich  et  aux  mesures  anglaises. 
L'ensemble  des  travaux  fran^ais  et  anglais  embrasse  au- 
jourtfhui  un  arc  de  22°  environ,  de  Formentera  k  l'ex~ 

tr£mit£  nord  des  ties  Shetland,  dont  12°  40;  jusqu'i 

Greenwich. 
Dans  le  cours  des  operations  relatives  au  prolongement 

de  la  m&ridienne  de  Paris,  Arago  mesura,  incidentelle- 

ment,  un  premier  arc  de  parallele  de  Formentera  k 

Majorque. 


la  Manche,  a  trois  points  de  la  cfoe  franchise,  Calais,  le  cap  Blancnez  et 
le  mont  Lambert.  Les  savants  francais  qui  avaient  des  cercles  repeiiteurs 
armes  de  lunettes  moins  puissantes  que  celle  du  cerele  de  Ramsden,  dont 
le  general  Roy  disposal t,  ne  reussirent  a  rattacher  aux  trois  m6mes  points 
de  la  cdte  francaise  qu'un  seul  point  de  la  cdte  opposee,  Douvres.  Malheu- 
reusement  cette  importante  operation  fut  ex£cutee  a  une  epoque  avanc£e 
de  1'annee,  et,  par  consequent,  dans  des  conditions  atmospberiques  tres- 
peu  favorables.  Commencee  le  20  septembre,  elle  fut  terminer  vers  le  16 
novembre.  Cette  circonstance  est  de  nature  a  inspirer  quelques  doutes  sur 
Pexactitude  des  resultats  obtenus  a  cette  epoque  deja  reculee  et  depuis 
laquelle,  d'ailleurs,  les  instruments  et  les  met  nodes  geodesiques  ont  recu 
d*importants  perfectionnements. 


I* 
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On  sait  que  depuis,  cette  m&ne  m£ridiemie  a  servi  de 
base  &  la  nouvelle  triangulation  dela  France,  et  queceUe-ci, 
d'apr&  les  instructions  formulas  par  Laplace  k  rorigine 
du  travail ,  se  compose  de  chaines  paralteles  k  la  m£ri- 
dienne  et  d'autres  qui  lui  sont  perpendiculaires.  L'une  de 
ces  dernieres  a  &6  utilise  par  Brousseaud  et  Nicollet, 
pour  la  mesure  de  Tare  du  parall&e  moyen  qui  s'£tend  de 
Bordeaux  k  Fiume  en  Illyrie. 

Tandis  que  ces  grandes  operations  s'ex&utaient  en 
France  depuis  le  commencement  du  stecle,  des  travaux 
g£od£siques  etaient  entrepris  ou  se  poursuivaient,  non- 
seulement  dans  la  plupart  des  fitats  de  PEurope,  mais  ea 
Asie  et  en  Am£rique;  et  lorsqne  Bessel ,  en  1840,  repre- 
nant  les  principals  mesures  obtenues  jusque-l&,  voulut  de- 
terminer &  l'aide  de  ces  donates  l'aplatissement  du  globe, 
il  put  comprendre  dans  ses  calculs  les  arcs  suivants : 

Amplitude.      Latitade  ■iijiiiim. 

L'arc  du  Pe'rou  ou  de  FEquateur  ...  3°  V  —    1°  & 

Le  petit  arc  des  lodes  orientales  ...  1  35  -t-  12  32 

Le  grand  arc  des  Indes 15  58  ■+- 16    8 

L'arc  de  France. 12  22  +  44  51 

L'arc  oriental  de  1* Angleterre  ....  2  50  +52   2 

L'arc  hanovrien 2    1  +  52  32 

L'arc  danois 1  32 .  +  54    8 

L'arc  de  Prusse 130  +5458 

L'arc  de  Russie 82  +564 

L'arc  suedois  ou  du  cercle  polaire.    .    .  1  57  «+•  66  20 

Depuis  1840,  le  grand  arc  des  Indes,  Tare  oriental  de 
l'Angleterre  et  Tare  de  Russie  ont  6t6  portfe  &  une  etendue 
beaucoup  plus  considerable.  Le  premier,  qui  n'avait,  en 
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18409  que  15°  58',  comprend  aujourd'hui  une  longueur 
de  20°  21 ' ;  le  deuxi&ne  a  regu  un  accroissement  de  7°  8\ 
ce  qui  lui  donne  une  6tendue  de  10°;  le  troisi&ne  enfin, 
qui  6lait  de  8°  2',  a  6t£  plus  que  triple,  puisqu'il  s'6tend 
aujourd'hui  disma'il,  pr6s  des  touches  du  Danube  ,  A  la  mer 
Glaciale,  mesurant  une  longueur  de  25°  20'. 

De  plus,  un  second  arc  de  10°  a  &6  mesur£  en  Angle- 
terre  du  c6t6  de  1'occident. 

On  voit  par  ce  rapide  aper^u  des  mesures  g£od£siques 
principales  obtenues  jusqu'A  nos  jours,  dans  les  diverses 
parties  de  1'ancien  continent,  combien  peu  se  rapportent  k 
des  arcs  de  parall&les. 

Le  r£sultat  que  la  science  a  d&luit  de  toutes  ces  opera- 
tions a  6t6  sans  doute  une%d£termination  trta-exacte  du 
sphero'ide  terrestre,  dans  la  supposition  qu'il  y  ait  identity 
parfaite  entre  les  m£ridiens  r6duits  k  la  surface  des  mers ; 
mais  quelle  que  soit  l'exactitude  de  la  solution  du  pro- 
blfrne  ainsi  obtenue,  elle  peut  6tre  rendue  plus  grande 
encore,  en  faisant  concourir  k  cette  solution  des  arcs 
deparalteles  combines  avec  des  arcs  de  m&ridiens.  Si 
ce  moyen  n'a  pas  6t6  employ^  plus  fr6quemment,  cette 
circonstance  me  paratt  devoir  6tre  attribute  k  la  diffi- 
cult£  que  pr6sentait  autrefois  la  determination  des  longi- 
tudes. 

Aujourd'hui,  depuis  les  perfectionnements  apport£s  k 
la  construction  des  chronom&res,  et  surtout  depuis  Tin- 
vention  de  la  t£16graphie  £lectrique,  elle  est  devenue  plus 
facile  et  peut  6tre  rendue  presque  aussi  exacte  que  celle 
des  latitudes.  D£s  lors,  le  principal  obstacle  qui  entravait 
ces  sortes  d'operations  a  disparn ,  et  plus  rien  ne  suppose 
k  ce  qu'on  les  multiplie  k  l'6gal  des  autres. 

En  effet,  grice  aux  travaux  glod£siques  accomplis  dans 
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le  siecle  actuel,  l'Europe  Be  prtte  admirableme&t  ft  des 
mesure&d'arcs  de  paradises ;  car  depuis  soixante  ans,  aor- 
tout  depuis  1815,  de  grandes  triangulations  ont  6t6  faites 
dans  touB  les  pays  qui  composent.  cette  partie  do  monde; 
elles  ont  6t6  entreprises  dans  un  doable  but :  d'abord  P6ta- 
blissement  des  cartes  de  ces  pays ,  puis  la  determination 
de  la  figure  et  des  dimensions  de  la  terre.  Vers  I'occident, 
FAngleterre,  la  France,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Bol- 
lande  et  la  Belgique  soot  trianguies  en  tout  qu  en  partie; 
au  centre,  la  Prusse,  les  fitats  aulrichiens,  la  Suisse,  le 
Piemont  et  l'ltalie;  vers  Torient,  la  Russie.  Des  chatnes 
de  triangles  s'etendent  done  sans  interruption  depuis 
l'oclan  Atlantique  jusqu'ft  l'Oural.  Or,  en  utilisant  ces 
triangulations ,  il  devient  possible  de  mesurer,  en  Europe, 
des  arcs  de  parall£les  de  tr&s-grande  etendue. 

Si  Ton  consid&re  que  le  grand  arc  de  m&ridien  russe, 
qui  comprend  aujourd'hui  dejft  25°  20\  peut  6tre  prolong^ 
ft  travers  la  Turquie  d'Europe  et  l'Archipel  jusqu'ft  rile  de 
Candie,  ce  qui  porterait  son  amplitude  a  37°,  la  plus  grande 
qu'il  soit  possible  d'obtenir  en  Europe,  on  reconnaltra  qoe 
ces  deux  lignes  ggodfoiques  constituent  les  plus  magnifi- 
ques  elements  ft  mettre  en  oeuvre  pour  la  resolution  du  pro- 
bteme  sur  lequel  s'est  exercee  la  sagacity  humaine  depuis 
les  temps  les  plus  recuies. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  astronomique  de  la  me- 
sure  d'arcs  de  parall&es  en  Europe  ,  notamment  les  de- 
terminations de  longitudes,  on  sait  que  de  nombreuses 
expeditions  chronometriques  ont  ete  executees  en  Russie 
avec  au  moins  quarante  chronom£tres  des  plus  parfaits; 
que  la  difference  de  longitude  entre  Greenwich  et  Astra- 
kan,  sur  le  rivage  de  la  mer  Caspienne,  a  ete  obtenue  k 
une  petite  fraction  de  seconde  en  temps ,  et  qu'il  ne  man* 
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querait  poor  pouvoir  relier  astronomiquement  le  point  Je 
plus  occidental  de  la  c6te  d'Irlande  au  point  le  plus  orien- 
tal de  la  front&re  de  Russie ,  qne  les  differences  de  longi- 
tudes da  premier  de  ces  points  k  Greenwich  et  du  second 
k  Astrakan. 

D'autre  part,  il  faudrait,  pour  atteindre  le  m£me  but, 
subdiviser  Tare  total  en  arcs  partiels,  ce  qui  s'obtiendrait 
par  les  meridiennes  des  observatoires  convenablement 
situ£s  et  qui  sont  relies  geodesiquement  k  la  triangulation 
du  paraltele.  II  faudrait  encore  determiner  les  longitudes 
relatives  de  ces  divers  observatoires  (1). 

Toutes  les  considerations  qui  precedent  ont  inspire  k 
Tun  des  plus  illustres  astronomes  de  notre  epoque  la 
pens6e  d'introduire  dans  le  domaine  des  faits  une  concep- 
tion qui  semblerait  chimerique  ,  si  le  spectacle  des  pro- 
diges  accomplis  de  nos  jours  dans  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines,  n'avait  habitue  notre  genera- 
tion k  voir  avec  admiration,  mais  sans  etonnement,  les 
merveilleuses  productions  de  la  science  au  dix-neuvieme 
stecle. 

(Test  pour  donner  un  corps  k  cette  pensee  que  le  direc- 
teur  de  I'observatoire  imperial  de  Pulkowa,  M.  le  conseiller 
d'£tat  W.  Struve ,  entreprit  ,  en  1857,  un  voyage  vers  l'Eu- 
rope  occidentale. 

Prealablement,  il  soumit  k  la  sanction  de  son  gouverne- 
ment  le  projet  k  Federation  duquel  il  fallait  associer  divers 
Etats,  et  qui  consistait  k  utiliser  les  materiaux  existants 


(1)  L'honneur  de  l'initiative,  dans  cette  partie  du  travail ,  reviendrait  au 
directeur  de  l'obsenratoire  de  Bruxelles,  notre  honorable  secretaire  per- 
n6tuel ,  qui  a  rattache,  par  le  moyen  de  la  telegraphic  electriqtie ,  Bruxelles 
a  Greenwich  et  a  Berlin. 
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en  Russie,  en  Prusse,  en  Belgique  el  en  France, lies 
completer  et  k  les  perfectionner,  si  c'6tait  nlcessaire,  afin 
d'avoir  la  partie  g£od£sique  propre  k  mesurer  un  arc  de 
55°  qui  s'ltendrait  d'Astrakan  a  Brest.  Ce  projet,  ayant 
£t£  approuv£  par  le  gouvernement  russe,  M.  Strove  entre- 
prit  son  voyage  dans  le  but  de  sollicker  les  gouveroemenU 
de  Prusse ,  de  Belgique  et  de  France  k  coopfrer  d'une  ma- 
nure active  k  1'ceuvre  international  projet£e. 

L'itin6raire  que  1'illustre  astronome  avait  k  suivre  le 
conduisit  en  premier  lieu  k  Berlin  ?  oil  il  communiqua  ses 
vues  sur  la  mesure  de  Tare  de  paralfcle  k  de  Humboldt, 
au  g£n£ral  Baeyer,  chef  du  bureau  trigonom&rique,  et  an 
chef  de  l'6tat-major  g£n£ral  de  Parnate  prussienne.  Tons 
trois  y  donn&rent  leur  assentiment,  en  exprimant  toutefois 
le  desir  qu'avant  de  conclure  une  convention  formelle  avec 
le  gouvernement  imperial ,  ils  fussent  mis  en  possession 
d'une  declaration  de  la  France  et  de  la  Belgique,  par  la- 
quelle  Tune  et  Pautre  s'engageraient  k  prendre  une  part 
active  k  l'entreprise. 

En  France,  M.  Struve  obtint  de  M.  le  mar&hal  Vaillant, 
alors  ministre  de  la  guerre,  non-seulement  l'assurance 
d'une  cooperation  empress£e ,  mais  aussi  un  tlmoignage 
public  du  vif  intent  que  le  gouvernement  et  PAcad&nie 
des  sciences  portaient  k  Pop^ration  con^ue  par  lui. 

A  Bruxelles ,  M.  le  ministre  de  l'intlrieur  et  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  acced£rent  avec  le  m£me  empressement 
au  dlsir  que  vint  leur  exprimer  M.  Struve  :  ils  s'engagft- 
rent  k  mettre  k  sa  disposition  tous  les  documents  astro- 
nomiques  et  g£od£siques  existants  k  1'observatoire  et  an 
dep6t  de  la  guerre ,  comme  aussi  k  concourir  activement 
aux  travaux. 

Le  but  que  s'£tait  propose  M.  Struve  se  trouvait  ainsi 
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complement  atteint,et  il  nes'agissait  plus,  pour  prodder 
&  r&Ufication  de  1'oeuvre,  que  de  mettre  k  profit  les  bonnes 
dispositions  des  fitats  int£ress6s,  lorsque  le  savant  direo 
teur  de  1'observatoire  de  Pulkowa,  a  peine  rentr6  chez 
lui,  tomba  s&ieusement  malade,  atteint  d'une  affection 
grave  dont  la  science  n'a  pu  encore  triompher.  Cette  de- 
plorable circonstance  eut  pour  effet  d'ajourner  ind6fini- 
ment  l'ex&ution  de  la  belle  conception  de  ce  grand  astro- 
nome. 

Heureusement  pour  la  science,  M.  Struve  avait  un  ills 
qui  marchait  dignement  sur  ses  traces  :  M.  Otto  Struve, 
qui  lui  succ6da  dans  les  fonctions  de  directeur  de  l'obser- 
vatoire central  de  Russie.  A  peine  installs,  son  premier 
soin  fut  de  reprendre  l'id6e  de  la  mesure  d'un  grand  arcde 
paralltte  europ&n ;  mais  il  voulut  que  cet  arc  f At  le  plus 
grand  possible,  qu'il  s'6tendtt  non  plus  d'Astrakan  k  Brest, 
mais  du  point  le  plus  oriental  de  I'empire  de  Russie  au 
point  le  plus  occidental  de  1'Irlande,  c'est-a-dire  qu'il 
embrass&t  69°,  de  la  forteresse  d'Orsk,  situ£e  au  pied  de 
l'Oural,  k  Hie  Valentia,  devenue  c£l£bre  depuis  qu'elle  a 
servi  de  point  de  depart  a  une  autre  entreprisegigantesque 
dont  le  but  Itait  de  relier  t616graphiquement  1'ancien 
monde  au  nouveau. 

Modifie  dans  ce  sens,  le  projet  ne  pouvait  recevoir 
d'execution  sans  la  participation  d'un  cinquieme  ttat,  la 
Grande-Bretagne.  Ce  fut  pour  solliciter  cette  participation 
que  M.  Otto  Struve  se  rendit,  l'annfe  derofcre,  en  Angle- 
terre.  L'ayant  obtenue ,  il  fit  *part  du  projet  nouveau  aux 
£tats  int£ress£s,  qui  le  sanctionn&retit  en  s'engageant  k 
concourir  k  son  execution  avec  1'empressement  dont  ils 
avaient  donn6  1'assurance  k  M.  Struve  pere  en  1857. 

En  passant  par  Bruxelles  pour  retourner  en  Russie, 
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M.  Otto  Strove  insists  tout  particulfcrement  poor  que 
la  Belgique  termin&t  le  plus  tdt  possible  la  cbalne  de 
triangles  qui  traverse  le  pays  de  Test  k  1'ouest,  et  qu'on 
raccord&t  cette  chaine  avec  les  triangulations  des  pays  li- 
mitrophes. 

Le  voeu  de  M.  Struve  sera  exaue£  cette  anode  m£me, 
qui  ne  se  terminera  pas  sans  que  nous  nous  soyoos  rae- 
cord£s,  d'une  part,  avec  la  France  et  l'Angleterre,  de 
l'autre  avec  TAUemagne. 

Toutes  les  dispositions  ont  &e  prises  pour  aUerodre  ce 
but,  et  d6j&  les  operations  sur  le  terrain  sont  commen~ 
cees* 

Ainsi  k  l'ouest,  le  colonel  James,  directeur  des  travaui 
g£od£siques  en  Angleterre,  ayant  sous  ses  ordres  le  capi- 
taine  Clark  et  le  lieutenant  French ,  deux  sections  d'offi- 
ciers  non  commission's  et  un  personnel  appartenant  an 
corps  royal  des  ingtaieurs,  est  en  ce  moment  k  Tceavre 
pour  rattacher  la  triangulation  anglaise  k  la  ndtre,  ea 
empruntant  k  la  France  les  sommets  g£od£siques  de  Dun- 
kerque  et  de  Hondschoote,  et  k  la  Belgique,  le  moot 
Kemmel, 

A  Test,  le  g6n£ral  Baeyer,  ayant  sous  ses  ordres  les  lieu- 
tenants Yon  Schlippenbach  et  Lowe,  au  service  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse,  proc£dera,  d6s  la  fin  du  mois,  k  des 
travaux  analogues,  en  empruntant  quelques  points  au  ter- 
ritoire  du  Limbourg  hollandais. 

Le  directeur  du  d£p6t  de  la  guerre  en  Belgique,  assists 
du  lieutenant -colonel  d'6tat-major  Diedenhoven  et  de 
notre  savant  directeur,  le  major  du  g&rie  Liagre,  coopdre- 
ront  k  ces  raccordements  aussitdt  que  la  chaine  trigono- 
metrique  qui  doit  r&inir  nos  deux  bases  sera  comptetee. 

Les  junctions  achevtas,  une  chaine  continue  de  trian- 
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gles,  tous  determines  par  les  methodes  et  avec  les  instru- 
ments lea  plus  perfection^  de  l'4poque  moderne ,  s'eten- 
dra   sans  interruption  k  travers  l'Europe,  d'orient  en 
Occident,  entre  les  deux  saillies  extremes  du  contour  de 
cette  par  tie  du  globe;  on  possedera  alors  lament  pure- 
men  t  trigonometrique  du  travail.  Mais  il  restera,  pour 
avoir  r&olu  le  grand  probieme  international  con^u  et  pro* 
pos£  par  M.  W.  Struve ,  k  completer  les  determinations 
astronomiques  existantes,  k  rassembler,  k  coordonner  et  k 
contrdler  les  materiaux  tres-nombreux  qu'il  faudra  mettre 
en  ceuvre,  puis,  enfin,  k  y  appliquer  le  calcul,  tAche  consi- 
derable, pour  en  deduire  le  resultat  grandiose  qui  doit 
r£pondre  k  ce  simple  enonce  :    . 

Determiner  le  nombre  de  metres  courant*  contenu  dans 
le  developpement  de  Varc  du  citiquante-deuxiime  parallele 
nord,  dant  ly amplitude  mesure  soixante-neuf degrcs. 


Recherches  sur  la  cause  de  ^influence  du  vent  sur  la  pres- 
sion  atmospherique ;  par  H.  Montigny,  correspondant 
de  I'Acad&nie 

^importance  des  services  que  1'observation  de  fortes 
depressions  du  barom&tre  a  i&jk  pu  rendre  k  la  navigation 
du  littoral  en  pronostiquant  de  violentes  tempetes ,  eontre 
lesquelles  elle  se  serait  pr&nunie  k  temps,  gr&ce  k  la  rapi- 
dity des  d£p£cbes  eiectriques,  suffirait,  au  besoin,  poor 
susciter  1'interet  sur  une  question  qui  a  pour  objet  la  liai- 
son de  Tetat  du  barom&re  avec  l'intensite  du  vent.  Le  tra- 
vail que  j'ai  l'honneur  de  presenter  k  la  classe ,  et  qui  n'est 
qu'une  suite  de  mes  etudes  ant&rieures  sur  le  mfime 
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sujet  ('),  a  pour  but  de  rechercber  quel  est  ic  oiodede 
liaison  des  deux  ph£nom£nes  et,  s'il  est  possible,  de  re- 
soudre  la  question  suivante  : 

Les  depressions  barometriques ,  qui  sont  generalemenl 
dfautant  plus  prononcees  que  la  vitesse  du  vent  est  pbu 
grande,  resultentelles  d'une  action  du  vent  directe  sur  U 
barometre,  ou  bien  la  dependence  des  deux  phenomenes  ne 
seraitrelle  qu'apparente ,  et  faudrait-il  rapporter  cette  liai- 
son aux  effets  d'une  mime  cause  qui  agit  de  foam  a  avg- 
menter  simultanement  la  vitesse  du  vent  et  la  depression 
barometrique? 

La  solution  de  cette  question  int£resse  tout  k  la  fois  la 
m&6orologie  et  la  dynamique  desgaz;  car  s'il  est  proorl, 
d'abord  par  les  faits ,  qu'un  courant  atmosphfrique  exerce 
en  r£alit£  une  moindre  action  sur  le  barometre  que  si  h 
m&ne  masse  d'air  6tait  en  repos,  il  y  aura  6videmment 
int£r£t  pour  la  science  k  rechercber  quelle  est  la  cause 
m&anique  de  cette  diminution  de  pression. 

_  r r-.j ^ , —     air 

diminue  la  pression  des  couches  atmosph&riques  sur  te 
barom&tre,  ils  n'ont  point,  sans  doute,  justify  rigoureu- 
sement  l'hypoth&se  si  vraisemblable  qu'ils  proposaienL 
A  defaut  de  renseignements  plus  Itendus  sur  Tetat  de  la 
question,  cette  pr&omption  sefonderait,  pour  moi,  sur  la 
concision  avec  laquelle  M.  Ksemtz  parle  de  ces  hypotheses 
dans  son  Cours  complet  de  meteorologie  (**) ,  oil  il  se  borne 
k  dire  que  toutes  ces  hypotheses  supposent  que  Fair  en 
mouvement  doit  exercer  une  moindre  pression  que  Fair 


O  Mtmoires  de  I'Acatemie  royale  de  Belgique,  l.  XXVI ,  et  Bulletins, 
*■»•  serie,  L  X. 
(")  Tnductkm  de  M.  a  Marlins,  p.  286. 
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calme.  fiicn  certainement,  ce  savant  meteorologislc  se 
serait  arr&e  k  celle  de  ces  theories  qui  lui  eut  paru  la 
mieux  £tablie;  et,  si  elle  avait  6t£  suffisamment  justifi£e 
k  ses  yeux,  il  aurait  n£cessairement  accords  une  part  k  Tac- 
tion directe  du  vent  dans  les  phenom^nes  barometriqucs. 
Cette  consideration  £loigne  aussi  de  mon  esprit  toute 
apprehension  de  renouveler  ici  la  mise  en  ceuvre  de  Tun  ou 
l'autre  moyen  de  solution  de  la  question,  qui  aurait  et6 
employ^  dans  des  travaux  antlrieurs  en  vue  d'atteindre 
au  mfime  but.  Je  puis  dire,  d&s  main  tenant,  que  les  rlsul- 
tats  auxquels  j'arriverai  me  paraissent  tellement  concluants 
et  decisifs  en  favour  de  Taction  du  vent  directe  sur  le  baro- 
mfetre ,  id£e  qui  m'a  guide  des  mes  premieres  recherches 
sur  cette  question,  que,  si  des  moyens  de  solution  iden- 
tiques  avaient  ete  mis  en  ceuvre  pour  etablir  positivement 
le  fait  suppose,  je  suis  persuade  que  la  question  formulae 
plus  haut  eAt  6te  tranchee  depuis  longtemps. 

Le  premier  moyen  de  solution  que  j'emploierai  consisle 
k  calculer  Taltitude  de  la  locality  pros  de  Namur  ou  j'ai  fait 
des  observations  suivies,  par  rapport  a  Tobservatoire  de 
Bruxelles,  k  Taide  des  hauteurs  barometriquesmesur£es  aux 
memes  instants  dans  les  deux  locality ,  et  sous  Tinfluence 
de  vents  successivement  faibles  et  plus  ou  moins  forts. 

On  sait  que  les  meteorologistes  ont  deji  fait  servir  les 
hauteurs  barometriques  correspondantes  au  calcul  de  Tal- 
titude de  difftrcntes  stations;  mais  aucun,je  pense,n'a 
cherche  k  montrer  que  les  differences  signages  entre  Talti- 
tude vraie  de  deux  stations  et  les  r£sultats  calculus,  ont 
en  grande  partie  pour  cause  Tinfluence  des  vents  hori- 
zontaux  (*). 


O  11  n'est  point  question  dans  ce  travail  de  Tinfluence  perturhatricc 
2me  s£RI£ ,  TOME  XI.  54 
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Les  observations  meteorologiques  que  j'ai  continuees, 
a  Namur  et  aux  environs,  pendant  six  annees  a  parttr  de 
1849,  eurent  lieu,  depuis  le  1"  septembre  de  cette  annee 
jusqu'au  1"  juin  1854,  dans  une  habitation  du  faubourg 
d'Heuvy.  La  position  de  ce  site  a  permis  au  vent  d'exereer 
toute  sa  plemtude  d'action  sur  le  barometre  qui  y  #art 
observe;  car  cette  demeure  est  Mtie  sur  une  eminence  aa 
nord  de  la  ville,  a  soixante  metres  environ  au-dessus  de 
la  vaste  et  belle  plaine  ou  Namur  est  assis,  a  deux  miUe 
metres  de  distance  environ  de  la  montagne  de  la  citadeUe 
qui  domine  toutes  les  sonimites  d'alentour.  Au  loin ,  s  ou- 
vrent,  au  sud  et  au  sud-ouest,  les  vallees  si  pittoresques 
ou  coulent  la  Meuse  et  la  Sambre;  enfin,  au  nord  de  I'ba- 
bitation,  s'etend  un  vaste  plateau  qui  s'fleve  en  pente 
insensible  sans  presenter  de  sommite  dominante. 

D'apres  les  donn&s  qui  sont  indiquees  dans  les  Me- 
moires  del' Academic  (*),  l'altitude  de  la  cuvette  du  baro- 
metre observe  dans  cette  localite  etait  149-,B8  par  rapport 
a  la  mer  moyenne.  A  l'observatoire  de  Bruxelles ,  qui  est 
bati  sur  l'un  des  points  les  plus  eleves  de  la  capitale, 
le  barometre  se  trouve  a  56*,56  au-dessus  de  la  mer 
moyenne.  Ainsi ,  l'altitude  vraie  du  lieu  des  observations 
pres  de  Namur,  par  rapport  a  l'observatoire  de  Bruxelles, 

est  93™  ,02. 

Quant  a  la  distance  geodesique  de  Bruxelles  et  Namur, 
calculee  a  1'aide  des  longitudes  et  des  latitudes  de  ces  villes, 
elle  est  egale  a  55,08  kilometres. 


des  couranu  verticaux  ascendants  ou  descendants,  dus  a  la  chaleurdn 
jour,  sur  les  altitudes  barom&riques,  influence  que  Ramond  a  signalee 
dans  sou  memoire  publie  en  l'an  XIII. 
(*)  PMnomenes  ptriodiquet ,  t.  XXIX. 
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Passons  rapidement  a  quelques  considerations  qui  sont 
ici  necessaires,  sur  la  determination  de  l'altitude  pr£s  de 
Namur,  par  rapport  k  Bruxelles ,  d'apr^s  des  observations 
barom&riques  correspondantes. 

Si  Ton  d£signe  par  D  la  distance  verticale  de  deux  cou- 
ches atmosph&riques  non  par  trop  61oign6es,pour  lesquelles 
H,  T  represented  la  hauteur  barom&rique  et  la  tempe- 
rature k  la  station  infgrieure ,  et  h,  t,  les  mfrnes  elements 
k  la  station  sup&ieure,  observes  les  uns  et  les  autres  par 
un  temps  calme  et  presque  au  mdme  moment,  la  distance D 
peut  6tre  calculate  au  moyen  de  la  formule  : 

(1).  .   .     D  -  18393-  [l  +  2  II^J  [log  H  -  log  A]. 

Cette  formule,  qui  sert  k  la  mesure  des  montagnes  au 
moyen  du  barom&tre,  se  pr&ente  ici  sous  la  forme  qui  con- 
sent k  notre  latitude  et  aff  cas  oft  D  ne  d£passe  point  les 
limites  au  deli  desquelles  il  faut  avoir  6gard  aux  variations 
de  la  pesanteur.  Les  observations  nombreuses  de  Ramond 
ont  prouv6 1'exactitude  de  cette  formule  de  Laplace,  quand 
les  mesures  sont  prises  par  des  temps  calmes  et  en  des 
points  peu  distants  en  projection  horizontals 

Mais  peut-on  compter  sur  la  m£me  exactitude  quand 
les  deux  stations  sont  s£par£es  par  une  distance  de  plu- 
sieurs  lieues  en  projection  sur  le  sph£roide  terrestre?  Si , 
par  un  temps  parfaitement  calme ,  on  considere  la  couche 
d'air  sph6roidale  passant  k  la  hauteur  du  barom6tre  pr&s 
de  Namur  et  prolongee  jusqu'au-dessus  de  Bruxelles,  cette 
couche,  qui  s'61£vera  k  93m,02  au-dessus  de  1'observatoire, 
poss6dera  k  tr6s-peu  prte  la  m£me  force  61astique  h  en  ce 
point  61ev6  que  prfes  de  Namur,  k  moins  que  les  tranches  su- 
pfrieures  k  la  couche  consid£r£e  n'exercent  pas  absolument 
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la  meme  pression  ici  et  k  93ro,02  au-dessus  de  Pobsena- 
toire,  par  suite  d'influences  ro&eorologiques  diflereules 
dont  les  couches  superieures  seraient  accidentellement  le 
lieu.  Quelles  que  soient  ces  differences,  il  est  a  pr£voir  que 
sou  vent  leurs  effets  se  compenseront  a  tres-peu  pres,  si  Ton 
choisit  une  s^rie  de  hauteurs  barometriques  observ&s,  dans 
les  deux  locality,  par  des  temps  de  calme  et  en  1'absence 
de  pluie  ou  m£me  de  toute  apparence  de  pluie;  si  Ton  de- 
duit  done  I'altitude  barometrique  de  l'habitation  pres  de 
Namur  par  rapport  k  l'observatoire,  au  moyen  de  semblable 
seric,  tr£s-probablement  elle  s'ecartera  peu  de  I'altitude 
vraie. 

/  Avant  de  donner  k  cette  supposition  l'appui  des  fails 
eux-memes ,  il  importe  de  remarquer  que  la  hauteur  D ,  cal- 
culec  de  cette  manure,  sera  tr&s-peu  influencee  par  la  pe- 
tite difference  des  temperatures  de  la  couche  d'air  consi- 
deree  plus  haut,  qui  est  presque  contigue  au  sol  pr£s  Namur, 
et  qui,  k  Bruxelles,  se  trouve  eievee  de  93m,02  au-dessus 
de  l'observatoire. 

En  effet,  si  t  est  la  temperature  de  la  couche,  k  Heuvy 
pr^s  Namur,  elle  sera  t  ±  G  au  meme  moment  k  95n,03  au- 
dessus  de  l'observatoire ;  mais  la  difference  inconnue  6  etant 
gen^raleraent  tr£s-petite ,  et  son  influence  se  r&luisant  a 
—  dans  la  formule  (1),  il  est  evident  qu'en  introduisanl 
dans  cette  formule  t  observe  k  Namur,  au  lieu  de  la  tempe- 
rature reelle  t  =fc  6  de  la  couche  d'air  k  93n,02  au-dessns 
de  l'observatoire,  on  ne  peut  commettre  une  grave  erreor 
dans  la  determination  de  D. 

J'ai  trouve  dans  le  recueil  de  mes  observations  meteoro- 
logiques  k  Namur,  une  s^rie  de  quatre  jours,  du  10  au  15 
mars  1853,  oil  je  n'ai  note  ni  indication  du  vent  d'apres 
une  girouette,  ni  la  presence  de  nuages,  k  neuf  heuresdu 
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matin ,  midi  et  trois  heures  du  soir.  Pendant  cette  p&riode, 
1'intensit6  du  vent  a  6t£  tres-faible  et  souvent  nulle  k 
Bruxelles,  d'apres  les  Annates  de  Vobservatoire  oft  la 
s£r£nit£  du  del  correspondant  k  ces  jours  est  indiqu£e 
presque  constamment  par  le  maximum  10.  Cette  p6riode 
de  calme  atmosphSrique  se  prtte  au  calcul  de  l'altitude  de 
Thabitation  pr6s  de  Namur  au  moyen  des  observations 
barom&riques  et  thermom&riques  recueillies,  pendant  les 
quatre  jours ,  en  ce  lieu  et  k  Bruxelles. 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  r£uni  k  ces  observations, 
les  indications  concernant  le  vent  k  Bruxelles,  soit  k 
Fheure  precise  ou  aux  deux  heures  paires  pr£c6dente  et 
suivante  (*).  II  importe  de  remarquer,  et  cela  pour  tous  les 
tableaux  od  figureront  ici  des  observations  barom£triques 
extraites  des  Annates  de  Vobservatoire  de  Bruxelles,  que  les 
hauteurs  qui  s'y  trouvent  r&luites  k  0° ,  ont  £t£  ramen£es  k 
des  valeurs  absolues  en  les  augmentant  de  ■+•  0mm,46,  cor- 
rection qui  n'a  pu  fttre  faite  dans  les  Annates  (**).  Les  obser- 
vations barom&riques  k  Namur  ont  subi  une  correction 
—  0mn\2  qui  6tait  nfoessaire  pour  les  ramener  k  des  va- 
leurs absolues.  Dans  tout  ce  travail ,  les  altitudes  sont  cal- 
culus au  moyen  des  tables  d'Oltmans. 


O  Les  observations  a  neuf  heures  da  soir  ne  figurent  pas  dans  le  ta- 
bleau* parce  que  la  direction  du  vent  n'ayant  pas  6te  relevee  le  soir  a 
Namur,  le  baroraetre  aurait  pu  6tre  affecte  par  un  vent  non  indique.  Les 
observations  du  11  mars ,  a  trois  heures  du  soir,  n'ont  pas  eu  lieu  a  Namur. 

(")  Annates,  t.  VIII™,  lTe  partie,  pp.  3  et  4. 
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Altitude  calculet  par  det  t«n(s  trit-faibler. 


Lmo,  9  fa.  m. 

ies|tB 

766 

M 

B?3 

o;b 

SE. 

o^oo-oTto 

B<33 

.     midi.  . 

63,17 

M 

60 

8,3 

7,« 

SE. 

0,10 

9*. 48 

.       Sh.t. 

et,T3 

B« 

ao 

0,1 

8,S 

SSE. 

0,10  0,03 

89,16 

Letl,  9h.ro. 

04,30 

BB 

70 

3,3 

3,1 

SSE. 

0,00-0,03 

81,18 

.     mi*.  . 

63,68 

M 

40 

T>7 

7,0 

SE. 

0,06 

87,88 

Leli,  9h.  m. 

60,81 

El 

to 

4,6 

»,« 

ESE. 

0,08-0,10 

93,11 

>      midi.  . 

60,11 

Bl 

so 

a,5 

B,8 

SSE. 

0,03 

•*.» 

■       Sh.  i. 

BI'.BB 

BO 

60 

ii,* 

11,4 

«-0-o. 

0,10-0,03 

tMi 

L*IB,  Bh.m. 

B6,40 

48 

10 

T,« 

M 

60. 

0,03-0,10 

a»j» 

■      mid!.  . 

bs,w 

« 

10 

IM 

13,B 

oso. 

0,10 

93,15 

>       S  h.  ». 
MoTimti.  . 

S4,« 

46 

50 

13,1 

14,4 

oso. 

0,10-0,10 

88,74 

760,  M 

IBS 

36 

8,18 

7,78 

0,068 

01,11 

Conform  ^ment  a  la  pre1  vision  preceaente,  la  moyenne 
des  altitudes  differe  seulement  de  —  0",61  de  I'altrtude 
vraie  93™  ,02.  Quant  aux  altitudes  particulieres,  qui  tantot 
surpassent  93"  ,02,  fan ifit  lui  soot  interieures ,  sans  toute- 
fois  s*en  barter  beaucoup ,  elles  ne  s'expliquent  ni  par  I'in- 
tensite"  dn  vent,  qui  n'a  pas  exc6d<>  0\10  conlre  la  plaque 
de  Famimometre  d'un  pied  anglais  de  superficie,ni  par 
l'influence  de  la  temperature  de  I'air.  II  importe  de  remar- 
quer,  en  effet,  et  cela  pour  tous  les  calculs  qui  suivront, 
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que  chaque  valeur  de  D  a  subi,  autant  que  possible,  la  cor- 
rection dependant  de  la  temperature  des  couches  d'air, 
puisque  l'expression  analytique  de  D,  d'od  les  tables  d'Olt- 
mans  d£rivent ,  renferme  un  terme  qui  depend  de  la  tem- 
perature de  ces  couches.  Les  hearts  des  altitudes  particu- 
]  teres,  don  I  le  plus  prononc£  atteint  4m,69  par  rapport  k 
('altitude  vraie,  proviennent  incontestablement  de  petites 
differences  de  pression  qui  avaient  lieu  simultan&nent , 
aux  deux  locality,  dans  les  couches  d'air  supfrieures  k 
la  couche  passant  k  93m,02  au-dessus  de  l'observatoire  de 
Bruxelles.  Ainsi,  quand  la  hauteur  barom&rique  h  me- 
sur6e  pr6s  de  Namur,  s'iest  trouv^e  un  peu  plus  faible 
que  ne  l^tait  la  tension  de  Fair  k  95m,02  au-dessus  de 
l'observatoire  au  mdme  instant,  D  a  pris  alors  une  valeur 
un  peu  trop  forte.  Lorsqu'au  contraire  A  surpassa,  k 
Namur,  la  force  £lastique  de  la  mgme  couche  au-dessus  de 
Bruxelles  au  moment  de  la  mesure  de  H  en  cette  locality , 
1'altitude  D  dlduite  de  H  et  h  a  dA  nlcessairement  pa- 
raitre  un  peu  plus  faible  que  93m,02. 

«Pai  montr6  que  les  maxima  barom&riques  ont  lieu  le 
plus  souvent  quand  le  vent  est  nul  ou  trte-faible  (*).  Si 
Ton  calcule  l'altitude  au  moyen  de  hauteurs  barom&riques 
maxima  observes,  k  Bruxelles  et  k  Namur,  aux  mfones 
instants  et  par  des  vents  de  mdme  direction,  s'il  en  r6gnait, 
il  est  presumable  que  la  moyenne  des  r6sultats  obtenus 
diff&rera  peu  de  l'altitude  vraie.  Cette  provision  est  justifiSe 
par  les  r6sul tats  du  tableau  suivant,  ou  j'ai  r&mi  les  maxima 
barom&riques  qui  se  sont  pr£sent£s  aux  deux  localites ,  k 
la  meme  heure  et  par  un  vent  de  meme  direction  ou  de 
directions  tr6s-peu  dififerentes.  Ces  conditions  importantes 


O  MSmoires  de  VAcademie ,  t.  XXVI ,  pp.  24  et  25. 
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de  coincidence  en  temps  et  en  direction  ont  £t£  satis- 
faites  six  fois  seulement  sur  les  cinqu ante-sept  maxima 
mensuels  qui  ont  6t6  observes  du  ler  septembre  4849  an 
lerjuinl854. 

Altitude  ealcutie  d'apres  des  maxima  barometriques. 
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L'altitude  moyenne  differerait  de  3m,28  de  Faltitude 
vraie ,  s'il  n'6tait  pas  tenu  compte  de  l'altitude  85m,07  du 
29  avril  1850  qui  correspond  &  une  observation  baromi- 
trique  effective,  k  Bruxelles,  sous  l'influence  d'un  Tent 
d'intensit£  prononcee. 

Je  crois  important  de  montrer  ici  que  l?61£vation  de  h 
ville  de  Stavelot,  par  rapport  k  Bruxelles ,  calculee  a  I'aide 


(  *"  ) 
des  maxima  qui  ont  6t£  relevSs,  aux  deux  localites,  pr£ci- 
sement  aux  dates  pr6c6dentes,  se  rapproche  beaucoup 
de  l'altitude  vraie,  quoique  Stavelot  soit  plus  £levd  et 
plus  eloign^  par  rapport  k  Bruxelles  que  ne  Test  Namur. 
La  cuvette  du  barometre  qui  sert  aux  observations  de 
M.  Dewalque,  k  Stavelot,  etant  plac£e  k  285m,8  au-dessus 
de  la  mer  moyenne  (*),  l'altitude  de  ee  point,  par  rapport 
a  1'observatoire  de  Bruxelles ,  est  k  tr£s-peu  pris  229m,24. 
La  distance  des  deux  locality,  deduite  de  leurs  positions 
geographiques  et  suppos6e  projetle  sur  le  sph6roide  ter- 
restre,  est  £gale  k  118,10  kilometres  environ. 

M.  G.  Dewalque,  membre  de  l'Acad&nie,  a  eu  l'extrfime 
obligeance  de  me  communiques  entre  autres ,  les  observa- 
tions barom&riques  et  thermom&riques  qui  ont  6te  faites 
&  Stavelot,  aux  heures  des  maxima  du  tableau  precedent, 
J'ai  calculi,  k  Paide  de  ces  donn£es  et  de  celles  de  Bruxelles , 
les  altitudes  du  tableau  suivant  oik  les  r£sultats  du  29  avril 
1850  ne  flgurent  point,  parce  que  les  observations  baro- 
metriques  n'avaient  pas  encore  lieu  k  Stavelot.  La  direction 
du  vent  £tant  prise  dans  cette  ville  d'apr£s  les  nuages ,  j'ai 
indiqu6  la  direction  du  vent,  k  Bruxelles,  aux  mdmes  mo- 
ments, Igalement  d'aprts  les  nuages. 


0  M&moires  de  VAcadtmie  roycde  de  Bruxelles,  t.  XXIX. 
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Altitude  de  Stavelot  par  rapport  a  Brunettes,  eakuUe  d'aprk  let 

maxima  baromitriques. 


DATE. 

baromtftrlque 

4 

SUrelot. 

TBWtiftA- 

Ttrmi 
*  Sttrdot. 

DlftlCYIO*  SU  TOT 
d'aprtotatBUAfM 

*                 4 

8tarelot    Bntxelta 

da  *e»i 

4 
Brax«U«*. 

4HHVH 

1853. 
11  mai,  9  b.  m. 

BIB. 

741,49 

7?4 

oso. 

E. 

0,05 

»«^4 

1850. 

93  dee.,  0  h.  m. 

51,75 

-0,7 

N. 

ENE. 

0,05 

«M^* 

1851. 

10  fevr.,  9  h.  m. 

47,05 

*,♦ 

NE. 

ENE. 

0,05-0,00 

9M,6S 

I85S. 

19  oetob.,  midi. 

48,95 

10,5 

NNB. 

NNE. 

0,00 

fSMs 

1861. 

3jaiUet,9h.m. 

MoTBHIIl.  •  • 

44,08 

17,4 

0. 

» 

O. 

» 

0,00 

tuf» 

746,63 

7,10 

0,095 

L'altitude  moyenne  diff&re  de2m,47  seulement  de  Fflfra- 
tion  vraie  229m,24.  L'altitude  qui  s^cartele  plus  de  cette  va- 
leur  r£elle  est  celle  du  11  mai  1853 ;  mais  il  est  k  remarqoer 
que  les  vents  qui  r£gnaient  dans  les  regions  sup&rieures, 
k  Bruxelles  et  a  Stavelot,  ce  m£me  jour  k  neuf  heures 
du  matin  ,  sont  de  directions  opposes.  II  est  presumable 
qu'au  niveau  du  sol,  k  Stavelot,  la  direction  du  vent  n'&ait 
point  l'ESE.,  direction  du  courant  pr&s  du  sol  k  Bruxelles 
et  k  Namur,  Jell  mai  k  neuf  heures  du  matin ,  moment 
auquel  correspond  une  altitude  de  Namur  peu  different 
de  l'altitude  vraie.  Get  £cart,  si  prononc£  pour  Sta- 
velot ,  est  une  preuve  de  l'importance  qu'il  y  a  de  choisir 
des  observations  correspondantes  qui  ont  tit  effecto&s 
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tout  k  la  fois  aii  m£me  moment  et  sous  influence  du 
m^me  vent  dans  deux  locality,  si  Ton  veut  obtenir  des 
r£sultats  qui  puissent  justifier  des  provisions  fondles. 

Les  altitudes  de  Stavelot,  calcutees  k  Taide  des  observa- 
tions recueillies  dans  cette  locality  et  k  Bruxelles,  pendant 
la  p^riode  de  calme  du  10  au  13  mars  1853,  p&iode  qui 
nous  a  donn6  une  altitude  moyenne,  k  Namur,  si  rap- 
proch£e  de  la  veritable,  conduisent  k  une  moyenne  de 
215m,63  seulement,  d'apris  les  donn&s  m£t6orologiques 
concernant  cette  p6riode  de  calme  que  M.  Dewalque  a 
bien  voulu  me  communiques  L'influence  des  couches  su- 
p6rieures  k  Stavelot,  pendant  ces  jours  de  s£r£nit6,  y 
maintint  sans  doute  le  barom&tre  plus  t\e\6  que  ne  l'etit 
comport^  la  force  £lastique  de  la  couche  d'air  passant  au 
niveau  de  Stavelot,  et  consid£r£e  k  229m,24  au-dessus  de 
robservatoire  de  Bruxelles. 

Je  montrerai  actuellement  que  le  vent  exerce  une  in- 
fluence d'autant  plus  prononcSe  sur  l'altitude  de  deux  sta- 
tions m6t£orologiques,  que  son  intensity  est  plus  grande. 
Depuis  le  15  jusqu'au  18  d£cembre  1850,  un  vent  par- 
fois  tr^s-violent  et  accompagn£  de  pluie  se  fit  sentir  k 
Bruxelles  et  k  Namur.  Le  18,  vers  trois  heures  du  soir,  le 
vent  6tait  enticement  apais£.  J'ai  r£uni,  dans  le  tableau 
suivant ,  les  variations  barom&riques ,  thermom&riques  et 
att6mom6triques,6elles-ci  d'apr&s  la  girouette,  qui  ont  6t£ 
recueillies  aux  deux  locality.  Je  ferai  observer  que  la  direc- 
tion du  vent,  k  Namur,  ayant  toujours  6t6  rapportSe  aux 
huit  vents  principaux ,  la  direction  qui  se  trouvera  indi- 
qu6e,  Ouest,  par  exemple,  peut  trfes-bien  avoir  6t6  en  r6a- 
m  celle  d*un  vent  de  1'OSO. 
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Altitude  catculie  par  des  vents  forts. 


DATK. 


■AUTSUA 
haromllrique 


Bruxelles. 


k 
Ifamur. 


mv<KATCBB 


Brnxctles. 


* 

llamar. 


BraxdlM. 


1LTOTS 


Deeembre  1850. 
Le  15,  9  b.  m. 

»      midi.  , 

»  9  h.  s. 
Le  16,  9  h.  m. 

»      midi.  . 

•      3  b.  s. 

»  9  h.  8. 
Le  17,  9  h.  m. 

»      midi.  . 

»  5  h.  i. 
Le  18,  3  b.  8. 


MoTvimi.  .  . 


nam. 
747,44 

46,39 

36,06 

41,56 

43,0* 
40,38 
33,09 
42,11 
41,68 
39,19 
44,34 


741,44 


mm. 
741,00 

40,10 

30,70 

34,30 

34,60 

34,10 

39,20 

35,30 

35,40 

33,50 

35,70 


734,90 


6?3 

8,5 

10,9 

6,5 

M 
7,8 
7,5 

M 
6,0 

5,7 

5,0 


6J9 
9,0 
11,0 
6,5 
8,8 
5,7 
8,5 
4,6 
6,7 

«,* 
4,5 


SO. 
0. 

» 

0. 
0. 
0. 

» 
0. 

so. 
so. 

0. 


oso. 

oso. 

oso. 

oso. 

oso. 

oso. 

oso. 

so. 

so. 

so. 

oso. 


6,93 


7,13 


k.       k. 
1,05-1,80 

1,30 
3*86-6,30 
0,30-0,35 

0,40 
0,36-0,40 
3,63-3^0 
1,35-0,70 

3,55 
1,50-1,80 
0,15-0,05 


1,455 


€9,71 

61,74 

7S.7I 

«,« 
68^7 

74,76 

up 


Le  lecteur  aura  d'abord  remarqu£  que  les  hauteurs  baro- 
m£triques  varient  assez  rgguli&rement  en  sens  inverse  de 
l'intensit£  du  vent  aux  deux  locality,  et  que  deux  minim 
barom£triques  coincident  avec  les  plus  fortes  intensity  du 
vent.  Dans  Tintervalle  de  ces  fluctuations  extremes,  lesac- 
croissements  de  la  pression  atmosph&rique  ont  lieu  qoaud 
le  vent  diminue  notablement  d'intensit£(*).  Ce  qu'il  importe 


(")  J'ai  signal^  des  exemples  marquants  de  rinversitf  des  courbes  toro- 
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de  remarquer  ici  ce  sont  les  valeurs  de  1'altitude  a  Namur, 
par  rapport  k  Bruxelles,  qui  diminuent  d'autant  plus  que 
le  vent  est  plus  fort.  Ainsi,  le  15  et  le  16,  a  neuf  heures 
du  soir,  I'altitude  calcutee  a  pour  valeurs  respectives  60ra,74 
et  66  metres,  le  vent  ayant  une  intensity  comprise  entre 
2k,85  et  5k,  20  au  premier  minima,  et  une  valeur  voisine 
de  3*,20  au  second  minima  d'altitude.  Dans  le  but  de  res- 
treindre  l'6tendue  du  tableau ,  j'ai  montr£  que  dans  l'apres- 
midi  du  18,  au  moment  ou  le  vent  6tait  presque  tomb£  k 
Bruxelles,  l'altitude  calculec  ou  barom6trique  revint  k  l'<H6- 
vation  vraie. 

Les  minima  baroro&riqucs  se  manifestant  le  plus  sou- 
vent  sous  l'influence  des  vents  forts,  j'ai  reuni,  dans  le 
tableau  suivant,  ceux  de  ces  minima  qui  ont  eu  lieu  k 
Bruxelles  et  k  Namur  simultanement  ou  presque  au  meme 
instant,  et  sous  l'influence  du  m£me  vent.  La  concordance 
des  directions  du  vent  s'est  presentee  six  fois  seulement 
pendant  la  p£riode  indiqule.  Quand  l'instant  du  minima  a 
Bruxelles  a  pr£ced£  ou  survi  d'une  heure  le  moment  du 
m£me  minima  a  Namur,  j'ai  pris  pour  hauteur  barom£- 
trique  k  Bruxelles  cello  qui  avail  6te  observee  k  l'heure 
de  Namur. 


metriques  pendant  les  tempdtes ,  dans  le  memoire  deja  cite  (tome  XXVI 
des  Memoires  de  I'Acacttmie). 
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Altitude  calcutde  d'aprhs  to  minima  baromitriques. 


date. 


HACTBUm 
baroma'iriqv* 


BraxellM. 


4 
Namar. 


TnriftATUM 


Braxellea. 


Naaaar. 


4 

■•mar 


11 


IMTWMMIVt 

* 


1855. 

17  j«nv.,  9  h.  m. 

1854. 

18  fcvr.,  9  h.  m. 

1859. 

19  Mpt.,  9  h.  m. 

1851. 
33  man,  9  h.  i. 

1850. 
30  sept.,  9h.m. 

1853. 
35  avril,  9  h.  nr. 


MoTnai.  . 


734,35 
40,49 
39,83 
36,78 
40,33 
36,53 


737,90 
34,15 
33,90 
31,00 
36,00 
31,90 


6°0 

-0,6 

17,1 

9,3 
11,5 

7>4 


5°8 


-1,0 
17,4 
10,0 
13,9 


sso. 

oso. 

so. 

sso. 

so. 

s. 


738,07 


733,47 


8,43 


8,73 


SO. 
O. 
O. 
SO. 

so. 

s. 


k.         k. 
f,05-O,65 


1,49-1,4* 
1,40-3,45 
1,00-3,90 
9,15-4,10 


«, 


70^1 


69,14 


(*)  II  n'y  a  pai  d'indleatlons  de  IMntentiU  du  wat  daoa  lea  Anmal*$,  anx  premJtrea  bevrca  d«  ia 
du  17  Janvier,  oi  la  vaille  I'aprea-mldl;  Mulemenl,  il  est  dil,  ea  note,  que,  depala  le  ft,  le  reot  pa*** 
avoir  agi  arac  aiaes  d'intenaiid. 


Les  altitudes  £tant  rang£es  suivant  1'ordre  des  valeurs 
decroiassntcs  dans  la  derni&re  colonne,  les  intensity  do 
vent  correspondantes  se  trouvent  en  ordre  inverse  dans  la 
colonne  pr6c£dente  :  l'£l£vation  calculfe  ou  barom£trique 
est  done  d'autant  plus  faible  que  le  vent  se  montre  plus 
fort.  En  presence  de  resultats  qui  concordent  si  bien  avec 
les  variations  des  altitudes  en  sens  inverse  de  I'intensitl 
du  vent  pendant  une  p£riode  continue  de  vents  forts,  il 
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est  impossible  de  m6connaltre  1'influence  directe  de  leur 
vitesse  sur  les  hauteurs  barom£triques,  comme  cause  pre- 
miere des  differences  si  prononc6es  que  prlsentent  les 
altitudes,  selon  qu'ellessont  calcul£es  par  des  vents  forts 
ou  faibles.  Sans  nous  6tendre  ici  sur  cette  action  et  sans 
nous  attacher  k  en  d6couvrir  la  cause  mfone ,  bornons  nous 
main  tenant,  k  montrer  comment  les  valeurs  de  H  et  h, 
observes  respectivement  k  Bruxelles  et  k  Namur,  varient 
pour  donner  des  valeurs  de  D  ou  des  altitudes  barom&ri- 
ques  trop  faibles,  lorsque  ces  mesures  sont  affect£es  par 
l'influence  du  vent. 

On  sait  que,  dans  l'6tat  d'£quilibre  ordinaire  des  cou- 
ches atmosphlriques  superposes,  la  temperature  6tant 
supposle  constante ,  leurs  forces  eiastiques  d£croissent  en 
progression  g£om£trique  pour  des  hauteurs  croissant  en 
progression  arithmetique  :  c'est  sur  cette  loi  que  la  for- 
mule  (1)  est  particulterement  fondee.  Les  altitudes  baro- 
m£triques  k  Namur,  par  rapport  k  Bruxelles,  determines 
d'apr&s  des  observations  faites  en  temps  calme  different 
peu  de  l'altitude  vraie  93m,02 ;  il  faut  en  conclure  que  les 
forces  61astiques  des  couches  d'air  superposes  entre  les 
couches  passant  par  les  deux  locality ,  varient,  k  trte-peu 
pres,  suivant  la  loi  £nonc£e  quand  il  ne  r&gne  nulle  part 
aucun  vent  sensible ,  quoique  les  points  d'observation  ne  se 
trouvent  pas  sur  la  m£me  verticale.  Alors,  les  logarithmes 
des  hauteurs  baromltriques  H  et  A,  observes  respective- 
ment k  Bruxelles  et  k  Namur,  6tant  introduits  dans  le  fac- 
teur  (log  H —  log  h)y  conduisent  k  une  valeur  de  D  qui  est 
tr£s-rapproch6e  de  l'altitude  vraie.  Mais  les  Ovations  cal- 
culus sous  Tinfluence  du  vent  s'6cartant  d'autant  plus  de 
93m,02  que  le  vent  est  plus  fort,  il  faut  admettre  qu'alors 
la  loi  de  superposition  des  couches  n'est  plus  la  mdme  que 
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par  un  temps  calme.  Les  valeurs  trop  faibles  des  altitudes 
calculus  sous  l'influeuce  des  vents  forts  indiquent  que  la 
diminution  de  la  force  eiastique  de  ces  couches  avec  leur 
6I6vation,  diminution  que  repr&ente  le  rapport  j,  estre- 
lativement  plus  rapide  par  un  temps  calme  que  sous  cette 
influence.  En  effet,  d6signons  par  Hf  et  A'  les  hauteurs  ba- 
rom&riques,  k  Bruxelles  et  k  Namur,  par  un  vent  violent; 
le  facteur  (log  H'  —  log  A')  donne  k  l'altitude  D'  une  va- 
leur  trop  faible  relativement  aux  altitudes  d£tennindes  par 
un  temps  calme,  parce  que  ce  facteur  est  moindre  que 
(log  H  —  log  A);  or,  cela  implique  ngcessairement  s  <  g?. 
L'in£galit£  (log  H' — log  A')  <  (log  H — log  A)  ne  se  pro- 
duit  6videmment  que  par  suite  d'une  valeur  trop  petite  de 
H'  mesur6e,  k  Bruxelles,  sous  l'influence  du  vent;  car  on 
a  pu  remarquer,  dans  les  derniers  exemples  cit£s,  que  les 
hauteurs  barom£triques  mesur£es,  k  Namur,  sous  Faction 
du  vent,  sont  moindres  que  les  valeurs  de  A  observes  au 
mfrne  lieu  par  un  temps  calme.  Ah) si,  non-seulement  l'in- 
fluence d'un  vent  fort  diminue  k  la  fois  H'  et  A'  dans  les 
deux  localites,  mais,  comme  on  peut  le  reconnaitre,  la 
diminution  de  H',  k  Bruxelles,  est  relativement  plus  forle 
qu'4  Namur.  L'in6galit£  (log  H'  —  log  A')  <  (log  H — log  A) 
est  d'autant  plus  prononc6e  d'ailleurs,  que  la  vitessedo 
vent  est  plus  grande.  Je  reviendrai  sur  les  consequences  de 
ces  considerations  aprte  avoir  repris  l'expos^  de  nouveaux 
resultats  de  1'observation. 

Les  altitudes  de  Stavelot,  par  rapport  a  Bruxelles,  de- 
duites  des  mesures  barom£triques  et  thermom6triques 
prises  sous  l'influence  de  vents  forts,  ont  aussi  des  valeurs 
trop  faibles  comparativement  k  r&6vation  vraie.  Je  me  bor- 
nerai  k  indiquer  ici  celles  de  ces  altitudes  qui  correspondent 
aux  instants  oil  le  vent  a  etc  le  plus  fort  et  le  plus  faible, 
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pendant  la  periode  dc  vent  du  15  au  17  d£cembrc  1850 
dont  il  a  6t6  question  plus  hant : 

IRTIHflTtf  ALTITUDB 

da  wnt  *  Braxdle*.   aakaWe  de  bUMlot. 

Le  15  decemnre,  0  heures  du  matin  .  1,05-1,80  191,6i 

—  0       —       soir   .  .  2,85-5,20  176,22 
Le  16         -       9       —       matin  .  0,20-0,35  212,82 

—  9       —       soir   .  .  2,55-3£0  105,78 
Le  17         _       9       -       matin  .  1^5—0,70  211,26 

La  moyenne  g£n£rale  de  toutes  les  altitudes  barom&ri- 
ques  pendant  cette  periode,  est  198m,68.  J9ai  6galement 
calcute,  k  Paide  des  donnfes  de  M.  Dewalque,  les  altitudes 
barom&riques  de  Stavelot,  qui  correspondent  k  cinq  des 
minima  cit£s  plus  haut,  toutes  les  observations  n 'ay ant 
pas  encore  lieu  k  Stavelot  en  septembre  1850.  Voici  ces 
r£sultats : 

UfTMflTtf  ALTITOOB 

da  vest  ■  Draxelles.   ealcale*  d«  Staveloi. 

Le  17  Janvier  1853,  9  h.  du  matin 205^88 

Le  18  fevrier  1854,  9  h.  du  matin .    .    1,05 -0,65  206,80 

Le  19  sept.     1852,  9  h.  du  matin.    .    1,42-1,40  206,54 

Le  22  mars     1851 ,  9  h.  du  soir    .    .    1,40-2,45  188,97 

Le25avril     1853,  9  b.  du  matin.    .    2,15-4,40  166,17 


Moyenne.    .    .    .    194,87 

Les  altitudes  d&roissent  done  pour  Stavelot  aux  divers 
minima  k  tr&s-peu  pr£s  selon  la  vitesse  du  vent,  comme 
nous  Pavons  vu  pour  les  altitudes  de  Namur,  aux  m&nes 
6poques. 

J'ai  fait  aussi  servir  la  s£rie  de  mes  observations  pros  de 
Namur  au  calcul  de  l'llevation  de  cette  locality  sous  Pin- 

2me  SfilUE,  TOME  xi.  35 
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fluence  des  divers  vents.  A  cet  effet ,  j'ai  inscrit  dans  des 
tableaux  comprenant  chacune  des  colonnes  verticalescor- 
respondant  aux  huit  vents  principaux ,  les  hauteurs  haro- 
m6triques  et  les  temperatures  qui  out  £t£  simultan&nent 
observes  k  Bruxelles  et  k  Naraur,  k  neuf  heures  du  matin, 
k  midi  et  k  trois  heures  du  soir,  quand  la  direction  du 
vent  £tait  sensiblement  la  mdme  aux  deux  locality.  Les 
coincidences  de  vents  de  m&ne  direction  se  sont  prfeen- 
t6es  1379  fois  sur  les  3084  indications  du  vent  que  j'ai 
relev&s  k  Heuvy,  pendant  pr&s  de  cinq  ann£es.  Le  rapport 
du  premier  nombre  au  second  6tant  0,447,  on  peut  dire 
qu'en  g6n6ra] ,  la  direction  du  vent  coincide  au  meme 
moment,  k  Bruxelles  et  k  Namur,  quarante-cinq  fois  sar 
cent  (*).  Le  tableau  suivant  nous  pr6sente,  a  regard  de 
chaque  vent,  les  r6sultats  obtenus  qui  ontservi  4  calculer 
les  altitudes  correspondantes.  A  cdt£  de  celles-ci  figment 
les  intensity  moyennes  du  vent,  k  Bruxelles,  que  j'ai  de- 
duites  des  intensity  qui  sont  inscrites  dans  les  Ann  ales, 
precis^ment  aux  moments  des  coincidences  des  vents  de 
m£me  direction  dans  les  deux  villes. 


(")  Les  coincidences  qui  sont  le  plus  frequences  pour  les  vents  de  fa 
region  australe  comprise  entre  le  SO.  et  le  NE. ,  le  sont  moins  pour  les 
autres  vents.  Ainsi ,  le  rapport  des  coincidences  au  nombre  des  indications 
recueillies  atteint  le  maximum  fjf  =  0,671  par  les  vents  de  la  region  SO., 
el  le  minimum  JH  =  0,264  par  ceux  du  nord.  Remarquons  que  les  pre- 
miers etant  des  vents  de  vitesse  beaucoup  plus  grande,  il  n'est  pas  &oo- 
nant  qu'ils  regnent  simultanemenl  dans  les  deux  localites  plus  souvent 
que  les  autres  vents. 
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VEST. 

Bitn 
baroau 

4 
BrueUe*. 

'BVB 
ftrlqne 

4 
Namor. 

TBMPBB 

4 

BniMllM. 

ATUBB 

4 

ltamv. 

Intensity 
DO  ?BHT 

4 
Broxdk*. 

ALTITDDB 
ealaalfe. 

N.    etNNE. 

mm. 
759,53 

mm* 
751,40 

10°95 

10»65 

k. 
0,098 

in. 
87,76 

NE.  et  ENE. 

60,34 

53,19 

11,30 

11,63 

0,080 

88,69 

E.     et  ESE. 

58,65 

50,57 

11,33 

13,05 

0,137 

89,34 

SB.  et  SSE. 

54,58 

47,10 

15,36 

13,64 

0,098 

83,00 

8.     et  SSO. 

51,38 

45,43 

13,67 

13,75 

0,363 

77,61 

80.  et  080. 

53,30 

45,33 

13,41 

13,53 

0,618 

76,65 

'    0.    etONO. 

65,05 

47,83 

11,83 

11,69 

0,385 

80,30 

NO.  et  NNO. 

MeTBMHB.  • 

56,65 

49,03 

11,53 

11,13 

0,307 

84,19 

756,13 

748,63 

11,93 

13,00 

0,335 

83,41 

1 

1 

En  g6n£ral,  l'altitude  barom&rique  est  d'autant  moin- 
dre,  que  l'mtensit£  du  vent  correspondant  est  plus  grande; 
k  partir  du  SO.,  direction  avec  laquelle  coincident  le  mini- 
mum d'altitude  et  le  maximum  d'in tensity  du  vent,  les 
accroissements  d'altitude  r^pondent  k  des  diminutions  de 
force  du  vent.  La  region  E.  et  SSE.  est  la  seule  qui  pr£- 
sente  deux  anomalies  k  ce  r6sultat  glnfral ,  qui  Concorde 
si  bien  avec  tout  ce  qui  pr£c£de  (*). 


(*)  Des  differences  tres-explicables  caracterisent  les  hauteurs  barome- 
triques,les  temperatures  et  les  intensites  du  vent,  a  Bruxelles,  dans  le 
tableau  precedent,  par  rapport  aux  donnees  semblables  concernant  les  seize 
vents  printipaux  que  j'ai  calculees  egalement  pour  Bruxelles ,  et,  qui  figu- 
rent  au  tableau  de  la  page  197  du  t  X.  des  Bull  de  TAcad.  (deuxiemeserie). 
Dans  le  travail  actuel,  j'ai  augmente  toutes  les  hauteurs  barometriques 


^prcs  serabjables  rech^eftes  jle  Brandt,  B^xoojad  et  au- 
ires,  s'est  occup6  deJa  quesUQpdfls  differences  tip  piypn 
de  p^uaieurs  ville?  par  wpport  i.tytllq,  ^  dedw*aiU  ft* 
differences  fie  r<S^at  diA  barom^e,  dan$  ces  locality  m- 
vaflt  la  direption  <fo  ,\ent.  M.  Jtymtf  atfxibue  ^  JT^uepee 
fie  la  temperature  lss  iji£galitfy  marquees  q^e  pr&eaj^i 
ces . altitude  fl.  est  jpjpjQ?aible  de  yoir  des ,  flffete :ifjf}  cetic 
qause  dans  les  r^sultats  si  prono^c^  obtpnup  a  Yfypri  <fe 
^rp^lea^t  dei.Nanifiri  seton  ies  divert.  ,vea^s.  |^a  Jiaijson 
enfte  c^s  r&ulttfs  et,  les  intensity  <)$  pr^sqw.jtouste 
yen!*,  tyur  concordance  avec  l<qp*6qultats  g^m  etjKr- 
tfcHJfcrs  sign^e  daos  toiut  eft  tr^yail  pa?  ftort^t km* 

**H  ilj  J'         I    illttoi't-t    ■■' i)H«'M||   "ll    i    ill      |U|i.'i'  /      '■    >ii|l|l    i|*»   '    h  'T** 

cc-ncenitfnt  ftruxelles  de  4-0°«,46  afirfdeiesramener  AW  ftahttemrs  ittfr 
hu*;cs  qui  A'Maiisp*  e*1ieu  dan*  le  t*6dM*Dt  taVbiL  lEwrite,  ito  iro- 
miers  resultats  avaient  6t£  d&luits  descries  d'obseryajtioQS *,<lif.  bw« 
du  matin  et  deux  beures  du  soir ,  tanqMs  que  les  resultats  actueU  de- 
pendent des  coincidences  des  vents  de  meme  direction ,  a  'Brflielfeseta 
Naimir ,  a  dartres'  heures ,  entre  autoes  &  mfti;  CtAkMdT  fciwtrbeartd 
i'iBiejitttedQ  ^evi  aftejpt  g^uenjem^  sou  mofeimpt*  (Uueae*  ttipflBff« 
eJtea  certainemeiH  exerce  une  influence  marquee  sur  rmtensjtedes  ^ 
de  la  region  australe  particulierement ,  et  par  suite  sur  les  hauteore 
baromelriques.  ^oublldns  pas  d'attteurs  que  les' '^Tncideii'ces' sbtft  pte 
fteqfcenWfc  pert  les  vtints  les  pkte  forts.  £R  rtttjfttfeanl'fcetfc  «•*«** 
tiom»p». sN^iau^aistowMN  jW*r«B#&  qw  pTefe^u^JefcfHw 
tableaux,  la  coincidence  du  minimum  baronietrique  avec  le  vent  4« 
SO.,  et  Pecart  des  mqxtma  et  minima  barometrlques,  qui  alteim  K> 
fr»*i04,  tandis  qu'fl  s'eierait  seuleineot  a'  ^fli  fadr  les  prettied  rf- 

Je  dois  rectifier  ici  une  erreur.qaiflffoqie,  la.bauteu^bajwm^rfW6 
moyenne  correspondant  au  vent  deSSE.,  dans  le  tableau  de  la  pagy  M 
du  tome  X  des  ftyUetins.  Sa  valeur,  deduitedes  deux  series  cfii  matioetdn 
soir,  est  en  rtidit^  7S5*«, «!  et  bon  IBS,*! .  "Cetfe  fiotwcfibir  fhH  olitfrt*** 
JI1nigulattil6defo«Diirb0de99ifitrtons  bari)ni*uwpies}ampoin«dB^i» 
4an»la  taanct^MI^^1a)M)4HM,atva^rt   ,,,  ..  :  if  ,....,,  ,  , 
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differ 'l^nftaence  de  la1  vites&  du  vent  comttie  fitaot  iti  la 

»  •  • 

cause  pr6pon  durante  iur  les  differences  d'altitude  entre 
fihixdlleS  et  Nimur ;  fefelon'lefc divers Vertfe. 

1  11 W  fatit  pohU,  d'kill^ursV  i>&^  9*  vae,  coiaraie  )t  \Vi 
d£j&  fait '  irerharquer;  qudla  correction  qui  peut  d£p4ndre 
de  llnftuence  de  la  temperature,  setrouve  pouralnsi  dire 
etfedtuSe  darts  le  calcul  des  r&uMtf  pat  llntrodtictiori 
des  ierrip£ratiires  observes  ft  Bruxelles  et  &  N&riiur  dand 
la'  lormu]e  (Ij. Comment1  serai  t-il  possible ,  apr£s  cette 
correction  ,  (Texplimieir  par  de§  eflfets  dela  chaleur  stir 
fafrla diflferencd  de  12m,©4  entre  les  ahlttadeb  qui  cor- 
respondent aurf Tents 'fle'NE:  et  de  SO.,  lorsqufeles  tton- 
pi&atures  de  ces  vehtg aui  d6ux  locality  Monties  m&nes'ft 
mrdegrSprfcs?  N'est-il  pas  beaucoup  plus  rationae!,  aprto 
tout  ce  qui  precede,  d'attribuer  ces  12m,04  de  difference 
a  ta  superiority  d'inten*it6  0\538  du  vent  de  SO.  par  rap* 

^)Ortauvell^dTE:?, 

J'ai  la ,  conviction  que  ('influence  du  vent  sur  les  hau- 
.Ujurb  baporo^triques  correspoadaates^  prises  en  des  lieux 
0011  par  trap  gloigiife,  est  woe  des  principalis  causes  deft 
differences  que  prfsentent  les  altitudes  calculfies  ft  Paide  de 
c#s  mesures;  et  que  cette  m&ne  influence  affecte  aussi  les 
mesures  barom&riqiies  prises. sur  la  m&ne  verticals,  ^  t^l 
point  que  tes  hearts  des  altitudes  calculi,  par  rapport  ft 
fetation  vrafe ;!  seroht  d'atitant  plus  sensibles  que Tac- 
tipn ,4ff  ventamfli  6te  plus  projopneee.  jTawrci  l'occasiqa  de 
citer  plus  loin  une  coincidence  remarquable  qui  viendrait 
iTsippui  de  cte  q(ue  favaiice  icii 

1  Nbiis  trouvons '  uhe  confirmation  "tr£h6ra1e  des  cori£&- 
quence6  eides  Xaits  signals  pr£c£demment  dans  le  tableau 
autvanty  ati  flgnrent  les  moyenaes  ginerate*  eonceroant 
les  donn&s  m&eorologiqttes  <>b6erv6es  ft  Bruxelles,  et  l£s 
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altitudes  de  Namur  et  de  Stavelot  qui  ont  et£  obtenues  dam 
les  tableaux  pr6c£dents.  J'ai  introduit  les  moyennes  »- 
nuelles  que  j'ai  d&iuites  des  heures  d'observations  diurna, 
pendant  les  quatre  ann6es  1850-1853  k  regard  de  Namur, 
et  pour  les  neuf  ann£es  1851-1859,  k  Stavelot.  Sor  h 
mdme  ligne  figurent  les  moyennes  annuelles  concernant 
Bruxelles  qui  correspondent  k  ces  deux  plriodes. 


IMDICATIOSS. 


■OTBffltB  A.  BaVULLSS 


da  la 

praaaioo 

itmoaphM- 

ajue. 


da  la 

tampfratarc 

de  l'alr. 


I'tatanaitf 
dn  rent. 


Par  un  temps  calme 

D'apres  las  maxima  barometriques. 

Par  les  divers  vents 

Par  les  moyennes  annuelles  .    .    . 

Par  des  vents  forts 

D'apres  les  minima  barometriques. 


760,88 
66,95 
66,18 
TWjOl-TWjM 
41,44 
88,07 


8?16 
9,59 
11,99 
tO,6BHl,10 
6,91 
8,48 


k. 
0,068 

9,100 

0,05 

0,Mt-0»tl9 
1,45ft 
l,88fl 


99,41 
88^6 
88,41 
8i,e* 
79,46 
69,16 


MM* 


La  concordance  de  ces  r6sultats  particuliers  entre  em 
m£ritait  d'etre  signage.  Si  Ton  prend ,  pour  chacune  des 
locality,  les  excte  de  l'altitude  vraie  sur  les  different 
moyennes  des  altitudes  calculus,  ces  exc£dants  croisseot 
assez  r6guli£rement  en  valeur  avec  l'intensit£  du  vent,  par- 
ticuli&rement  k  l'6gard  de  Namur. 

Voyons  actuellement  le  parti  que  nous  avons  k  tirer  de 
tout  cet  ensemble  de  r&ultats  pour  r&oudre  la  question 
pos£e. 

J'ai  montr6  pr£c£demment  que,  si  par  des  temps  catoff> 
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les  forces  61astiques  des  couches  d'air  superposes  sui- 
vent  souvent  la  loi  de  progression  d&roissante  indiqule , 
quand  bien  m6me  les  points  d'observation  sont  aussi 
61oign£s  en  projection  horizontal  que  Namur  et  Stavelot 
le  sont  de  Bruxelles,  il  n'en  est  plus  ainsi  lorsqu'un  m£me 
\ent  plus  ou  moins  fort  r£gne  aux  stations  m&eorolo- 
giques.  Nous  avons  vu  que,  dans  ce  cas,  1'altitudeD'  cal- 
cul£e  au  moyen  de  la  formule  : 

D'  =  18393"  [l  +  2  ^f]  Pog  H'  -  log  A'] , 

qui  renferme  les  mesures  baromltriques  H',  A'  et  thermo- 
ra^triques  T',  tf,  d£termin£es  respectivement  k  Bruxelles 
et  k  Namur  sous  l'influence  du  vent,  est  moindre  que  Pal- 
titnde  dlduite  des  mesures  H  et  A  prises  par  un  temps 
calme,  et  que,  plus  le  vent  est  fort,  plus  D'  diminue.  Nous 
avons  6t6  6galement  conduit,  par  les  faits  seuls,  k  cette 
autre  conclusion  :  le  facteur  (log  H — log  A)  qui  convient 
aux  observations  faites  en  l'absence  du  vent,  est  suplrieur 
au  facteur  (log  H' — log')  parce  que  la  diminution  de  H', 
par  rapport  k  H  k  Bruxelles,  est  plus  forte  que  ne  Test  celle 
de  A'  relativement  k  A  observ6  k  Namur. 

Ces  consequences  qui  d£rivent  exclusivement  des  faits 
observes,  s'expliquent  avec  la  plus  grande  facility,  si  Ton 
admet  que  Finfluence  du  vent  diminue  la  pression  de 
chaque  tranche  d'air  du  courant  sur  celle  qui  lui  est  imme- 
diatement  inflrieure.  En  effet,  que  Ton  concede  momen- 
tan£ment  cette  influence  de  la  vitesse  V  du  vent  sur  la 
pression  de  chaque  tranche  du  courant  d'6paisseur  infi- 
niment  petite,  et  que,  sans  rechercher  ici  ni  la  cause  m£- 
canique  de  cette  influence,  ni  son  expression  analytique 


{my, 

complete,  on  (j<^gna  sjnjplejneflt  cejtte  mftnenf^^w  h 
couche  ,<pnsider6e  ,pax  1?  fpaQtion/p  (>•),  il  la«ita:M«fr 
sajreroent  introduipe  ,9  (V)  daps  regression  fie;h,dift- 
renjiejle  de]a  pre^ioA  de  la.  t^cfte,  d'ai?  sat\la,  wwke 
in^ra^diate^nt  inftjkflire,  £i  Ton  4^igR&yftf  &  Uiimilk 
d'ujijs  trapche  d'^ir  d'lpftissQpr  wfipunpnt*  petite  4*.  &m 
a.une  Wuteur  ,x  oft. la,  pes^tenr  &ft  §!9  .ops^jUpw  Jadt 
fereniieile  de  la  p?e$$ion.#.de  <$Ue  qoqelje  par  w  Imp 
calme,  a  pour  expression  :    ,         .... 

Lorsqu'un  vent  de  vitesse* V  #^rahfte  la  couchs,  d'apife 
le  postulate,  la  pressipn  de  ce^e-cj  .^v  U,  ww^)aftri*iire 
dirpinue,  et  elle  ,devient.#V<,p,  ,£op~seul^eoi  pwtt 
que  la  dirf^rent^Ue  dp  doit  sulnr  fa  tiimipxmtk^Qi  demtt* 
dee  <jj  (V)  dans  la  couphe  consid6r6erfflais^«i  A  cause  defc 
valeiir  d'  de  la  density  de  la  ti^ncte^oui  deviant  ^naJa4Te 
que  3  par  le  fait  de  la  di W.mtfiqp  dejjffftsiftndw  KfWfc* 
d'airqiii  )ui  spnt  &upejrpos6es  et  qui  par^ap^  a^roo** 
vetnen  t.  p'apr£s  ce|a  9  dp!  aura  pour  QjtprBQwen . ;  u 

(3).  ...•;-..•.••  dp :  —  -  Vtfil!t'+  y(V): 


!■   •  I 


r      I  •  It 


I'."' 


9  (V)  est  affectedu  signeposi^if  paro^^u^  Ftoflue*te  <!*' 
vent  £tant,  de  (sea$  oppofl£  &  Ja,(pe3a*teufy>te  towequi 
exprime  <?ette  ififlu^ce;  doit  ppeqdrOflet  stgne.eootraimA 
la  p^^eur, . /  .    ...         .    ,,;..   ..:;-.  :,'    -  ^ 

Ces  considerations  pr£tijppaii£$  sur  to  solution  d6fioK 
ti ve  du  probl&ne ,  auxquelles  je  ne  donnepai  pas  ici  plus 
d*exten$ion,  suffisent  pour  mleux  nous  expliquer  comment 
rinfluence.d'un  vent  demgmo'vfteBse  est  phis  senftibte  knr 
unba*mn£tre  observe 3t Bruxelles que sur celiii  de Namur. 
En  tfFet,  snpposons  que  la  Vitesse  flu  vqnt  h  93m,02  a»- 
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desstift  de  Fbbatertatoire  soit  V  comme  k  Namur,  et  que  la 
dtfterentifeMe  de  la  pressibn  dans  cette  couche  y  ait  la  va- 
Itrm  dp*  ertprimte  plus  haut;  au  niveau  du  baromtHre  de 
Robematbire,  Finstrument  reftetera  tout  k  la  fois  la  va- 
mtwttid^la  pression  dne  k  cette  action  du  vent  dans  la 
couche  A  93^;02«  et  leseffetsdes  diminutions  semblables 
quel  stibittettt  toates  les  couches  d'air  qui  composent 
T^ptfssetir  de  9Sm,G2,  et  qui  sont  entraJnees  par  le  vent. 
La  variation  de  la  density  de  Pair  au  niveau  du  sol  a 
Bruxelles,  par  l'effet  du  vent,  est  done  sensiblement  plUft 
prononde  que  dans  la  couche  k  93m,02,  ou  qu'&  Namur, 
iouMs  chrises  Igafes  d'ailleurs. 

Mais  ^explication  dPune  plus  grande  depression  baro- 
ift6frh}ue  k  Bruxeltes  qu'k  Namur  ne  se  borne  pas  Ik.  On 
petti  S£  detnattder  d'abord  si  la  vitesse  du  vent  n'est  pas 
plas grande  k  Tobservatoire  m&ne  pr&s  du  sol?  Les  alen- 
tourecte  mbtre capftale  sont  moins  accidents  que  les en- 
viron^de Namur;  robservatohre  de  Bruxelles  est  situ£  sur 
u»  point-  dominant  les  vastes  plaines  des  Flandres,  qui 
forment  un£p*rtfe  du  littoral  si  uni  de  la  mer  du  Nord, 
ces  circonstances  me  font  pr£$umer  que  le  vent  possMe 
g&ilralement  une  vitesse  plus  grande  k  Tobservatoire  de 
Btfcxeites  qu*&  Namur,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  posi- 
tion favorable  am  effets  du  vent  de  la  locality  6ft  les  ob- 
servatioM  ont  etr Keu  ici!(f).:  SPH  en  est  ainsi,  on  con^oit 
que  ce  fait  d'une  plus  grande  vitesse  au  niveau  du  sol  k 
BruKelles;f*mtrtbuerait,  conform&nent&l'hypoth&e  discu- 


l     '  '  .       '        >  i    •  I      « 


Q  ^ojftfjye ,  les  otyieryaJionfr  de  Af «  M«ot ,  au  eoll6ge  de  la  Pair  a  Namur, 
sur  la  ?ite$se  <Ju  vent ,  comprendront  un  nonbre  d'anpees  plus  eteodu.,  la 
com  para  i  son  des  resullats  avee  ceux  de  Bruxelles  confirmera  sans  doule 
rette1  preemption  que4  le  pen  ^observations  effecluees  lend  a  justifter. 
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tie,  k  augmenter  les  depressions  barom&riques  k  Bmdtes 
par  rapport  k  ceiles  de  Namur.  Remarquons  encore  qu'a 
93m,02  au-dessus  de  1'observatoire ,  la  vitesse  de  la  coocke 
d'air  etant  sup£rieure  a  8a  vitesse  pris  du  sol  k  Namur,  to 
les  frottements  que  le  vent  avait  k  vaincre  ici,  le  baromefoe 
doit  encore  refl&er  dans  ses  depressions  k  Braxelles  le 
effets  de  la  vitesse  plus  grande  des  coaches  &evfes. 

Ces  d£veloppements  ont  poor  principal  objet  de  prian- 
nir  les  observateurs  contre  des  r&ultats  opposes  k  ceoi  qoi 
ont  6t6signal6s  dans  ce  travail,  auxquels  pourraientlesMD- 
duire  des  observations  effect  u6es  en  certaines  locality  sots 
l'influence  de  vents  de  m6me  direction ,  maisde  vitesse  tfte- 
diffi&rente  aux  stations  choisies.  Admettons,  par  exemple, 
que  des  circonstances  topograpbiques  ou  une  trta-grade 
difference  d'altitude  de  deux  stations,  soient  cause  qaeh 
vitesse  du  vent  k  la  station  la  plus  61ev£e  d6passe  sensiWe- 
ment  celle  k  la  station  inftrieure,  il  pourra  se  faire  que,  i» 
la  diminution  de  A',  lefacteur(log  H' — log  A'),  qui  estfermf 
des  elements  observes  sous  Taction  du  vent,  diflfere  trts^ieo 
du  facteur  (log  H — log  A),  oh  figurent  les  observations  effec- 
tu£es  par  un  temps  calme.  Alors  l'altitude  barom&rique  *e 
rapprochera  beaucoup  de  l'altitude  vraie ,  malgr£  la  fate 
du  vent  pendant  les  observations.  De  plus,  si  l'i&floeDff 
d'un  vent  notablement  plus  grand  k  la  station  supfrieure 
qu'&  la  station  moins  eiev£e,  occasionnait  k  la  premiere  flfl^ 
depression  barom£trique  relativement  plus  prononc&tp* 
la  station  inftrieure ,  alors  le  facteur  (log  H' — log  A')  exc£ 
dant  (log  H  —  log  A),  le  calcul  donnerait  une  altitude  qui 
surpasserait  d'autant  plus  l'attitude  vraie,  que  le  ventau- 
rait  £t£  plus  grand  k  la  station  sup£rieure. 

Ce  raisonnement  est  confirm^  par  des  mesures  d'altitede 
barom£trique  que  j'ai  prises  k  la  tour  de  la  catb^)^ 
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d'Anrers  sous  I'influence  de  vents  d'intensitl  difflrente , 
en  vue  d'llucider  le  plus  possible  la  question  posle.  D'aprts 
les  mesures  directes  que  feu  M.  l'architecte  Serrure  a 
prises,  partie  par  partie,  lors  des  premiers  travaux  de 
restauration  de  ce  beau  momument ,  dont  l'lllvation  to- 
lale  est  122m,925,  la  demise  galerie  accessible  de  la 
tour  est  k  104  mitres  au-dessus  du  pavl  de  la  cathl- 
drale.  Cette  hauteur  exprime  la  distance  verticale  des 
positions  occupies  successivement  par  la  cuvette  du  baro- 
mltre  de  Fortin  que  fai  suspendu  au  bas  de  la  tour,  puis  k 
la  dernilre  galerie  dans  mes  observations.  A  chaqne  ascen- 
sion ,  j'observai  deux  fois  le  baromltre,  en  montant  puis 
en  descendant,  au  pied  de  la  tour  et  &  la  galerie  du  ca- 
dran,  oil  1'instrument  Itait  placl  k  64m,18  au-dessus  de  la 
station  inflrieure.  Ces  doubles  mesures  ont  eu  pour  objet 
de  constater  si  la  pression  atmosphlrique  avait  notable- 
ment  varil  pendant  les  trois  quarts  d'heure  que  durait  au 
plus  chaqne  operation,  et  de  fournir  au  besoin  les  ail- 
ments de  correction. 

Gomme  la  temperature  de  Fair  prise  au  pied  de  la  tour 
aurait  lt£  infailliblement  affectle  par  des  influences  ano- 
males  au  sein  d'une  ville,  j'ai  pris  pour  T-j- t,  somme  des 
temperatures  de  Tair  aux  stations  inflrieure  et  suplrieure, 
le  double  de  la  temperature  indiqule  par  un  thermomltre 
que  je  suspendais  librement,  k  chaqne  ascension,  au  nord- 
ouest,  dans  une  des  grandes  baies  qui  sont  entilrement 
ouvertes  dans  les  parois  de  la  tour,  au-dessus  de  la  galerie 
du  cadran,  k  68  mitres  par  rapport  au  sol. 

Pour  mesurer  Tintensitl  du  vent  k  la  galerie  suplrieure, 
je  me  suis  servi  d'un  anlmomitre  composl  d'une  plaque 
de  zinc  de  0m,30  de  cdtl,  au  centre  de  laquelle  est  im- 
plantle  une  tige  qui  glisse  longitudinalement  entre  des 
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guides,  en  comprimant  un  ressort  en  h&ice,  dbnt  fa  laa- 
slon  fait  &juifibre  &  la  pression  da  vent ,  lorsqbe  la  pbc|be 
est  dirigte  normalement  a  sa  direction.  tereaA'At  tt 
ptamie  indique  )a  force  clu  vent  kur  tine  echfetWrdont'fci 
divisions  onf  '&ik  flWfes  an  moyefr  de  presfcfohs  directs  «r 
poids.      '    '   '/  ''"    '"'  "  '      ''■"•  '   ,,:-'  *  ■'•j' 

Voici  d'abord  line  &rie  de  mesur^s  prfees  jtai^Hesterfips 
de  calme  pres^ue  al)SoJnVdostihie  '&'mofttr£r  qtoe  Taftiibde 
de  la  galene  superieure  a  jm  &re  d6teftiiin&  phistetii* JbS, 
a  fr£s-peu  pires  exactement  ^  Iqrsque  le  verit  6iaM  mil  to 
presque  insensible.  "  ■       Ul 

temps  calme*,  .  i 


Ainsi, 
de  mesur 


'altitude  de  la  de  ni&Fe.galerie  peut  se  d&Ajm 

e  difference  par  n  pport  &  Ps  Ititude  vraie*  A  l-aid 

batom&riqttes  [  rises  sans  agitation  de  Y&.  U 

^observations  ayant  eu  lieu  success! vebient par  lun  cielse 

frein  on  bins  ou  moins  coivert,  et  tn&ne  par  du  hrooif+ 


I 


I«Wj.,  it  ijm^n^rer  dff  ce  ,4e#$  4'e*actMy4e  et^s  iudica- 
I4qp§  ^e  ^a^wp^ratjire  <Je.  I'ak &  cbs(qi|e  qWrvation,  que 
l£p  petijip  &pj;tf  d^s  ,9Lltit|iiles,  pjartipuliepes  onj  eu  pour  opi- 
%'m ,$$ [fytym,  WW,  cj  ol|3e/v»fipn ,  et  qu^  Ton  ne  peut 
^  ^ihp^p^i  ]Lv^t  tyl  wJ,rpU,  !ft  chafeur  de  Paty 
celle-ci  restant  comprise  dans  les  limites  indiqu6es. 

•!wflWP»..  ^  WW 4<i  PJW?  e» .pity,  .fcffU^et  flips  qpe  1<$ 
iodip&tfpps  ^ipfl,t  £$  »# ect^  par  j'agitatioii  du  b^rom^tre 
W*e,  Je,  \;^t.aprait  (^c^opptet{^^  aux  aisjwsilipns  lo- 
cales a  la  tour  d'Anvers.  A  l'egard  des  intensities  qui  ont 
&t&  observes  lorsque  l'an&nom&tre  n^tait  pas  encore  con- 
feclionnl;  Je  les  ^i  iodiqnfees  irenea  chHSres,  mais  iTapres 
1'impression  du  moment. 

Mcsureslbaromctrumcs  prises  q  la  lour  d'j(n9*PSS***Vir*flucHcc    j 

I  I'         LI    I         •    fc     '   . 

rente  /or/*. 
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La  r£gularit£  et  la  concordance  des  accroissements  des 
deux  dernidres  series,  Tune  par  rapport  k  I 'autre,  metde 
nouveau  en  Evidence  l'influence  de  la  vitesse  du  vent  sor 
les  mesures  barom&riques,  par ticul Bremen t  k  la  galerie 
sup£rieure,  Ik  oix  cette  vitesse  est  beancoup  pins  grande 
qu'i  la  galerie  du  cadran  et  surtoot  au  bas  de  la  torn. 
Pour  montrer  l'accroissement  rapide  de  la  force  do  vent 
avec  l'£16vation  au-dessus  du  sol ,  je  citerai  une  observa- 
tion oil  le  vent  exer^ait ,  k  la  galerie  sup6rieure,  one  pres- 
sion  de  1\20  k  laquelle  correspond  une  vitesse  de  8"\90 
environ ,  tandis  que  la  force  et  la  vitesse  n'ltaient  plus  que 
0k,90  et  7m,50  k  une  autre  galerie ,  qui  est  k  15"%57  imm6- 
diatement  au-dessous  de  la  premiere.  Une  difference  si 
fortement  marquee  explique  une  autre  particularity  :  sobs 
l'influence  des  vents  forts,  l'accroissement  de  Faltitude 
barom&rique  de  la  partie  sup£rieure  de  la  tour  est  beau- 
coup  plus  prononc£  que  celui  de  sa  partie  inftrieure.  Void 
les  r£sultats  qui  d£montrent  ce  fait,  d'aprte  rensemble  des 
mesures  cities  dans  cbacun  des  deux  tableaux  et  des  obser- 
vations faites  k  la  galerie  du  cadran,  k  chaque  ascension  : 


ALTITUDES. 

GALERIE 
da 

da  sol. 

GALERIE 

taperleare  aa- 

dtmv 

de  la  galerie 

da 

cadran. 

GALERIE 

faperiaore  aa- 

daaaaa  da 

•ol. 

Altitude  vr  aie  d'apres  le  plan    . 

Altitude  barometrique  moyenne 
par  des  temps  calmes  .    .    . 

Altitude  barometrique  moyeue 
par  des  vents  forts  .... 

n. 
64,18 

64,49 

65,73 

m. 
39,84 

30,78 

43.07 

104,00       1 

104,17       1 
108,80       I 
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Ainsi  l'accroissement  de  l'altitude  calcutee  de  la  partie 
sap£rieure,  sous  l'influence  du  vent,  est  £  de  sa  hauteur 
vraie,  tandis  que  l'accroissement  de  la  partie  inftrieure 
est  seulement  £  aussi  de  sa  hauteur  vraie.  Les  mesures 
barom6triques  sont  done  affect£es  plus  fortement  aux 
etages  sup£rieurs  qu'i  la  partie  inflrieure  de  la  tour,  qui 
est  entour£e ,  jusqu'&  certaine  hauteur,  du  corps  de  l'&lifice 
et  de  constructions  particulteres. 

Ces  experiences  k  la  tour  d'Anvers  r£pondraient ,  au 
besoin  ,  k  des  objections  que  souteverait  peut-fitre  la  pre- 
miere partie  du  travail,  et  qui  seraient  en  apparence  fon- 
dles sur  ce  que  les  mesures,  k  Bruxelles  et  k  Namur,  sont 
prises  sur  des  points  qui  se  trouvent  non  sur  la  m£me  ver- 
ticale ,  mais  k  une  grande  distance. 

Yoici  un  autre  rapprochement  assez  important.  D'apr&s 

une  note  de  M.  C.  Martens  r&emment  resum^e  dans  le 

Cosmos  (*) ,  toutes  les  series  d'observations  correspon- 

dantes  effectives  en  divers  lieux ,  ont  montr£  la  n£cessit£ 

et  Timportance  de  corrections  horaires  pour  les  altitudes 

des  stations  d'ohservation.  M.  Plantamour  a  calculi  les 

corrections  moyennes  en  fraction  de  la  difference  de  niveau 

pour  des  mesures  de  hauteurs  effectuees  k  Taide  du  baro- 

mfetre,  dans  la  France  orientate,  la  Suisse,  le  nord  de 

Tltalie,  aux  principals  heures  du  jour,  pendant  les  mois 

de  juin,  juillet,  aotit  et  septembre.  J'ai  remarqu£  que  la 

plupart  des  corrections  sont  d'autant  plus  grandes  que 

l'intensit£  du  vent  mesur£e  k  Bruxelles  est  plus  prononcle 

aux  m&nes  heures ,  quoique  ces  corrections  soient  d6duites 

d'observations  faites  en  des  locality  61oign6es  de  Bruxelles, 

et  qui  pr&entent  peut-6tre  des  differences  sensibles  sous 

O  Tome  XVHI,  page  260. 
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le  rapport  de  l'intensitg  du  vent  avec  cette  derniere  ville.  Je 
me'bornerai  &  citer  ici  les  corrections  cooceroant  les  raov 
de  juillet  et  septembre,  en  mettant  en  regard  les  inlewla 
moyennes  du  vent  que  j'ai  d&luites  des  observation*  de 
Bruxelles,  aux  mois  de  juillet  et  septembre,  pendant  le* 
onze  annfes  1842-1852. 


■SWBB8. 


6  h.  du  matin. 

8  id. 
10  id. 
Midi     .    •    • 

i  b.  do  soir 

4         id. 

6         id. 

8  id. 
iO         id. 


JtJUMT. 


Correction 
dtllllltad* 


-4—1- 
576 

"~  To? 


Intensity 
igtcat. 


I 
99 

1 

78 

J_ 

79 


104 

1 

195 


545 

1 

450 


fc. 

0,095 

0,18* 
0,189 
0,884 
0,428 
0,105 
0,149 
0,087 
0,085 


Correct  loa 


I 
149 

-1-V 
440* 

1 
184 


154 

A 
157 

1 


6901 
1 


406 

1 
£14 


|B« 


fc. 

0,094 
0,185 
0,178 

0,808 
0,144 
0,081 
«,068 
0,665 


Serait-on  en  droit  d'attribuer  la  concordance  *i  remar- 
quable  de  ces  r&ultats  aux  variations  diurnes  et  men- 
suelles  de  la  temperature  de  l'air,  par  cette  raison  que  Jes 
corrections  et  les  intensity  ont  leur  maxima,  d'tine  part, 
vers  midi,  de  l'autre,  en  juillet?  lNullemcnt :  la  teiqpta- 
ture  de  Pair  qui  influe  sur  la  vilesse  du  vent ,  an  lieu  rotate 
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des*  Observations  et  dans  les  regions  voisines,  atleinl  son 
nittdcimufn  vers  deux  heures  tiu  soir  et  non  k  midi,  D'ail- 
letirs,  51  serait  dfffidle  d'exptiquer  comment  la  tempera- 
ture qui  figure  aVec  le  signe  -h  dans  le  calcul  d£  1'allir 
tuile  au  rrioyeto  ite  lrcxpressi6H  (1),  n6cessUerait  ici  une 
correction  negative  ayant  sa  valeur  humlrique  la  plus  forte 
&HUdi  JSLToa  admftt,  mmim  je  1*  propooo»  quo  la  oor  j 
Section  hentire  de  {altitude  est  due  &  Faction  direcle  di| 
pent ,  ef  cela  d*apr^i  touTce  quTpr&ile ,  on  espliquera 
|e  sens  ndgatif  de  1ft  correction  pendant  le  jour  par  un^ 
frrlinn  riuvent  sur  14  baromAtro  Fclativcrfrcnt  plus  guiiduj 
jlans  la  plu^art  des  lcfcalit^s  £lev6es,  qu'epe  ne  Test  dans  leq 
)calit£s  mbins  elcv6ps  qui  ont  6t6,  avecSes  premieres,  led 
eiix  des  Observations  haromltriques  dofit  on  a  d6duit  lea 
Corrections  d'altitudts.  S'il  6tait  reconmi  que,  le  soir  et  Id 
iiatin ,  1'action  du  v|nt  devlnt  relativemfent  pr6dominante 
inx  focalit£s  les  moi  is  £le?6es,  on  s'expllquerait  comment) 
%  correction  peut  i  fleeter  alors  une  vileur  positive.  On 
(jon^oit ,  d'apr&s  ce  qiii  prfcdde ,  qu'il  y  aiiait  int£r£t  &  faire 
lit  mtaie  compararsoi  que  ci-dessus ,  en  mettant  en  oeuVrej 
qes  r&ultats  qui  aurofcit  et6  reeueillrs  danj  lam&nejcontr&^ 
;  Tous  les  la  its  qui  J>r6c6dent  s'expliquckaient-ils  avec  la; 
i|eme  facilite  si,  fefasant  &  la  Vitesse  dd  vent  une  action; 
recte  surle  baronj&tre,  on  voulait  qub  cette  vitesse  H. 
14s  variations  baromptriques  lussent  lei  r&ultats  d'une 
seule  et  meme  cause?  Si  tous  les  vents  se  propageaicnt 
pat*  afepiraftion,  tfest-4-diresi  la  cause  determinate  d'un 
d^plaCetoent  fl*air  raplde  avaif  tbu jours  son  si£ge  dans  fe 
pays  6h  \i  Vent  va ,  on  concevrait  qii'un  barom&re  observe 
datts  'taflg'ctfniMe  qui  sferait  siir  le  passage,  du  vent,  dut 
aceti^f  dfed  depressions  d'autant  plus  prononc£es  que  la 
loree  d'as^iratiort ,  et  corisequemrtient  la  Vitesse  du  vent, 

2me  s£iue  ,  TOME  XI.  36 
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seraient  plus  marquees.  Dans  ce  cas,  on  serait  en  droit  de 
dire  que  la  vitesse  du  vent  et  la  depression  r&ultent  d'uie 
m&ne  cause ,  et  que  la  premiere  n'est  point  la  cause  dtar- 
minante  du  second  ph£nom£ne.  S'il  est  vrai  que,  depw 
une  observation  de  Franklin ,  on  a  longtempe  admis  que 
les  vents  se  font  sentir  plutdt  par  aspiration  que  par  im- 
pulsion, il  est  reconnu  aujourd'hui  que  de  nombreusa 
exceptions  k  cetter^gle  ont&6  signages.  Ainsi,M.  KaemU 
cite,  comme  exemple  remarquable  <fun  vent  par  impul- 
sion, le  terrible  ouragan  de  SO.  du  29  novemhre  1836,  qii 
passa  sur  Londres  k  dix  beures  du  matin ,  arriva  k  fa  Haje 
k  une  heure,  en  se  propageant  du  SO.  vers  le  NE.  am 
une  vitesse  de  trente-six  metres  par  seconde  (*). 

Aprto  avoir  rapped  un  fait  aussi  saillant,  je  feraire- 
marquer  que ,  si  la  vitesse  du  vent  n'exer^ait  aucune  in- 
fluence directe  sur  le  baromitre ,  si  ses  variations  et  celle* 
de  la  vitesse  dfrivaient  d'une  seule  et  meme  cause,  les 
fluctuations  ne  se  produiraient  certainement  pas  dans  k 
m£me  sens,  toutes  choses  £gales  d'ailleurs,  selon  que  le 
vent  agirait  par  aspiration  ou  par  impulsion :  le  barometre 
tendrait  k  accuser  une  depression  dans  le  premier  cas  et  un 
exhaussement  dans  le  second.  II  y  a  analogie ,  jusqu'a  cer- 
taine  limite,  entre  les  modes  d'action  des  deux  especes* 
vents  sur  le  barometre  et  les  effets  opposes  qu^prouverait 
un  manom&re  place  dans  la  galerie  de  ventilation  d'ane 
mine,  Ik  oft  une  machine  soufflante  produirait  un  courant 
d'a£rage,  a  volonte  par  impulsion  ou  par  aspiration ,  ce  qui 
exbausserait  ou  deprimerait  la  colonne  liquide  du  mano- 
m&re. 

Si  un  courant  atmosph£rique  entratnant  une  succession 


^ .^ ^ ^ j_-—e^- 


(")  Court  de  mttiorologii,  p.  83. 
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de  couches  superpos&s  diff£re  essentiellement,  par  cer- 
taines  conditions,  d'un  coorant  d'alrage  circulant  dans  une 
galerie  fermte  latlralement ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
les  effete  opposes  qui  viennent  d'etre  bridvement  indiqu£s  & 
regard  de  ce  courant,  doivenl  se  refl^ter  en  partie  dans  les 
variations  barom&riques,  selon  que  le  vent  souffle  par  im- 
pulsion ou  par  aspiration.  II  est  done  ais£  de  com  prendre, 
sans  qu'il  soit  n£cessaire  d'entrer  ici  dans  plus  de  details 
sur  ce  point,  que,  si  I'lttt  du  barom&tre,  en  ce  qui  con- 
cerne  sa  liaison  avec  le  vent ,  dlpendait  exclusive  men  I  de 
la  cause  glnlratriee  de  celui-ci  et  non  de  .'influence  directe 
de  sa  vitesse,  le  barom&re  6prouverait  nlcessairement  un 
mouvement  ascendant  ou  descendant  selon  Taction  impul- 
sive ou  aspiratrice  de  la  cause  g£n6ratrice  du  vent. 

L'observation  nous  fournit  un  moyen  pr6cieux  de  veri- 
fier le  plus  ou  moins  d'exactitude  de  celte  consequence ,  ou 
plutdt  de  son  point  de  depart.  Pendant  1'ouragan  du  29 
novembre  1836,  qui  a  &t&  cM  plus  haul  comme  exemple 
d'un  vent  se  propageant  par  impulsion  avec  une  vitesse  de 
trente-six  metres  par  seconde,des  observations  barom6tri~ 
ques  ont  &6  effectufes  a  l'observatoire  de  Bruxelles  des  le 
28  au  soir,  lorsque  r£gnait  deja  un  fort  vent  de  mdme 
direction  que  1'ouragan.  Voici  la  marche  du  barom&tre  r6- 
duit  &  z£ro  (*) : 


Le  28  novembre  j 

,  a  9  heures  du  soir .    .    . 

nun* 

.     747,33 

Le29 

— 

a  9  heures  du  matin  . 

.     .      40^1 

— 

— 

Il  lttidi.     ...... 

.      58,47 

— 

— 

k  2  heures  du  soir  .    .    . 

.     .      38,46 

— 

— 

a  4  heures  du  soir  .    . 

.     .      42,98 

— 

— 

a  9  heures  du  soir .    .    . 

.     .      48,68 

Lc30 

&  9  heures  da  matin  .    , 

.      46,69 

O  Bulletins  de  fJcateme,  1"  rtrte,  t.  Ill,  p.  415. 
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L'anSmometrc  d'Osler  rifc  Jbnfcttotf bfcitt  '  pa*  ''entftte  i 
l^obscrvatoire  en  1836,  ft  n'est  pointj^ibte  dN'ttbHfr'dt 
rapprochement  entre  les  fluctuations  bar^tiHHH^tK^  el  les 
variations  du  vent.  II  soffit  d'iridiquer,  dVffNft  les  Bul- 
letins, que  Pouragan  dtteignit  sa  plus  gnttkfe  Ibnie  v*t* 
trois  hfcures  du  soir,  un  peu  afpres  Hntorto  de'i^-pfafc 
grande  dipresfeion  baromiStrrqtie,  6t  qbe  l'e*9iav&s<*rifei)t 
progressff  de  fa  chlorine  mer^ttrifeBe  qui  sulvit  tecffle-ti, 
ccftadda  avefc  la  diminution  du  teW  ^tii  s'fiuit  calfcttfi  vm 
six  ieures  du  soir.  '     ,J    l  '  '  Mi    ;      ' 

Comment  expliquer  ici  la  depression  du  barometre  Mils 
Hnfluence  d'uh  Vent  d'itopulsirtti/sri'Wi'  Vfetittjtie  cAtle 
depression  ct  fa  titeise  du  \M*nt  fcoletoHtf  r^ftat  flVafc 
iri&ne  Iftause?  Pritendrait-^on  que  1a  *^it&si6n  eht  && 
occasionn6e  par  le  transport  ters  d'Autreis  rtgfttag  tfttfe 
partie  des  couches  atmosph£riques  sup^rieures,  qric'ftrt 
supposcrait  avoir  616  entrain6es  par  Peffet1  dW  oura^an 
aussi  violent  au  niveau  du  sol?  Mais  alors  cetUi  &ii&  de 
diminution  aurait  6t6  infailliblement  compensde  fir  fe 
poids  des  coudiis  sup^rienres  vetiatft  tfeis'  r^iotis '&)., 
airifenees  dfe  la  m£me  roahfere  ati-tiesstiS  dk  Br ux&lei  jwkr 
lreffetde;rouragan:    !  ■•■.-:..•,..  ..-.;.•.   ..-.:J 

TToute  difficult^  d'explicafion'dfe^ratt'ii  Pbti  adiflk'tyte 
Til  vftesse  du  tent  diiriinue  en  r&Ht6  1a  ptessioir  xhi  cMH 
rairt  d'dir  fcur  le  baroiti&tre ;  ^  £fe  &ohrtlt  aiVflttiJttr 
iriiptilsidti  ou  (jar  aspiration:  iktii  le  tferrfltof  c&';  fa  dilni- 
iftitfon  de  preskioh  dtie  a  la  vites^  s^jbdteWitaux!  dfefe 
dfe  la  catise  g£n£ratric6  du  vttkt  i^otir  accrdlli-e  la  depres- 
sion baromtkrique;  dans  le  premier ,  Trnfluence  de  la  Vi- 
tesse serait  en  partie  contrarife  par  les  effets  de  cetle 
cauac  qni'4  agissant <ators  per  impulsion  ^  teodnait  i  ex- 
hausser  la  colonne  mercurielle,  si  son  action  ftailseule 


en  jeuf  Mais  cet  eflfet  de.  la  force  g^^ratricq  du  vent,  ne 
peiHw^squw  qirtm  pa^tie  finftuejacMSpriinante  de<  la 
wtasse  elta^we,  juisque,  Iq  3P  novembre,,  le  b^rom^tre 
a'abpiaaa  jmtfk  758^m^.  Si.  d'aptrps  tempos  ppoduiles 
jW;  tWwV£nA  rooina  violent,,  on  ]t  &£  accompanies  de  d6- 
pne^siffn^  plw  Iortesr  coot  peut  les  attribuer  en  partie ,A 
t'pifflt  dyL  joode  ,dft  propagation  du  yentpar  aspira^o? , 
qu_  bieu  hum  plus.gpratyde  hauteur  du  conraat  atrao^- 
^^riq^,tcar]e  d^otytrerai,  qj^  Ja  d£preasipn  augpiepte 
avec  l'6paisseur  des  cou rants,  toutes  choses , 4gales  d'aij- 

j^urs*  i.,,,,,.  ,  i  ■  ■  i  .   ..<■      , • 

. , ,,  €eMerni£rp&  copaid^rat  jop  9 *  U^naportaotea  en  el^ 
m&qe*  r  s'pmpsan  t  £  I^ngemble  de$  rfeul t^ts  obtenus  dajjs 
<#>  t^yaiJL  ppur.aitforiser  4  StabUr  la  conclusion  suiyaAte, 
Wfp^eup  faitflfii  $st  $u(fi^apjmeut  d&npntr£  par  le? 

lynyz  faropnqtrique  une  influence  de?r\v\ante  qui  tst  d'au- 
(pqf ^iprQf}oncee{ <me  lavitmp  est  plus  (prande* 

,  iCeijpjnijUieftfe  ifi  rent,  q\u  fl'aysiit  6t6  p?opos&  jufljue 
n^aiatdnar>t  fuesous  une  formp  bypothetique,  semble- 
rait-il,  aidera  peut-fitre  k  expliquer  en  par  tie  la  d£pr«esi- 
$j#n  dn  t$rpm£tre  4an#  certawe$  r^giops ,  peot-tStre  m^me 
dfto?  celled  des  *pnte  alii^Dt  °*  |e  Y*nt  rigne  avqc  plus  de 
f$ptjRwt6  et,  pUis  de  force;  que  dans  de?  regions  voisin,es. 

,  f ,I||  p$  epteodn  W'eiJ'  attrtyuapt .  aa  vent,  ^eUe  iftfluepce 
di^t9?lj(^1p,^.(n^Jej»en.t  A  Vejclpsiqn  d'aiftrea  causes, 
4ofljl  |f?&  pctjops  w  Je  baron^eljpe  d#&coQniies  ou  jdeyapt 

-'/si     »!'  :.    u:.  ft  :j'f       i  •'    '■     •:    '.'    •.    .'•       ••.,     »!    ::     '    •    ! 

-  j      *   — 

M'»  »   '»!»      «'if'.     ,    '     j-        ■■'«!  •,  •  •:    i  .        '  •■  . j    .;  •    *• • 

-/(•)  VoiHaiftgvfe  Hiquiioepompi^p  JaWUrede  M,  Maury  *  M,  Ad. 
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1'dtre  plus  tard,  predominent  parfois  sur  celle  da  Tent 

Resumons  les  consequences  qui  onl  ete  foraratees  en 
diverges  parties  de  ce  travail,  en  les  gtefatlisant,  poor 
autant  qu'il  soit  pennis  de  le  faire  : 

1°  La  difference  de  niveau  de  deux  locality  non  par 
trop  eioignees,  qui  se  deduira  d'une  sine  de  hauteure 
barometriques  correspondantes,  recueillies  qaand  aocun 
vent  ne  regnait  dans  les  deux  locality,  au  niveau  da  sol,  ni 
dans  les  regions  eievees,  s'ecartera  probablement  pet  de 
1'altitude  vraie. 

2°  Les  altitudes  de  stations  distantes  en  projection  hori- 
zontale,  ou  situ^es  &  peu  prts  sur  la  m£me  verticale,  qui 
sont  calcuiees  au  moyen  d'observations  effectu^es  sons  fin- 
fluence  du  vent,  s'&arteront  generalement  de  1'altitude 
vraie;  les  hearts  seront  souvent  d'autant  plus  pronoocfe 
que  le  vent  aura  ete  plus  fort.  Le  sens  des  hearts  d£pendra 
des  vitesses  relatives  du  vent  aux  deux  stations. 

3°  Les  variations  des  differences  de  niveau  de  plusieure 
locality ,  calculus  d'apr£s  le  barom&tre  suivant  les  divers 
vents ,  doivent  dtre  attributes  en  partie  aux  effete  des  vi- 
tesses differentes  de  ces  vents. 

4°  Les  corrections  horaires  que  n&essitent  les  obser- 
vations correspondantes  dans  la  determination  des  alti- 
tudes ont  probablement  en  partie  pour  cause  les  variations 
de  la  vitesse  du  vent  aux  diverses  beures  du  jour. 

Cette  derni&re  consequence  ne  sera  consideree  corame 
etant  bien  etablie,  qu'apr£s  avoir  ete  confirmee  par  h 
comparaison  des  corrections  horaires  avec  des  intensity 
du  vent  recueillies  dans  les  m6mes  regions  que  les  hau- 
teurs correspondantes,  qui  auront  servi  k  fixer  la  valeur  des 
corrections.  Quant  aux  autres  consequences,  elles  r&ultent 
de  tout  ce  qui  a  ete  dit  &  regard  des  altitudes  calcuiees  de 
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Stavelot,  de  Namur  particuli&rement,  et  k  regard  des  mea- 
sures barom&riques  prises  k  la  tour  d'Anvers. 

Je  rechereherai,  dans  un  autre  travail,  quelle  est  la  cause 
m&anique  de  la  diminution  de  pression  produite  par  Fair 
en  mouvement;  puis,  je  prlciserai,  autant  que  possible 
par  le  calcul  reuni  aux  observations ,  les  effets  des  cou- 
rants  alliens  sur  le  barom6tre  d'aprte  leur  Ovation  et 
leur  £paisseur.  J'examinerai  ensuite  si  l'influence  de  ces 
courants  n'est  point  peut-6tre  une  des  causes  de  la  varia- 
tion diurne  du  barom&re,  ph£nom6ne  physique  si  int&res- 
sant,  k  Tegard  duquel  plusieurs  explications  ont  6t6  dijk 
proposes,  sans  qu'aucune  d'elles  ait  paru  satisfaire  k  Tex* 
plication  de  Urates  les  particularity  que  prlsente  ce  myst£~ 
rieux  ph£nom£ne. 


Note  sur  des  appareils  servant  a  faciliter  Vetude  de  la 
theorie  des  ondes  lumineuses  ou  de  la  thiorie  des  ondes 
sonores;  par  H.  Ernest  Rousseau,  r6p£titeur  k  l'ficole 
militaire,  professeur  k  TUniversit^  libre. 

I. 

Plusieurs  appareils  ont  6t£  imagines  dans  le  but  de  faci- 
liter l'6tude  des  ondes  lumineuses.  Gelui  que  j'ai  l'honneur 
de  presenter  k  la  bienveillante  appreciation  de  l'Acad£mie 
et  dont  je  vais  donner  la  description,  quoique  susceptible 
d'une  assez  grande  vari&6  d'effet,  est  d'une  construction 
trte-simple. 

U  se  compose  essentiellement  d'une  lame  de  verre  fixe 
et  de  plusieurs  lames  mobiles.  La  lame  fixe  est  ench&ss£e 
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dans  iw  cadne  deltfis  fixti*ertifcalemetit  gurune  ptancbr. 
Sur  cette  lame  sont  oaiKesi  des  ;distanoes  £g»ks 
de  bandes  de  papier  noir  places  verticaiemeatiet 
Fune;de4[auire  par  wie  dislanoe  d-un  &<deax  millimetres. 
L'teil  regard* iH&  (ravers  cetie  lame  tiae  feuillede  papier 
blanc  placde  derritore ,  apefccetra  un  certain  amkmb  4ke-rsie» 
WaiTO6us^verticaIe8ve^uidisto«tesvse  dftaehtnl  sarin 

,  Centre  cetfee  lame  on  peut  fairegliaser  if  autre*  limes 
JLyCyDy  E,  F*  sur  tesquellea  8«tfit  ^galeroentr»Uees>dte» 
bandes*  de,  papier  »in  Uasaant  &  Atcomeri  uneportkm.it 
la>  ( surface  du  verre.  Less  i  portions  d&oavertes  fH&eritent 
la :  fe*me<  <de  lignes  droitea  homoatafes  m  ■  teiuiiMmt  pa* 
ctes.sjnuaoMes. ■  .    ;    ., 

Si  Ton  place  derri&re  le  cadre  A  la  portion  tediHgotdt 
la  courbeaa,  la  Uu»i<hene  pwttra.pasaeir  que  paries  potlts 
oi  to  parties  d^co^veriea  de  la  lame  A  aeroiu  juxtapos&s 
k  la  partie  descoqverte,  (to  la.btoe  B,  et  si  Ton  regard 
comwe  il  a  et6.dit  plus  Jbaut,  la  feuiJle  de-papier  blanc 
plac^d^rmrel^  cadre,  on  verfia  une  state  de  poudsitarik 
Ig^tg  , 6quidi^a^  et  en  lig^u^  dr^ite.  Faisant  eosuite  gKa- 
sar  la  lame  B  contre  la  lame  A,  on  wit* aufssitf*  que  k 
partie.oqduleuae  <lp  /la  Ugne  <wse  place  deryiereieamiet 
detwuvertes  de  la  lame  A,  to  mdmes.  pomte  brillaofs  411* 
m^d'^mouvewetit  de  va-et-Yient  dan*  le  sen*  vertical, 
mouvement  qui  repr£sente  d'une  manifre  sensible  \e$fi- 
bra^s;de^i^}6culea  dither  sur(u»  rajtmde  tanitaei 

La  lame  GfSert&jnpotrer  siqaalM^mut  Jed  wowe* 
iqentsde  ltylw  sur  deux  rayoq®  de  in6roe,cottkftirr'  mais 
d'iutawi?4e  4ifferente&. , Lea  knagueurs  dtodtriatiuD  da* 
ligaes  £6,  6'4?  aont,  le&nu&mea ,  teut&tfMirbfifies  sou*  difle- 
renter*  En  faisanrt  glisser  oette  lame  conlre  tocadre  A ,  oa 


\oit  uiie  suite  de  points  brillants  formant  d'abord  deux 
tigres  paralktes  *  puis  animus  de  vibrations  de  m£me  duree 
et  ^'amplitudes  diff^rentes. 

Les  lignes  laissfes  k  dtaouvert  sar  la  lame  D  sont  de 
m&pe  forme;  mais  Fane  est  en  arrtere  de  1'autre  d'une 
demi-cttdiilaJKran.  Les  points  briHauts  que  ces  deux  lignes 
laissent  apercevoir  sur  la  lame  A  foment  aussi  d'abord 
deux  lignes  para  lilies,  et  sont  ensuite,  par  le  mouveroent 
de  la  taane,  animus  de  vibrations  de  m&ne  durto  et  de 
setts  contraires.  II  est  facile  d'expliquer*  par  ces  Vitesses 
ctagtamment  opposfes,  la  destruction  de  lumi&e  produite 
par  la  rencontre  de  deux  rayons  lumineux  se  coupant  sous 
un  t*te~petit  angle  et  e»  retard  Tun  sur  l'autre  d'one  demi- 
longueur  d'ondulation ,  ou  d'un  nombre  impair  de  demk» 
feuguetnrs  d'ondulation. 

Les*  longueurs  d'ondulation  des  lignes  trades  sur  la 
lame  E  sont  dtffi§rentes.  Cette  lame  a  pour  objet  de  mon~ 
trer  simulta»6inent  les  vibrations  dont  P&her  est  anim6 
sur  des  rayons  de  difflrebtes  couleurs.  D'aprte  la  dispo- 
sition des  lignes  oW,  d'd',  il  est  facile  de  voirqu'en  faisant 
glisser  la  lame  E  con tre* le  cadre  A,  on  apercevra  d'abord 
deux  lignes  puraH&es  de  poinCs  6quidistants.  Ges  points 
prendroht  ensuite  des  mouvements  yibratoires  de  m&ne 
ctar6e  pour  cewx  qui  sont  sito6s  sur  Tune  ou  sur  Pautre 
des  deux  lignes ,  mals  dont  la  durfe  change  d'une  ligne  A 
1'autre.   ' 

Enfin  sur  h  lame  F  sont  des  lignes  6quidistan tea  de  m£me 
feme  et  sembtebteroent  plac6es.  En  faisant  mouvoir  cette 
lame  F: derri&re  la  lame  A,  les  points  brillants  que  Ton 
apergoit  ft  travers  les  d^coupures  du  papier  prennent  des 
mouvement*  vibratoires  qui  sont  eonstatnment  les  m&nes 
pHir  fous  ceux  de  ces  points  qui  sont  situ£s  sur  une  m£me 
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verticale.  Ces  mouvements  peuvent  repr&enter  Mtat  th 
bratoire  de  lather,  lore  de  la  propagation  de  la  lumite 
par  ondes  planes. 

II. 

L'appareil  par  lequel  je  repr&ente  le  mouTemeat  vi- 
bratoire  de  Fair,  lors  de  la  propagation  d'un  son,  est  fond* 
sur  le  m£me  principe. 

II  consiste  en  une  lame  de  verre  recouverte  entfcremeof 
de  papier  noir,  k  l'exception  (Tune  bande  6troite  gg  qui  la 
traverse  dans  toute  sa  longueur.  L'ceil  regardant  k  inren 
cette  lame  une  feuille  de  papier  blanc  plac£e  derri&e, 
voit  une  raie  lumineuse  sur  fond  noir. 

Contre  cette  lame,  on  en  fait  glisser  une  deoxitene,  re- 
couverte aussi  de  papier  noir.  Les  parties  non  recouverte* 
pr&entent  la  forme  (Tune  suite  de  lignes  droites  paralliles 
et  £quidistantes  terminus  par  des  lignes  ondulemes. 
Toutes  ces  lignes  onduleuses  ont  la  m&ne  forme;  mw 
chacune  est  en  arrive  de  celle  qui  la  pric6de  d'une  mime 
quantity,  par  exemple  Vs  de  longueur  d'ondulation.Loraqn* 
les  portions  rectilignes  de  ces  courbes  sont  derriere  la 
bande  gg,  on  voit  une  suite  de  points  Wanes  gquidistants 
et  en  ligne  droite.  Mais ,  par  le  mouvement  de  la  lame  de 
verre ,  ces  points  se  dlplacent  et  sont  animus  de  vibrations 
longitudinales  :  ces  vibrations  donnent  la  representation 
du  mouvement  des  couches  d'air  d'un  tuyau  ind£fini  dans 
lequel  un  son  se  propage. 

II  serait  facile ,  en  changeant  la  forme  des  courbes  lais- 
s6es  k  d^couvert  sur  la  lame  mobile ,  de  modifier  ft(a( 
vibratoire  des  points  que  laisse  apercevoir  la  lame  fixe,  el 
de  repr&enter  ainsi  les  vibrations  longitudinales  des 
cordes,  des  lames  oq  des  tuyaux  sonores.  La  deuxieme 
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lame  mobile  que  j'ai  jointe  k  l'appareil  sert  k  montrer  le 
mouvement  de  Fair  dans  un  toyau  ouvert. 

Enfin  on  pourrait  diversifier  k  l'infini  leg  apparences 
produites,  soit  en  changeant  la  forme  des  d£coupures  faites 
dans  le  papier  qui  recouvre  la  lame  fixe  ou  la  lame  mobile, 
soit  en  colorant  artificiellement  quelques-uns  des  points 
que  la  premiere  permet  d'apercevoir,  soit  enfin  en  donnant 
a  la  lame  mobile  un  mouvement  de  rotation,  au  lieu  du 
mouvement  de  translation  qu'elle  prend  dans  les  deux  ap- 
pareils  que  je  viens  de  dlcrire.  II  me  semble  qu'un  kalei- 
doscope construit  d'apr£s  ces  idees  serait  susceptible 
d'effets  assdz  agr&bles. 


—  M.  Melsens  a  fait  ensuite  une  communication  verbale 
concernant  un  appareil  destine  k  inscrire  sur  un  tableau 
les  reculs  ou  plongeons  de  l96prouvette  qu'il  a  prlsentlc 
dans  une  pr£c£dente  stance ,  et  il  donne  quelques  details 
sur  les  courbes  qui  sont  traces  par  la  combinaison  du 
mouvement  vertical  de  l'instrument  et  du  mouvement  hori- 
zontal du  tableau. 

—  M.  le  vicomte  Du  Bus  communique  k  l'Acadlmie 
quelques  observations  sur  les  r£centes  dlcouvertes  pal£on« 
tologiques  faites  k  Anvers.  II  met  sous  les  yeux  de  la  classe 
deux  dents  fossiles  ayant  appartenu,  vraisemblablement,  k 
un  genre  de  c£tac£  voisin  des  Ziphius.  Ces  objets  ont  6t6 
trouvSs  k  Borgerhout,  dans  les  fouilles  faites  pour  la  con- 
struction de  Tenceinte, sous  les  ordres  du  capitaine Duwelz. 
Une  dent  de  la  m&choire  superieure  d'un  mammouth  y  a  6t6 
egalement  recueillie. 

Les  ossements  de  c£tac£s,  notamment  les  vertebres,  se 
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rencontrent  en  assez  grand  nombre  dans  la  plupart  fa 
endroits  oil  les  travaux  de  creusement  sont  parvenus  4  une 
certaine  profondeur.  Les  coquilles  sont  trds-abondantes 
partout.         **H  »■«  »    ••■«    **'-'   >  > 

Le  contraire  aura  lieu  sur  les. points  les  plus  rapproches 
de  I'Escaut,  notamment  au  camp  re  tranche,  oh  il  existe  des 
couches  de  tourbe  fort  6paisses  dont  le  fond  est  quelque- 
fois  inferieur  k  cfefai  deS  fosses. 

Cependant  les  points  qui  promettent  la  plus  riche  mpis- 
son  de  debris  fossiles ,  sont  les  environs  de  Deurne  el.de 
Wyneghem.  La  construction  du  fort  de  Wyneghem,  efcNi 
sur  uoi?  cr6te^aWigtrapiobaUe*<iertta  fouiJlrfplfis  avant 
(Jausles  couches  paLtarilquas,  vUrteln&ea&it^lpowie 
gtott  milUaire  y  devoir  pattoM  i  d*ns  le*  teste  <nni  *m& 
aawfw  de  d«px.;  metres*  d'aau- ,-•::■   ^ •  u   ■»•■» •«.»  •-.. r.r./ 

,M,  Dq  £qs  feu  jflmarqiieriepaiitfl  que  les,  titavaux  « 
coura  id'.ftx&jutio;*  an  go. moment!  autourd'AnvirslpenneU 
traient  ,^(^oer  uQe^^itpeig^o^uei^oi^lMeiid^^ 
virons  de  cette  ville,  sur  la  rive  droite  de  rEsoawl  Ms 
cijrcaij&ianqes  actudtaa  sont  £*tr<taera4ut  XavoiftMw  e|me 
se  repr&enteront  peut-fitre  jamais.  II  propose  £  rAc$#0ie 
d'appeler  sur  ce  point  Fatten  lion  du  Gouvemement,  etde 
le  prier  de  fournir  a  un  gfologue  les  moyens  d'exfeutioD 
de  ce  travail.  II  6met  ('opinion  que  M.  Dewalque,  qui  v* 
entreprendre  une  grartdfll^ibftcatittl<str  la  carte  g&to- 
gique  du  pays ,  pourrait  en  4tee  charge. 

La  clW/W^i|le(lfi  RTPp^i.ijp  rfp;  W^ftis  <f  cfia«e 
le  ^r^taire  ^rp6fuel4e:ila  .^af^ft^ffi  flpm.tyfri 
MJe  Mi?i^e,de;J^fi^  .  4/i/  ,  ut%  m  l|i;i  ,,,     ,r, 
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,  M.  de  Ram,  directeur. 

.  ,M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

iiSanifHterMtB  •  >  MMv  tebbrbi*  ide'GerfadieVGrttMlga- 
ghageulDe  Smcty  R^utez,  <^oh«^,'  Borgtiet,  le  baton 
Me*  de  Saii^^ondi^^DavW,  Paul'Devslux,  De  Decker, 
Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormansj  J^leTtkj,  P&aih ,  Ba~ 
$net/,"\&tbmfi  tie  Witte*  »Fdid0f *  "Atfentfi,  -Ddcpttii&x , 
Kfervyn-  jd€»  LetlfejUiow^CMofl  y  memfow;  Nolei/de)  BfatiJ- 
*fe(r# t*M'  Steefettd v  WwUii  Blomrttaert ,  Guifto ume  y  Mr*-' 
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&"'k\  ft;lllinl^i^e^1M,l)acl>de  Bribatft  exprime  s!es 
iifigMJtt  di  he' V'ouVo ir ; '  iter  des  mbtife !  d(i  sarit£ ,  assist^r  ^ 
la  stance  publique ,  ou  TAcad^niie  horripte  dohner  &  son 
secretaire  perpetuel  un  temoignage  de  ses  sentiments  d'es- 
time,  apres  vingt-cinq  ann^es  d'exercice  dans  ses  fonc- 
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tions  actuelles;  « il  aurait  6t6  charm£,  dit-il,  de  lai  temot- 
gner  line  fois  de  plus  les  sentiments  d'affection  et  de 
haute  consideration  qu'il  lui  a  voufe.  » 

S.  A.  R.  Monseigneur  le  Comte  de  Flandre  lemoigne 
egalement  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  i  la  seance 
publique. 

—  M.  le  Ministre  de  fint£rieur  fait  connaitre  que  le  jury 
pour  le  prix  quinquennal  d'histoire  n'a  pas  cru  devoir  de- 
cerner  la  recompense  proposee  au  concours.  c  Son  inten- 
tion 9  dit  ce  baut  fonctionnaire,  estde  proposer  au  Roi  de 
r&erver  la  somme  de  cinq  mille  francs,  qui  reste  sans 
emploi  par  suite  de  cette  decision,  pour  former  le  prix 
quinquennal  qu'il  y  aura  lieu  de  d£cerner  en  1866,  et  de 
porter  ainsi  au  double  la  somme  affect£e  &  ce  prix.  > 

—  L'Institut  imperial  de  France,  la  Socteti  des  anti- 
quaires  de  Londres  et  la  Soci6t6  historique  d'Utrecht  re- 
mercient  l'Acad&nie  pour  1'envoi  de  ses  derni&res  publi- 
cations. 

—  M.  le  baron  de  Witte,  membre  de  la  classe,  fait 
hommage  de  plusieurs  de  ses  ecrits,  ainsi  que  d'un  ouvrage 
de  M.  Francois  Lenormant,  fils  d'un  de  ses  associds  de  la 
compagnie  r£cemment  d£c£d£. 


CONCOURS  DE  1861. 


La  classe  des  lettres  avait  mis  au  concours  six  questions 
sur  diff£rent&  sujets  :  il  a  6t6  r£pondu  k  quatre  d  enire 
dies. 
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DEUXlfcME  QUESTION. 

Quelles  sont  les  applications  utiles  et  pratiques  du  prin- 
cipe  de  V association  pour  V amelioration  ctu  sort  des  classes 
ouvrieres  et  indigentes? 

Wtmpport  de  M.  MHtpeMmtat. 

c  La  question  posle  ci-dessus  avait  6t6  port£e  une  pre- 
miere fois  au  programme  du  concours  pour  l'annee  1860. 
L'Acad&nie  n'a  pas  jug£  k  propos  de  d&erner  de  prix  aux 
m£moires  qui  lui  ont  6t6  pr£sent6s  k  cette  £poque ,  mais 
Timportance  de  la  question  Fa  d6termin£e  k  l'inscrire  de 
nouveau  k  son  programme  pour  1861. 

Get  appel  r£it6r6  a  provoqu6  renvoi  de  deux  mlmoires. 
L'un  porte  pour  devise :  Legoxsme  est  sterile  j  l'autre  pour 
epigraphe :  Nulla  est  homini  causa  philosophandi ,  nisi  ut 
beatus  sit  (Saint  Augustin.) 

Le  premier  de  ces  Merits  n'est,  k  proprement  parler, 
qu'un  recueil  de  prteeptes  et  de  conseils.  Son  style  fami- 
lier,  tend  par  fois,  dans  son  irregularis,  k  s'£lever  k  la 
poteie  pour  retomber  brusquement  dans  repression  la 
plus  prosa'ique ;  il  d£c61e  un  veritable  amour  de  l'httma- 
nit£,  joint  malheureusement  k  une  grande  inexperience. 
L'auteur  prlconise  l'union  fraternelle  des  ouvriers  en 
petits  groupes  pour  le  manage;  il  Itablit  un  parallile 
entre  la  famille  du  travailleur,  isolfe  ,  rlduite  k  ses  seules 
ressources,  et  l'association  de  plusieurs  families  qui  s'en- 
tr'aident ,  et  r£duisent  ainsi  leurs  dlpenses  tout  en  am£- 
liorant  leur  position.  C'est  \k  une  id£e  616mentaire  qui  se 
retrouve ,  mais  d£velopp&  et  6tay£e  de  nombreux  exam- 
ples, dans  le  memoire  n°  2.  A  cette  id6e  l'auteur  rat* 
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tache  ud  petit  traiti  d'hygiene,  un  recueti  de  recettes  do- 
roes  tiques,  et  une  digression  sur  relocation  des  enfants, 
tous  objets  partaitement  Strangers  a  la  question  princi- 
pale. 

En  resum6,  ce  travail  n'a  gu&re  d'autre  valeur  que  les 
excellentes  intentions  qui  Font  dief&  S'il  6tait  convei»aMe- 
ment  remanid,  abr£g6  d'une  part  et  compter  de  Vantre, 
si  le  style  en  6tait  revu  et  cMli6,  on  en  f era  it  peut-etre 
un  livre  de  lecture  assez  attrayant  et  qui  pourrait  Are  mis 
utilement  entre  les  mains  des  ouvriers.  Tel  qy'il  est,  il  ne 
nous  paralt  nullement  r£pondre  aux  conditions  du  con- 
cours. 

Le  m6moire  n°  2  a  une  tout  autre  port£e.  fl  prend  la 
question  de  haut,  et,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
bien  qu'il  ne  l'envisage  que  sous  un  de  ses  aspects,  et  qu'if 
la  restreigne  en  quelque  sorte  dans  les  limites  de  fa  spMre 
agricole,  il  pr&ente  une  s£rie  de  fails  et  d'argumenfs  qui 
m£ritent  de  fixer  sfrieusement  l'atteotion. 

Et  d'abord  il  6tablit  la  difference  essentieHe  qui  erisfe 
entre  la  communaute  proprement  dke  et  I'assoeiatioB : 
Tune  soumet  ses  membres  4  un  regime  uniform*  qui 
exclut  la  liberty  des  actes  et  la  propri&d  individuelle; 
1'autre  est  libre  et  volontaire,  ses  formes  et  sea  applica- 
tions sont  varices,  et  elle  ne  porte  nulle  atteinte  k  la  eon* 
stitution  de  la  propria. 

L'origixte  de  l'association  remortte  aiix  temps  lesplas 
recuies  :  la  famille  en  constitae  le  germe  pour  ainsi  dire; 
l'esclave  est  assocte  dans  la  famille ,  les  families  sent  assd- 
cites  dans  le  servage.  Les  colleges  des  Romania,  les  agapes 
des  Chretiens ,  les  ghildes  des  Germains  ne  sont  que  des 
applications  du  mfirae  principe.  La  commune  est  une  veri- 
table association  pour  la  satisfaction  de  certains  besoms 
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coxnmuns.  Los  corps  de  metiers,  les  jurandes,  tescoiripa- 
gnonnagea,  les  eoiifrfrie*  du  moyen  Age ,' qui  se  sott!  per* 
p6tu£q  jusqg'&ia  fin  da  sitete  dernier  et  dont  oh  rtfcrouve 
encore  aujourd'hui  de  nombreux  vestiges,  t&noignent  de 
la  vitality  de  l'esprit  d'association  et  du  besoin  qu'eprou- 
vaient  MB  anoftres  d'oidrleiirs  farces  etleurdressotirces; 
soil  pour  46fendre  ieuts  flntfrdte,  soit  pmir  assurer  tt  im^ 
liorer  lour  position. 

Les  monastires,  les  abtoyes  qui  s'fteYtetnt  sticcessi  Ye- 
meni sur  tovte  la  surface  de  PEwrope  repnoduteeat  1* 
mdme  type  sous  one  forme  raligieuse.Lebel  ouvrage d£ 
M.  le  comte  de  Mo ntal ember t  sur  les  Moines  d'Occidefit, 
*Ous  dit  leur  origine,  leur  constitution,  leurS  prdgtes 
et  leiir  derveiopperaent,  et' retrace  av£c  de  vIVes  couleurs 
le  tableau  des  sen  ices  quails  out  renders  4  rhttrtuaiiit^. 
L'exempte  donn6  par  les  ftndateurs  de'ees  remarqiiables 
inettitations  a'est  pas  danger  sans1  :dcnite  &  ia  !fortnati6n 
des  associations  de  serfe  et  de  ouMvateurs,  <5fuin1Staieht; 
&  proprement  parler,  que  descouventi  Mques;  seulertient 
elles  n'adraeflaient  pas  la  rtgle  nioniastique  relative  a  lit 
comrat»nattt6  des  Mens ,  et  obsertaient  g&ygralttnfettt  cdlfe 
delapropdrtionnaltl^desb&Q^fio^sauxapports.   l      ,!  ' 
JL'auteur  du  m&noire  que  nous  examinons  cite  de  nom- 
breux extraite  d'andennes  coutumes  qui  atte&errf  Fexfs- ' 
tence  et  1'importance  de  ces  associations  rurales  qui  lon- 
vraient  jadasle  sol  de  la  France,  «  Ce  n'est  pas  ffauJouWThui 
»  que  I'assoeiation  est  en  hotmeur,  »  dit  M.  T/oplong  (!). 
c  Les  RomairtS  en  ont  pM6  avet  enthousiasme;  ife  lfont 
»  pratiqule  avec  grahdeur...  Mais  e'est  surtcmt  le  nioyetf 
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»  Age  qui  fut  une  epoque  prodigieuse  d'association :  c'est 
>  lui  qui  forma  ces  nombreuses  soci£t£s  de  serfs  et 
»  d'agriculteurs  qui  couvrirent  et  f&ond&rent  le  sol  de  U 
»  France ;  c'est  lui  qui  multiplia  ces  congregations  ret 
»  gieuses ,  dont  les  bienfaits  out  &&  si  grands  par  lews 
p  travaux  de  d£frichement  et  leurs  6tablissements  au  sein 
»  des  campagnes  abandonn6es.  Probablement  alors  oo 
»  parlait  moins  qu'aujourd'hui  de  l'esprit  d 'association, 
»  mais  cet  esprit  agissait  avec  Anergic 

*  L'association  de  tous  les  membres  de  la  famille  sons 
»  un  m£me  toit,  sur  un  m£me  domaine,  dans  le  but  de 
»  mettre  en  commun  leur  travail  et  leur  profit,  est  le  fait 
»  g£n£ral,  caract£ristique,  depuis  le  midi  de  ia  France 
»  jusqu'aux  extr£mit£s  opposes. 

»  C'est  surtout  dans  les  villages  et  dans  les  campagnes 
»  que  ces  soci£t6s  taisibles  ou  tacites  Itaient  frdquentes. 
»  La  geographie  coutum&re  en  conserve  les  traces  dans 
»  les  provinces  les  plus  opposes  d'usages  et  de  mcem*; 
»  elles  r6gnent  dans  les  pays  de  droit  ecrit  comme  dans 
»  les  pays  de  coutume ,  dans  ceux  oil  les  habitudes  iwr 
»  posent  la  dot  au  manage  comme  dans  ceux  oil  domine 
»  la  communaut6  conjugale. 

j>  Dans  le  ressort  du  parlement  de  Toulouse,  dans  la 
»  Saintonge,  l'Angoumois,  la  Bretagne,  l'Anjou,  le  Poi- 
»  tou,  la  Touraine,  la  Marche,  le  Berry ,  le  Nivernais,  le 
»  Bourbon  nais,  les  deux  Bourgognes,  I'Orl&nais,  le  pays 
j>  chartrain,  la  Normandie,  la  Champagne,  le  Bass/- 
p  gny,  etc.,  les  populations  affectionnent  ce  genre  d'asso- 
j>  ciation ,  et  les  statute  locaux  le  favorisent.  » 

L'association  telle  qu'elle  existait  alors  ne  portait  at- 
teinte  ni  &  la  propria,  ni  k  la  famille,  que  les  partages 
et  le  morcellement  excess!  font  depuis  slrieusement  ^brao- 
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lees.  €  Ces  associations, »  dit  encore  M.  Troplong  (i ),  c  que 
»  les  auteurs  du  seizi&ne  sifecle  appellent  quelquefois  des 
»  fraternity  pour  peindre  le  sentiment  de  famille  qui  les 
»  anime,  furent  tres-utiles  aux  progr6s  de  la  race  servile; 
>  elles  montrent  surtout  la  direction  de  l'esprit  de  famille 
»   vers  la  communaut£  et  l'association... 

p  Et  puis  voyez  comme  la  communaut£  est  dans  les 

»   instincts  de  la  famille !  Non-seulement  il  y  a  les  com* 

»   munaut£s  et  fraternity  de  manages  rustiques;  non-seu- 

»  lement  il  y  a  les  communaut£s  taisibles  entre  fr6res  et 

»  entre  £poux,  mais  il  y  a  aussi  la  communau  t6  des  enfants 

»  avec  celui  de  leurs  auteurs  qui  survit  aprte  la  dissolu- 

»  tion  du  mariage;  celle  du  gendre  ou  celle  de  la  bru 

»  avec  son  beau-pere  et  sa  belle-m&re,  aprte  Fan  et  jour 

»  de  demeure  en  commun.  N'est-ce  pas  \k  un  syst£me  com- 

»  plet ,  expression  d'un  m£me  esprit,  fruit  du  meme  besoin 

»  et  de  dispositions  pareilles? 

*  L'association,  la  communaut6,  voili  la  combinaison 
»  populaire :  elle  prenait  sa  place  entre  les  £poux  par  la 
9  puissance  de  la  coutume,  qui  la  mettait  partout.  » 

Quels  6taient  le  but  et  la  forme  de  ces  associations 
rurales  ?  Si  leur  but  principal  6tait  la  protection  mutuelle 
de  leurs  membres,  elles  avaient  aussi  pour  objet  I'a&is- 
tance  mutuelle  pour  le  travail  et  le  manage.  Un  auteur 
ancien,  Guy  Coquille  (2)9  nous  dlcrit,  dans  son  naif  lan- 
gage,  l'existence  toute  charitable  et  6vang61ique  de  ces 
humbles  communautls.  «  Selon  1'ancien  etablissement  du 
»  manage  des  champs  en  ce  pays  de  Nivernais,  plusieurs 
»  personnes  doivent  6tre  assemblies  en  une  famille  pour 


(1)  Control  de  mariage :  preface,  p.  cxix. 
(i)  Stir  Nivernais :  Des  bordelages. 
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j>  demener.un  menage  qi|i  est  fot;t  Jaboriewx ,  etcpusiste 
>  en  plusieurs  fonctions  en  ce  pays,^ui  de.soiestdecal- 
»  lure  malaisee.  Les  uns  servant  pom  labourer  el  pom 
»  toucher  les  boeufs,  aniraaux  tardifs,  et  commoaemeni 

*  faut  que  les  charrettes  soient  tiroes  de  six,  bcBufc;  les 
»  autres  pour  mener  les  vaches  et  leajeunes  jjiments  a*i 
»  champs  y  les  autres  pour  mener  les  brebis  at  les  moutons, 
»  les  autres  pour  conduire  les  pores.  Ces  families  ainsi  com- 

*  poshes  de  plusieurs  personnes,  qui  tou  tes  soot  emplojees 
»  selon  leur  %e ,  sexe  et  moyens,  soot  regies,  par  un  seal, 
»  qui  se  nomme  mattre  de  communaute,  elu  &  cette  ctorge 
»  par  les  autres ,  lequel  command*  k  touts  les  autres,  va  aox 

*  affaires  qui  se  pr6sentent  es  villes  et  foires  et  aiHeurc; 
»  a  pouvoir  d'obliger  ses  parsopniers  en  chores  mobt- 
»  liaires  qui  concernent  le  fait  de  la  communaute,  e^to  ' 
»  seul  est  nomme  6s  rdlee  des  tallies  et  subsides.  Par  ces 
p  arguments,  se  peut  comiaitre  <pe  ces  ccmynuaantcs 
»  son t  vraies  families  et  colleges  qui ,  par  consideration  fie 
»  1'intellect,  sont  comme  un  corps  compost  de  plusieurs 
t>  membres,  combien  que  les  membres  soieot  Spares  J'tffl 
»  de  1'autre;  ma  is,  par  fraternity,  aip*ti£  et  liaison  &gdo- 
»  mique,  font  un  seul  corps  (1). 

»  En  ces  communaut£s  on  fait  coxqpte  de^  enfaf  is  qai 
»  ne  savent  encore  rien  foire,  par  J'esp£ranoe  qu'on  a 
»  qu'i  1'avenir  ils  feront ;  on  fait  compte  de  oeux  qui  soil 
»  en  vigueur  d'4ge ,  pour  ce  qu'Us  font;  on  fait  pompfy 

*  des  vieux ,  et  pour  le  ponseil  et  pour  la  soweoaice 


(1)  Dans  un  autre  passage  4e  son  commentator  rautew  s'espifo*-' 
ainsi :  «  Ces  communautes  sont  vraies  families  qui  font  corps  et  univercfti 
y>  et  s'entretiennent  par  subrogation  de  personnes  qui  naisseot^n  icelk* 
»  ou  y  sont  appelees  d'ailleurs*  » 
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»  qnyon  a  qu'ils  ont  Men  fait.  Et  ainsi  de  tout  3ge  ct  de 
»  toutes  fa  cons,  its  s'entretiennent  comme  un  corps  poli- 
»  tique  qui,  par  subrogation,  doit  durer  toujours.  Or, 
v  p&rce  que  la  vraie  et  certaine  mine  de  ces  maisons  de 
m  Tillage ',  est  quand  eltes  se  partagent  et  se  s£  pa  rent ,  par 

>  les  ancieniies  lots  de  ce  pays,  tant  £s  manages  et  families 
»  de  gens  serfs,  qu'&s  manages  dont  tes  heritages  sont 
»  ten  lis  i  bordelage ,  a  6t£  constitul  pour  les  retenir  en 
»  commonaut^,  que  cenx  qui  ne  seraient  en  la  com- 

>  ibtonaut£  tie  succ£deraient  aux  autres,  et  on  ne  Ieur 
»  sitcelderait  aussi.  » 

•'  On  16  T€tit9  la  division  da  travail  6tait  jadis  par  fakement 
u&it££  danstes  ctttomunatrt6srurales,  qui  savaient  utiliser 
touted  les  forces  en-  employant  chacun  c  selon  son  Age , 

>  aeie  et  raoyens,  >  non-seulement  aux  travaux  des 
champs,  mais,ainsi  qtoe  P&abfit  Ie  president  Bouhier  (1), 
c  a  mat  infinite  de  differents  ouvrages  dont  le  detail  serait 
»  trop  long,  i  ^association  en  effet  &ait  complete :  elle 
dtait  domeBtitjue,  fotfustrieHe  et  agricole.  C'est  ce  qu'atteste 
Legtand  d'Aussy(2),  qui  visita,en  Auvergne,  plusieurs 
de  t£g  ctominunautls  darls  Pannee  qui  pv*6c£da  la  prise  de 

■ 

la  Bastille.  On  nous  permettra  de  reproduire  encore  ici, 
d'apr£s  Fauteur  du  m£moirfc,  uti  extrait  de  la  description 
dd  voyage ur  fran<£is;  fl  nous  mettra  au  courant  du  ca- 
rafcttre  et  de  Porganisation  des  associations  dont  fl  s'agit, 
qui ,  A  ^n  tfpoqtie ,  ftaieht  encore  hoiftbreuses  en  France, 
oft  dies  afVaient  r3sist£  et  aurv£cu  aux  tenements  et  aux 
perturbations  de  la  monarchie. 

— — — *t**4-»»t  >'l   .■        I  in     l«»*^-»— — »—»*i  I  il    * ■  II  in         mi        +*m amm ■<■—■— — *■  I  l  i     li  i  i  i     ' 

i,i  ,1 

(1)  Surlacoutumedv  Bourgogne>  11,506. 

(2)  Voyage  en  Auvergne ,  I ,  pp.  455-495 ,  patrtm. 
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«  Autour  de  Thiers  (en  Auvergne),  et  en  pleine  ctro- 
»  pagne ,  sont  des  maisons  Iparses  habitues  par  des  so- 
»  ci&6s  de  paysans  dont  les  uns  s'occupent  de  coutellerie, 
»  tandis  que  les  autres  se  liyrent  au  travail  de  la  terre. 

>  Outre  ces  habitations  particulidres  et  isol&s ,  il  en  est 
»  d'autres  plus  peuplfes  dont  la  reunion  forme  an  petit 
»  hameau  et  dans  lesquelles  la  communaut£  est  plus  io- 
p  time  encore.  Le  hameau  est  habits  par  les  diverse* 
»  branches  d'une  m£me  famille  qui ,  li  vr£e  uniqnement  i 
»  l'agriculture ,  ne  contracte  ordinairement  de  roaragr 
»  qu'entre  ses  diflESrents  membres ,  qui  Tit  en  communautf 
»  de  biens,  a  ses  lois,  ses  coutumes  et  qui,  sous  la  con- 
»  duite  d'un  chef  qu'elle  se  donne  et  qu'elle  pent  d£poser, 
»  forme  une  sorte  de  rlpublique  od  tous  les  travaux  sont 
»  communs,  parce  que  tous  les  individus  sont  6gaux. 

*  II  y  a  dans  les  environs  de  Thiers  plusieurs  de  ces 
»  families  r£pub)icaines,  Tarante,  Baritel,  Terme,  Goit- 
»  tard,  Bourgade,  Beaujeu,  etc.  Les  deux  premieres  sont 
»  les  plus  nombreuses,  mais  la  plus  ancienne,  ainsi  que 
p  la  plus  c616bre,  est  celle  des  Guittard.  La  hameau  qui 

>  forme  et  qu'habite  la  famille  des  Guittard  est  au  nord- 
j>  ouest  de  Thiers  et  k  une  demi-lieue  de  la  ville.  II  s'appelle 
»  Pinon;  ce  dernier  nom  a  m&ne,  dans  ce  pays,  prSvtlo 
»  sur  le  leur  propre,  et  on  les  nomme  les  Pinon.  Au  mob 
p  de  juillet  1788,  quand  je  les  ai  visitta,  ils  formaieflt 
*  quatre  branches  ou  quatre  manages,  en  tout  dix-nenf 
»  personnes ,  tant  hommes  que  femmes  et  enfants.  Mais 
»  le  nombre  des  hommes  ne  suffisant  pas  pour  1'exploita- 
»  tion  des  terres  et  des  autres  travaux ,  ils  avaient  avec 
»  eux  treize  domestiques,  ce  qui  portait  la  population  a 
»  trente-deux  personnes.  On  ignore  I'lpoque  precise  ou 
»  le  hameau  fut  fond£.  La  tradition  en  fait  remonter  ]'6ta- 
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blissement  ail  douzi&me  si&rte.  L'administration  des 
Pinon  est  paternelle,  mais  Elective.  Tous  les  membres 
de  la  communaut£  s'assemblent ;  k  la  plurality  des  voix , 
ils  se  choisissent  un  chef  qui  prend  le  titre  de  maitre , 
et  qui,  devenu  pfcre  de  Unite  la  famille,  est  oblige  de 
veiller  k  tout  ce  qui  la  concerne. 
»  Tous  travaillent  en  commun  k  la  chose  publique; 
logfe  et  nourris  ensemble,  habiltes  et  entretenus  de  la 
m6me  manure,  et  aux  d£pens  du  revenu  g6n£ral,  ils 
ne  sont  plus,  en  quelque  sorte,  que  les  enfants  de  la 
maison.  Le  mattre ,  en  quality  de  chef,  permit  1'argent, 
vend  et  achate,  ordonne  les  reparations,  dispense  k 
chacun  son  travail ,  regie  tout  ce  qui  concerne  les  mai- 
sons,  la  vendange,  les  troupeaux;  en  un  mot,  il  est  Ik 
ce  qu'est  un  p&re  dans  sa  famille.  Mais  ce  p6re  diffi&re 
des  auires  en  ce  que ,  n'ayant  qu'une  autorit£  de  d6pdt 
et  de  con  fiance,  il  en  est  responsable  envers  ceux  dont 
il  la  tient,  et  qu'il  peut  la  perdre  de  m£me  qu'il  l'a  re$ue. 
SMI  abuse  de  sa  place,  s'il  administre  mal,  la  commu- 
naute  s'assemble  de  nouveau,  on  le  juge,  on  le  depose, 
et  il  y  a  des  exemples  de  cette  justice  s6v6re. 
»  Les  details  intfoieurs  de  la  maison  sont  confils  k  une 
femme.  Le  d£partement  de  celle-ci  embrasse  la  basse- 
cour,  la  cuisine,  le  linge,  les  habillements,  etc. :  elle 
porte  le  titre  de  mattresse.  Elle  commande  aux  femmes, 
comme  le  maitre  commande  aux  hommes;  ainsi  que  lui, 
on  la  choisit  k  la  pluralite  des  suffrages,  et  ainsi  que  lui 

>  on  peut  la  dlposer.  Mais  le  bon  sens  naturel  a  dit  k  ces 

>  simples  paysans  que  si  la  mattresse  se  trouvait  Sire 

>  femme  ou  soeur  du  maitre ,  et  que  ces  deux  pr£pos£s 

>  manquassent  de  la  probite  n6cessaire  k  leur  gestion, 

>  tous  deux  r£unis  auraient  trop  d'avantage  pour  nuire  k 
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la  chose  publique.  En  consequence,  pour  pi&eMrm 
abas,  par  une  des  lots  constitutive*  de  ce  petit  fittt,  i) 
est  r£gW  que  jamais  la  matoesse  ne  sera  prise  dm  le 
m&ne  manage  que  le  maitre(t).  Gebri~ei,  comme  soo 
titre  l'annonce,  a  Inspection  g£n4rale,  et  jouitdQdnit 
de  conseil  et  dfe  rfyrimande.  Partout  H  eecupe  la  place 
d'honneur;  s*il  marie  son  fite,  la  commimautG  done 
une  fiftte  k  laquelle  sont  invitees  les  communes  vonqks; 
mais  ce  ills  n'est,  comme  les  autre*  ^  qu'«m  membrede 
la  r£publique;  il  ne  jouit  d'aiicum  privilege  partkalier, 
et  quand  son  p&re  meurt ,  il  ne  soecede  peiat  i  « 
dignity,  k  moins  qaVm  ne  IV**  trouve  digue  et  qii'U  ne 
m£rite  d'etre  61u  k  son  tour. 
i  Une  autre  loi  fondamentaie  ohservle  afvec  la  plus 
grande  rigueur,  parce  que  d'elle  depend  la  coosmatiw 
de  la  soc&t£,  est  celle  qui  regarde  les  biena.  Jaiuis, 
dbns  aucun  cas,  ils  ne  sont  partagfc;  tout  nesteea 
masse,  personne  n*h£rite,  et,  ni  par  manage,  m  autre* 
ment,  rien  ne  se  divise.  Une  Guittard  sorfcelle  de  Pino 
paar  se  fearer,  on  lai  donne  sir  cents  livrea  en  aigeat', 
mais elle reoonce k  tout,  et oinst  lepatrimoine general 
subsiste  en  entier  comme  aoparavaot.  II  en  serait  de 
mdme  pour  les  gardens,  si  quelqutat  d'eai  aHait  rffta- 

blir  ailleurs 

»  Tout  ce  qui  leur  sert,  tout  ce  qii'Hs  portent,  Hflgei 
meubles,  habits,  chaussures,  est  (kit  par  eux  ou  par 
leurs  femmes.  Faut-il  construire  **  b&timenC*  ooaw 
un  toil,  fabriqaer  des  instruments  d'agriculture,  des 


■*  -T 


(1)  II  nfest  pas  sans  fate'ret  de  faire  observer  que  la  mfrne  particular^ 
se  rencontre  dans  le*  <*ommtmauf6s  de  fr&rm  nmraiw*. 
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>  tonmrax  cje  vendange,  eteJ  lis  n'est  recooru  k  personne. 

*  Eux  jsaufo,  avec  leursdomestiques,  exercent  les  difTC- 
w  reals  metiers  qui  leur  sont  nfoessaires.  En  un  mot,  ils 
»  ©'emploient  auean  ouvrier  du  dehors, et  n'ach6tentgu£re 
9  que  du  fer  et  da  seL 

*.  Toutes  left  fois  que  leur  ouvrage  n'exige  pas  qu'ils 

>  aoient  s6par£s,  its  travaillent  ensemble;  il  y  a  pour  les 

*  ntpas  un  lieu  eommun :  tfest  nne  grade  et  vaste  cuisine 

>  tenue  Urte-propremenL...  On  y  a.pratiqu£  une  niche  qui 
»  forme,  en  quelque  fa#m,  chapelle,  et  qui  content  un 
9  christ  et  une.vierge.  L&,  tous  les  soirs,  apr&  le  souper, 
»  on  fait  la  prfcre  en  conamun,  mais  cette  pridre  n'a  lieu 
»  que  le  soir.  Le  matin ,  chacun  fait  la  sienne  en  partieu- 
»  fier,  parce  que  la  plupaort  des  travaux  6tant  diff&ents , 
»  las  heures  du  lever  le  soot  aussi. 

<  indlpendamment  de  la  propria  du  hameau  y  les  Guit- 

*  tard  possddent  encore  un  bois,  un  jardin,  des  terres, 
»  des  vignobles ,  et  beaucoup  de  cb&taigniers.  Mais  outre 
»  que  leurs  terres  sont  pauvres  et  qn'elles  ne  produisent 

>  que  du  seigle,  les  trente- deux  bouehes  qu'ils  out  k 
»  nourrir  consomment  toute  leur  rdcolte  et  ne  leur  per- 
»  mettent  pas  d'en  vendre.  D'ailleurs  ces  cultivateurs  res- 
»,  pec  tables  par  leurs  moeurs  et  par  leur  vie  laborieuse, 
»  font  encore ,  dans  le  lieu  de  leur  s£jour,  des  charit^s 
»  immenses.  Jamais  pauvre  ne  se  pr&ente  cbez  eux  sans 

•  y  fore  regu ,  jamais  H  n'en  sort  sans  avoir  &6  nourri;  on 
».  Itti  donne  de  la  soupe  et  du  pain.  S'il  veut  passer  la  nuit , 

>  ,il  trouve  k  coucher ;  il  y  a  mdme  dans  la  ferme  une  cham- 
»  bre  particultere  destinle  k  cet  usage.  En  hiver,  on  pousse 

>  I'humanit6  plus  loin  encore :  les  panrres  ators  sont  logfe 
i  dans  le  fournil,  et,  en  les  nourrissant,  on  leur  procure 
»  de  plus  une  sorte  de  chauflbir  qui  les  garantit  du  froid.  » 


(586) 

On  rencontre  k  peu  pr6s  les  m&nes  details  dans  Fintf- 
ressante  notice  publtee  nagii&e  par  M.  Dupin,  sur  la  oom- 
munaut£  des  Jault  dans  Ie  Nivernais,  qui  a  prolong^  sob 
existence  jusque  dans  ces  derniers  temps.  Ce  n'est  pis 
en  France  seulement  que  s'est  r£alis6  ce  type  <ft 
tion ;  on  le  retrouve  dans  les  communaut6s  de  firdres 
raves ,  qui  existent  encore  en  Allemagne  et  en  HoJlande. 
En  Angleterre  aussi,  Walter  Scott,  dans  le  premier 
chapitre  du  Monaster  e9  fait  mention  de  ces  associations 
laiques,  cr&es  k  l'instar  et  sous  1'influence  des  comme- 
naut£s  religieuses.  t  La  residence  de  ces  vassaax  de 

*  l'Cglise  6tait  ordinairement  un  petit  village  ou  hameao 
»  forml  par  trente  ou  quarante  families,  qui  se  servaient 

*  mutuellement  d'aide  et  de  protection.  Les  habitants  pos- 
»  s£daient  ordinairement  le  terrain  en  commun ,  bien  qu'i 

*  proportions  variees,  suivant  la  diversity  des  concessions... 
i  Toute  la  corporation  participait  indistinctement  aax  tra- 

>  vaux ,  et  le  produi  1 6tait  distribul ,  aprte  la  r&olte ,  seion 

>  les  droits  respectifs  de  chacun.  > 

Nous  pourrions  multiplier  ces  citations,  raais  ce  serail 
reproduire  en  quelque  sorte  le  m&noire  dont  nous  de- 
vons  nous  borner  k  presenter  l'analyse.  Tous  les  auteurs 
contemporains  sont  d'accord  pour  attester  les  avantage* 
de  ces  associations  assises  k  peu  pr&  toutes  sur  le  m&ne 
principe.  C'est  sous  l'empire  de  ce  regime  que  ragricoltnre 
a  fait  les  plus  grands  progrte ,  et  Ton  se  demande  si  l'es- 
pdee  de  mainmorte  qu'il  consacrait  n'y  trouve  pas  son 
explication  et  sa  justification,  en  opposant  une  barri&re  an 
morcellement  ind6fini  des  propri£t£s  et  des  cultures  dont 
on  se  plaint  aujourd'hui. 

Les  communaut£s  laiques  ont  disparu  dans  la  tour- 
mente  r£volutionnaire  avec  les  communautls  religieuses 
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qui  les  avaient  suscitSes.  Cependant  on  retrouve  encore  # 
et  li  des  souvenirs  et  des  traces  de  Tesprit  qui  lesanimait, 
dans  les  communaux ,  les  p&tures  communes ,  Tafifouage , 
les  moulins  et  les  fours  banaux ,  et  particuliirement  dans 
les  fruitteres  du  Jura  et  de  la  Suisse  dont  nous  avons  en- 
trelenu  TAcad&nie  k  Toccasion  du  concours  pr£c6dent. 

Ces  faits  conservent  leur  valeur,  et  Texemple  des  anci- 
tres  ne  doit  pas  6tre  perdu  pour  les  descendants.  Aussi 
est-ce  en  s'6tayant  sur  ces  pr£c£dents  que  Tauteur  du 
m&noire  fait  ressortir  les  inconv&rients  de  Tisolement, 
du  morcellement,  de  Tindividualisme,  en  leur  opposant  les 
bienfaits  de  Tassociation  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  au 
manage  et  k  l'organisation  des  travaux.  Cette  apologie  fait 
Tobjet  de  la  deuxi&ne  partie  du  m&noire.  EUe  repond  k 
la  question  posle  par  TAcad6mie,  que  les  applications 
utiles  et  pratiques  du  principe  de  Tassociation  pour  l'aml- 
lioration  du  sort  des  classes  ouvrfcres  et  indigentes  se 
bornent  k  une  seule  qui  les  contient  toutes  :  Tassocia- 
tion des  communaut6s  rurales  du  moyen  Age,  modifies  et 
llargies  par  Tesprit  nouveau ;  Tassociation  d&rite  par  Guy 
Coquille  et  Legrand  d'Aussy;  Tassociation  domestique, 
agricole  et  industrielle,  ftablie  par  voie  d'essai  libre  et 
volontaire.  L'auteur  s'6tend  longuement  sur  les  conditions 
^application  de  ce  principe  9  et  rencontre  et  refute  les  ob- 
jections qu'on  peut  lui  opposer. 

Mais  tout  en  admettant  les  bienfaits  ou  tout  au  moins 
Tinnocuit£  de  Tassociation  libre  et  volontaire  pour  tout  ce 
qui  se  rapporte  au  manage  et  au  travail,  on  se  demande  si 
le  probl&me  peut  6tre  consid£r6  comme  compl&ement 
r&olu.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le  cercle  dans  lequel  est 
foremen t  circonscrit  cemode  dissociation  est  plus  itroit 
qu'on  ne  le  pense.  Dans  la  constitution  actuelle  de  la  so- 
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ci&£,  de  I'agriculture  et  de  I'indiistrie,  ii  y  a  des  obstacles, 
des  relations,  des  int&r&s  el  des  besoinsdont  it  faut  tenir 
compte,  et  qui  dorvent  nfeessatirement  itiDuer  stir  Ie  dtoii 
des  morons  destines  4  I'am&iorer.  Les  nfifontoes  tie  afin- 
troduisent  pas  toot  d'une  pi&e ,  pow  arosi  dire ;  U  contieirt 
de  les  varier  en  mfoageantles  transitions,  et  de  ne  pas 
ouWier  ie  mal  present  et  le  remMc  iwm&Jiat,  poo*  poor- 
sirivre  exctaai  Yemen*  nn  id&l  qui  peat  nous  6diapper 
encore  longtemps. 

On  do  ponrrait  oertaittemenf  trop  appfaodir  &  la  renais- 
sance de  cet  esprit  de  fraternity,  de  ces  c#mmrraantes 
d'agricolteurs  et  d'artisafcis,  doottes  sMcles  icotdfe  Titfas 
ont  laiss^  de  si  remarquabtes  exemptes,  et  les  ftommes 
conraincus  et  dfrvoutaqcri  se  roeftraieat  £  lb  lite  de  ce 
mouvcment  s&lutafre,  rendraidnt  on  rattaebSe  service  & 
rhmninR6.  Mais,  k  odt^  de  eette  rdforme ,  dont  la  propa- 
gation peut  6tre  lente  et  difficile  et  dont  Ie  sticc&  etf 
^loign6;  il  en  est  me  autre  non  moins  offle,  plus  actaelle, 
dont  j'ai  ar&umlS  &  forges  traits  les  applications  varices 
datis  fo  tnmril  que  j'ai  sotnnis  Tan  dernier  k  TAc*d&fiie(l). 
L'anteur.  da  tn&aotte  A'en  dit  mot ,  et  semble  ignorer  les 
institutions  si  nambremses  et  sitbienfeisafttes  qui ,  <fetos  les 
diverts  pays  tf  Europe  et  d'Aifciriqtte,  doiVent  leur  trrigrrie 
aux  idtas  d'assodartion  et  desolid&rite  dont  eltes  atfestent 
la  .vitality  L'inttaft  que  pr&ettfe  soiTtWtttil  est  aossi 
beauctftip  plus  gitond  et  phis  sotltenti  danfe  to  premifere 
par  tie;  dans  ia  paitie  purement  historique,  tple  datis  la 

...    ...        ,      ,-         :    ,-  •      .  :■-       •    •       •  ,!.   j»r.  5      i».  t    i  - 
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(1  \  De,  r  Assentation  dpty  w  rapport*  0f*q  fdtitiltormlim  du  *trti*r 
la  classe  ouvriere,  menaoire  la  a  la  seance,  publujye  de^^as^  <ffs  Iffpfff , . 
de  l'Acdde'fnte  royale  de  Be)gique,1e  II  raai  180)0*  (Tome  X  da  Becu^if  de* 
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second  t  dags  la  par  tie  oj^gnnique ,  ou,  4  cdte  d'incontos- 

tables  vi&ritfa,.  on  trouve  des  assertions  plus  ou  rooms 

ha&ard6es«,U  sy  rencontre  aussi  des  longueurs,  des  rectifies, 

et  line  certaine  confusion  qui  ne  permet  pas  toujours  €te 

suiyre  le,  fil  dirraisonnement,  et  qui  d&oute  paorfbis  le 

lecteur  qui  voudrait  aboutir  4  une  conclusion  plus  prompte 

et  plus  ueUe.  En  Otytre,  daw  l'apologie  par  trop  exclusive 

qu'il  faj*t  de  I'swociation  rurate,  l'auteur  n£eo»*alt,  scion 

nous,  les  services  rendus  par  les  moinesqui  en  ont  4*6 

bien  r0e|lement  j|esi  prpmoteura  et  que*  eontrairementatrx 

doeiuuents,  q/tfi\  ar^unis  iutHn&ne  dans  la  premiere  par  tie 

de  son  travail,  et  an  t£moignage  -  unanitae  de  l'htstaire  et 

des  domains  inqpariiaiu^  U  nepr&ente  comme  des  parasites 

et  des  .oisifs  (p.  97).,  Cost  ]&une  jjajuatiee  el  une  taobeqoi 

dfyare  .une  d^roon&tr^tion  qui  a  pour  principal  rnfrite  de 

rappqler  les  faita  et  lea  lemons  d'un>  autre  &ge,  irop  o«hli& 

aujourdfrij*       . 

EJp  r4sMn^v'e  iperaoire  quo.neus  awns  6t&  appetea 

examiner  et  que  nous  avons  lu  avec  une  attention  soutc« 

nue,  a: cxigjk  des  recbenhea  'leagues  et  patientes  dost  il 

faut  sacvoir  gr6  a  l'auteur  qui  les  a  entreprises.  Les  rensfe»+ 

gnements  y  aboadent,  et  Ton  ne  pouvait  mieux  prouver, 

seloa  nqys,  lp  n£c$ssite  de.rowuer  le  lien  iri^  entre  les 

temps  aliens  et  les  temps  nouveaux,  et  de  remettre  en 

lurai^re  et  en  hooneur  la  pratique  de  ('association  et  de  la 

solidarity  dont  la  tradition:  nous  a  Wgu6  l'exemple.  Mais 

son  travail,  presque  complete  eet  £gardy  laisie  malheu* 

reusement,  d'un  autre  cdte,  subsister  des  lacunes  qui  lui 

enl event  une  grande  partie  de  son  utility.  En  envisageant 

la  question  pos£e  d'un  point  de  vue  If  op  restraint  et  trop 

exctasif ,  fl  ne  Pa  r&olue  que  d'une  maniere  trte-incom- 

plete.  II  s'est  aussi  laiss6  en  trainer  par  des  reminiscences 
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empruntles  aux  doctrines  de  Fourrier,  qui  oavrent  b 
porte  k  de  nombreuses  et  graves  objections  que  nous  pon- 
vons  nous  dispenser  de  passer  en  revue. 

II  nous  paratt  done  que  le  m&noire  n°  2  n'a  pas  satisfait 
aux  conditions  du  concours,  et  qu'on  ne  peut  lui  attribuer 
ie  prix.  Mais  il  m&ite,  selon  nous,  un  encouragement  el 
une  distinction  qui  pourrait  consister  en  une  m6daiiic 
d'argent.  Cet  encouragement  dteiderait  peut-£tre  Fautenr 
k  revoir  son  travail ,  k  en  61iminer  les  details  superflos, 
les  assertions  douteuses  ou  inexactes,  et  k  le  completer 
par  l'6tude  des  faits  nouveaux  que  nous  avons  signales. 
La  publication  pourrait  en  etre  alors  vraimenl  utile,  et 
nous  aimons  k  croire  que  1'Academie  s'einpresserait  de  k 
faciliter,  dans  la  mesure  des  ressources  dont  elle  dispose.  > 


c  Je  n'ai  re$u  les  deux  m&noires  que  le  9  avril,  dans 
un  moment  o&  je  suis  fort  occupe.  Ces  m&noires  devant 
etre  transmis  au  troisteme  commissaire  ,avec  mon  rapport, 
en  temps  utile ,  pour  qu'il  en  puisse  prendre  connaissanoe 
a  son  tour,  je  me  borne  k  consigner  ici  mon  appreciation 
dans  les  termes  les  plus  sommaires. 

Le  m£moire  ayant  pour  devise  :  L'egoisme  est  sterile,  a 
trop  peu  de  valeur  pour  qu'il  puisse  s'agir  de  lui  d&erner 
un  prix  ou  une  distinction  quelconque. 

Le  second  mlmoire :  Nulla  est  homini,  etc.,  se  compose 
de  deux  parties  :  le  pass£  et  1'avenir.  La  premiere  est 
principalement  consacr£e  k  des  extraits  d'un  petit  nombre 
d'auteurs  franfais  (Guy  Coquille,  Legrand  d' A  ussy,  Trop- 
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long)  concernant  d'anciennes  associations   rurales  en 
France.  C'est  dans  la  seconde  partie  que  i'auteur  avait 
&  r£pondre&  la  question  mise  au  concours.  En  la  posant, 
l'Acad&nie  avait  en  vue,  les  termes  de  la  question  le  mon- 
trent ,  une  solution  pratique  qui  dissip&t  les  nuages  et  les 
dangers  des  utopies  :  une  acad&nie  beige  ne  pouvait  vou- 
loir  autre  chose.  C'est  ce  que  I'auteur,  qui  ne  paralt  pas 
dcrire  pour  la  Belgique ,  n'a  pas  compris.  Toute  la  partie 
du  m&noire  oil  il  devait  r6soudre  la  question  du  concours, 
ne  se  compose  gu£re  que  de  redites  des  Icrivains  de  l'6cole 
de  Fourrier  et  de  Saint-Simon  :  c'est  Moge  des  associa- 
tions de  travailleurs,  k  peu  pres  dans  les  termes  oil  on  l'a 
la  dans  tant  d'ouvrages  fran^ais  avant  1848.  Nulle  vue 
pratique  nouvelle ,  nulle  discussion  s&rieuse  des  objections. 
L'auteur  ne  paralt  pas  mime  6clair6  sur  les  dangers  des 
utopies  par  l'exp6rience  que  son  pays  a  faite.  Loin  qu'il  les 
redoute,  il  y  con  vie  en  quelque  sorte  et  en  m6prise  les 
adversaires.  «  Une  seule  chose  est  importante  9  »  dit-il , 
«  1'association.  C'est  le  grand  desideratum  vers  lequel  il 
»  faut  tendre  de  toutes  nos  forces  et  de  tous  nos  moyens. 
»  Et  si  ce  n'est  rien  qu'une  utopie  sociale ,  marchons  vers 

*  elle  comme  nous  marchons  vers  l'tivangile,  ce  royaume 

>  de  Dieu ,  cette  utopie  divine  qui  n'est  pas  r£alis£e  en- 
»  core  aprte  dix-huit  si&cles  et  demi,  et  n'est  pas  pres  de 

*  T6tre.  » 

Ailleurs  il  s'6crie  :  <  Reverie,  utopie,  impossibility, 
»  quel  sens  accord  er  d£sormais  k  ces  mots ,  boucliers , 
»  6ph6m&res  de  l'ignorance  et  de  la  stupidity?  » 

Yoici  la  f£licit£  que  I'auteur  promet  aux  campagnards 
associ&  de  cette  ire  nouvelle.  <  Les  lots  sont  ainsi  faits  k 

>  cette  heure  :  aux  improductifs  et  aux  oisifs  les  plaisirs, 
i  les  excte,  la  sati£t6;  aux  travailleurs  un  labeur  sans 
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»  rel&che  ou  quelques  rares  plaisirs  qu'on  leur  reprocfae. 

>  11  est  de  ffnt£r£t  de  tous ,  riches  ou  prol&aires,  que  les 
»  benefices  et  les  charges  de  la  soci&6  soient  r£parUs  pins 
»  6quitablement. 

»  Le  travail  ne  demandant  plus  tout  le  temps  de  h 

»  classe  la  plus  nombreuse  au  profit  de  la  classe  privfli- 

»  gife,  des  loisirs  seront  laiss£s  k  chacun,  le  flambeau, 

»  6teint  de  l'intelligence  se  rallumera  dans  ces  cerveaui 

»  r&recis  et  courb£s  si  longtemps  sous  le  joug  pesant  de 

»  la  mis6re.  La  vie  sociale  aura  pour  tous  ses  charmes  et 

i  ses  bienfaits ,  et  dans  la  commune  assoctee ,  k  c6t£  de 

»  l'£glise,  dont  les  tours  dominent  l'6difice  et  portent  vers 

»  lc  ciel  la  reconnaissance  et  les  joies  sans  melange  de 

»  Thomme  r£concili£  avec  Dieu  et  avec  la  nature ,  s'&ar- 

>  gira  le  cercle  avec  ses  lectures  et  ses  causeries  du  soir, 

*  la  salle  des  concerts,  le  th&tre  meme;  le  theatre,  la 
»  plus  sublime  expression  du  g&iie  humainqui  resume  et 
»  appelle  k  son  aide  tous  les  arts,  qui  s6duit  le  cceur,  fin- 

>  lelligence  et  les  sens;  temple  que  ('architecture  et  la 
»  statuaire  £l£vent  k  la  poesie  et  k  la  musique,  a  la  pein- 
»  tare,  k  la  gymnastique,  k  la  danse  et  k  la  declamation. 
»  Alors,  on  le  comprend,  le  paysan  ne  d&ertera  plus  le 
»  village  pour  la  ville,  alors  Touvrier  pourra  quitter  la 

*  cite ,  ses  vices  et  ses  mis£res ,  pour  le  s£jour  enivrant 

>  de  la  campagne  r6g6n£r£e.  * 

Je  suis  d'opinion  avec  le  premier  commissaire  qu'il  n'v 
a  pas  lieu  de  d&erner  le  prix  k  ce  memoire ,  qui  n'a  pas 
r£solu  la  question  mise  au  concours  et  n'est  pas  entre  dans 
les  intentions  qui  l'ont  fait  adopter.  Mais  je  ne  puis  me 
rallier  aux  conclusions  qui  tendent  k  accorder  k  cet  ecrit 
une  m6daille  d'argent  et  ('impression  aux  frais  de  PAca- 
d&nie.  Nous  avons  vu ,  par  l'exemple  d'autres  pays,  quel 
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uial  peut  faire  la  propagation  de  cos  vagues  theories  de 
r£formes  sociales ,  auxquelles  manque  toute  espece  d'es- 
prit  pratique  et  de  discussion  precise.  L'Acad&nie  n'a  pu 
mettre  la  question  au  concours  que  pour  combattre  Fin- 
Huenee  de  pareils  Merits.  Elle  manquerait  a  ses  devoirs  si 
elle  en  relevait  elle*m6me  le  credit  en  leur  accordant  des 
distinctions.  » 


<  Je  portage  l'avis  de  nos  savants  confreres,  MM.  Duo 
petiaux  et  Devaux ,  sur  le  m£moire  n°  1 ,  ayant  pour  di- 
vide :  L'egoisme  est  sterile.  L'auteur  de  ce  travail  ne  s'est 
evidemment  pas  rendu  compte  des  conditions  que  doit 
presenter  une  rfyxmac  sfrieuse  k  la  question  posee  par  la 
classe.  Des  sentiments  sympathiques  pour  les  classes  ou- 
vrieres,  I'infiention  de  leur  6tre  utile,  quelques  vues  plus 
on  moins  pratiques  sur  le  mode  d'application  du  principe 
d  association ,  ne  suffisent  pas  pour  resoudre  l'important 
proM&nie  £conoraique  qai  forme  1'objet  du  concours. 

Quant  au  m&noire  n°  2 ,  Phonorablc  M.  Ducpetiaux  en 
a  parfeitement  expos6  les  d£fauts  et  les  quality,  et  je  me 
ra Hie,  dans  tous  les  points  essentiels,  au  jugement  qu'il 
en  porte.  Ce  travail  est  loin  d'embrasser  tous  les  cdtes  de 
la  question,  et  je  doute  beaucoupque  lamlfhode  employee 
par  Fauteur  obtienne  l'approbation  des  £eoriomistes.  A 
mes  yeux,  ce  qui  donoe  k  ce  m&noire  une  certaine  valeur, 
ce  soul  les  rechercbes  qu'il  renferme  sur  les  associations 
agricoles  en  France  avant  kt  revolution.  Je  ne  pense  pas 
que  l'auteur  ait  6puis6  le  snjet,  mais  ce  qu'il  en  dit  suflit 
pour  en  montrer  rimportance.  Toutefois,  quelqtie  inle- 

2me  SfcRIE,  TOME  XI.  38 


(  534  ) 

ressante  que  soit  cette  partie  de  son  travail ,  elle  ne  peal 
point,  k  mon  sentiment,  constituer  k  elle  seule  un  tide  a 
l'obtention  du  prix.  J'accorderai  volontiers.  une  mention 
honorable;  mais,  en  presence  des  imperfections  delase- 
conde  partie  du  m^moire  que  vos  deux  premiers  com- 
missaires  sont  unanimes  k  signaler,  j'h&ite  4  alter  josqu  a 
la  m&laille  de  vermeil,  et  je  ne  puis,  beaucoup  moins 
encore ,  proposer  l'impression  du  travail ,  tel  qu'il  nous  a 
et£  present^. * 

Apr6s  avoir  en  tend  u  ses  trois  commissaires,  la  classe 
decide  que  la  m£daille  (Tor  ne  sera  pas  d6cern6e. 


QUATR1&ME   QUESTION. 

Faire  un  expose  historique  de  Vancienne  constitution 
brabanconne,  connue  sous  le  nom  de  Joyeuse-Ektr£e,  en 
indiquer  les  origines  et  en  apprecier  les  principes* 

K  a  et£  re$u  une  rlponse  portant  la  devise  :  Pour  wr- 
vir  lapatrie,  il  faut  Vaimer;  pour  V aimer,  il  faut  la  «m- 
naitre. 

«  L'auteur  du  travail  que  nous  avons  eu  k  examiner  a 
fort  bien  saisi  la  question  et  l'a  trait6e  avec  ordre  el  v& 
thode.  Apr&s  une  introduction  de  quatre  pages,  inspires 
par  un  vif  sentiment  de  patriotisme ,  il  entre  en  matietf 
et  commence  par  rechercher  la  cause  premiere  des  liberies 
et  privileges  successivement  octrois  par  les  dues  de  Bra- 
bant k  leurs  sujets.  Cette  cause  prem&re,  l'auteur  la  twine 
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dans  le  travail,  base,  selon  lui,  de  l'ordre  social,  et  il  d£~ 
veloppe  sa  th&e  dans  ee  qu'on  peut  appeler  un  premier 
chapitre,  quoique  le  travail  ne  soit  pas  divis£  en  chapitres 
ou  paragraphes,  et  qu'on  y  remarque  seulement,  par-ci 
par-Id ,  des  espaces  blancs  comme  signes  de  partage  ou 
de  transition. 

A  mon  avis,  la  thtee  de  l'auteur  est  contestable.  Certes, 
dans  un  titat  bien  constitu£ ,  le  travail  est  la  source ,  non- 
seulement  de  la  richesse  individuelle ,  mais  de  la  fortune 
publique,  et  on  peut  le  consid£rer  comme  un  61£ment  et 
une  condition  de  tout  progr£s ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  Ton  rencontre  le  travail ,  m&ne  le  plus  actif ,  & 
c6t£  du  plus  dur  esclavage ,  et  cela  dans  des  £ ta  ts  d*ail- 
leurs  regulierg  et  civilises.  L'auteur  eftt  done  £t6  plus  exact 
en  indiquant  comme  base  et  comme  source  de  toutes  les 
liberies  brabanconnes ,  les  services  rendus  par  les  sujets  k 
leurs  princes.  Lui-m£me,  du  reste,  le  prouve  longuement 
dans  un  deuxi&ne  chapitre,  oft  il  cite  les  chartes  d'affran- 
chissement  et  les  keures  accord£es  aux  villes  du  Brabant 
par  les  dues  Henri  Ier,  Henri  II  et  Henri  III.  En  t6te  de 
presque  tous  leurs  dipl6mes,  ces  princes  mentionnent  avec 
eloge  les  secours  de  toute  espftce  que  leur  ont  fournis  les 
communes  du  pays ,  et  ils  t£moignent  leur  reconnaissance 
par  des  bienfaits.  II  est  done  vrai  de  dire  que  les  libert£s , 
les  franchises ,  les  exemptions  de  corvles  ou  d'autres  ser- 
vices, le  renoncement  aux  impdts  arbitrages,  la  reduction 
des  donatifs  obligatoires,  en  un  mot,  que  toutes  les  faveurs 
accord&s  aux  bourgeoisies,  ont  6t6  achet£es  par  des  ser- 
vices rendus ,  plut6t  que  donn£es  spontan£ment  et  lib&ra- 
lement  par  les  dues  de  Brabant. 

Ces  anciennes  chartes  communales,  l'auteur  les  consid&re, 
4  bon  droit,  comme  un  acheminement  aux  constitutions 
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politiques  octroyees  plus  tard.  Depuis  1c  diploroe  de  11JK, 
par  lequcl  Henri  I"  regie  ^administration  de  la  justice  dans 
la  commune  de  Vilvorde ,  jusqu'&  la  charte  de  Cortenberj 
de  1312  et  la  charte  wallonne  de  1314,  Fauteur  analyse 
avec  soin  ces  divers  monuments,  et  prouve  que,  dans  I'eo- 
semble  de  leurs  dispositions,  its  contiennent  tous  les  ele- 
ments de  la  Joyense-Enlree. 

Cette  premiere  partie ,  qui  forme  k  peu  pres  la  moitie 
du  m£moire ,  n'est  pas  exempte  de  d£faats.  D'abord  fau- 
teur n'indique  jamais  la  source  de  ses  textes ;  il  De  fait 
aucune  citation ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  emprunte  un  passage 
ou  une  assertion  &  Fun  ou  Fautre  6crivain ,  dont  il  se  cod- 
tente  d'exprimer  le  nom.  Ensuite  il  ne  distingue  par  aucoD 
signe  les  textes  flamands  et  latins  ins£r6s  dans  sod  me- 
moire ,  ce  qui  en  rend  la  lecture  assez  difficile.  II  reinter- 
prete pas  toujours  exactement  les  dispositions  des  charte 
qu'il  analyse,  et  n'cn  donnc  pas  toujours  une  traduction 
fiddle.  Enfin  son  style  est  souvent  incorrect,  ses  deduc- 
tions quelquefois  hasardees  et  ses  redites  trop  nombreuses. 
On  voit  clairement  que  I'auteur  est  jeune  et  n'a  pas  ilia* 
bitude  d'ecrire  sur  des  sujets  aussi  s£rieux. 

Les  m£mes  defauts  se  rencontrent  dans  la  seconde  par* 
tie  du  travail.  II  s'agit  la  d'abord  de  la  Joyeuse-Entrie  de 
Jeanne  et  Wenceslas.  L'auteur  consacre  une  cinquantaine 
de  pages  &  l'examen  detail^  de  cette  premiere  consiiiutioo 
du  Brabant.  II  en  traduit  tous  les  articles  et  compare 
ceux-ci  avec  les  dispositions  des  chartes  plus  ancieones, 
qui  s'y  trouvent  confirmees  ou  d£velopp£es  et  rendocs 
applicables  au  pays  tout  entier.  C'est  la  partie  la  plus  im- 
portante ,  et  on  peut  dire  la  mieux  r6ussie  du  m&noire. 

Apres  la  constitution  de  Jeanne  et  Wenceslas,  Fauteur 
passe  en  revue  les  Joyeuses-Entrees  plus  rlcentes  acco^ 
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d£es  par  Antoine  de  Bourgogne,  par  Jean  IV,  par  Philippe 
de  Saint-Pol  et  par  leurs  successeurs  au  duch£  de  Bra- 
bant, jusqu'&  Philippe  II.  Ces  difterentes  chartes,  il  les 
compare  tour  k  tour  avec  la  premiere  et  avec  les  suivantes, 
en  indiquant  les  changements  et  les  additions  qui  y  furent 
apport£s,ainsi  que  les  articles  successivement  supprini£s, 
parce  qu'ils  etaient  devenus  inutiles  ou  sans  application. 
Li  aussi  il  n'est  pas  toujours  exact  et ,  en  general ,  il  est 
trop  long  dans  ses  raisonnements.  Et  puis,  il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  terminer  son  travail  :  lui-m&ne  le  declare  k  la 
page  192  du  memoire,  oil  il  6numere  les  parties  qui  y  man- 
quent  encore ,  et  qu'il  n'a  pu  adresser  k  la  classe  parce  que 
le  jour  fatal  6tait  arrive.  II  n'y  a  peut-dtre  pas  grand  mal 
k  cela.  Le  m&noire  renferme  tous  les  £l£ments  d'un  bon 
travail;  mais  tel  qu'il  est,  il  ne  saurait,  k  iflon  avis,  6tre 
couronn£.  Si  l'auteur  veut  reprendre  sa  t&che ,  revoir  son 
ouvrage,  le  corriger  plutdt  que  l'augmenter,  il  pourra 
esp£rer  plus  de  succ&s.  Nous  pensons  qu'il  pourrait  faire 
plus  d'usage  des  Etudes  sur  les  constitutions  nationales, 
par  notre  honorable  confrere,  M.  Faider,  de  l'ouvrage  de 
Loovens,  et  de  ceux,  imprimis  ou  manuscrits,  de  De  Pape 
et  du  conseiller  Wynants.  Un  autre  soin  k  prendre  par  Pau- 
teur  concerne  les  textes  des  chartes  et  des  Joyeuses-Entrees 
qu'il  a  insures,  soit  en  en  tier,  so  it  par  extraits,  dans  son 
m&noire,  mais  qui  sont  loin  d'etre  purs.  C'est  ainsi  qu'il 
disserte  assez  longuement  sur  un  article  de  la  premi&re 
constitution  braban^onne ,  sans  parvenir  k  en  Itablir  le 
sens.  En  effet,  1'article  est  inexplicable;  mais  toute  la  dif- 
ficulte  tient  k  inexactitude  ou  plutdt  k  la  negligence  avec 
laquelle  cette  piece  a  et6  publi£e  dans  la  collection  des 
Placards  de  Brabant  et  dans  le  Luyster  van  Brabant.  Le 
texte  original  est  parfaitement  clair;  il  est  conserve,  avec 
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celui  de  toutes  lea  autres  Joy  eases-Entrees,  am  archives 
de  la  yille  de  Louvain ,  oft  l'auteur  peut  en  prendre  eopie. 
II  en  est  de  m£me  de  la  charte  de  Gortenberg  et  d'autre* 
ant£rieures,  qui  s'y  trouvent  en  original.  Or,  dans  tin  tra- 
vail sur  1'ancien  droit  brabanqon,  travail  destine  &  *ti* 
ins£r£  aux  Memoir es  de  I' Academic,  il  convient  k  torn 
6gards  de  rencontrer  des  textes  purs  et  authentiques  aax- 
quels  on  puisse  se  fier. 

J'aime  k  croire  que  ces  quelques  remarques  ne  seront 
pas  inu tiles  k  l'auteur  du  m6moire,  s'il  vent  rentrer  en 
lice.  J'ajouterai  encore  qu'il  pourra  retrancher  Fappendk* 
ajout£  k  son  travail ,  et  qui  est  une  esptae  de  dissertation 
sur  1'origine  de  la  souverainetl  et  sur  le  droit  d'insurrec* 
tion.  Ce  sujet,  outre  qu'il  est  en  dehors  du  cadre  de  la 
question  acad£mique ,  exige  des  connaissances  trta-fiolides 
et  une  grande  maturity  de  jugement,  qu'un  concurrent 
encore  jeune  aurait  tort  de  s'attribuer.  * 


c  Je  partage  Fa  vis  de  notre  honorable  confrere,  AL  Da- 
vid ,  premier  rapporteur,  sur  le  m£moire  relatif  k  la  Joyeuse- 
Entree.  C'est  k  juste  titre  qu'il  critique  le  style  de  l'auteur 
qui ,  faute  de  temps  ou  de  soin ,  d£laye  sa  pensfe ,  ne  sail 
pas  la  concentrer,  ni  surtout  trouver  l'expression  henreuse 
qui  la  mette  en  relief :  art  difficile,  j'en  conviens,  et  un 
peu  trop  n6glig£  dans  la  plupart  des  m&noires  qui  soni 
adress£s  k  I'Acad&nie.  A  cette  remarque  sur  la  forme , 
M.  David  ajoute  quelques  solides  observations  sur  le  fond; 
mais  il  en  est  une  k  laquelle  on  a  quelque  peine  k  se  ral- 
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Uer;  elle  porte  sur  une  these  que  soutient  l'auteur  du 
m£moire  et  que  Ton  peut  formuler  en  ces  termes  :  <r  Les 
»  peuples  les  plus  laborieux  sont  les  peuples  les  plus 
»  libres.  »  Le  premier  rapporteur  trouve  cette  th£se  con- 
testable, en  faisant  observer  que  Ton  rencontre,  dans  des 
Etats  rgguliers  et  civilises,  le  travail  le  plus  actif  k  c6t£  du 
plus  dur  esclavage.  A-t-il  voulu  parler  des  Etats  am£ri- 
cains  k  esclaves  ?  Je  douterais  en  ce  cas  de  la  solidity  de 
robjection  ,  vu  que,  dans  ces  fitats  tres-laborieux ,  le  peuple 
est  trds-libre,  que  les  esclaves  n'y  flgurent  pas  comme 
peuple  et,  par  une  aberration  monstrueuse,  ne  sont  con- 
sid6r£sque  comme  instruments  de  travail.  Ces  America  ins, 
tr&s-industrieux,  ont  voulu  et  ont  su  se  rendre  trts-libres, 
tr6s-libres  eux-mfimes ,  mais  non  point  les  esclaves  qui  ne 
sont  rien.  L'honorable  rapporteur  trouve  plutdt  la  source 
des  anciennes  franchises  brabanoonnes  dans  les  services 
rendus  par  les  sujets  k  leurs  princes  reconnaissants.  Sans 
doute ,  plusieurs  chartes  des  dues  de  Brabant  parlent  de 
libertls  accord£es  en  ^change  de  services  re?us;  mais,  je 
ne  sais  s'il  n'en  6tait  pas  g6n6ralement  de  ces  chartes 
comme  de  ce  que  l'histoire  de  Li6ge  appelle  Inergiquement 
des  paix9  et  si  les  formes  honnfites  du  langage  ne  dlgui- 
saient  pas,  sous  le  nom  de  faveurs,  de  bienfaits  octrois, 
des  institutions  libres  que  le  prince  n'aurait  ni  pu  ni  os6 
refuser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  pouvons  qu'adopter  les 
conclusions  du  premier  rapporteur,  en  laissant  la  question 
au  concours,  et  en  permettant  ainsi  k  l'auteur  du  m6moire 
d'achever  son  travail,  lequel,  modifi£,  amende  et  rendu 
complet,  pourra  rlpondre  dignement  k  1'appel  de  l'Ara- 
d£mie.  * 


(  540  ) 


«  Je  suis  d'avis ,  comme  mes  honorables  confreres,  quH 
y  a  lieu  de  remetlre  au  concours  la  question  proposee  sur 
Vancienne  Constitution  braban$onne.  M.  Ie  chanoine  Da? id 
dit  que  le  travail  qui  vous  est  soumis  trakit  la  jeunesse  et 
rinexperience  de  Tauteur.  Quant  k  Fin  experience,  elle  res- 
sort  £videmment  de  toutes  les  pages  de  son  m&noire.  II 
semble  etre  Tessai  d*un  homme  qui  a  lu  &  la  h&te  et  qui 
6crit  &  la  h&te.  II  y  a  des  recherches,  mais,  je  crois,  asset 
mal  digues;  et  Tauteur  juge  trop  le  pass£  d'aprte  des 
id£es  modernes  plus  ou  moins  contestables ;  ce  qui  est  one 
source  ftconde  d'erreurs.  Par  exemple,  il  en  tame,  k  h 
tin  de  son  travail,  une  longue  dissertation  k  propos  du 
fameux  article  cinquante-neuf  de  la  Joyeuse-Entree  (qui 
permet  le  refus  de  service  aux  sujets  quand  il  y  a  in- 
fraction de  la  part  du  prince);  il  soutient  que  le  droit  de 
resistance  derive  de  la  souverainete  populaire.  Or  ce  fa- 
meux principe  date,  si  je  ne  me  trompe,  dans  la  pratique 
du  moins,  de  l'epoque  de  la  re  for  me;  il  n'en  eta  it  nulle- 
ment  question  auparavant  dans  les  luttes  des  communes 
avec  leur  prince.  Qu'arrivait-il  quand  les  privileges  &aient 
violas?  Les  sujets,  se  fondant  sur  ce  que  le  souverain  avail 
manque  k  la  foi  jur£e  et  m£connu  le  contrat  synallagma- 
tique ,  refusaient  le  service;  alors  un  accommodement  s'en- 
suivait,  ou  bien  une  guerre,  et  la  force  en  d6cidait.  S 
Tauteur  avait  lu  attentivement  Raepsaet,  il  y  aurait  trouve 
la  solution  toute  simple  et  toute  naturelle  de  cette  grosse 
question.  Cet  article  cinquante-neuf  est  6videmment  copte 
de  notre  ancien  droit  ftodal ;  et  ce  n'est  pas ,  pour  le  dire 
en  passant,  un  paradoxe,  que  de  soutenir  qu'il  est  impos- 
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sible  de  bien  demdler  les  origines  du  droit  communal  sans 
remonler  au  droit  fSodal  (1).  Les  idles  .ont  leur  filiation 
comme  les  faits.  En  cherchant  1'explication  de  1'article  cin- 
quante-neuf  de  la  Joyeuse-Entree,  qui  lui  semble  consacrer 
le  droit  d'insurrection ,  dans  le  principe  de  la  souverainet£ 
populaire,  l'auteur  se  trompe  k  mon  avis.  Cependant  il 
serai t  curieux,  en  prenant  les  choses  d'un  peu  plus  haut, 
de  comparer  notre  ancien  syst&me  de  droit  public  avec  le 
syst£me  constitutionnel  sous  lequel  vivent  actuellement 
les  peuples  qui  ont  adopts  les  principes  de  89.  Tout  est 
change  dans  la  vie  des  gouvernements  et  des  nations 
depuis  que  tout  part  du  peuple  et  que  tout  aboutit  au 
peuple.  Les  corps  interm&liaires ,  places  jadis  entre  le  roi 
et  les  masses  populaires,  ont  disparu  au  nom  de  l'£ga- 
lit£;  la  royaut£  elle-mgme  a  change  de  nature  et  de  prin- 
cipes :  une  royaute  de  nos  jours  d£g£n6re  facilement  en 
domination  absolue ,  ou  bien  en  simple  pr£sidence  de  r6- 
publique  (2).  Ce  contraste  entre  le  pass£  et  le  present  s'offre 
tout  naturellement  k  Tesprit  du  publiciste  et  de  Phistorien ; 
et  j'insiste  particulfcrement  sur  cette  consideration ,  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  le  point  de  depart  de 
nos  anciennes  et  de  nos  modernes  institutions,  sans  quoi 
l'histoire  se  trouve  complement  faussle. 

La  Joyeuse-Entree,  c  oeuvre  du  temps,  comme  je  l'ai  dit 
*  ailleurs  (3) ,  respire  d'un  bout  k  1'autre  Fesprit  de  Van- 


(1)  Je  crois  avoir  elabli  ceci  de  la  maniere  la  plus  peremptoire  dans  le 
sixieme  volume  de  mes  OEuvres  completes ,  4"  partie ,  pp.  116  et  suiv. :  De 
la  Fe'odalite ,  de  la  Chevalerie  et  des  Communes. 

(2)  Dans  1'espace  de  quatre  anuees  (1848-1852),  la  France  a  passe  de 
la  monarchic  constitutionnel  le  a  la  republique,  et  dela  republique  a  Tern- 
pire. 

(5\  Introduction  a  FRistoire  du  royaume  des  Pays-Pas,  t.  Ifr,  p.  331. 
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»  cienne  commune  beige,  et  consacre  le  plus  large  sjstta 
»  de  liberie  civile.  »  C'est  un  beau  sujet  pour  un  ami  de 
son  pays.  II  est  impossible  de  ne  pas  se  reporter  a?ec  ca- 
riosity, avec  amour  vers  cette  6poque  qui  a  procure  i  m 
pires  plus  de  liberty  veritable,  solide  et  paisible,  qtten'en 
ont  connu  les  plus  grandes  et  les  plus  fameuses  natio*. 
Ou  en  a  peu  parte  dans  l'histoire  ,  parce  que  notre  petit 
pays  en  jouissait  sans  bruit.  Nos  p&es  avaient  trouble 
moyen  d'accorder  deux  choses  que  Ton  ne  voit  plus  goto 
marcher  de  concert ,  et  que  les  homines  ne  cesseront  ja- 
mais de  r&lamer,  la  liberty  et  l'autorit£;  la  liberty  qui  est 
la  vie  de  la  socit5t6 ,  et  l'autorit6 ,  qui  en  est  le  point  (Tap- 
pui.  Je  crois  qu'il  eftt  6t6  convenable  de  dire  ici  quelques 
mots,  en  commen^ant,  des  origines  de  notre  ancien droit 
communal,  que  Ton  trouve  pour  ainsi  dire,  condense  dins 
l'ancienne  constitution  brahan<pnne.  L'auteur  du  m&noiff 
Ta  essay&  II  regarde  comme  une  des  causes  premises  des 
liberies  civiles  le  travail  qui  produit  la  richesse.  Je  pease 
que  cette  these,  pr£sent6e  en  termes  g£n£raux,  est  trop 
absolue.  Sans  doute  l'industrie  et  la  richesse  soot  da 
moyens  d'ind£pendance  pour  les  peuples  comme  pour  ks 
particuliers;  mais  ce  ne  sont  point  les  seuls.  En  fait. 
les  causes  qui  ont  amen6  Emancipation  des  communes 
ont  6t6  tr6s-di verses;  pour  rester  dans  le  positif  et  das 
le  vrai ,  il  faut  les  prendre  telles  que  l'histoire  noos  lespfr 
sente,  en  laissant  de  c6t6  les  theories  m&aphysiques.  Or, 
ces  libertfe ,  ces  franchises,  ou,  comme  on  disait  alors,<ft 
privileges,  6taientsouventaccord£sparle  prince  4  prixd'ar- 
gent  ou  pour  services  rendus;  ou  bien  obtenus  par  force 
k  la  suite  de  guerres  heureuses  contre  le  suzerain ;  ou  bien, 
ils  £taient  gratuitement  conc6d6s  par  celui-ci  pour  favo- 
riser  le  commerce  et  l'industrie  des  villes  et  en  avgm&ier 
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la  population  en  y  attirant  des  Strangers;  ou  bien  enfln 
pour  se  cr£er  des  auxiliaires  en  coalisant  le  peuple  contre 
une  aristocratie  trop  puissante.  II  me  serait  facile  de  prou- 
ver  ces  assertions  en  rappelant  une  foule  de  chartes,  de 
trails  et  de  paix  que  vous  connaissez.  L'histoire  de  Li£ge 
notamment  jette  un  grand  jour  sur  tous  ces  points  (1 ).  Pour 
bien  comprendre  le  moyen  &ge  il  faut  le  voir  tel  qu'il%est, 
avec  les  besoins  ,  les  moeurs  et  les  id£es  du  temps ,  et  non 
tel  qu'il  nous  apparatt  sous  la  plume  de  certains  philoso- 
phes  qui  l'accommodent  volontiers  k  leurs  principes  de 
predilection. 

En  r6sum6,  je  pense,  Messieurs,  que  l'auteur  du  mi- 
moire  soumis  k  notre  examen  aurait  besoin  de  faire  de 
nouvelles  et  de  plus  profondes  etudes  pour  se  mettre  au 
niveau  d'un  sujet  difficile  et  important.  II  y  a  des  parties 
fort  estimables  dans  son  travail ,  mais  il  n'est  point  com- 
plet.  II  est  vague,  incorrect,  diffus,  plein  de  repetitions. 
Et  vous  devez ,  ce  me  semble ,  vous  montrer  d'autant  plus 
exigeants  k  l'avenir  que  vous  vous  6tes  plaints  d£j& ,  k  di- 
verses  reprises,  de  la  forme  negligee  des  travaux  qui  vous 
sont  envoyls.  Une  chose  que  ne  devraient  jamais  oublier 
ceux  qui  ecrivent,  m£me  des  mlmoires,  c'est  qu'il  ne  suffit 
plus  aujourd'hui  d'etre  savant  et  de  dire  des  choses  utiles , 
quoique  ce  soit  sans  doute  d£ja  beaucoup ;  il  faut  encore 
savoir  se  faire  lire;  il  faut  captiver  l'attention  du  lecteur. 


(1)  Voyez  Histoire  de  Wge,  2me  Edition,  tome  IV,  de  mes  OEuvres 
completes  :  notamment  le  Begne  <T  Albert  de  Cuyck,  et  les  differentes 
chartes  qui  y  sont  analysees;  le  Rtgne  dAdolphe  de  la  Marck,  pages  157 
et  suivantes,  et  le  serment  pre"te  par  Ernest  de  Baviere,  lors  de  son  inau- 
guration ,  qui  est  comme  le  resume  du  droit  public  liegeois  au  seialeme 
siecle,  pages  340  et  suivantes. 
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C'est  un  talent  que  la  nature  donne  et  que  le  travail  et 
Tart  perfectionnent.  » 

Adoptant  les  conclusions  de  ses  commissaires,  la  class 
decide  que  la  medaille  d'or  ne  sera  pas  d£cern£e. 


CINQUffcME  QUESTION. 

Tracer  un  tableau  historique  et  politique  des  regnes  de 
Jean  II  et  de  Jean  III,  dues  de  Brabant. 

€  Dans  son  introduction ,  1'auteur  du  memoire  portant 
pour  epigraphe  ces  mots  d'Horace :  0  navis,  fortiter  occupa 
portum,  donne  un  aper^u  sommaire  de  Phistoire  de  Bra- 
bant, depuis  le  d£membrement  de  1'empire  carloringien 
jusqu'&  la  fin  du  r£gne  du  due  Jean  I'r.  Cette  partie  a  pen 
de  m£rite;  elle  ne  pr&ente  rien  de  neuf ,  et  il  s'y  rencon- 
tre plus  d'une  fausse  appreciation. 

Passant  au  rfegne  de  Jean  II ,  qu'il  partage  en  deux  par- 
ties, 1'auteur  expose  l'£tat  des  villes,  ensuite  celui  dn 
commerce  et  de  1'industrie ,  sous  ce  prince.  Les  ouvrages 
de  M.  Piot  et  de  notre  honorable  confrere  M.  Moke  lui 
servent  g£n£ralement  de  guides,  et  je  reconnais  qu'il  en  a 
fait  un  bon  usage.  Sans  doute,  il  aurait  pu  etendre  ses 
recherches  et  donner  plus  de  details  sur  cette  important  . 
mattere;  mais  le  cadre  de  son  travail  ne  le  permettait  pas. 

Apr&s  cela ,  1'auteur  rapporte  les  eveneraents  de  Y&poque; 
mais  ici  il  oublie  que  le  programme  lui  demandait  un  ta- 
bleau historique  et  politique  des  rtgnes  de  Jean  II  et  * 
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Jean  111;  c'est-a-dire  qu'il  fallait  considered  Tun  apres 
Fautre,  ces  deux  regnesdans  leur  ensemble  et  dansleurs 
rapports  avec  les  regnes  des  autres  princes ,  voisins  ou 
et  rangers,  tandis  que  l'auteur  reproduit  au  long  desr£cits 
d'autres  historiens  qui  sont  k  la  porl£e  de  tout  le  monde , 
et  ne  songe  pas  mfrne  k  r£sumer  ou  k  caracteriser  la  poli- 
tique de  nos  dues  de  Brabant.  Un  des  faits  les  plus  inte- 
ressants  qui  se  rattachent  k  cette  £poque,  e'est  la  reunion 
de  la  seigneurie  de  Malines  au  Brabant,  et  les  querelles 
quelle  suscita  entre  les  eveques  de  Liege  et  le  due  Jean  II , 
puis  entre  Jean  III  et  les  comtes  de  Flandre.  L'auteur  les 
rapporte  en  detail,  ce  qui  n'6tait  pas  necessaire.  II  aurait 
mieux  fait  d'indiquer  brievement  1'origine  de  cette  sei- 
gneurie H6geoise,  et  de  prouver  comment  le  territoire 
de  Malines  ne  pouvait,  au  quatorzi&ne  si&cle,  continuer 
d'appartenir  k  Ffiglise  de  Li£ge  sans  etre  menace  chaquc 
jour  par  la  puissance  braban^onne,  ni  appartenir  a  la 
Flandre  sans  devenir  un  danger  continuel  pour  le  Bra- 
bant :  d'oii  il  suit  que  rint^ret  meme  des  Malinois  les 
poussait  fatalement  a  se  reunir  au  duche  dont  leur  terri- 
toire formait  une  enclave,  comme  unique  moyen  d'echap- 
per  k  leur  ruine. 

La  deuxi&me  partie  du  regne  de  Jean  II  est  intitule : 
Insurrection  des  communes.  L'auteur  n'a  pas  des  idees 
bien  exactes  sur  1'origine  et  sur  l'affranchissement  suo 
cessif  des  communes  :  aussi  ne  caract£rise-t-il  qu'impar- 
faitement  les  revokes  des  villes  principales  du  Brabant 
sur  lesquelles  il  donne  une  foule  de  details  bistoriques, 
tous  empruntes  a  des  ouvrages  trte-connus.  Dans  la  suite 
de  cette  deuxieme  partie,  l'auteur  s'etend  sur  les  querelles 
qu'eut  Jean  II  avec  plusieurs  princes  voisins  ou  avec  1'em- 
pereur,  sur  la  suppression  des  Templiers  et  sur  la  cbarte 
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de  Cortenberg,  qu'il  analyse  et  dont  il  montre  assez  biai 
Timportance. 

Le  rtgne  de  Jean  III  est,  k  son  tour,  divis£  en  trots 
parties,  dans  lesquelles  l'auteur  consacre  cent  trente-cinq 
pages  in-quarto  bien  re mp lies  au  r£cit  de  tous  les  Mm- 
ments  de  l'^poque  et  des  guerres  sans  cesse  renou?el&s 
que  le  due  de  Brabant  eut  k  soutenir.  Par  ses  nombreuses 
citations ,  il  prouve  qu'il  a  lu  tous  les  historiens  natiooaai, 
tant  anciens  que  modernes.  II  semble  m&ne  les  avoir  com- 
pulses avec  beaucoup  de  soin  :  aussi,  comme  livre,  soo 
ouvrage  n'est  certainement  pas  sans  m&rite;  mats  comme 
m&noire,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  r£ponde  &  I'attentede 
la  classe.  Celle-ci  avait  demand^  un  tableau  historiqae  et 
politique  des  r£gnes  de  Jean  II  et  de  Jean  III,  et  elle  a  regi 
une  histoire  d£taill£e  de  ces  deux  rggnes  qui  formerait 
un  volume  d'au  moins  quatre  cents  pages  d'impressioo 
in-octavo.  L'auteur,  £videmment,  n'a  pas  bien  saisi  la 
question  portee  au  programme.  II  a  beaucoup  lu,  mais/J 
n'a  pas  assez  6tudi6.  Apres  avoir  recueilli  ses  matfriaui, 
en  d'autres  termes,  aprte  avoir  acquis  la  connaissance  des 
faits  qu'il  avait  k  appr£cier ,  et  aprfes  s'fitre  rendu  compte 
de  la  politique  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  I'Empire 
k  la  m£me  Opaque,  il  aurait  dft  6tablir  les  rapports  des 
6v6nement8  qui  se  sont  passes  en  Brabant  sous  les  deux 
r&gnes  indiqu£s ,  avec  Thistoire  de  ces  difftrents  fitats  au 
quatorzteme  Steele.  De  cette  manure  l'auteur  aurait  pu 
produire  un  travail ,  non-seulement  conforme  aux  in£eo- 

■ 

tions  de  la  classe ,  mais  tres-utile  et  trds-important  en  soi. 
Mes  conclusions  ne  sauraient  done  6tre  favorables.  Je  le 
dis  k  regret,  car  le  concurrent  a  fait  preuve  d'une  activity 
et  d'un  z&le  dignes  d'61oges.  II  declare  d'ailleurs  lui-mtoe, 
dans  une  note  finale,  que  tout  son  avenir  d6pendra 
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bon  ou  du  mauvais  succ&  de  ce  travail ;  mais  il  ne  peut 
s'en  prendre  qu'4  lui-m£me ,  s'il  n'a  pas  mieux  compris  la 
portee  de  la  question  k  laquelle  il  avail  k  r£pondre,  et  si, 
par  consequent,  la  classe  ne  peut  lui  d&erner  le  prix, 
comme  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  le  faire. 

Si  mon  honorable  confrere  M.  Borgnet  partage  mon 
avis ,  conforme  k  celui  de  M.  le  chanoine  De  Smet ,  la 
classe  aura  k  examiner  s'il  faut  remettre  la  question  au 
concours.  Pour  moi ,  je  ne  ra'y  sens  pas  tres-porte.  La 
question,  pour£tre  bien  trait£e,  demande,  de  la  part  des 
concurrents,  des  connaissances  si  Vendues  et  si  varices, 
qu'il  est  presque  impossible  de  les  rencontrer  parmi  les 
jeunes  gens  qui,  commun&nent,  prennent  part  k  nos  con- 
cours. Nous  avons  6prouv£  les  memes  deceptions  et  les 
memes  regrets  pour  une  question  analogue  sur  le  r&gne 
de  Jean  Ier.  Gette  question  a  6t£  maintenue  sur  notre 
programme  pendant  plusieurs  ann6es,  et  plusieurs  fois 
aussi  la  classe  n'a  pu  couronner  les  mfonoires  des  con- 
currents. A  la  longue  seulement  la  m£daille  a  £te  enfin 
decernee  au  travail   d'un   homme  connaissant  k  fond 
Fhistoire  g£n£rale  du  treizteme  si&cle,  et  que  la  classe 
s'honore  de  compter  aujourd'hui  parmi  ses  membres.  » 


c  II  Itait  aussi  simple  que  rationnel,  nous  parait-ii,  de 
commencer  un  m£moire  historique  et  politique  sur  les  re- 
gnes  des  dues  Jean  II  et  Jean  III ,  par  un  expose  clair  et 
precis  de  la  situation  int£rieure  du  Brabant  et  de  ses  rela- 
tions ext£rieures,  k  l'aY&iement  du  premier  de  ces  princes. 
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L'auteur  du  travail  qui  est  soumis  a  noire  examen  n'en  a 
pas  toutefois  jug6  ainsi.  Dans  son  introduction,  ilremonte 
k  la  creation  du  duch6  de  la  basse  Lorraine  pour  dobs 
conduire  k  l'assemblle  de  Cortenberg,  ou  Ton  reconmit , 
le  prince  Jean  comme '  successeur  de  Henri  III ,  et  boos 
donner  sur  l'6tat  du  pays  k  eette  6poque  quelqnes  notions 
assez  incompletes,  qui  se  terminent  par  1 'analyse  phisim- 
portante  des  landkeuren  de  Jean  le  Victorieux.  La  finit 
('introduction ,  dit  l'auteur;  mais  quand  il  aborde  le  regne 
de  Jean  II,  il  trace  un  expos6  nouveau  du  progres  de  h 
civilisation,  de  l'itat  des  villes,  du  commerce  et  de  fin- 
dustrie  dans  le  duche. 
S'il  y  a  quelque  v6rit6  dans  l'ancien  axiome  : 

Dimidium  facli  qui  bene  ccepil  habet, 

on  doit  avouer  que  ce  d6but  n'est  pas  d'un  augure  hco- 
reux.  L'auteur  semble  n'avoir  pas  suffisamment  etudie  sod 
sujet,  ou  r£fl£chi  au  plan  k  suivrc  avant  de  commencer 
son  travail ;  de  \k  cette  sorte  d'b£sitation  et  de  tatonne- 
ment.  11  faudrait ,  k  notre  avis,  refondre  en  une  seule cette 
triple  exposition;  retrancher  la  premiere  partie  comme 
inutile,  et  Eloigner  des  autres  plusieurs  faits  qui  ne  sont 
pas  propres  au  Brabant,  mais  plus  ou  moins  commissi 
toutes  nos  provinces. 

Suivant  de  prfes  les  Trophies  du  Brabant  de  Butkens, 
ouvrage  assez  exact  en  g£n£ral ,  mais  oft  Ton  a  signale 
plus  d'une  m6prise,  l'auteur  raconte  les  querelles  qui  ant 
agite  le  r£gne  de  Jean  le  Paciiique  et  les  guerres  qull  a 
entreprises  contre  ses  voisins  :  Tarchev^que  de  Cologne, 
les  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande ,  les  Malinois,  etc 
Quelques-uns  des  £v£nements  qui  figurent  dans  ce  rfrit 
pourraient  sans  grand  inconvenient  en  disparaltre,  parce 
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que  Jean  II  y  eut  peu  ou  point  de  part;  telles  sont  la 
guerre  entre  Adolphe  de  Nassau  et  Albert  d'Autriche,  en 
Allemagne,  Insurrection  des  communes  flamandes  contre 
Philippe  le  Bel  et  la  guerre  des  Awans  et  des  Waroux. 
D'autres  faits  sont  presents  sous  un  jour  qui  n9est  pas 
admis  par  tous  les  historiens,  comme  l'emprisonnement 
du  comte  Florent  Vde  Hollande  k  Biervliet  (1),  ou,  d'une 
inani&re  incomplete ,  comme  la  guerre  que  fit  en  Z6lande 
Gui  de  Namur,  appel£  sire  de  Peteghem  par  Pauteur. 

Dans  ce  qu'il  nomme  Deuxieme  partie,  il  passe  k  I'lta- 
blissement  des  communes  et  le  d£crit  trop  longuement;  car 
elles  existaient  bien  longtemps  avant  Jean*  II  et  n'ltaient 
pas  particulars  au  Brabant.  Mais  il  revient  mieux  k  son 
sujet  par  le  r£cit  des  insurrections  qui  £clat&rent  presque 
simultanement  k  An  vers,  Malines,  Bruxelles  et  Louvain, 
contre  les  patriciens  qui  opprimaient  le  peuple ,  sous  la 
protection  du  prince,  et  par  la  retrocession  de  Malines  k 
l'tglise  de  Ltege.  II  eAt  6t£  tr£s-permis,  au  contraire,  de 
garder  le  silence  sur  un  d£m£16  relatif  k  la  seigneurie  de 
Mirwart,  les  dSsordres  d'Aix-la-Chapelle  et  la  suppression 
des  Templiers. 

L'auteur  s'arrete  avec  complaisance,  et  non  sans  raison, 
k  Fassembtee  de  Cortenberg,  en  1312,  et  k  la  charte  c£- 
l£bre  qui  y  fut  promulgule :  il  donne  une  analyse  qui 
nous  a  paru  satisfaisante  de  cet  important  document.  II 
nous  montre  ensuite  le  due  occupl  k  redresser  les  torts 
qu'il  avait  eus  envers  les  monast&res  de  ses  Etats  et  cher- 
rhant,  k  Paris,  des  remftdes  qui  devaient  hater  sa  mort. 

Quoique  le  r£gne  de  Jean  III  ait  et£  beaucoup  plus  ft- 


(1)  Voir  le  Chronicon  Egmondanttm  et  Kluit,  Eram.,  VII. 
2me  SftRIE,  TOME  XI.  39 
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cond  en  (Wenemenls  remarquables  que  celui  de  sou  pew, 
notre  concurrent  y  a  plac£  encore  plus  cTun  fait  qui  ne  s  y 
rattache  que  bien  indirectement.  II  nous  raconte  ainsi  b 
longue  lutte  de  Louis  de  Bavigre  contre  Frederic  d'Aih 
triche ,  qu'il  aurait  suffi  d'indiquer  en  quelques  mots;  b 
guerre  de  Louis  le  Hutin  contre  les  Flamands ,  raconte 
encore  trop  longuement ,  sans  parler  de  la  famine  de  1516, 
qui  d&sola  une  grande  partie  de  l'Europe ,  et  de  la  guerre 
civile  de  Liege  sous  Adolphe  de  la  Marck.  Ce  qui  est  dil 
des  Bogards  (sic)  et  des  B£guines,  a  la  fin  du  m&noire, 
aurait  dft  Aire  supprim£  et  comme  inutile  el  comme  par- 
faitement  inexact. 

Du  reste ,  il  expose  en  g£n£ral  avec  Gd61it£  les  actio© 
glorieuses  de  Jean  le  Triomphant. 

Cette  revue  assez  vague  d'un  ouvrage  difficile  k  analy- 
ser, montre  que  l'6crivain  a  eu  particuli&rement  a  aev 
de  faire  un  m&noire  tr&s-complet  sous  le  rapport  des  fails, 
mais  sans  y  mettre  tout  le  discernement  et  toute  la  pro- 
portion n£cessaires.  En  vain  y  chercherait-on  les  riches 
aper^us  et  les  recherches  neuves  que  Ton  pouvait  se  pro- 
mettre  cependant  de  l'6tude  approfondie  de  F6poque.  La 
cause  en  est  sans  doute  dans  le  sens  trop  restraint  que 
1'auteur  parait  avoir  donn£  au  mot  politique  de  la  ques- 
tion propos£e.  11  parte  des  changements  introduits  dans  b 
legislation,  des  progris  du  commerce  et  de  Pindustrie,  <te 
finances  et  bien  superficiellement  des  moeiirs :  mais  com- 
bien  de  points  importants  auxquels  il  ne  touche  pas!  ffe 
de  P&at  de  1'agriculture ,  rien  des  sciences  et  des  arts : 
Jean  III  donna,  en  1320,  un  r&glement  pour  les  koles(k 
Bruxelles,  qui  n'est  pas  sans  importance  historique;  noos 
n'en  avons  trouve  aucune  mention  dans  le  ra&noire. 

Dans  tel  endroit  le  style  n'est  pas  exempt  de  prltefr 
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lion ,  dans  tel  autre  il  est  incorrect,  raais  en  g£n£ral  clair 
et  convenable. 

Le  m&noire  nous  parait  trop  imparfait  pour  mfriter  la 
m£daille  (Tor.  Les  recherches  que  I'auteur  a  faites  seraient 
assez  nombreuses  pour  m6riter  une  m6daille  d'argent,  si 
elles  avaient  6t£  mieux  dirig£es.  L'£cole  historique  ac- 
tuelle  regarde  comme  un  premier  devoir,  et  elle  a  parfai- 
tement  raison ,  que  r&rivain  consulte  les  sources  les  plus 
stires  et  les  plus  anciennes.  Notre  auteur  a  tenu  trop  rare- 
ment  compte  de  ce  pr£cepte  :  il  cite  le  plus  souvent  But- 
tons ,  Haraus,  Loyens,  Gramaye,  Des Roches,  Dewez,etc, 
£crivains  tr&s-estimables  sans  doute ,  mais  quelquefois  peu 
sArs,  parce  qu'une  foule  de  documents  necessaires  leur 
manquaient.  II  ne  nous  donne  ainsi  le  plus  souvent  qu'une 
Erudition  de  seconde  main  et  ne  connalt  pas  meme ,  pa- 
ratt-il ,  les  publications  de  la  Commission  royale  d'histoire. 
Ainsi  n'a-t-il  pas  lu  la  chronique  de  De  Dynter,  qui  6 tail 
d'une  importance  majeure  pour  la  question  qu'il  avait  A 
traiter.  II  la  cite  une  fois  comme  manuscrite  (pag.  109), 
bien  qu'elle  ait  paru  depuis  plus  de  trois  ans,  et  le  vo- 
lume II ,  oft  le  consciencieux  secretaire  des  dues  de  Bra- 
bant a  consign^  les  fails  et  gestes  de  Jean  II  et  de  Jean  III , 
depuis  pr&s  de  sept  cents  ans  : 

Nous  proposons  d'accorder  k  l'auteup,  qui  parait  encore 
jeune ,  tout  au  plus  une  mention  honorable,  et  de  remettre 
la  question  au  concours.  » 


»  ..  •  •  mm 

€ 


Je  partage  enticement,  sur  le  m&rite  du  travail  sou- 
mis  k  notre  appreciation ,  la  manfcre  de  voir  de  mes  deux 
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honorables  confreres.  An  lieu  d'un  tableau  bistonque  el 
politique  des  rdgnes de  Jean  II  et  de  Jean  III,  la  classe  ua 
obtenu  qu'uhe  esptee  de  chronique  suivaut,  ann£e  par  an- 
n6e ,  les  6v6nements  qu'il  s'agissait  beaucoup  moins  de  ra- 
conter  longnement  que  d'appr£cier  et  de  juger.  Avec  ub 
syst&ne  semblable,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  1'auteor 
a  donn6  k  ces  r&gnes  des  subdivisions  :  deux  k  celui  de 
Jean  II,  trois  a  celui  de  Jean  HI;  elles  n'ont  reellement  ao- 
cune  raison  d'etre,  et  supposent  une  distribution  plus  m£- 
thodique  des  mat£riaux  employes.  Le  style  ne  manque  pas 
de  clart£,  mais  la  correction  fait  sou  vent  defaut,  et  Fen- 
semble  du  m£moire  accuse  une  assez  grande  inexperience 
Apres  cela  je  reconnais  volontiers  les  recbercbes  Vendues 
que  1'auteur  a  faites,  tout  en  regrettant  avec  H.  De  Smet 
qu'elles  n'aient  pas  b\A  mieux  dirig£es ,  et  qu'on  ait  n£giig£ 
les  vlritables  sources ,  pour  ne  faire  qu'un  travail  de  se- 
conde  main.  Mes  deux  collogues  ne  sont  pas  du  m&ne 
avis  sur  le  maintien  de  la  question  au  concours.  Je  sub 
dispose  k  voter  avec  M.  De  Smet  pour  1'affirmative.  » 

Conformement  k  l'avis  des  commissaires,  la  classe  re- 
grette  de  ne  pouvoir  accorder  la  medaille  au  concurrent 


SIXlfeME  QUESTION. 

Prix  d'£loquence  franchise.  —  Apprecier  Philippe  de 
Commine*  comme  ecrivain  et  comme  politique. 


Mmppor*  dm  M*  i*  mm$*mn  MLmwvpn  dm  Mimifenhmmm. 

c  Les  commissaires  que  vous  avez  charges  d'examiner 
le  m£moire  relatif  k  Philippe  de  Commines  sont  unanime- 
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men l  d  avis  qa'il  n'y  a  pas  lieu  de  d£cerner  le  prix.  lis  le 
regret  tent  d'autant  plus  que,  sur  ce  sujet  f&cond  et  pi- 
quant, la  classe  etit  6t&  heureuse  de  distinguer,  en  accor- 
dant un  prix  d'eioquence,  r£16gance  de  la  forme  unie  &  la 
vivacity  de  la  pensle*  &  la  finesse  des  appreciations.  Corn- 
mines  devait,  semble-t-il,  communiquer  &  ceux  qui  auraient 
£tudi£  ses  Merits,  quelques-unes  des  quality  qui  le  pla- 
$aient  si  haut  dans  le  jugement  de  Montaigne.  Vos  com- 
missaires  se  sont  d6mand£  s'il  n'y  avait  pas  lieu  d'insister 
sur  une  opinion  d£j&  frequemment  £nonc£e,  qui  ferait 
coiocider  l'61<Wation  des  prix  avec  la  reduction  du  nombre 
des  questions  proposes.  lis  croient  devoir  aussi  appeler, 
messieurs,  toute  votre  attention  sur  cette  funeste  negli- 
gence, sur  cette  coupable  paresse  qui  6carte  les  intelligences 
jeunes  et  fortes  de  cette  voie  ouverte  sous  vos  auspices  ou 
vous  voulez  associer  la  science  et  le  goiit ,  ce  plaisir  d£li- 
cat,  comme  l'appelle  Montesquieu, plus  rare  peut-£tre  que 
la  science  et  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  de  literature.  > 

La  classe  a  adopts  l'avis  de  ses  commissaires,  et  le  prix 
n'a  pas  6t£  d£cern£. 


M.  Kervyn  de  Lettenhove  fait  connaltre  que  la  commis- 
sion pour  la  publication  des  anciens  monuments  de  la 
literature  fran^aise,  publics  en  Belgique,  s'est  constitute 
avant  la  stance,  qu'elle  a  nomm£  pour  president  M.  le 
baron  de  Gerlache,  et  qu'elle  l'a  designe  Iui-m6me  pour 
remplir  les  fonctions  de  secretaire. 
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NOMINATIONS. 

La  classe  avait  &  nommer  trois  associ£s  parmi  les  sa- 
vants  Strangers  :  <tes  le  premier  tour  de  scrutin ,  les  noms 
suivants  ont  fixe  les  suffrages  : 

MM.  Windiscbmann,  membre  de  I'Academie  de  Munich; 

Bernard  ok  Kobbnb  ,  conseiller  d'£tat  a  Saint-PeHersbourg; 
Cantu,  membra  at  secretaire  de  1'Institut  de  Milan. 
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Seance  puhlique  du  IS  mat  1861. 

M.  de  Ram,  directeur  de  la  classe. 

M.  de  Decker,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perpltuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Grandga- 
goage,  Roulez ,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  Jules  de  Saint- 
Geoois,  Paul  Devaux,  Carton,  Haus,  Bormans,  Leclercq, 
Polain,  De  Witte,  Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  Kervyn 
de  Lettenhove ,  Chalon,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van 
Steel  and,  associe;  Guillaume,  Wauters,  Blommaert,  cor- 
respondents. 

Assistaient  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Liagre,  president  de  FAca- 
d£mie;  De  Koninck,  vice-directeur;  d'Omalius  d'Halloy, 
Sauveur,  Wesmael,  Martens,  Can  traine,  Kickx,  Stas,  Van 
Beneden,  le  vicomte  Du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Nerenburger, 
Melsens,  Schaar,  F.  Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Jules 
d'Udekem,  Dewalque,  membres;  Lacordaire,  associe; 
Maus,  Ernest  Quetelet,  Montigny,  Cand&ze,  corresppn- 
dants. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  Van  Hasselt,  vice-direc- 
teur, Alvin,  Fetis,  Madou,  Navez,  Roelandt,  Jos.  Geefs, 
Erin  Corr,  Edouard  F£tis,  De  Busscher,  membres;  Cala- 
matta,  Daussoigne-M6hul,  associes;  Balat,  Demanet,  cor- 
respondants. 

Un  public  nombreux  remplit  la  salle  acad6miquc. 
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Avant  l'ouverture  de  la  seance,  M.  Liagre ,  president  de 
l'Academie,  prend  place  au  fauteuil  et  adresse  a  l'aadi- 
toire  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs  , 

Depuis  vingt-cinq  ans,  an  de  nos  confreres  s'estdevoue 
tout  entier  k  la  prosp£rite  de  l'Academie  :  dans  les  fonc- 
tions  p£nibles  et  souvent  deiicates  de  secretaire  perpetoel. 
il  a  su ,  par  l^levation  de  son  caractere  et  la  facility  de  ses 
relations,  se  concilier  1'estime  et  la  sympathie  de  tons  ses 
collogues.  Hautement  apprecie  &  retranger  pour  Ytteor 
due ,  la  solidite  et  la  variete  de  ses  connaissances,  il  a  fail 
rejaillir  sur  le  pays  en  general ,  et  sur  l'Academie  en  par- 
ticulier,  la  brill  ante  renomm£e  dont  il  jouit. 

Gr&ce  &  lui,  nous  sommes  entr£s  en  rapports  de  confra- 
ternity avec  les  plus  grandes  illustrations  de  l'£poque,  et 
nous  operons,  avec  presque  toutes  les  society  savaiites<to 
monde,  un  fructueux  ^change  d'idees  et  de  travaux.  Pro- 
clamons-le  ouvertement,  si  l'Academie  royale  de  Be/gique, 
secondant  les  vues  d'un  gouvernement  6claire,  s'est  con- 
stitute d'une  mani&re  large  et  solide ;  si  9  raj  on  nan  t  a 
l'exterieur,  elle  a  vu  sa  reputation  franchir  rapidement  les 
linytes  etroites  du  pays,  c'est  au  z£le,  k  l'activite,  &  I'aato- 
rit6  scientiflque  de  son  secretaire  perpetuel,  c'est  &  M.  Qae- 
telet  qu'en  reviennent,  en  grande  partie,et  lemfriteet 
Thonneur. 

La  reconnaissance  est  le  plus  doux  des  sentiments,  et 
l'Academie  est  heureuse  de  pouvoir  montrer  aujourd'hui 
qu'elle  n'est  pas  ingrate  :  par  un  vote  unanime,  elle  a  de- 
cide qu'une  medaille  commemorative  serai t  f rappee,  et 
offerte ,  dans  cette  seance  publique,  k  M.  Quetelet ,  a  Voce*- 


(  557  ) 

sion   du  vingt-cioqui&me  anniversaire  de  son  entree  en 
fonclions  comme  secretaire  perp6tuel.  S'associant  &  cette 
manifestation ,  le  Gouvernement  s'est  empress^  de  donner 
un  nouveau  t£moignage  de  sa  sollicitude  pour  les  arts,  les 
lettres  et  les  sciences ,  et  de  la  haute  estime  qu'il  professe 
pour  un  de  leurs  plus  illustres  repr&entants :  par  une  d-- 
marche spontan£e  ,  il  a  ex  prim  6  le  desir  de  con  tribuer  pour 
moiti£  A  Poffre  et  &  la  d£pense  de  la  m6daille.  L'Academie 
a  accueilli  avec  gratitude  cette  proposition ,  honorable  &  la 
Ibis  pour  le  pouvoir  de  qui  elle  6mane  et  pour  le  savant 
qui  en  est  l'objet. 

Cher  et  v£n£r£  Confrere  , 

Je  blesserais  vos  sentiments  bien  connus,  si,  en  vous 
remettant  cette  m&laille  au  nom  de  l'Acad&nie,  j'osais  de- 
vancer  la  posterity,  et  rappeler  au  public  vos  nombreux  et 
brill  ants  travaux ,  ainsi  que  1'impulsion  iinprim£e  par  vous 
aux  sciences  dans  la  Belgique  r£g£ner£e.  Ce  n'est  pas  non 
plus  le  lieu  de  parler  ici  des  £minents  services  que  vous 
avez  rendus  au  pays  comme  professeur;  les  deux  genera- 
tions d'ei&ves  qui  ont  re<ju  de  vous  les  principes  de  la 
science,  qui  ont  puisl  dans  vos  lemons  et  votre  exemple 
le  goilt  et  I'amour  de  T6tude,  trouveront  bientdt,  je  res- 
pire, l'occasion  de  vous  ouvrir  leur  coeur  :  dans  quel^lies 
annees,  nous  aurons  k  c£16brer  votre  demi-stecle  de  profes- 
sorat.  Aujourd'hui,  vos  collogues,  dont  1'estime,  l'amiti£ 
et  le  respect  sont  a  vos  yeux,  je  le  sais,  votre  plus  pr6- 
cieux  titre  de  gloire,  vous  off  rent  avec  bonheur  ce  simple 
souvenir  de  bronze,  sur  lequel  est  gravde  ('expression  sin- 
cere de  leurs  sentiments  : 
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AOOLPHO  QUETELET 

VIRO    DI   ACIDEMIA    B6RB0IB    MKRITO 

QUINQUE  LUSTRA 
IN   AGTUARII   PERPETUI   MUNERE 

FELICITER     PBRACTA     CONGRATULANTBS 

HUNC   NL'MMUM 

PIBTATIS  BT  RBVBRBNTIAE  TBSTBM 

CUDBNDUM   CURAYBRUNT 

AGADEMIAE  REGIAE  BELGIGAE  SOGII. 

ANN.    MDCCCLX. 

De  nombreui  applaudissements  accueillent  ces  paroles. 

M.  le  president  pr6sente  en  m£me  temps  ail  secretaire 
perp£tuel  la  mldaille  qui  lui  a  6t6  decern£e  et  qui  a  t\i 
grav£e  par  M.  Braemt ,  Tun  des  membres  de  la  classe  des 
beaux-arts.  Le  secretaire  perp&uel  la  re^oit  avec  une  rive 
reconnaissance,  et  il  exprime,  &  M.  le  president  et  k  M.  le 
directeur  de  la  classe ,  le  regret  qu'il  6prouve  de  ne  pas 
avoir  la  force,  dans  un  pareil  instant,  de  pouvoir  t£moi- 
gner  publiquement  ses  remerclments  k  ses  amis  et  collo- 
gues, pour  un  t£moignage  aussi  affectueux,  qu'il  croyaii 
devoir  rester  renferml  dans  l'enceinte  de  TAcad^mie.  (Nou- 
veaux  applaudissements.) 


Le  directeur  de  la  classe,  M.  de  Ram,  accorde  ensuite 
la  parole  &  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qui  donne  lecture 
de  la  notice  suivante  : 

Jean  satis  Peur  et  VApologie  du  tyrannicide. 

Les  chroniqueurs  du  quinzi&ine  siecle  nous  offreotlf 
triste  rScit  du  meurtre  du  due  d'Orleans ,  et  s'ils  ne  nous 
onl  fait  connaitre  que  des  extraits  assez  incomplets  de  fa 
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harangue  du  cordelier  Jean  Petit,  qui  accepta  la  tAche  de 
tout  excuser,  de  tout  glorifier,  ce  qu'ils  en  ont  reproduit 
suffit  pour  que  I'apologie  du  crime  nous  paraisse  aussi 
hideuse  que  le  crime  m£me.  A  cdt6  de  ces  faits  et  de 
ces  citations,  quelque  chose  nous  manque,  et  c'est  pr£ci- 
s&ment  ce  qui  donne  aux  tableaux  de  l'histoire  leurs  oou- 
Ieurs  et  leur  verity  Nous  nous  demandons  comment  les 
hommes  de  ce  temps  jugeaient  ce  qui  nous  indigne  si 
legitimement,  et  jusqu'&  quel  point  les  passions  voilferent 
et  obscurcirent  leur  conscience.  Nous  savons  que,  selon 
les  traditions  populaires ,  Jean  sans  Peur  se  cacha  la  figure 
sous  un'grand  chaperon  rouge  pour  con  tern  pier  sa  victime 
qui  gisait  &  terre,  et  qu'il  osa,  deux  jours  aprto,  porter  la 
main  sur  son  linceul ,  d'oft  le  sang  jaillit  aussitdt,  comme 
pour  accuser  le  meurtrier.  A  cette  heure-ld,  il  niait  son 
crime,  et  lorsqu'il  se  vit  r6duit  &  l'avouer,  il  en  accusa  du 
moins  le  d6mon  qui  l'avait  tent6  (1).  Mais  quelle  Tut  Amo- 
tion du  sentiment  public  quand  il  assuma  avec  audace  la 
responsabilit£  de  tout  ce  qui  s'6tait  accompli !  Quelle  fut 
l'agitation  de  cette  assemble  de  princes  ou  Jean  sans 
Peur  fit  exposer  que  le  commandement  divin :  Non  occides, 
ne  s'appliquait  pas  aux  princes,  et  qu'il  6tait  permis,  sous 
le  plus  llger  pr6texte ,  de  mettre  les  princes  «  hors  de  ce 
monde !  »  Quel  fut  l'aspect ,  quels  furent  les  incidents  et 
les  details  de  cette  stance  memorable  d'ou  s'61e\a ,  en  pre- 
sence de  celui  qui  avait  fait  r£pandre  le  sang,  l'infime 


(1)  Voyez  le  beau  recit  de  M.  de  Barante.  —  Je  lis  dans  un  traite  6crit 
au  commencement  du  quinzieme  siecle  :  «  Le  diable  peut  savoir  la  disposi- 
»  tion  et  ordonnance  et  le  gouvernement  des  royalmes  et  des  seigneurs 
»  temporels,  conspirations  el  traysons,  quar  de  lelles  choses  souvenl  il 
»  se  mesle. »  Faut-il  ajouter  que  ce  traite  est  dedie  a  Jean  sans  Peur?  ( MS. 
de  la  Bibl.  de  Bourgogne,  n°  11216.) 


1 
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doctrine  du  tyrannicide  qui  troubla  I'Eglise  el  la  soactc 
pendant  un  demi-siecle?  Sur  tous  ces  points,  Thistoire 
garde  le  silence,  et  si,  par  hasard,  la  relation  de  quelque 
tlmoin  oculaire  est  parvenue  jusqu'a  nous,  nous  I'loter- 
rogerons  pour  lui  demander  ce  que  les  chroniqueurs;  dais 
leurs  froides  narrations,  ont  d6daign£  de  nous  apprendre. 

La  duchesse  de  Bourgogne,  issue  de  la  maison  de  Ba- 
viere  k  laquelle  appartenait  la  reine  Isabeau ,  £tait  restle  a 
Gand  (1),  mais  elle  avait  charge  un  avocat  de  Lille,  nomine 
Thierri  le  Roy,  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  serai 
pass6  &  Paris.  Cette  pr£cieuse  relation  m£rite  d'etre  ana- 
lyse avec  quelque  soin.  • 

Que  Ton  veuille  bien  d'abord  se  repr&enter  Fetat  de  b 
France  si  violemment  troublee  depuis  quelques  mois ,  b 
lutte  sanglante  rempla^ant  de  jalouses  rivalit£s,  le  fieao 
des  discordes  civiles  d6cha)n£  par  le  plus  horrible  attentat 
Le  due  de  Bourgogne  qui  a  arm£  le  bras  de  Raoulet  d'Au- 
quelonville  (2)  contre  un  prince,  comme  lui  petit-tils  do 


(i)  Mouslrelet ;  Comptes  du  conseil  de  Flandre,  n°21788,  aux  Archives 
generates  du  royaume  (5  mat's  et  28  mars  1407,  v.  st). 

(2)  Raoulet  d'Acquetonville ,  d'Auquetonville  ou  d'Octonville  etait  ecuyer 
de  Charles  VI  quand  il  remit  a  Richard  II ,  le  4  novembre  1397,  la  dot  de 
la  reine  d'Angleterre  (Rymer,  III,  4,  p.  139).  II itait deja  t>ass£  au  service 
de  Jean  sans  Peur  comme  ecuyer  d'ecurie  quand  on  lui  paya,  le  2  maJ  1406, 
une  somme  de  trente-sept  francs  pour  frais  dun  voyage  (Acquits  de  b 
chambre  des  comptes  aux  Archives  generates  du  royaume).  Entre  ces  deux 
dates  se  place  un  document  du  mois  (Taout  1403,  conserve  au  Tresor  des 
chartes  a  Pails.  On  y  voit  que  Raoulet  d'Auquetonville  cfaerchait  a  cette 
epoque  a  acheter  une  charge  de  tresorier,  ce  qui  ne  s'elait  jamais  tu  et  ce 
qui  donna  lieu  a  de  vives  reclamations.  II  est  utile  de  remarquer  qw 
Raoulet  d'Auquetonville,  deja  fameux  avant  son  crime  par  ses  dilapida- 
tions, avait  voulu,  Tun  des  premiers,  introduce  le  triste  exempfe  de  la 
venalite  des  offices. 
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roi  Jean,  et  de  plus  unique  fr£re  de  Charles  VI,  lui  a  fait 
compter  cinq  cents  francs  d'or  c  pour  les  agr£ables  ser- 
»    vices  par  lui  rendus  (1 )  » .  Tandis  que  Valentine  de  Milan 
s'abandonne  &  la  douleur  qui  la  conduira  au  tombeau  (2) , 
Jean  -sans  Peur  r£unit  &  Amiens  quatre  docteurs  de  ('uni- 
versity de  Paris.  Le  premier  est  Pierre  de  Marigny,  h£ri- 
tier  d'un  nom  trop  fameux  qui,  ce  jour-lk,  approuva  le 
due  de  Bourgogne  d'avoir  fait  assasiner  son  cousin  comme 
il  fl&licitera  plus  tard  en  plein  parlement  Charles  VI  d'avoir 
d£pouill6  son  fils  (3).  Les  autres  se  nommaient  frfere  Pierre 
aux  Bceufs,  maitre  Andre  Cottin  et  mattre  Jean  Petit.  Ce 
dernier,  Normand  de  naissance  (4),  passait  pour  un  esprit 
facile  et  heureusement  dou£  de  Tart  de  bien  dire.  II  avait 
compost  plus  de  vingt  mille  vers,  les  uns  pour  d^crire  la 
Disputoison  des  Paslourelles ,  d'autres,  plus  p6niblement 
forges  sur  son  enclume  po£tique,  qu'il  appela  le  Livre  des 
trois  marteaux  (5).  Son  Eloquence,  non  moins  f&onde  ou 


(1)  Mem.  sur  V  hist,  de  Bourgogne,  p.  147. 

(2)  Elle  mourut  «  de  courroux  et  de  deuil  »  dit  Juvenal  des  Ursins. 

(3)  M6m.  sur  Chist.  de  Bourgogne,  p.  156.  Cf.  Chastelain,  59;  Mons~ 
trelet,  I,  248;  Juvenal  des  Ursins,  1420.  Un  fils  de  Jeanne  de  Marigny 
epousa,  en  1430,  une  fille  de  GuillemeUe  d'Octonville.  P.  Anselme,  Diet, 
gental.,  t.  II,  p.  76. 

(4)  Natione  normanus.  Rel.  de  Saint-Denis,  XXVII ,  1 . 

(5)  La  Bibliotheque  imperiale  de  Paris  possede  les  poemes  manuscrits 
de  Jean  Petit,  lis  comprennent  la  Complaints  de  ttglise,  ecrite  en  1392 , 
la  Disputoison  des  Paslourelles  qu'il  composa  en  1408,  «  ou  temps  que 
•  les  escoliers  de  Paris  s'en  allerent  hors  de  Paris  pour  la  mortal] te; »  le 
livre  du  miracle  de  Basqueville;  et  le  Livre  des  trois  nobles  marteaux. 
Peut-etre  eut-j)  ete  de  quelque  interei  de  citer  certains  vers  de  ce  poeme, 
on  I'auteur  s'est  efforce  de  developper  des  maximes  chevaleresques  fort 
opposees  a  la  doctrine  qu'il  defendit  plus  tard;  mais  on  peut  juger  du 
merite  po&ique  de  Jean  Pel  it  par  les  vers  quMl  glissa  dans  sa  trop  celebre 
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olutdt  non  moins  diffuse,  avait  aussi  r6pandu  qoetyoe 
6clat  (1),  et  il  6tait  Tun  des  officiers  du  due  au  parletneni 
de  Paris  au  litre  de  conseiller-avocat,  fonction  honorifique 
qui  nc  lui  rapportait  annuellement  que  vingt  francs  de 
gages  (2);  mais  cette  fois  les  trois  semaines  qiTil  emptor 
«  &  couseiller  monseigneur  d'aulcunes  cboses  secreties 
»  grandement  touchant  son  honneur  »  lui  sont  oomptea 
cent  6cus  (3).  Aussi  maltre  Jean  Petit  pourra-t-il  dire  poor 
justifier  son  z61e :  c  Je  suis  oblige  &  servir  monseigneur  de 
»  Bourgogne...  II  m'a  donn6  bonne  et  grande  pension.  • 
Le  travail  des  scribes  achevl,  Jean  sans  Peur  se  dirige 
avec  ses  gens  d'armes  vers  Paris.  II  sait  bien  qu'il  y  dis- 
pose de  la  plebe  de  Cabocbe  et  de  Capeluche ,  mats  il  j 
redoute  ce  que  Marcel  lui-m&ne  appelait  le  bon  people, 
les  bons  marchands,  les  bons  bourgeois;  et  le  lendemaiB 
du  jour  oil  il  a  fait  son  entree  dans  la  capitale  la  lance 


Apologie,  et  je  ne  veux  point,  a  propos  du  Livre  dee  trois  mar  toner, 
renouveler  repigramme  de  Boileau : 

Maudit  soit  l'auteur  dur,  dont  Pa  pre  et  rude  venre , 
Son  cenreau  tenaillant ,  rima  malgre  Minenre  > 
Et ,  de  son  lourd  marteao  martelant  le  bon  sens , 
A  fait  de  mecbants  vers  douse  fois  dome  cents. 

Au  moins  chez  Chapeiaio,  rhomme  valait  mieux  que  le  po&te.  Je  n'os* 
rais  rafflrmer  de  Jean  Petit.  —  Un  ecrivain  de  l'ordre  de  Saint- Francois 
a  cherch6  a  demontrer  que  Jean  Petit  n'avait  jamais  et6  cordelier.  Cettf 
discussion ,  que  je  me  borne  a  mentionner,  doit  rester  etran#ere  a  oett> 
notice. 

(1)  Le  Religieux  de  Saint-Denis  dit  qu'il  passait  pour  eloquent  (XXV/J. 
32  et  XXVIII,  20);  mais  il  ajoute  ailleurs  :  plus  libera  loquentia  qvam 
eleganti  commendandus  (XXVIII ,  34). 

(2)  Mem.  sur  rhisU  de  Bourgogne,  p.  157. 

(3)  /&.,  p.  102. 
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an  poing  (1),  il  s'enferme&  1'hdtel  d'Artois,  dans  une  tour 
de  pierre  bfttie  tout  expr6s,  que  Ton  montrait  encore  au 
quatorzteme  siecle  (2). 

Ici  commence  la  relation  de  Thierri  le  Roy  (3). 

L<e  dnc  a  demand^  aux  royaux,  c'est-&-dire  aux  con- 

seillers  de  Charles  VI,  qu'il  lui  soit  permis  de  proposer 

«  aulcuns  articles  justes  et  raisonnables.  »  Le  conseil  du 

roi  le  supplie  de  renoncer  &  ce  projet,  mais  il  n'ose  toute- 

fois  s'y  opposer.  On  offre  au  due,  pour  faire  entendre  sa 

justification ,  le  vieux  palais  royal  de  la  cit£  avec  sa  grand' 

salle  c  qui  estoit  bien  large ,  »  ou  bien  la  grand'salle  du 

Louvre;  mais  Jean  sans  Peur  ne  veut  pas  du  palais  du 

Louvre,  oil ,  autour  du  logemenl  du  roi,  se  trouve  celui  des 

douze  pairs  (4) ;  car  ce  ne  sont  pas  les  pairs  qu'il  accepte 

pour  juges.  II  veut  encore  moins  de  la  grand'salle  du  Palais 

de  la  cit£,  longue  de  cent  vingt  pieds,  large  de  cinquante. 

Ne  craindrait-il  pas  d'y  voir  les  froides  images  des  rois 

ses  aieux  se  lever  pour  le  maudire?  La  table  de  marbre 


(1)  In  apparatu  bellico ,  velut  de  hostibus  regni  feliciter  triumphasset, 
vallalus  octingentis  militibus  et  armigeris  loricate  ad  unguem.  Reli- 
gieux  de  Saint-Denis ,  XXVIII ,  34. 

(2)  Moostrelet ,  I,  38 ;  Felibien. 

(3)  Cette  relation  ne  se  trouve  pas  mentionnee  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliotbeque  de  Bourgogne,  mais  M.  de  Reiflfenberg  I'a 
todiquee,  sans  Paralyser,  Bulletins  de  PAcade'tnie,  t.  X,  p.  487.  Elle  fait 
suite  au  n°  14840.  En  voici  le  titre :  «  G'est  le  rapport  faict  par  M'  Thery  to 
Roy,  adyocat  demourant  a  Lille,  a  madame  la  ducesse  de  Bourgongne,  le 
merquedy  xiiii*  jour  de  mars  mil  IlIIe  et  VII,  stir  le  faict  de  la  proposi- 
tion faicte  en  la  ville  de  Paris,  par  M*  iehan  Petit,  maistre  en  tbeologie,  et 
pour  et  au  nom  de  mondict  seigneur  par-devant  les  royaulx  de  France  sur 
la  mort  du  due  d'Orleans ,  le  jeudi  paravant  ledict  jour,  xmm*  jour  des- 
diets  mois  et  an. 

(4)  Le  chastel  du  Louvre ,  ou  il  a  logis  pour  le  roy  et  les  xn  pers.  Gilbert 
de  Melz. 
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ne  lui  rappellerait-elle  pas  les  formes  les  plus  soleonelles 
de  la  justice  royale  arm£e  pour  punir  le  coupable  (1)? 
Jean  sans  Peur  tient  d'ailleurs  k  s'eloigner  de  la  cite  oa 
dominent  ses  adversaires  d6ja  prfits  k  se  grouper  autow 
de  Gerson,  et  il  choisit  Fhdtel  Saint-Paul,  plus  rapprod* 
de  Thdtel  d'Artois  ei  de  la  Bastille.  Le  due  de  Guyenne, 
qui  doit  remplacer  le  roi  toujours  malade  dans  cette  seancr 
solennelle,  s'enrhumerait,  repr&ente-t-il,  s'il  qoittait 
Fhdtel  Saint-Paul :  t  Le  mois  de  mars  est  un  mois  ehan- 
i  geable  en  temps,  en  pleuves  et  en  neiges,  ce  que  tost 
»  seroit  k  monseigneur  ie  Dauphin  une  froideur.  » 

La  cour  inquire  fait  demander  au  due  de  Bourgogne 
quels  sont  les  noms,  quel  sera  le  nombre  de  ceux  qu'fl 
compte  amener  avec  lui.  Jean  sans  Peur  cite  des  noms, 
fixe  un  nombre ,  et  en  meme  temps  il  fait  inviter  les  sei- 
gneurs les  plus  illustres  qui  se  trouvent  k  Paris  c  a  lui 
*  tenir  compaignie.  *  La  plupart  oblissent  par  crainte  ou 
par  ambition,  mais  le  due  de  Bretagne,  gendre  du  roi, a 
le  courage  de  rlpondre  :  «  Diles  k  monseigneur  de  Boor- 
>  gogne  que  je  suis  venu  ici  au  service  du  roi  et  non  pas 
p  au  sien.  » 

Le  jeudi  8  mars  1407  (v.  st.),  jour  fix6  pour  la  justifica- 
tion du  due  de  Bourgogne,  le  due  de  Guyenne,  suivi  du  roi 
Louis  de  Sicile ,  des  dues  de  Berry,  de  Bourbon ,  de  Bre- 
tagne et  de  Bar  et  d'autres  seigneurs ,  prit  place  dans  la 
grand'salle  de  Fhdtel  Saint-Paul ,  entre  six  et  sept  beures 
du  matin.  Toutes  les  precautions  que  Ilgitimaient  la  De- 
fiance et  une  secr&te  terreur  avaient  £t£  prises.  Les  portes 


(1)  La  est  la  table  de  marbre  de  neuf  pieces;  la  sont  les  ymsges 
des  rofs  qui  ont  regne  en  Prance.  Description  de  Paris ,  par  Gilbert  <k 
Met*. 
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fetaient  fermees  et  Ton  ne  pouvait  entrer  ou  sortir  que  par 
une  fen£tre  si  £troite  qu'une  seule  personne  y  passait  &  la 
fois.  Le  due  de  Guyenne  attendii  deux  &  trois  heures. 
En  fin,  quand  le  due  de  Bourgogne  eut  r6uni  toute  son 
escorte,  il  sorlit  de  1'hdtel  d'Artois.  A  sa  droite  se  trou- 
vaient  le  due  de  Lorraine ,  le  eardinal  de  Bar  et  messire 
Jean  de  Bar;  k  sa  gauche,  les  comtes  de  Clfrves,  deNevers, 
d'Eu  et  de  Penthidvre.  Devant  et  derriere  lui  marchaient 
les  plus  nobles  chevaliers  de  ses  fitats ,  eux-m6mes  entour£s 
de  leurs  vassaux.  Le  sire  d'Antoing  6tait  accompagn6  de 
trois  chevaliers  et  de  vingt  tauyers ;  Oste  de  Lalaing ,  de 
trois  chevaliers  et  de  onze  leuyers;  Arnould  de  Gavre,  de 
quatorze  chevaliers  et  de  neuf  ecuyers.  Le  nombre  des 
chevaliers ,  des  6cuyers ,  des  horames  d'armes  6tait  si  con- 
siderable que  les  derniers  n'avaient  pas  quitt6  l'hdtel 
d'Artois  lorsque  les  premiers  p£n£traient  d6\h  dans  Thdtel 
Saint-Paul.  Au  milieu  de  cette  arm£e,  le  due  de  Bourgo- 
gne saluait  sans  cesse  ses  partisans  qui  se  pressaient  aux 
fen&res,  «  petits  et  grands ,  >  et  eeux-ci  (il  y  en  avait  sans 
doute  plus  de  petits  que  de  grands)  lui  r£pondaient :  €  Que 
»  Dieu  vous  aide  &  parvenir  a  votre  vraye  et  juste  inten- 
*  lion !  > 

dependant  les  Bourguignons,  qui  6taient  k  cheval,  oc- 
cup&rent  toutes  les  rues  qui  entouraient  l'h6tel  Saint-Paul. 
Les  autres  entrferent  lentement  dans  la  grand 'sal  le;  ma  is 
il  en  vint  beaueoup  plus  que  Jean  sans  Peur  ne  1'avait  an- 
noncl ,  et  un  grand  nombre  de  ses  partisans  de  la  faction 
des  Bouchers  p£n6tr6rent  &  leur  suite  (1).  Enfin ,  Jean  sans 


/ 


(4)  Soubz  umbre  de  mondict  seigneur  et   disoient  estre  ses  Reus. 
Relation,  fol.  H9v°. 

2m*  SfclUE ,  TOME  XI.  40 
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Peur  parut  le  dernier  et  seul  (1 ),  et  Ton  se  li4ta  de  fermer 
la  fenetre,  unique  issue  de  la  grand'salle  de  Fh6tel  Saint- 
Paul  (2). 

Le  due  de  Bourgogne  etait  vetu  de  veluyel  vermeil, sane 
de  feuilles  dor  et  fourr£  de  gris ,  k  manches  ouvertes.  Sv 
sa  t&e,  il  portait  un  grand  chaperon  que  recouvrait  i  deni 
nne  aumusse  de  velours.  II  salua  le  due  de  Guyenne  et  te 
princes,  en  se  contentant  d'dter  son  aumusse,  et  Too  re- 
marqua ,  quand  il  inclina  la  t£te  en  haussanl  le  bras  (5). 
qu'il  portait  une  armure  sous  sa  robe,  un  casque  de  fa 
sous  son  chaperon.  Le  meurtrier  du  due  d'Orleans  vojaii 
d6ji  se  dresser  devant  lui,  suscit6e  par  le  remords,  la  mesa- 
^ante  image  du  ch&timent  qui  l'attendait  k  Montereau  (i\ 

Lorsque  le  due  de  Bourgogne  s'avan^a  au  milieu  des 
siens  (5)  pour  aller  s'asseoir  sur  le  banc  des  princes,  i  b 
gauche  du  due  de  Guyenne ,  entre  le  due  de  Berry  et  le 
due  de  Bretagne,  celui-ci  fit  un  mouvement  et  recula. « U 
»  due  de  Bretagne,  porte  notre  relation,  ne  fut  pas  top 
»  bien  content. ».  11  croyait,  sans  doute,  voir  quelque  tacbe 
de  sang  sur  cette  robe  vermeille  aux  feuilles  d'or. 

C'itait  du  merae  cdt6  de  la  salle,  sur  un  £chafaud  toot 
de  six  degr6s ,  que  s'ltait  plac£  maltre  Jean  Petit.  Sor  ces 
six  degr£s  etaient  assis  l'6v6que  de  Tournay,  le  chancelier 


(1 )  Ed  la  fin  raonseigneur,  qui  estoit  tout  seul ,  y  entra.  Ibid.,  foL  1 19  * 

(2)  Et  lors  incontinent  on  frema  la  fenestre.  Ibid.,  fol.  119  t°. 

(3)  Et  veoit-on  a  haulchier  le  bras.  Ibid. ,  fol.  1:20  r°. 

(4)  Ciel  et  terre  sont  transitoires ,  mais  la  sainte  parole  divine  ne  pert 
estre  enfrainte  De  glaive  fieri ,  de  glaive  sera  feru...  Le  due  Jehaa,  si  ft# 
qu'il  avoit  feru ,  povoit  douter  qu'il  le  seroit  par  cette  parole—  Sa  coo- 
science  Taccusotl.  Chastelain,  p.  11. 

(5)  Ceulx  qui  estoient  venus  en  la  compaignie  de  mondict  seigwur* 
assirenl  derriere  el  environ  mondict  seigneur.  Relation ,  fol.  ISO  r°. 
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cle  Bourgogne,  les  conseillers  du  due  et  ses  avocats  au 
parlement.  A  droite  et  k  gauche  se  irouvaient  les  sires  de 
Saint-Georges,  de  Courtamble  et  d'autres  chevaliers  ar- 
rays. €  lis  estoient  14 ,  dit  Thierri  le  Roy,  pour  ledit  propo- 
■p  sant  introduire,  se  mestier  eust  este.  >  Vis-a-vis,  sur  un 
autre  £cbafaud  (douloureux  et  remarquable  contraste)  sie- 
geait,  k  cdt£  du  chancelier  de  France,  le  pr£v6t  de  Paris, 
messire  Guillaume  de  Tignonville ,  le  docte  ami  de  Chris- 
tine de  Pisan ,  l'auteur  du  traits  des  Dits  moraux,  oil  sont 
retraces  les  lois  de  Thonneur  et  de  la  chevalerie;  enfin 
d'autres  bancs  £taient  occupSs  par  les  clercs  de  1'univer- 
sit£  r£unis  autour  de  leur  regent ,  maltre  Henri  Baker,  de 
la  nation  d'Angleterre. 

Jean  Petit  prit  la  parole  et  sa  harangue  dura  quatre 
heures.  Pendant  tout  ce  temps,  sa  voix  glapissante  et  mo- 
notone resta  6trang£re  k  toute  Amotion  (1).  Seulement,  il 
se  mit  trois  fois  k  genoux ,  en  declarant  qu'il  esp£rait  bien 
que  personne  ne  lui  saurait  mauvais  gr£  de  son  discours. 
Du  reste,  pas  un  mot  de  douleur,  pas  un  mot  de  regret 
dans  cette  longue  amplification  de  textes  bibliques  et  pro- 
fanes, ou  le  meurtre  est  egal£  au  triomphe,  la  ruse  k  la 
sagesse,  la  perfidie  a  la  vertu.  II  semble  que  l'orateur  soit 
enivr£  des  vapeurs  du  sang  quand  il  veut  associer  k  son 
sauvage  enthousiasme  tous  les  princes ,  et  surtout  le  roi 
qui  a  perdu  son  fr&re,  <  le  dit  criminel  »,  comme  l'appelle 
Jean  Petit  (2) :  «  Sire ,  resjoissiez-vous  de  che  que  vous  estes 


(1)  Ledit  proposant  ne  mua  oncques  sa  voix.  Ibid. ,  fol.  125. 

(2)  Depuis  quMl  eust  dit  une  fois  le  due  d'Orliens  en  sa  proposition , 
jusques  en  fin  il  le  appela  le  criminel  d'Orliens.  Relation,  p.  421.  Ceci 
n'a  pas  6te  observe  par  les  editeurs  des  textes  imprimes  de  la  harangue 
de  Jean  Petit ;  mais  je  remarque  quMl  en  est  ainsi  dans  le  precieux  ma- 
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»  veng6  (1). »  Cependant  Jean  Petit  n'oublie  pas  les  Uess 
qui  unissent  son  mattre  au  parti  de  Caboche,  et  aprts  avoir 
eu  soin  de  rappeler  que  le  due  d'Orteans  n'&ait  pas  aim* 
du  peuple ,  qu'il  pillait  et  accablait  de  failles  (2) ,  il  termine 
sa  harangue  par  un  appel  au  peuple :  c  Resjoissiez-vous, 
»  commun  peuple,  de  la  d&ivranehe  d'ycheluy  qui  to  gar- 

>  doit  comme  le  leup  fait  les  brebis,  et  voeuilliez  donner 
»  faveur,  aide  et  confort  au  vaillant  prinche  qui  s'est  mis 
»  en  p£ril  pour  vous  en  d£livrer,  et  luy  assister  en  sa  justh- 

>  fication  (3).  *  Cette  le$on  donnle  par  un  prince  ne  sen 
point  perdue,  et  les  tours  du  Temple,  qui  ont  vu  an  des- 
cendant de  saint  Louis  violer  impunlment  le  respect  dA  i 
son  propre  sang  (A) ,  seront  un  jour  tlmoins  de  Fapplica- 


nuscrit  de  la  Bibliotheque  de  Bourgogne,  10419,  qui  paratt  oootenir  le 
texte  remis  le  8  mars  a  Charles  YI. 

(1)  Pour  ce  que  partie  adverse  voeult  vous  commouvoir  a  plourer  b 
mort  dudit  criminel  d'Orleans ,  je  vous  voeul  montrer  que  vous  ne  h 
devez  pas  plourer...  Sire,  ploures  le  ptehie,  malice  et  trayson  de  robe 
germain  frere,  mais  resjoissiez-vous  de  che  que  vous  en  estes  vengfe. 
Plourez,  tres-noble  royne,  de  che  que  vous  vees  votre  seigneur  en  si  grant 
tourment,  et  vous  resjoissiez  de  che  que  vous  estes  delivre  de  chely  qui 
che  faisoit...;  resjoissiez- vous,  princfees  du  royaume  de  Prance,  carle 
malfacteur  est  pugny  telement  que  tons  les  autres  y  prenderont  exempt? 
Texte  du  MS.  10419 ,  fol.  94  v°.  Au  commencement  de  son  discours,  Jean 
Petit  avail  deja  dit :  Sy  dev£s  bien  avoir  grant  joye  d'avoir  un  tel  suh- 
giet ,  vassal  et  parent  a  vous  si  prochain  comme  il  est  et  qui  vous  airoe  s 
loyalment  de  vraye  amour,  tousjours  prest  de  vous  ob&r,  servir  et  hen- 
norer  de  tout  son  pooir.  Meme  texte,  fol.  3  v°. 

(2)  Item  qu'il  avoit  fait  mettre  sus  tallies  et  emprunts  intollerables  surle 
peuple  du  royaume .,  ledit  criminel  estoit  hay  du  peuple.  n  donnoit  a 
des  gens  d'armes  lettres  de  vivre  sur  le  pays.  Texte  du  MS.  10419, 
folios  72 ,  75. 

(3)  Texte  du  MS.  10419,  fol.  95  r°. 

(4)  D&inquant  en  son  propre  sang,  dit  ^nergiquement  Chastelain.  Jean 
sans  Peur,  lent  et  astucieux,  ne  rappelle  en  rien  son  pere,  si  bouillant  ei 
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lion  de  la  doctrine  du  tyrannicide  descendue  aii  sein  du 
peuple. 

«  Monseigneur,  ajouta  Jean  Petit  en  s'adres$ant  k  son 
>  maltre ,  qu'il  vous  plaise  k  dire  si  ce  que  j'ai  propose  est 
»  a  votre  commandement  et  au  proufit  de  votre  que- 
j>  relle  (1).  —  «  Et  lors  monseigneur  de  Bourgogne  se  leva 
»  et  osta  son  aumuche  et  dist  ainsy  k  haulte  voix :  Je  vous 
»  advoue. »  On  vit  en  m£me  temps  se  lever  le  due  de 
Guyenne,  pauvre  enfant  de  douze  ans,  qui,  en  entendant 
raconter  par  Jean  Petit  que  le  due  d'Orllans  avait  fait 
percer  Charles  VI  par  les  4p6es  des  diables  Hennas  et 
A&tramon,  n'avait  pu  s'empgeher  de  demander  tout  haut 
&  Charles  de  Savoisy  :  c  Est-ce  bien  beaulx  oncles  d'Or- 
»  lgans  qui  voloit  faire  mourir  le  roy?  (2)  »  Avec  le  due 
de  Guyenne  tous  les  autres  princes  quitt&rent  leurs  sidges, 
car  parmi  les  conseillers  du  roi  au  parlement,  il  n'y  en 
avait  aucun  qui  os&t',  en  presence  de  cet  appareil  de  me- 
nace et  de  violence,  revendiquer  les  droits  imprescripti- 
bles  de  la  justice  et  de  la  v£rit6  (3). 


si  valeureux.  Sur  le  livre  d'heures  de  Philippe  le  Hardi ,  conserve*  a  la 
Bibliotbeque  de  Bourgogne  (n°  10392),  on  lit  une  piece  adressee  a  saint 
Georges  pendant  les  revers  (ceux  de  la  captivite  d' Angle terre?),  in  tribu- 
lationibus,  et  tout  a  cdt6  cette  invocation  incomplete :  O  Georgi  miles 
hostem  vmcens  armis...  Jean  sans  Pear  n'etait  pas  chevalier,  et  sans  doute , 
mdme  a  Nicopoli,il  n'invoqua  jamais  saint  Georges. 

(1)  II  est  a  remarquer  que  Jean  Petit  avait  dit,  au  commencement  de  sa 
proposition  :  «  Je  protesle  que  jc  n'entengs  a  injurier  quelque  personne 
que  ce  soit ,  vivant  ou  trespassee ,  et  s'il  avient  que  je  dye  aucunes  paroles 
senlans  injures,  je  ne  les  diray  pas  de  moy  ne  en  mon  nom ,  mais  pour  et 
o  nom  de  monseigneur  de  Bourgogne  et  par  son  commandement. «  Texte 
duMS.  10419,  fol.  4v*. 

(2)  Relation,  fol.  125  r». 

(3)  Relation ,  fol.  125  r«;  Juvenal  des  Ursins;  Religteux  de  Saint-Denis. 
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Cela  ue  suffisait  pas  &  Jean  sans  Peur.  Le  lendemain  il  fit 
repandre  le  bruit  qu'aussitdt  apr&  la  harangue  de  Jean  Petit, 
le  roi  Charles  VI  avait  inopinlment  recoavr£  la  sante  (i\ 
Jean  Petit  fut  done  mand£  pour  lui  rlpeter  son  discoars 
de  la  veille ,  et  Ton  flt  signer  au  roi  des  lettres  ou  il  de- 
clara  qu'il  ne  gardait  aucune  dlplaisance  k  son  tres-cher 
et  tres-am£  cousin  le  due  de  Bourgogne  et  qu'il  le  cooser- 
vait  c  en  singulier  amour  (2).  »  Le  m£me  soir,  pour  de- 
mon trer  da  vantage  que  Charles  VI,  au  moment  oti  il  signait 
ces  lettres,  6tait  bien  revenu  &  la  raison,  on  rappela  pres 
de  lui  Isabeau  de  Bavi&re.  De  la,  un  nouvel  acces  <fe 
fureur.  Trois  jours  apres ,  la  reine  et  le  due  de  Guyenne 
fuyaient  de  Paris  (3).  La  reine  voulait,  disait-on,  se  sous- 
traire  au  triste  bonneur  de  partager  la  couche  royale.  Quant 
au  due  de  Guyenne,  il  n 'avait  pu  r£sister  aux  Amotions  de 
la  longue  stance  de  I'hdtel  Saint-Paul.  Son  esprit  doux  et 
gracieux  cherchait  en  vain  k  se  d£rober  aux  tristes  images 
des  malheurs  de  la  France.  N£  l'annle  meme  de  la  d&otrte 
de  Nicopoli,  il  devait  mourir  quelques  semaines  apres  la 
bataille  d'Azincourt. 

Un  dernier  mot  sur  Jean  Petit,  sur  Henri  Baker  et  sur 
Thierri  le  Roy.  La  vie  de  Jean  Petit  s'acheva  assez  tol  pour 
qu'il  ne  vtt  pas  ses  propositions  brA16es  au  parvis  Notre- 
Dame;  mais  lorsque,  quelques  annles  plus  tard ,  sa  doctrine 
fut  d£f£r£e  au  concile  de  Constance,  nous  trouvons  parroi 
ceux  qui  la  cornbattirent  ou  la  soutinrent,  d'une  part, 
Henri  Baker,  depute  de  l'univereiti  de  Paris  (4),  del'aaftv* 


(1 )  Le  roy  devint  en  bonne  sante.  Relation ,  fol.  125  r°. 

(2)  Arch  ires  de  Lille. 

(3)  Juvenal  des  Ursins;  Religteux  de  Saint-Denis,  XX VII 1, 5o. 
(A)  Duhoulny,  Hist,  de  funiversite  tie  Paris,  V,  p.  881. 
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Thierri  le  Roy,  qui ,  depuis  la  relation  qu'il  avait  adressle 
a  madame  de  Bourgogne,  6tait  devenu  successivement 
bailli  de  Lens  et  de  Douay,  maltre  des  requetes  et  con- 
seiller  du  grand  conseil  (1). 


Rapport  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences 
morales  et  politiques ,  adresse  a  M.  le  Ministre  de  V in- 
ter ieur. —  fPeriode  du  i"  Janvier  4856  au  34  decembre 
4860). 

Monsieur  le  Ministre, 

11  y  a  cinq  ans,  k  pareille  6poque,  nous  vous  avons 
signal^  le  mouvement  des  sciences  morales  et  politiques 
en  Belgique ;  nous  avons  constat^  l'activit^  croissante  et 
flconde  de  nos  6crivains;  nous  avons  applaudi  a  leurs 
nobles  efforts,  et  annonc6  que  les  bons  livres  se  multiplie- 
raient  chez  nous  et  arriveraient  abondants  entre  nos 
mains.  Nous  ne  nous  sommes  pas  tromp£s  :  nous  croyons 
pouvoir  dire  que,  pendant  la  derni&re  p£riode  quinquen- 
nale ,  les  travaux  se  rapportant  aux  sciences  morales  et 
politiques  ont  donnl  d'excellents  et  de  remarquables  rd- 
sultats,  et  si  nous  avions  pu,  comrae  il  y  a  cinq  ans,  par- 
tager  le  prix,  nous  aurions  certainement  appete  plusieurs 
6crivains  &  y  participer. 

Mais,  d'accord  avec  les  trois  classes  de  l'Acad&nie,  le 
Gouvernement  a  pens£  qu'il  fallait  interdire  le  partage  des 
prix  quinquennaux,  et  qu'il  £lait  plus  convenable,  plus 
conforme  a  la  pens6e  qui  a  pr£sid£  k  leur  creation,  de 

(1)  Me"m.  sur  fhisl.  de  Bourgogne  ,pp.  108,  113, 181 9 194. 
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choisir  parini  les  ouvrages  celui  qui  oflrait  ties  litres  s»- 
p£rieurs,  des  quality  d'erudition,  d'utilite  et  de  styk 
suffisantes  pour  m&riter  le  prix  entier  sans  division. 

Ce  prix,  le  jury  Ta  d6cern£  i  M.  Prosper  de  Haullevilk, 
docteur  en  droit,  pour  son  Hisloire  des  communes  km- 
bardes  depuis  leur  origine  jusqu'd  la  fin  du  treiziim 
siecle. 

Le  jury  avait  porte  son  attention  sur   plus  de  treote 
ouvrages,  parmi  lesquels  il  en  est  de  tres-importants  et  de 
Ires-remarquables.  Quelques-uns  ont  du  etre  ecartes  de 
concours,  parce  qu'ils  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  des 
sciences  morales  et  politiques,  tel  qu'il  est  trace  par  k& 
arrets  organiques  de  l'Acadlmie  royale  et  des  prix  qum- 
quennaux  :  nous  voulons  parler  de  livres  publics  par 
d'eminents  th£ologiens ,  qui  ont  voulu,  dans  de  savants 
Merits ,  ajouter  la  demonstration  des  dogmes  catholiques  i 
celle  qu'ils  r£pandent  avec  £clat  soit  par  la  predication, 
soit  par  l'enseignement ;  d  ouvrages  de  dogmatkjue  ou  de 
con tro verse,  composes  uniquement  pour  l'exposition,  It 
preuve  el  ia  defense  des  dogmes  revels  qui  forment  Yesr 
sence  du  catholicisme;  d'ouvrages  d'apolog&ique,  qui  trai- 
tent  les  sujets  de  l'ordre  surnaturel ,  bas£s  sur  la  foi  et 
sur  la  revelation  divine. 

Le  prix  quinquennal  est  institue  pour  les  ouvrages  de 
philosophic,  de  morale,  (Teconomie  politique,  d'histoire 
g&ierale,  de  legislation  ancienne  et  moderne :  tout  cela  se 
rapporte  aux  sciences  de  l'ordre  de  raison,  nullemen!  J 
l'ordre  de  foi.  II  n'est  pas  en  Ire  dans  l'intention  de  I'auteur 
de  l'arrete  d'appeler  la  classe  des  lettres  de  l'Acad&nje  i 
s'occuper  de  controverse  thtologiquc,  pas  plus  que  de  me- 
decine  ou  d'art  militaire.  Le  jury  a  done  6cart£  qoatre 
ouvrages  qui  sont,  sous  la  forme  pol£mique  ou  didactique. 
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la  defense  ou  Imposition  de  la  foi  calholique  basee  sur  la 
parole  divine  r£v£I6e  et  sur  la  tradition  apostolique  per- 
p£tu£e  et  immuable. 

Le  jury  a  cru  que  les  ouvrages  bistoriques  qui  ne  sont 
pas  relatifs  k  I'histoire  du  pays  devaient  6tre  examines  par 
lui.  Des  membres  pensaient  que  I'histoire  generate  ne 
peut  dtre  rang£e  au  nombre  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques;  d'autres  exprimaient  l'opinion  que  I'histoire  poli- 
tique seule  devait  nous  occuper;  d'autres  enfin  ont  soutenu 
que,  suivant  les  termes  memes  du  rapport  k  la  suite  duquel 
le  Roi  a  signl  l'arr6t£  du  29  novembre  1851 ,  l'histoire 
generate  faisait  essentiellement  partie  des  attributions  du 
jury;  qu'un  prix  special  ayant  et6  institu£  pour  l'histoire  du 
pays,  les  ouvrages  historiques  qui  ne  s'occupaient  pas  par- 
ticulterement  de  la  Belgique  devaient  flgurer  dans  le  pro- 
gramme des  sciences  morales  et  politiques.  Le  jury  a  de- 
cide que  quelques  ouvrages  historiques  seraient  examines 
par  lui.  II  y  a  lieu  de  se  ftliciter  de  cette  resolution ,  car 
nous  avons  pu  appr£cier  le  m£rite  r£el  d'int£?essants  tra- 
vaux  retra^ant  la  vie,  le  caractere  et  les  talents  de  deux 
grands  capitaines ,  et  nous  avons  rencontre  dans  l'oeuvre 
aujourd'hui  couronn£e  des  mlrites  suplrieurs  qu'il  etait 
juste  de  r&ompenser. 

Plusietirs  Suvrages  de  longue  haleine ,  compositions  en 
quelque  sorte  monumentales ,  ont  d&  etre  £cart£s  du  con- 
cours ,  par  le  motif  peremptoire  et  l£gal  qu'ils  ne  peuvent 
etre  consid^res  comme  acheves.  Le  doute  k  cet  6gard  n'a 
pas  paru  possible  en  presence  du  texte  exprte  de  l'arr6t£ 
organique,  et  le  jury  n'a  pas  pu  s'arniter  k  de  judicieuses 
observations  qui  lui  ont  £t£  soumises.  Ainsi ,  un  immense 
travail  sur  la  civilisation,  prenant,  suivant  le  plan  trace 
par  1'auteur ,  pour  point  de  depart  les  origines  de  This- 
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toire,  parcouraiit  la  ligne  ascendante  du  progres,  cher- 
chant  k  travers  les  tempetes  du  monde  la  formule  de  b 
liberty  moderne,  un  tel  travail ,  pour  pouvoir  £tre  juge  par 
nous,  aurait  dti  donner  son  dernier  mot,  aurait  dti  *tre 
appr£ci£  dans  son  ensemble.  Nous  en  dirons  autant  d'ui 
repertoire  d'administration  et  de  jurisprudence,  collection 
de  travaux,  de  dissertations  et  deludes  dont  les  premiers 
volumes  jouissent  d£j&  d'une  grande  autorit£.  Ces  ceuvres 
si  considerables,  auxquelles  le  prix  quinquennal  ne  peut 
tHre  d6cern£  qu'aprfes  leur  complet  achievement,  sont  £vi- 
demment  comprises  dans  les  termes  g6n£raux  de  Parrel 
organique.  Mais  les  hommes  £minents  qui  y  ont  voue 
leurs  forces  et  leur  existence,  trouvent  dans  les  distinc- 
tions qui  accompagnent  une  brillante  carri&re  la  reconnais- 
sance de  leurs  travaux  et  de  leur  m£rite  :  ainsi  se  coocilie 
la  rigueur  n£cessaire  d'un  rgglement  avec  certaines  con- 
venances que  cr^ent  de  grandes  conceptions  scientifiqoes 
ou  litt£raires. 

Toutefois.,  nous  nous  proposons  d'appeler  I'attention  dv 
Gouvernement  sur  la  possibility,  dans  certains  cas,  de  se 
d£partir  de  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu  ou  de  trop  rigoureux 
dans  la  disposition  k  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion. 

Les  ouvrages  achev£s  que  le  jury  a  examines  repr&en- 
tent  l'ensemble  des  sciences  morales  et  politiques.  L'eco- 
nomie  politique,  la  science  sociale,  la  philosophic  histo- 
rique ,  le  droit  administratis  le  droit  politique ,  le  dtoit 
civil,  ('organisation  du  credit,  ('administration  charitable, 
rh  is  toire  generate,  ont  fourni  leur  contingent.  Quelques 
ouvrages  offrent  d'estimables  resumes  d'une  utility  pra- 
tique; d'autres  sont  empreints  d'un  caract&re  pol&nique, 
d'autres  donnent  de  bons  abr£g£s  qu'on  est  heureux  de 
voir  entre  les  mains  des  gens  du  monde.  Une  partie  im- 
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porta nte  de  notre  legislation  civile ,  notre  nouveau  regime 
hypothecate,  a  fait  le  sujet  d'un  important  ouvrage,  bien 
6crit,  et  qui  at  teste  de  la  sagacity,  de  r&rudition,  des 
etudes  s£rieuses.  Le  tableau  des  travaux  Idgislatifs  de  notre 
par  lenient,  depuisl831  jusqu'i  1848,  a  6t£  trac6  avec  pa- 
triotisme.  Les  principes  de  l'6conomie  politique  ont  £te 
exposes  avec  babilet6  par  plusieurs  de  nos  publicistes.  Un 
savant  professeur,  excellent  £crivain,  a  dit  sa  pens£e  sur 
la  th^orie  du  progr&s  dans  des  pages  dfyk  populaires.  La 
legislation  des  mines  et  de  1'expropriation  forcfo  nous  a 
valu  divers  travaux  m&hodiques  et  pratiques  trta-recom- 
mandables.  L'ensemble  des  principes ,  des  travaux  et  des 
lois  relatifs  k  la  propri£t£  litt&raire  a  6t6  r6sum£  avec 
beaucoup  de  talent  par  1'un  de  nos  plus  intelligents  admi- 
nistrateurs.  Nous  signalons  les  ing£nieuses  combinaisons 
pr£sent£es  dans  le  but  de  r£pandre  partout  en  Belgique 
Taction  du  credit.  Les  principes  relatifs  k  l'administration 
de  la  charity  ont  6t&  profond&nent  discuss  dans  des  dis- 
sertations devenues  c£l£bres  chez  nous. 

Ces  indications  sommaires  font  bien  voir  que  le  mouve- 
ment  de  notre  litterature  s£rieuse  est  loin  de  se  ralentir. 
Ne  pouvant  disposer  que  d'un*prix,  le  jury  a  dA, 
comme  le  disait  M.  Villemain  en  1840,  prononcer  plus 
d'une  exclusion  qui  n'est  pas  un  bl&me,  et  refuser  la  cou- 
ronne  k  des  Merits  remarquables  d'ailleurs. 

Le  jury,  en  retrain  t  il  y  a  cinq  ans  le  mouvement  des 
sciences  morales  et  politiques  dans  notre  pays,  rencon- 
trait  partout  une  activity  ftconde  et  d'utiles  travaux;  il 
rappelait  les.publications  de  plusieurs  commissions  perma- 
nentes  ou  temporaries,  et  notamment  une  oeuvre  capitate, 
le  nouveau  Code  penal.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de 
faire  remarquer  que  ce  code ,  savamment  61abore,  vous  le 
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savez,  par  un  eminent  professeur(l)et  discute  par  hoc 
commission  aussi  telairge  que  d£vou& ,  vient  d'etre  vole 
par  la  Chamhre  des  representants,  apres  des  rapports  pre- 
paratoires  qui  font  le  plus  grand  honneur  &  leurs  auteuis 
et  k  la  commission  sp^ciale  de  la  Chambrc  :  nous  aurau 
enfin  ce  nouveau  Code  penal ,  annonce  dte  1831  par  h 
Constitution,  precede  de  quelques  lois  sp£ciales  qui  avaieot 
ameiiore  la  legislation  de  1810,  consacrant  les  progre* 
recents  de  la  repression,  et  conciliant  cette  repression  avee 
ce  qui  caracterise  les  lois  de  notre  epoque  :  Fhumanite. 

Nous  le  r6p£tons  :  la  p£riode  quinquennale  qui  se  fame 
aujourd'hui  a  ete  flconde;  elle  1'emporte  evidemment  sur 
la  pr^cedente  :  en  parlant  ainsi,  nous  n'avons  pas  settle- 
ment en  vue  les  ouvrages  sp^ciaui  et  dont  les  aateurs 
sont  conn  us;  nous  tenons  compte,  comme  nous  Fawns 
deji  fait ,  de  tous  les  modes  de  publicity  que  possdde  noire 
libre  pays,  et  qui  r£pandent  partout  et  chaque  jour  une 
foule  de  notions  utiles.  Les  rapports  et  les  m£moires  des 
corps  savants,  des  assemblies  politiques  et  des  commissions 
officielles,  de  nombreuses  brochures,  les  publications  de 
la  presse  quotidienne,  les  conferences  publiques  si  fre- 
quentes,  tout  cela  forme  un  ensemble  des  plus  remarqoa- 
bles,  des  plus  satisfaisants  :  la  vie  est  partout,  partout  h 
fecondite  et  les  fruits. 

Nous  revenons  au  livre  de  H.  de  Haulleville.  Nous  devoos 
ce  livre  k  1'institution  du  concours  universitaire.  Au  nombre 
des  questions  k  traiter  k  domicile  pour  le  concours  de  1856, 
iigurait  la  suivante :  «  Exposer  l'histoire  de  forigine  et  da 
»  developpement  successif  des  institutions  et  franchises 


(1)  M.  Haus,  qui  vicnt  de  terminer  la  publication  d'un  Cours  classiqw 
de  droit  criminel. 
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»    communales  des  grandes  villes  de  la  Lombardie ,  k  parti r 
»    du  onzieme  Steele  jusqu'&  la  fin  du  treizi&me.  » 

Pour  r£pondre  k  cette  vaste  et  importante  question, 
M.  de  Haulleville  a  entrepris  de  longiies  et  slrieuses  re* 
cherches,  et,  apr^s  un  travail  assidu,  il  a  soumis  au  jury 
du  concours  le  m&noire  qu'il  venait  d'achever.  Le  jury , 
aprfes  en  avoir  pris  connaissance ,  lui  a  accord^  son  suf- 
frage. II  r&ulte  du  proems-verbal  que  c  l'auteur  ayant 
*  obtenu ,  pour  son  travail  k  domicile ,  plus  de  la  moitte 
»  du  nombredes  points  fix£s  pour  repr£senteruner£ponse 
»   parfaite,  fut  d£clar6  admissible  aux  deux  deraiftres 
»  £preuves,  *  k  savoir,  le  concours  en  loge  et  la  defense 
publique  du  m&noire  r£dig£  k  domicile. 

Malgr6  des  critiques  slrieuses,  Fouvrage  de  M.  de  Haul- 
leville Itait  done  sorti  avec  succ6s  de  la  premiere  6preuve , 
et  si  l'auteur  n'a  pas  6t6  admis  aux  deux  autres  6preuves , 
cela  tient  k  ce  qu'il  avait  d£pass£  F&ge  (25  ans)  auquel , 
en  vertu  de  Farr&6  organique  du  13  octobre  1841 ,  il  est 
permis  k  un  candidat  en  droit  de  prendre  part  k  un  con- 
cours dans  la  faculty  de  philosophic  et  lettres. 

Priv£  par  cette  circonstance  des  chances  favorables  que 
lui  offrait,  d&  1856,  le  suffrage  du  jury,  encourage  d'ail- 
leurs  par  ce  premier  succ&s,  M.  de  Haulleville  a  mis  la 
derntere  main  k  son  ceuvre,  Fa  compile  et  perfectionnoe, 
et  Fa  fait  parattre  en  1857-1858. 

De  prime  abord,  comme  tous  les  livres  qui  traitent  un 
sujet  important,  qui  exigent  un  long  labeur,  qui  remuent 
de  graves  questions ,  qui  accusent  des  convictions  tran- 
ches, rhistoire  des  communes  lomtordes  attira  Fatten tion 
de  la  presse  de  divers  pays;  et  en  Belgique,  en  France,  en 
Italie,  en  Allemagne  surtout,  il  fut  approuv6  ou  combattu 
par  comments  critiques. 
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Cet  ouvrage ,  sur  lequel  s'est  portte  noire  plus  soipn- 
leuse  attention ,  a  6t6  tr&s-s£rieusement  examine  etdiscott 
par  nous.  L'auteur,  a-t-on  (lit,  d'une  part,  manque  d'orip- 
nalit£;  il  n'est  pas  r£v£lateur ,  il  ne  se  place  pas,  do  crap, 
an  premier  rang  des  historiens  :  une  Erudition  trap  pro- 
digue  nuit  au  charme  de  la  narration  et  k  la  partie  dram* 
tique  de  Foeuvre.  D'aillejirs,  a-t-on  ajoute,  Fecrivain  se 
laisse  souvent  entrainer  k  accorder  de  trop  vives  sympa- 
thies k  la  papaut£  dans  sa  lutte  avec  FEmpire,  k  pr&oniser 
les  doctrines  th£ocratiques ,  k  dissimuler  les  abus  $m 
ultramontanisme  que  ne  saurait  approuver  la  critique  his- 
torique.  On  a  repondu  que,  sans  accepter  la  solidarity  dr 
toutes  les  opinions  de  l'auteur,  il  faut  reconnaftre  que, 
certainement  dans  bien  des  cas,  au  milieu  de  ces  temps 
encore  k  demi  barbares,  Finfluence  de  la  papaut£  et  de 
1'Eglise  a  6t6  favorable;  que,  de  nos  jours,  ('organisation 
et  Faction  politiques  de  FEglise ,  telles  qu'elies  ont  existe 
alors ,  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  les  institutions  mo- 
dernes  et  ne  sont  pas  admissibles  dans  l'6tat  present  deb 
civilisation;  mais,  a-t-on  observe,  Fouvrage  discuttfa  afl 
valeur  r6elle ;  il  accuse  des  qualities  sup^rieures;  l'autear 
n'est  reste  Stranger  k  aucune  recherche,  k  aucun  ouvrage 
de  quelque  valeur;  il  a,  comme  c'6tait  son  droit  et  commeil 
Fannonce  lui-meme,  largement  utilise  d'importants  et  om- 
bres ouvrages  publiesen  Allemagne  eten  Italic  Si  des  idee 
pr£congues  ont  engendr£  des  erreurs  d'apprfciation,  ceser- 
reurs  doivent,  pour  les  lecteurs  s£rieux  auxquels  s'adi&se 
un  tel  livre,  6tre  contr616es  et  rectifies  par  la  lecture  d'&ri- 
vains  inspires  par  d'autres  croyances.  Si,  par  rensemWe 
des  m&rites  qui  signalent  un  ouvrage  k  Fattention  puHique, 

• 

cet  ouvrage  acquiert  une  notori£t£  incontestable  et  attire 
l'attention  des  critiques  les  plus  capables  de  corrigerh* 
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erreurs  ou  de  fortifier  des  inductions,  on  doit  dire  qu'il 

occupe  dans  la  hi£rarchie  des  lettres  une  place  sup£rieure. 

Le  jury ,  par  une  vue  d'ensemble ,  tout  en  faisant  de  for- 

melles  reserves  quant  k  de  certaines  doctrines,  tenant 

compte  des  pr6c6dents  qui  se  rattachent  au  travail  discut£, 

a  cru  pouvoir  accorder  le  prix  k  M.  de  Haulleville.  11  n'est 

pas  possible  de  nier  la  valeur  de  1'histoire  des  communes 

lombardes  en  presence  du  vaste  cadre  trac£  par  l'auteur 

et  des  abondantes  notions  qu'il  y  a  r£pandues?  Nous  allons 

indiquer  sommairement  ce  que  renferme  ce  cadre. 

L'ouvrage  est  divis£  en  trois  livres  :  le  premier  trait^ 
des  origines  des  communes  lombardes  et  nous  conduit 
jusqu'au  commencement  du  douzi&me  si&cle;  le  deuxi£me 
expose  le  developpement  des  franchises  communales  jus- 
qu'a  la  fin  du  douzi&me  sidcle ;  le  troisi&me  nous  apprend 
ce  que  sont  devenues  les  communes  lombardes  au  treiz&me 
si&cle.  On  le  voit,  cette  6poque  de  1'histoire  offre  un  im- 
mense int£r£t  :  ce  n'est  pas  seulement  des  communes 
lombardes  qu'il  est  ici  question ,  il  est  question  des  plus 
grandes  luttes  dont  on  ait  gardl  le  souvenir  au  sein  (Tune 
civilisation  encore  empreinte  de  barbarie,  dans  lesquelles 
viennent  se  repandre,  pour  tout  transformer  dans  une 
alliance  laborieusement  accomplie,  le  germanisme,  le 
christianisme  et  le  romanisme ,  par  l'influence  successive 
ou  combine  des  traditions  barbares,  des  lois  civiles  et  des 
preceptes  de  l'£glise.  Les  communes,  I'Empereur,  le  Pape 
luttant,  combattant,  poursuivant  k  travers  mille  chances 
diverses  une  supr&natie   toujours  coalesce   et  jamais 
affermie,  ont  laissl  k  la  civilisation  qui  s'est  perfectionnle 
jusqu'A  nous,  la  triple  influence,  la  triple  formuleoft  se 
retrouve  la  constitution  fondamentale  des  peuples  :  I'indi- 
vidualisme,  la  loi  civile,  les  dogmes Chretiens. 
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Si ,  apris  eeftte  vae  g£n6rale  de  ]'6poque ,  tioos  suivons 
1'autear  dans  leg  subdivisions  de  son  ouvrage ,  nous  ver- 
rons  qu'il  a  r£soMment  et  savamment  abottle  mi  grand 
nombre  de  questions  importantes  el  expose  une  rmrttitud* 
de  fails  intfressants.  Chorchant  d'abord  k  carlfetlriser  le$ 
communes  lombardes,  l'auteur  nous  donne  une  disserta- 
tion devenue  c&febre  sur  la  perp6tuit£  des  municipes  ro- 
maiss ;  il  expose  toutes  les  opiirions  et  se  rallie ,  par  des 
raisons  longuement  d6duites ,  k  la  th&se  r&emnient  £uMie 
par  les  adversaires  de  Savigny,  et  qui  tient  pour  histori- 
quemeat  vrai  «  que  les  munteipes  et  les  communes  sont 
»  deux  genres  dtf&reirts  dlnstitiitions  locales.  »  Pour  ar- 
river  k  cette  conclusion ,  l'auteur  a  exposg  les  effets  de  la 
conqu£te  lombarde,  le  caraot&re  des  lois,  P*tat  des  per- 
sonnes,  ^organisation  des  villes.  Arrivant  k  Charlemagne, 
il  trace  la  fusion  et  le  tableau  des  institutions  lombardes 
et  franques.  Le  caract&re  et  les  progrfcs  des  immtmit6s  et 
des  sou?erainet£s  ecclcsiastiques,  la  position  des  £v£ques 
dans  le  gouvernement  de  ia  commune ,  ceflle  d6s  offiriers 
royaux  et  des  seigneurs  lalques  sont  ensuite  exposes  avec 
detail.  Un  beau  chapitre  est  consacrg  k  l'6tat  inteltectuel  et 
industriel ,  et  notamment  k  la  renaissance  du  droit  ro- 
main  en  Lorabardie.  Yient  ensuite  Fhistoire  des  villes  lom- 
bardes pendant  le  onsridme  Steele*  et  particutiferement  de 
la  ville  de  Milan,  offerte  comme  type  des  liittes,  des  pas- 
sions et  des  int£r£ts  de  cette  epoque  ofageuse  et  corrom- 
pne.  La  papautl  y  apparatt  avec  un  r$le  puissamment 
r£g6n£rateur,  mais  aussi  avec  cette  th&wrie  de  souverainetf 
universelle  que  Fhistoire  imp&rtiale  a  cotidanmfe  et  qu*ap- 
prouve  trop  absolument  l'auteur.  Nous  assistons  k  Paction 
des  individuality  puissantes  qui  oht  surgi  au  milieu  de 
luttes  sanglantes,  surtout  de  saint  Bernard  et  d'Amaod  de 
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Brescia,  deux  types  c&ebres,  dignes  d'etre  etudtes  dans 
leurs  Merits  et  dans  leur  prodigieuse  propagande.  L'expose 
de  1'organisation  eommunale  et  du  developpemenl  des 
communes  lombardes  precede  l'histoire  de  la  lutte  celebre 
et  obstin6e»des  communes  avec  Frederic  Barberousse.  Les 
causes  de  cette  lutte  k  outrance  et  de  l'alliance  des  com- 
munes avec  la  papaute,  les  phases  di verses  de  cette  alliance 
souvent  trouble  ou  trahie ,  les  expeditions ,  les  succ£s  et 
les  revers  de  1'Empereur,  la  destruction  de  Milan,  les  ligues 
lombardes,  la  fondation  d'Alexandrie ,  la  defaite  definitive 
de  Frederic,  la  paix  de  Constance,  monument  capital  de 
cette  6poque :  voili  ce  qui  remplit  le  second  livre ,  tableau 
mouvant,  off  rant  des  teintes  sanglantes,  montrant  l'achar- 
nement  des  passions  et  les  grands  r&ultats  d'un  triomphc 
qui  assure  aux  villes  la  possession  de  leurs  franchises  et 
une  prosperity  inouie,  sans  leur  donner  toutefois  la  Con- 
corde et  la  s£curit£.  Le  dernier  livre  nous  retrace,  par  l'his- 
toire politique  et  d£taill6e  de  trois  villes  importantes  (Bo- 
logne,  V£rone  et  Milan),  pendant  le  treizi£me  si&cle,  les 
dissensions  terribles  qui  dechir&rent  les  communes  livr£es 
&  elles-m£mes  au  milieu  de  la  lutte  des  factions,  el  qui  les 
conduisirent  &  ce  qu'on  peut  appeler  la  suppression  de  leur 
individuality  eommunale.  Gomme  l'ont  observe  les  histo- 
ric ns,  les  communes  epuisees  finissent  par  demander  k 
une  autorite  forte  et  presque  absolue  ce  qui  leur  avait 
fait  defaut :  la  s£curite. 

II  est  difficile,  croyons-nous,  de  traiter  un  sujet  plus 
interessant :  lutte  de  la  Papaute  et  de  l'Empire,  lutte  des 
Guelfes  et  des, Gibelins,  lutte  du  despotisme  et  de  la  liberie, 
lutte  des  defenseurs  et  des  reformateurs  du  clerge,  luttes 
intestines  des  classes  nobles  et  populaires,  lutte  du  droit 
romain  et  du  droit  barbare ,  lutte  des  legistes  et  de  la  fl6o* 

2me  s£rie  ,  TOME  XI.  41 
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dalit£.  Tout  est  lutte  dans  ces  temps  de  transformation , 
tout  est  triomphes  et  defaites  success i is;  mais  c'est  poor 
aboutir,  nous  l'avons  vu,  au  triomphe  du  droit  sur  la  forte, 
au  triomphe  de  l'ordre  sur  l'anarchie,  au  triomphe  de  la 
liberty  sur  le  despotisme :  certes,  ce  n'est  pas  an  treizieme 
siecle  que  le  droit,  que Tordre,  que  la  liberie  rggneut 
sans  trouble;  loin  de  Ik :  il  faut  traverser  de  terribles  siecles 
de  transition  pour  arriver  k  la  formule  moderne  du  droit 
Mais  des  eette  6poque  les  id6es ,  les  besoins  et  les  ten- 
dances se  manifested;  Thistoire  des  communes  lombardes, 
pendant  ces  temps  orageux ,  est  comme  un  specimen  des 
temps  modernes  offert  sur  le  th&tre  oil  ont  apparu  pour 
la  premiere  fois  les  hommes  et  les  doctrines  qui  devaient 
enfin  dominer  et  pr£valoir  de  nos  jours. 

Comme  Font  fait  remarquer  plusieurs  ecrivains,  des  le 
douzieme  siecle,  l'ancien  despotisme,  le  despotisme  grec, 
£tait  devenu  impossible  en  presence  du  pouvoir  papal  et 
de  la  commune  lombarde.  Dans  cette  lutte,  le  despotisme 
£crasant  de  l'antiquit£  a  succomb£.  Les  legistes  romains 
des  6coles  du  moyen  &ge  ont,  il  est  vrai ,  preconise  le  poo* 
voir  absolu  des  rois;  mais  si  ces  theories  triomph&rent  an 
profit  du  principe  d'unite ,  on  ne  peut  nier  toutefois  l'exis- 
tence,  dans  plusieurs  contr£es,  d'un  contre-poids  resultant 
des  aspirations  populaires  et  des  theories  de  liberie.  Ce 
caractere  des  derniers  siecles,  signal^  partout,  incontes- 
table, Evident ,  vient  de  ces  luttes  meraes,  oii,  du  cdte  de 
l'Eglise,  comme  du  c6te  de  1'Empire,  du  cdt6  du  people 
comme  du  c6t£  des  grands,  tout  fut  extreme  et  excessif : 
1'ambition,  le  despotisme,  la  corruption,  la  cruaute.  On  a 
vu  apparaitre  enfin  &  travers  la  feodalile,  &  c6te  des  pre- 
ceptes  Chretiens,  sur  les  ruines  du  despotisme,  avec  l'aide 
de  la  ration  ecrite  de  1'ancienne  Rome ,  le  regne  de  la  loi, 
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la  monarchic  temperee  et  la  liberty  du  citoyen,  attribut, 
gloire  et  force  des  temps  modernes. 

M.  de  Haulleville  ne  nous  semble  pas  avoir  assez  tenu 
compte  de  ces  grandes  et  diverses  influences;  en  se  ran- 
geant  toujours,  par  une  tendance  peu  refl^chie  de  ses  con- 
victions, du  cdt£  de  la  papaute,  il  a  omis  de  faire  la  part 
du  vice  humain  et  de  l'ambition  personnelle  de  quelques 
pontifes.  Nous  regrettons  cette  Eclipse  de  l'imparlialit6 
d'un  6crivain  si  laborieux,  si  instruit  et  si  honn&e;  nous 
aurions  pu  craindre  de  rencontrer  chez  lui  des  convictions 
peu  compatibles  avee  Pordre  politique  et  liberal  qui  r£gne 
incommutablement  en  Belgique ;  mais  si  les  croyances  de 
l'auteur  se  refl&tent  dads  les  doctrines  de  son  livre,  nous 
savons  que  le  jugement  qu'il  a  port£  sur  les  stecles  passes 
n'a  pu  engendrer  chez  lui  des  doctrines  ultramontaines  et 
des  theories  absolutistes  que  tout  Beige  devrait  condamner, 
que  nous  tous,  membres  du  jury,  nous  condamnerions 
hautement ,  si  elles  se  manifestaient.  Non ,  M.  de  Haulle- 
ville comprend  son  stecle  mieux  peut-£tre  qu'il  n'a  compris 
ledouzidme,  et  nous  sommes  heureux,  nos  reserves  faites, 
d'avoir  pu  recompenses  dans  ce  jeune  Gcrivain,  de  vastes 
Etudes,  une  modestie  de  bon  gotK,  une  conscience  hon- 
netc,  un  remarquable  talent  d'6crivain.  A  certains  mo- 
ments, ii  est  vrai,  surtout  dans  le  second  volume,  l'auteur 
faiblit :  l'6rudition  est  parfois  confuse ,  les  appreciations 
parfois  hasard£es ,  le  style  parfois  in£gal ;  mais  Pouvrage 
porte  Tempreinte  d'un  esprit  sup&rieur;  il  a  une  valeur 
r£elle  qui  a  6t£  appreci^c  par  tous  les  critiques;  il  a  donn£ 
la  preuve  de  recherches  considerables  et  de  connaissances 
6tcndues.  Nous  ne  regretterons  jamais  d'avoir  decern^  une 
recompense  nationale  4  M.  Prosper  de  Haulleville. 

Que  cet  honorable  triomphc  serve  de  stimulant  k  notre 
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jeunesse  studieuse ,  qu'il  soutienne  les  efforts  de  bos  tra- 
vailleurs  Erudite;  mais  nous  nous  permettrons  \d  d'expri- 
mer  un  vceu :  que  nos  6crivains,  quelle  que  soit  leur^cole, 
s'abstiennent  de  vouloir  revenir  au  temps  pass£;  qu'ils 
soient  bien  et  dAment  de  leur  temps;  qu'ijs  n'oublient  ja- 
mais que  la  conqu&e  des  liberty  modernes  est  definitive , 
irrevocable  et  sacr£e;  que  les  titres  en  sont  Merits  dans 
1'histoire  de  nos  peres  et  confiis  par  eux  &  nous,  leurs 
descendants;  que surtout en  Belgique,  ou  nous  retrouvons 
dans  nos  vieilles  franchises  les  rudiments  de  notre  regime 
fondamental,  personne  tenant  plume  ou  banniere  n'aspire 
k  ce  qu'il  y  a  de  feodal,  d'ultramontain  ou  de  d£mago- 
gique  dans  les  socles  ensevelis :  ihne  pent  sorfir  .-de  leur 
tombeau  que  des  fontdmes  ou  de  lapootei&re  que-djs*- 
sipe  le  souffle  puissant  de  la  vraie  liberty.  Cest  aiasi  que 
la  Belgique  fortifiera  de  plus  en  phis  sa  puissante  indivi- 
duality morale;  e'est  ainsi  que  se  raaiuliendra  r&iaite 
alliance  qui  s'est  form£e  en  tie  la  nation  6  tie  Roi,  notre 
paternel  souverain. 

Nous  yous  offirons*  Monsieur  le.Minislre,  1'expresfcion 
d'une  haute  consideration. 

Bruxelles,  le  15  mai  1861. 

Le  Jury*: 

M.-N.-J.  Leclercq,  president. 

Aug»  Visschers,  secretaire. 

P.  De  Decker. 

£.  Defacqz. 

Fr^d.  de  Kemheter. 

Haus. 

Ch.  Faider,  rapporteur. 
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—  M.  le  secretaire  perpfittiel  donne  ensuite  lecture  d'un 
aritetS  royal  du  44  mai  dernier,  qui  accorde  le  prix  (cinq 
ml  He  francs)  des  sciences  morales  et  politiques,  pour  la 
p£riode  qufnquerinale  revalue  le  Si  d£cembre  1860,  k 
ML  Prosper  de  Haulleviffe,  auteur  de  Pouvrage  intitule  : 
Histoire  des  communes  lorn  bar  des. 

Un  second  arrdtl  royal  du  m6me  jour,  dont  il  est  6gale- 
ment  donne  lecture,  (lucerne  le  prix  triennal  de  literature 
tfraiiiatiqiife  fVan^aise  pour  to  pfriode  de  1858  *  1860,  i 
M  Charles  Potvin ,  aftteur  du  drame  historique  :  Jacques 
d*ArteVeld. 

■n  **-  M-  <le  secretaire  perp£tuel  fait  connaitre  que,  sur  les 
six  queptio**  do  programme  de  concotirs  de  cette  ann6e, 
it  a  &6  re^u  dts  nSponses  &  quatre  de  ees  questions;  mais 
k  dasse  a  regrette  de  ne  pouvoir  recorder  la  m&laille  d'or 
&  aucuii  defcm&noires  qui  lui  seat  parvenus. 
1  II  a  prbcltfmg  ensuite  its  moms  des  trois  nouveaux  asso~ 
ci£s  Strangers ,  nomm6s  en  remplacement  de  MM.  Macaulay , 
Le  Bas  at  le  duo  d'Ursel  que  la  cfasse  a  perdus  pr6c6dem- 
ment  ( Voir  page  554). 
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CLASBE  DBS  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  45  mat  1864. 

M.  Van  Hasselt,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp&uel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Fr.  F6tis,  Navez,  Roelandt , 
Jos.  Geefs,  firin  Corr,  Fraikin,  fidouard  F6tis,  De  Bos- 
scher,  membres;  Calamatla,  Daussoigne-M£ha] ,  associes; 
Balat  ,  correspondant. 

MM.  d'Omaliu^,  de  Ram,  Hatis  et  Polain,  membres  des 
deux  auires  classes ,  ftssistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Tb.  Donaldson,  assocte  de  I'Acad&nie,  remercie  la 
classe  pour  Penvoi  de  ses  Bulletins,  c  qui  me  rendent 
compte ,  dit-il ,  de  ce  qui  se  fait  cbez  vous  en  faveur  de 
Tart,  et  de  vos  efforts  pour  en  r£pandre  legoAt,  en  inspi- 
rant  un  vif  int^ret  pour  ses  progres.  >  Le  savant  archi- 
tecte  anglais  fait  connattre,  en  meme  temps,  que  les  arts 
ont  perdu  r&emment  sir  Charles  Barry,  Tun  des  associes 
de  TAcad^mie  rovale. 
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—  M.  le  secretaire  perp&uel  annonce  qu'il  a  re$u  les 
outrages  manuscrils  suivants,  qui  sont  soumis  au  juge- 
ment  de  la  classe : 

\  °  Des  morceaux  de  chant  des  maltres  beiges ,  fran^ais , 
espagnols,  italiens  et  allemands,  arranges  pour  orgue  et 
piano;  par  M.  Emile  Biard,  professeur  de  musique  k  An- 
vers  (Gommissaires :  MM.  Fr.  F£tis  et  Daussoigne-M£hul.) ; 

2°  La  Fille  de  Jephte,  Episode  lyrique  en  un  acte,  pa- 
roles de  M.  Denis  Sotiau,  musique  de  M.  J.-Th.  Radoux. 
(Gommissaires :  MM.  F6tis,  Daussoigne-M6hul  et  Bosselet.) 


Concours  ouvert  par  le  gouvernement  pour  le  poeme 
dont  il  sera  fait  choix  pour  le  grand  concours  de 
composition  musicale  de  4864. 

M.  le  Ministre  de  l'int&rieur  avait  annonc6,  dans  la 
stance  pr£c6dente,  qu'il  avait  ouvert  un  concours  pour 
la  meilleure  cantate  destine  a  etre  mise  en  musique ,  et 
que  le  terme  fatal  expirait  le  15  avril  dernier. 

M.  le  secretaire  perp£tuel  annonce  qu'il  a  re?u  les  poftnes 
suivants : 

i .  L'Orage,  6pigraphe  :  VOrage. 

2.  Le  Depart  des  Croises,  £pig. :  L?  Depart  des  Croises. 

3.  Le  Naufrage,  epig. : 

Venez ,  e'pouse ,  tendre  mire, 
Reconnoitre  un  fits,  un  epouw,  etc 

4.  Ambiorixy  6pig. :  La  liber te,  pour  (aire  le  tour  du 
monde,  n'a  pas  besoin  de  passer  par  chez  nous,  car  Ptn- 
dependance  naquit  chez  les  Beiges. 
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6.  L'Age  viril,  6pig.  :  Spes  tamen  in  d^Uria  e*t. 
7, ,  VAge ,  mur,  £pig* ;  St  latet  are,  protest ~ 
8>( la  Vieillesse,  epig, :  Spes  tamen  fa  dutria  est. 
9.  Le  Jugemcnt  dernier ;,  £pig* :  Qw*  ego* 

10.  Installation  du  Roides  Beiges,  ep&. :  JV°  i* 

11.  La  Gerbaude,  sans  billet  et  sans  devise. 

12.  La  Mart  d 'Homer e,  sans  billet,  avec  l'^pig, ;  Pkefms. 

13.  (MMort  du  Chretien,  fyig*:BlorUMaJuct*.peril^ 

14.  La  Mort  d'Ossian,  6pig. :  ReveiUedoi,  ma.  harpe. 

1 5.  La  Druidesse,  6pig- :  La  Druidessp. 

16.  La  Fille  de  Jephte,  6pig. :  La  F#k  de  Jephli. 

17.  La  Sortie  d'Egypte,  6pif '. :  Gloire  a  Dieuf  nnpeufc 
est  delivre. 

18.  Amour,  tfevoir  et  vengeance,  4pig.  ; 

J* Taccorde ,  #  **f  ttfrt  ta&fe , 
/•  <tor«*  Wan  wotna  dd«ra  : 
Jf  aw  mon  humor  est  desj^rer 
Ou  la  gloire  est  indubitable.  - 

(Malherbe.) 

19-  £lie>  cantate,  £plg. :  (keidit  auiem  ignis  Domini. 

20.  Judas  Iscariote,  6pig. :  £ternite. 

21 .  Saul,  can tate ,  6pig. :  Spiritus  autem  Domini  redessf/ 

a  Saul. 

22.  Un  Refrain  metallique,  6pig.  : 

i    ,  ■ 

'      Dans  ses  moindres  Merits ,  un  au  fetcr  estimable 
Sait  donner  au  lecteur  une  sage  legon,  etc. 

23.  Les  Chefs  beiges ,  6pig. :  Belgique. 

24.  LesMQiesonneurs.  (was  devise)./. 

25.  L<?  Dernier  Jour,  6pig. :  Judicahit  vivos  et  morl«<** 

26.  ies  Bernard*  de  Cain  (sans  devise). 
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27.  La  Mori  drCEdipe,  6pig. :  Poeme  pour  le  concours 
musical  de  4864. 

28.  Jacques  Malay  (pas  de  billet  cachetl) ,  6pig. :  On  ne 
sait  s'il  n'y  cut  pas  plus  d'aisance  et  de  vengeance  dans 
cede  execution  que  de  justice.  (Bossuet.)  \ 

29.  LEscaut,  £pig. :  La  nature  est  bien  aise  d'itre  ho- 
noree  et  respectie,  etc. 

30.  Le  Retour  du  Croise,  6pig. :  Salve  patria. 

54 .  La  Tempete  ou  le  Depart  du  navire,  6pig.  :  Ponto 
nox  incubat  atra,  etc. 

32.  Les  Jeunes  Nerviens  aux  champs  de  Presles ,  £pig. : 
Mortem  servituti  anteposuerunt. 

33.  Le  Labdureur,  6pig. :  La  pitii  est  utile  a  torn. 

34.  Mazeppa,  6pig. :  Premier  essai. 

35.  La  Princesse  d'&pinoy  (billet  sans  Ipigraphe). 

36.  Samson,  6pig. :  Ayant  fortement  ebranle  les  colonnes 
du  temple,  elles  s'ecroulerent ,  et  les  grands  et  le  peuple 
furent  ecrases  (Juges ,  chap.  XII). 

37.  LeSerment  de  Jephte,  £pig. :  Multi  vocati,  pauci 
electi. 

38.  V  Expiation,  4pig. :  Les  pas  du  vrai  croyant  ne  sont 
jamais  solitaires ,  etc. 

39.  La  Prediction ,  6pig. : 

I  lie  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avena ... 

40.  Le  Poete  des  Flandres,  6pig. :  Aux  grands  hommes 
la  patrie  reconnaissante. 

41.  Le  Sacrifice  d' Abraham,  dpig.  :  Veffet  de  la  rot*- 
sique  est  en  raison  de  la  regularite  du  rhythme. 

42.  La  Moisson,  epig.  :  Ceres  humanis  usibus  apta. 
45.  Esther,  6pig.  :  ti.  8  C. 

44.  Pierre  I'Ermite  aux  Croises,  epig.  :  Dieu  le  veut! 
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45.  Les  Faneurs,  6pig. :  Utile  dulci. 

46.  Le  S  Juin  4568,  <5pig.  :  Seizieme  Steele. 

47.  Le  Jugement  dernier,  6pig. :  Le  jugement  dernier. 

48.  Didon,  6pig. :  Mag  no  miserae  delectus  amore  (Vim.). 

49.  Lcs  trois  Dames  de  Bouvignes,  6pig.  :  Le$  trot* 
dames  de  Bouvignes. 

50.  La  Victoire  de  David,  £pig. :  Quand  done  nos  libreh 
tistes  comprendront-ils  qu'outre  I'hemistiche,  le  mwitieA 
a  besoin  d'un  vers  rhyihme  et  cadence?... 

51.  Le  Festin  de  Damocles,  6pig.  : 

Qui  croit  tes  posseder,  les  voit  s'tvanouir, 
Et  la  peur  de  les  perdre  emptche  den  jouir. 

52.  Beige  et  Batave,  £pig. : 

Soyez  compatissant  et  Dieu  vous  benira. 

53.  Choeur  des  Beaux-Arts,  6pig.  :  Au  travail,  an  tr* 
vail,  a  I'oeuvre,  aux  ateliers,  etc. 

54.  Agar  dans  le  desert,  6pig. :  Et  elle  dit :  Quej** 
voie  pas  mourir  V enfant,  etc. 

55.  Larmes  de  la  fille  de  Jephte,  6pig. :  Apres  les  dm 
mois,  elle  revient  trouverson  pere,  etc. 

56.  Moise,  6pig. :  Maintenant  done,  viens,  et  je  fewer* 
rai  vers  Pharaon,  etc. 

57  La  fin  du  monde  (sans  devise). 

58.  Les  Beiges  illustres  (sans  devise). 

59.  La  Noel  a  Alost  4487,  6pig. :  Amor  vincit. 

60.  Ambiorix  et  Indutiomar,  6pig. :  Patrie  et  liberie. 

M.  Alvin  rend  compte  du  travail  du  jury  charg£  de  Tei* 
men  de  ces  poemes.  Le  jury  a  eu  4  examiner  mvinie 
morceaux,  parmi  lesquels  il  en  est  cinq  ou  six  qui  soot 
remarquables  sous  le  rapport  litt&raire.  II  a  constat  tf* 
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plaisir  qu'il  y  a  progr&s  notable  dans  Tart  de  construire  le 
^ers,  c'est-i-dire  sous  le  rapport  du  rhythme.  Le  morceau 
sur  lequel  s'est  arrets  le  choix  du  jury  se  distingue,  & 
la  fois,  comme  composition  litt&raire  et  comme  poeme 
r6pondant  aux  conditions  exig£es  par  la  musique.  Cette 
pi£ce  a  6t6  transmise  k  M.  le  Minis tre  de  l'int^rieur  avec 
le  billet  cached  contenant  le  nom  de  l'auteur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  tdouard  F6tis  donne  lecture  d'un  travail  intitule  : 
De  {'imitation  et  de  Villusion  dans  Vart. 

Ces  considerations  £tant  destinies  k  faire  partie  d'un 
ouvrage  special  sur  Festhetique,  Pauteur  a  cru  qu'il  n'avait 
point  lieu  de  les  insurer  au  Bulletin. 
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Seance  generate  den  trots  classes. 
(14  mai  1860,  &  2  heures.) 


M.  Liagre,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  QuetbiiBT)  secretaire  perpetual. 

Sont  presents  :  Classe  des  sciences  :  MW.  De  Konifick, 
vice-direcleur;  d'Omaliug  d'Halloy,  Sauveur,  Westiiael, 
Martens,  Cantraine,  Kick*,  Stas,  Van  Beneden,  A.  DeYanx, 
de  Selys-Longchamps,  !e  vicomte  da  Bus,  GTbge,  Neren- 
burger,  Melsens,  Schaar,  Duprez,  Brasseur,  Poelman, 
d'Udekem ,  Dewalque ,'  membres ;  Schwann ,  astocte. ' 

Classe  des  lettres  :  MM,  de  Ram,  direetfur;  De  .Decker, 
vie<MiirecUnr;  le  baron  ide  Gerlache,  Grandgagnage  ,  De 
Sn>et ,  Roulez  r  Gachard ,  Boignet,  k  baqon  de  Squtf-Gseqois , 
Carton  i  Hays*  Rorman^  Leclercq,  ,Polainr  le  baron  de 
Witte,  Ch.  Faider,  Arendt,Ducpetoux«Cl#loiH  Vtempiys; 
Noletde  Brauwere  vap  Steelapd^  axsode. 

Classe  des  bemTrttrts :  Mitt,  tatt  ffosselt ,  vifcdfrectew; 
Alvin,  F.  F6tis,  Navez,  Roelandt;  Jfrta  €0rr,  Jos.  Geeb, 
fid.  FStis,  memtires;  Calamatta^  Daussoigne-Mehul,  w- 
socies.  "  ■• '  •     '   '"    ■  ••■''■.  *  • 

L'ordre  du  jour  de  la  stance  g£n£rale  comprenait,  inr 
d£pendamment  de  plusieurs  questions  d'ardre  int&leur,  fa 
lecture  du  rapport  pr&ent£  par  M.  £d.  F6ti^,  au  nom  de 
la  commission  de  la  Biographte  nationale.  L'assemblee 
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decide  que  ce  rapport  sera  insere  au  Bulletin  et  com- 
munique aM.le  Ministre  de  l'interieur,  ainsi  que  le  present 
1 'article  7  de  I'arr6t6  royal  du  29  mai  1860,  d6cr6tant  les 
mesures  d'ex&ution  de  la  Biographie. 


COMMISSION  DE   LA   BIOGRAPHIE  NATIONALE. 

Rapport  annuel  4e  48QI.  ;         M  ;   -. 

«  Demeuree  Idngtemps  &  l'6ta!  de  projel  vagtie,  la  Bio- 
graphic  pafanol?;,  comprise  par  le  goijvern$ment  daps  le 
pro^jmi^e  dps  travau*  d^  rAcad6mie>  est  enfin  enlrte 
daus/upe  phase  pquvelle,  dans  une  pjiase  d'executioq.  -: 

L'iUadeuM^,  dai^ssa  seance  gen&ale  tenue  au  inois  de 
mai  4e.rmer.  avail  *d6cid£  qu'uqe  commission  sp6ciajet 
formee  de  quinze  membres  fournis  en  nomhre  6gsil.  j*ar 
chacune  des  trois  classes,  serai t  chargee  de  diriger  la  pu- 
blication de  fa  Aiyraphk  itaihndte:  Celte  r&oluiion,  sAu- 
YhSse  Sla  sanation  dc!  M.  le'  ftlinfetrede  rintfrieuf,  fat 
approfnVfep^r fii.  Lea  autrefc  dispositions  r^glemeAtetires ; 
adopts  Sgatement  en  s&ttce%£rt<§rafe,  bbtmrerit  1'Asien- 
timent  du  Gbuverhement. !  M)  •'"•■     '      :;    ■    ■ 

11  fut  proced6  dins  chaqiife  Hfo&k  k  fa  nomirtation  des 
m®Epbw&appel6$  k  fonaie*  te  ^ommi6$iop  de  fa  Biographie 
wtkmaU.  Ces  memoes  fujrant  a  v    !     .     / 

1°  Pfitar  la  vloase  d<i  scimws ;  MM.  Dewalque,  Kicfcx> 
Quetelet,  Stas  et  Van  Beneden; 

2°  Pour  la  class  e  des  le  tires  :  MM.  de  Ram,  Gachagrd, 
Kervyn  de  Lettenhove ,  Polain  et  de  Sa'int-Gcnois ; 

3*  Pour  la  ctasse  des  beaux-arti  :'  MM.  lie  Busscher, 
FStjs  pfere ,  td.  F6tis ,  fciret  et  Van  Hasselt. 
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La  commission  tint  sa  premiere  seance  le  6  oetobre 
1860.  Elle  fut  install6e  par  M.  Gachard,  president  de  l'Aca- 
demie,  qui  lui  donna  communication  de  Farr£t£  ministe- 
riel  en  vertu  duquel  elle  6tait  constitute,  et  developpa  des 
considerations  gen^rales  sur  Pimportance  de  la  mission 
qu'elle  est  appciec  k  remplir. 

La  premiere  chose  que  la  commission  avait  a  faire, 
etait  de  former  son  bureau.  Elle  proc6da  k  cette  operation 
par  la  voie  du  scrutin  et  nomma  : 

President,  M.  de  Saint-Genois;  vice-president,  M.  Stas; 
secretaire,  M.  fid.  F^tis. 

II  fut  decide,  en  outre,  que  M.  Stappaerte  serait  invito  i 
remplir  les  fonctions  de  secretaire  adjoint. 

Apr&s  avoir  pris  place  au  fauteuil  de  la  pr&idence,  H.  de 
Saint-Genois  donna  lecture  d'un  projet  de  rgglement  de- 
terminant ,  sous  la  forme  de  questions  qu'il  proposal t  de 
mettre  successivement  en  deliberation,  la  maniere  doat 
serait  congu  et  execute  le  plan  de  la  Biographie  nationale. 

On  proposa  de  faire  imprimer  le  projet  de  r£glement 
communique  par  M.  de  Saint-Genois  pour  1'usage  des 
membres  de  la  commission ,  afin  qu'ils  pussent  y  refl&hir 
avant  d'en  aborder  la  discussion.  Suivant  un  merabre,  il  y 
avait  des  questions  prealables  k  examiner,  lesquellesetaienl 
relatives  k  la  forme  m£me  de  la  Biographie  nationale. 
Scrait-ce  une  ceuvre  de  style  ou  d'erudition,  un  ouvrage 
comme  YHistoire  litteraire de  Fraiice,  dans lequel  lordre 
cbronologique  serait  observe,  ou  bien  un  recueil  de  notiees 
avec  tables  comme  les  Memoires  de  Paquot,  ou  bien  en- 
core un  dictionnaire  dans  le  genre  de  la  Biographie  Mi- 
chaud? 

Ces  questions  devant  se  presenter  lors  de  la  discussion 
de  Tavant-projet  de  regie m en t  de  M.  de  Saint-Genois,  il 
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lul  decide  que  la  commission  en  ajournait  l'examen  &  sa 
<leuxi£me  stance. 

Le  mode  de  publicity  k  donner  aux  travaux  de  la  com- 
mission parut,  &  plusieurs  membres ,  dire  un  point  qu'il 
fallait  r£gler.  On  proposa  la  creation  d'un  bulletin  special, 
mais  la  majority  de  la  commission  ne  pensa  point  qu'il  y 
eftt  lieu  d'adopter  cet  avis ;  elle  d&ida  qu'il  suffirait  des 
comptes  rendus  des  stances  publics  dans  le  Moniteur. 

Dans  l'intervallc  de  la  premiere  &  la  deuxi£me  stance , 
Fimpression  du  programme  pr£sent£  par  M.  de  Saint-Ge- 
nois  a\ait  eu  lieu,  conform&nent  a  la  decision  prise t  et 
quand  la  commission  vint  k  se  rlunir  de  nouveau ,  elle  put 
entreprendre  la  discussion  des  questions  importantes  qui 
y  6taient  soulev£es,  et  dont  l'examen  devait  employer  plu- 
sieurs seances. 

La  premiere  question  etait  ainsi  congue  :  «  Par  les  mots 
»  Biographie  national*,  la  commission  comprend-elle  la 
p  composition  d'un  dictionnaire  biographique  redige  dans 
»  l'ordre  aIphaWtiqueg<Jn£ral?ou  bien  entend-elle  former 
»  un  recueil  de  biographies  oil  les  hommes  remarquables 
»  seront  groupes  soil  d'aprfes  l'ordre  de  leur  profession, 
»  so  it  d'apr&s  l'ordre  chronologique?  » 

Une  longue  discussion  s'engagea  sur  cette  question,  et 
il  ne  faut  pas  s'en  6tonner,  car  efle  £tait  capitale.  De  sa 
solution  d^pendait  toute  l'6conomie  du  plan  de  la  publi- 
cation. Des  opinions  tr&s-diverses  furent  exprim£es  sur  la 
forme  qu'il  convenait  d'adopter  pour  la  Biographie  natio- 
nals, et  il  faut  dire  que  des  arguments  de  grande  valeur 
furent  mis  en  avail t  de  part  et  d'autre. 

L'ordre  alphab&ique  fut  appuy6  par  des  membres  qui 
pens&rent  que  cette  forme  r£pondait  plus  que  toute  autre  4 
la  pensee  qui  avait  fait  adopter  en  principe  la  publication 
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(Tune  Biographie  nationale  k  la  port£e  de  tous ,  qu'elle  feci- 
litait  les  recherches  et  faisait  eviter  les  difficulty  qui  nan  , 
traient  infailliblement  d'une  division  par  categories ,  poor 
le  classement  de  certains  personnages  dintingu£s  a  dilB- 
rents  titres.  II  faut  que,  dans  un  pareil  ouvrage,  chacu 
puisse  trouver  k  1'instant  le  personnage  sur  lequel  il  desire 
avoir  des  renseignements ,  et  l'ordre  alphabetique  dome 
seul  ce  moyen. 

L'ordre  methodique  eut  des  partisans,  lis  firent  valoir 
en  sa  faveur  cet  a  vantage  que  chaque  subdivision  da  tra- 
vail ,  correspondant  k  une  m£me  profession ,  pourrait  etre 
trait£e  par  un  ecrivain  special ,  ce  qui  donnerait  plus  d'en- 
semble  aux  vues  qui  s'y  trouveraient  exprim^es,  relative- 
ment  k  la  partie  de  la  science  ou  de  Tart  k  laquelle  cetle 
subdivision  serait  consacr^e. 

On  a  dit  egalement  qu'il  faut  presenter  au  pays  et  k 
Petranger  un  faisceau  remarquable  des  hommes  qdi  se  soot 
distinguls  dans  tous  les  genres;  qu'on  ne  saurait,  en  con- 
sequence, les  s£parer  les  uns  des  autres;  enfin  que,  pour 
se  rendre  compte  de  la  valeur  de  tels  ou  tels  hommes ,  oo 
a  besoin  de  les  comparer  avec  leurs  pr£d£cesseurs  et  avec 
leurs  successeurs,  ce  qui  ne  serait  pas  possible  si  Ton 
adoptait  l'ordre  alphabetique. 

Un  troisi&me  syst6me  a  tke  developpe.  II  consistait  a 
diviser  la  Biographie  nationale  en  plriodes  historiqaes, 
dans  lesquelles  on  e&t  groupe  tous  les  hommes  cei&lunes 
qui  ont  v^cu  k  une  m£me  epoque. 

L'idee  d'un  fractionnement  de  Touvrage  par  provinces 
a  6t6  egalement  mise  en  avant. 

La  question  ayant  6t£  mise  aux  voix  apres  une  discus- 
sion approfondie,  la  forme  du  diclionnaire  alphabetique  a 
ete  adoptee. 
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La  deuxiemc  question  &  I'ordre  du  jour  eta  it  ainsi  con* 
Cue : 

■ 

«  La  commission  admettra-t-elle  dans  la  liste  provi- 
»  soire  tous  les  personnages  qui  ont  obtenu  quelque  no- 
»  tori£t£,  ou  se  bornera-t-elle  k  reunir  des  illustrations 
»  reconnues,  des  c£l£brites  consacrees  par  riiistoire?  En 
9  (Fautres  termcs,la  future Biographie  nationale  sera-t-elle 
»  un  dictionnaire  complet  ou  un  ensemble  de  notices  qui 
»  ne  comprendra  que  des  grands  hommes?  » 

En  adoptant  la  forme  du  dictionnaire  alphabetique  pour 
la  publication  de  la  Biographie  nationale,  la  commission, 
avait  r£so)u  d'avance  cette  question.  Elle  vota  sans  discus- 
sion la  disposition  reglementaire  suivante,  proposee  par 
M.  de  Saint-Genois  : 

«  Tous  les  personnages  qui  ont  line  notorize  quelconque 
seront  admis  dans  les  Hstes  provisoires.  L'elimination  de 
ceux  qu'on  jugerait  inutile  de  faire  figurer  dans  h  Biogra- 
phie aura  lieu  plus  tard. 

La  formation  des  listes  provisoires  £tait  un  des  premiers 
points  qui  devaient  fixer  I 'attention  de  la  commission.  Ce 
travail  demandait  un  temps  considerable,  et  Ton  devait 
souhaiter  qu'il  fftt  entrepris  sans  retard,  afin  qu'il  ptit  ctrc 
termine  vers  le  moment  ou  les  autres  questions  relatives 
au  plan  de  la  publication  auraient  6t6  examinees  et  reso- 
lues,  de  maniere  qu'on  mit  des  lors  la  main  a  Tceuvre. 
DiflSrenfc  syst&nes  furent  proposes  pour  former  les  listes 
provisoires.  Apres  les  avoir  examines  et  discutes,  la  com- 
mission dicida  que  ce  travail  serait  fait  sous  la  surveil- 
lance du  president ,  qui  £tait  autorise  &  y  employer  upe 
personne  dioisie  et  dirlg6e  par  lui. 

II  restait  h  determiner  quelles  etaicnt  les  indications 
biographiques  que  renfermeraient  les  listes  provisoires. 
2me  s£rie,  tome  xi.  42 
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Voici,  relativement  k  cette  question,  le  projet  de  solution 
qui  fut  adopts : 

«  On  consignera  dans  la  liste  provisoire  les  noms ,  pre- 

>  noms,  profession  ou  quality,  lieu  et  date  de  naissanee, 
»  date  de  d6c£s  du  personnage,  autant  que  possible.  On 
»  citera ,  k  la  suite  de  chaque  nom ,  les  ouvrages  speciaui 
»  et  les  monographies  0C1  il  est  fait  mention  des  person* 

>  nages ;  mais  il  semble  inutile  d'indiquer  les  biographies 
j>  g6n6rales ,  les  dictionnaires  historiques  et  les  encydo- 
p  pedies  qui  contiennent  des  notices  sur  ces  m&nes  per- 

>  sonnages.  > 

Avant  de  poursuivre  la  discussion  des  articles  contends 
dans  le  projet  de  programme  pr6sent6  par  M.  de  Saint- 
Genois,  la  commission  eut  k  delib^rer  sur  une  d£p£cbe  de 
M.  le  Ministre  de  l'intlrieur  k  laquelle  une  prompte  re- 
ponse  devait  etre  donn£e,  et  qui  soulevait  une  question 
nouvelle  dont  la  solution  pouvait  influer  d'une  manifre 
tr^s-directe  sur  des  details  importants  du  plan  qu'il  s'agis- 
sait  d'elaborer  pour  la  publication  projet£e. 

«  On  demande,  disait  la  ddpSche  minist&rielle,  qu'inde- 
»  pendamment  de  la  version  en  langue  fran^aise,  la  Bh- 
9  graphic  nationale  paraisse  aussi  en  langue  flamande.  » 

«  En  ce  qui  me  coneerne,  «  ajoutait  le  ministre,  » je 
»  serais  tres-dispose"  k  accorder  satisfaction  k  ce  voeu.  Oo 
d  pourrait  faire  traduire  du  francais  en  flamand  les  arti- 
»  cles  originaux  ecrits  dans  la  premiere  de  ces  deux  lan- 
*  gues  et  r£ciproquement.  > 

Cette  question  fut  mArement  examinee  et  longuement 
discut£e. 

D'un  cote,  Ton  (it  remarquer  qu'il  £tait  impossible  de 
former,  au  moyen  des  traductions  r£ciproques  un  ouvrage 
qui  eilt  quelque  unite.  11  fallait  choisir  entre  la  langue 
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fran^aise  et  la  langue  flamande;  or,  le  but  qu'on  s'£tait 
propose  d'atteindre,  en  publiant  une  Biographie  national*, 
£tait  de  faire  connaltre  ce  que  la  Belgique  a  produit 
d'hommes  remarquables ,  et  ce  but  serait  manqu£  si  1'ou- 
vrage  n'£tait  pas  £crit  dans  une  langue  r£pandue. 

D'un  autre  c6t£,  on  assura  que  les  notices  biographiques 
des  personnages  flamands  ne  pouvaient  6tre  bien  faites 
que  par  des  auteurs  flamands.  On  trouvait  injuste  d'ex- 
clure  les  6crivains  qui  sont  les  reprlsentants  naturels  de 
plusieurs  provinces  considerables  du  pays,  d'une  partici* 
pation  a  l'oeuvre  commune  de  la  Biographie  nationals 

II  fut  rlpondu  k  cela  qu'il  ne  s'agissait  d'exclure  per-* 
sonne,  attendu  que  1'Acadlmie  ne  se  propose  pas  de  faire 
publiquement  appel  k  la  collaboration  de  personnes  prises 
en  dehors  de  la  liste  de  ses  membres,  mais  d'user  seule- 
ment,  quand  elle  le  jugera  utile,  du  droit  qui  lui  a  £t£ 
donn£  de  s'attacher  des  collaborateurs Strangers,  ce qu'elle 
fera  directement  en  s'adressant  aux  personnes  qu'elle  sait 
remplir  les  conditions  requises  pour  participer  k  la  redac- 
tion d'un  ouvrage  £crit  en  langue  franchise;  et  il  n'en 
manque  pas  qui  soient  dans  ce  cas ,  m£me  dans  les  pro- 
vinces flamandes. 

Les  provinces  flamandes  ont  k  l'Acad6mie  plusieurs 
repr&entants  qui  peuvent  fournir  sur  les  Flamands  c£16- 
bres,  pour  la  Biographie  nationale ,  tous  les  renseigne- 
ments  desirables.  La  meilleure  histoire  de  la  Flandre  qui 
existe  est  £crite  en  fran$ais  par  un  membre  de  l'Acad6mie, 
et  Ton  peut ,  pour  la  m£me  raison ,  faire  en  fran^ais  d'ex- 
cellentes  notices  sur  des  personnages  flamands.  L'impor- 
tant  est  que  ceux-ci  ne  soient  pas  oublils  et  qu'on  r£pande 
leur  nom  et  leur  gloire  partout  oh  p£n£trera  un  ouvrage 
6crit  dans  une  langue  glnlralement  comprise. 
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Tels  sont  les  arguments  qui  ont  6te  produils  de  part  et 
d'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  avait  divergence  sor  h 
possibility  de  faire  concurremment  deux  ouvrages  conn 
pos6s  d'articles  originaux  et  de  traductions,  tout  le  moode 
fut  d'accord  sur  ce  point,  que  la  Biographie  national*  doit 
populariser  dans  toutes  les  provinces  du  pays  les  noras 
des  hommes  remarquables  auxquels  la  Belgique  s'honorc 
d'avoir  donn£  le  jour.  En  consequence,  void  la  resolution 
qui  fut  adoptee,  comme  devant  servir  de  base  a  la  re- 
ponse  qui  devait  £tre  faite  k  la  d£p£che  de  M.  le  Ministry 
de  PinlSrieur : 

c  La  Biographie  nationale  sera  publiee  en  fran^ais.  La 
»  commission  6met  le  voeu  qu'il  en  soit  donn£  une  Edition 
»  en  langue  flamande.  » 

Quand  la  commission  vint  k  reprendre  la  discussion  do 
programme  prfeente  par  M.  de  Saint-Genois,  la  premiere 
question  k  l'ordre  du  jour  fut  celle-ci : 

«  S'en  tiendra-t-on ,  pour  les  lieux  de  naissance,  a  la  cir- 
»  conscription  geographique  actuelle,  ou  bien  comprendra- 
p  ton  aussi ,  parmi  les  nationaux,  les  personnages  n£s  dans 
»  les  locality  voisines  qui  ont  fait  partie  de  la  Belgique, 
»  mais  qui  en  ont  £t£  successivement  &6  d£tach£es?  » 

Cette  question  6tait  plus  £pineuse  et  plus  difficile  a  re- 
soudre  qu'on  ne  le  supposerait  au  premier  abord.  On  aurait 
voulu  pouvoir  accueillir  dans  la  Biographie  nationale  tous 
les  hommes  distingu6s  nes  dans  des  locality  anciennemenl 
et  actuellement  beiges ;  mais  il  ne  faut  pas  s'exposer  au 
reproche  d'une  usurpation  de  nationality !  Qu'aurait  dit  la 
Hollande,  si,  par  une  interpretation  con  forme  k  nos  desire 
et,  en  apparence,  k  requite,  nous  a  v  ions  et6  amenes  klui 
prendre  ses  grands  hommes  durant  pr6s  d'un  sitele  et 
demi  ? 
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Comme  on  l'a  fait  observer  aii  sein  de  la  commission,  il 
faut  considerer  que  ia  Belgique,  homogtae  depuis  peu  de 
temps  settlement,  formait  jadis  un  faisceau  de  provinces, 
et  Ton  doit  pouvoir  refaire  l'histoire  de  chaque  province  k 
l'aide  de  la  Biographie  nationale.  En  consequence,  la  reso- 
lution suivante  a  6t6  adoptee  : 

«  La  Biographie  nationale  comprendra  tous  les  hommes 
»  qui  se  sont  distinguls  k  des  titres  divers,  soit  dans  l'his- 
»  toire  politique  du  pays,  soit  dans  la  carrfcre  des  lettres, 
»  des  arts,  des  sciences,  etc.,  n£s  en  Belgique  ou  dans  des 
»  territoires  qui ,  k  l'£poque  de  leur  naissance ,  dlpendaient 
»  des  provinces  formant  la  Belgique  actuelle.  > 

Cette  question  r£solue,  il  s'en  pr£senta  une  autre  non 
moins  delicate.  Elle  £tait  pos£e  en  ces  termes  : 

c  Admettra-t-on  dans  la  liste  provisoire  de  la  Biogra- 
*  phie  nationale  des  Strangers  Iminents  qui  ont  passe  leur 
»  vie  en  Belgique  et  qui  ont  rendu,  pendant  la  dur£e  de 
»  leur  carrtere ,  des  services  signals  k  notre  pays?  » 

Si  Ton  eflt  c£d£  k  un  premier  mouvement,  si  Ton  n'eftt 
£cout£  que  l'inslinct  du  cceur,  tout  le  monde  etit  r£pondu 
affirmativement  k  cette  question;  mais  on  est  parfois 
oblig6  de  faire  taire  le  cceur  pour  laisser  parler  la  raison. 
Des  voix  eloquentes  et  convaincues  se  sont  £levees  au  sein 
de  la  commission  pour  plaider  en  faveur  de  l'admission 
dans  la  Biographie  nationale  des  Strangers  qui  ont  v£cu  en 
Belgique  et  s'y  sont  distingu£s  k  des  titres  divers.  Suivant 
un  des  membres  qui  ont  le  plus  chaudement  plaid£  la 
cause  de  ces  derniers,  il  ne  faut  pas  toujours  considerer 
un  homme  comme  n'ayant  qu'une  seule  patrie.  Par  ses 
occupations,  par  ses  travaux,  il  peut  se  rattacher  k  un 
autre  pays  que  celui  oft  il  est  n£.  Dans  toutes  les  histoires 
littlraires,  dans  celles  des  sciences  et  des  beaux-arts,  et 
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m6me  dans  1'histoire  politique,  on  voit  des  hommes  se 
cr£er  une  patrie  d'adoption. 

On  a  dit  encore  que  ia  Belgique  ferait  preuve  dlngn- 
ti hide,  si  elle  ne  donnait  point  place  dans  sa  Biographk 
«iux  personnages  qui  ont  pass6  chez  elle  la  plus  grand* 
partie  de  leur  carrfere  et  qui  Font  servie  de  corps  oo 
d'esprit. 

Ces  arguments  ne  sont  pas  restfo  sans  r6plique.  II  a  &e 
r£pondu  que  le  titre  m£me  de  Biographie  nationale  indiqoe 
que  les  nationaux  seuls  y  doivent  trouver  place,  qu'tine 
biographie  n'est  pas  une  histoire ,  et  que  si ,  dans  ce  dernier 
ouvrage ,  il  est  juste  de  faire  mention  des  Strangers  qui 
ont  pris  part  aux  elements  politiques  du  pays  el  k  son 
mouvement  intellectuel ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  faire 
figurer  dans  le  premier ;  enfin  qu'il  y  aurait  de  I'inconse- 
quence  k  prendre  aux  Strangers  leurs  nationaux  qui  ont 
y£cu  en  Belgique,  tandis  que  nous  leur  reprochons  de 
s'approprier  ceux  de  nos  artistes  qui  ont  travailte  chez  eux. 

II  a  6t£  d^cid6  que  la  Biographie  nationale  ne  contien- 
drait  que  des  Beiges;  mais,  pour  6chapper  au  reprocbe 
d'ingratitude ,  la  commission  a  decide  qu'un  supplement 
serait  consacrg  aux  notices  des  personnages  Strangers  qui 
ont  v£cu  en  Belgique  et  qui  ont  bien  mlrit£  de  notre 
pays. 

Les  bases  sur  lesquelles  devait  reposer  la  publication  de 
la  Biographie  nationale  se  trouvaient  fix£es  par  les  resolu- 
tions que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  faire  connaltre  i 
l'assembl£e.  II  ne  restait  plus  k  regler  que  des  questions 
de  detail.  Une  de  ces  questions,  dont  la  commission  a  cm 
devoir  s'occuper  k  Tune  de  ses  derni&res  reunions,  coo- 
cernait  la  fixation  des  principes  g£n£raux  qui  serviront  I 
guider  les  redacteurs  des  articles  destines  k  figurer  dans 
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la  Biographic  nationale.  Un  programme  renfermant  1'ex- 
pos6  de  ces  principes  a  6l6  arr&6  et  sera  communique  k 
tous  les  collaborateurs. 

On  avait  demand^  s'il  y  aurait  lieu  d'associer,  d6s  k  pre- 
sent, aux  travaux  de  la  Biographie  nationale,  des  6cri« 
vains  pris  en  dehors  du  sein  de  l'Acad&nie.  II  a  6t6  d£cid£ 
qu'il  ne  serait  pas  fait  appel  k  la  collaboration  6trangere 
avant  qu'on  filt  inform^ ,  par  les  membres  de  l'Acad£mie , 
du  choix  des  articles  dont  ils  d&irent  se  r&erver  la  re- 
daction. 

Pendant  que  la  commission  discutait  les  r&gles  fonda- 
mentales  qui  devaient  pr£sider  k  l'ex£cution  de  Tentreprise 
nationale  dont  la  direction  lui  est  attribute,  les  listes  pro- 
visoires  se  formaient  k  Gand  sous  la  surveillance  de  son 
president.  A  diflKrentes  reprises ,  M.  de  Saint-Genois  d<5- 
posa  sur  le  bureau  les  bulletins  releves  par  les  soins  de  la 
personne  dont  il  avait  fait  choix.  A  la  stance  du  mois  de 
Janvier,  il  avait  ete  decide  qu'une  premiere  liste  des  noms 
commenQant  par  la  lettre  A  serait  imprim£e  pour  l'usage 
des  membres  de  la  commission ,  aiin  qu'on  ptit  y  faire  choix 
(Fun  certain  nombre  d'artieles  dont  la  redaction  serait  im- 
mediatement  entreprise.  Cette  mesure  recut  son  execution. 
Dans  la  stance  de  f6vricr,  les  membres  de  la  commission 
pass£rent  en  revue  les  personnages  inscrits  sur  la  premiere 
liste  et  se  partag&rent  les  travaux  relatifs  k  la  redaction 
d'environ  cent  trente  notices.  Depuis  lors,  les  releves  ont 
continue  d'&re  faits  pour  les  autres  lettres  de  I'alphabet,  et 
Ton  est  arriv6  k  un  total  de  neuf  mille  bulletins.  Les  ou- 
vrages  d6pouill£s  pour  former  les  listes  provisoires  sont  au 
nombre  de  soixante-quatre,  formant  environ  trois  cents 
volumes.  II  a  6t6  d£cid£  que  les  listes  seraient,  avant  leur 
insertion  au  Moniteur,  communiques  en  6preuves  k  tous 
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lacunes  qu'ils  y  auraient  remarqufes. 

II  ne  me  reste  plus  qu'&  parler  des  moyens  mat&ids 
d'ex£cution.  Pour  la  premiere  annee,  M.  le  Ministre  de 
l'intfrieur  a  bien  voulu  mettre  i  la  disposition  de  la  com- 
mission ,  afin  de  subvenir  aux  d^penses  occasionn^es  par 
les  travaux  pr^para toires ,  une  somme  de  quatre  mille 
francs,  dont  Femploi  a  6t6  regie  de  la  manure  suivanle  : 

1°  Jetons  de  presence  des  membres.    .    .    fr.  1,800    » 
2°  Indemnity  a  M.  Slappaerts,  pour  ses  travaux 

de  secretaire  adjoint •    .  AW 

3°  Pour  le  travail  des  listes  provisoires    .    .    -  1,000 

4°  Impression  des  bulletins  destines  au  releve 

des  noms 200 

5°  Frais  de  bureau *w 

6°  Indemnite  a  M.  Chokier,  pour  les  ecritures 

courantes  et  le  classement  des  archives.    .       ISO 
7°  Depenses  imprtvues *^ 


Francs.    4,000    » 

M.  le  Ministre  de  Tintfrieur  ayant  exprim£  le  d<5sir  d'etre 
inform^,  des  4  present,  de  l'importance  de  la  somme  qui 
devrait  fitre  port£e  au  budget  de  1862  pour  la  continua- 
tion des  travaux  de  la  Biographie  nationale,  la  commis- 
sion a  r£pondu  &  cette  demande,  par  Torgane  de  M.  le 
secretaire  perp6tuel  de  I'Acadlmie,  qu'un  subside  de  cinq 
mille  francs  lui  paraissait  devoir  suffire  pour  Fannie  pro- 
chaine.  Nous  comptons  bien  etre  en  mesure  de  commencer 
Timpression  du  premier  volume  en  1862,  et  nous  croyons 
pouvoir  faire  face  aux  expenses  qui  resulteront  de  la  mise 
en  (Euvre  typographique,  au  moyen  de  ce  subside;  mais 
nous  avons  fait  observer  k  M.  le  Ministre  de  Fint6rieur  que 
le  chiffre  de  cinq  mille  francs  n*6tait  qu 'approximate  et 
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que  nous  ne  pouvions  pas  prtciser  aussi  longtempsd'avance 
les  details  d'un  budget  d£finitif. 

Tels  ont  6 t6v  Messieurs,  nos  travaux  jusqu'A  ce  jour. 
Quelques  personnes  ont  mis  en  doute  la  possibility  de  con- 
duire  k  bonne  fin  une  entreprise  littfraire  telle  que  celle 
dont  la  direction  nous  a  £t6  confine.  Nous  esperons  bien 
donner  un  dementi  k  cette  prediction  de  mauvais  augure. 
La  Biographie  nationale  est  un  monument  de  reconnais- 
sance que  la  Belgique  61eve  k  la  m£moire  de  ceux  de  ses 
enfants  qui  Font  servie  ou  qui  l'ont  illustr£e.  Pr£sider  k 
ratification  d'un  pareil  monument  est  une  noble  t&che,  et 
si  nous  ne  parvenons  pas  k  la  bien  remplir,  ce  ne  sera  ni 
faute  de  zde,  ni  faute  d'efforts  perstherants. 

La  commission  se  fait  un  devoir  de  declarer  que  s'il  lui 
est  donn£  de  poursuivre  jusqu'au  bout  1'accomplissement 
de  la  mission  qu'elle  a  regue ,  elle  en  sera  surtout  rede- 
\able  k  l'activit6  d6ploy6c  par  son  president,  dont  les  soins 
incessants  et  la  sagacity  ont  aplani  les  difficulty  de  Ten- 
treprise  et  prepare  son  succes. 

Le  secretaire  rapporteur, 
Ed.  F£tis. 
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Sulla  tubercolosi  dell9  utero  e  degli  organi  ad  esso  attincDti; 
memoria  seconda  del  Dott  Giacinto  Namias.  Venise,  1861; 
in-4°. 

Nuovo  metodo  crittografico  per  corrispondenze  segrete;  del 
professore  Pietro  Giusti.  Siena,  1861;  p.  in-8*. 

Al  eommendatore  Benedetto  Trompeo  in  Torino,  onorevok 
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corrispondente  de'  vecchi  Lincei  questa  laudazione 
Taddei  chimico  dislintissimo  Catterina  Scarpellia 
dogli  intitola.  Turin  ,4860;  in-12. 

Almanaque  nautico  para  1862,  calculado  c 
S.  M.  en  el  observatorio  de  marina  de  la  ciudad 
nando.  Cadiz,  1860;  gr.  in-8°. 

Observations  meteorologiques  faites  d  Vobserva 
fant  don  Ferdinand,  d  Lisbonne,  sous  la  directic 
dago,  pendant  les  mois  de  Janvier  &  mars  1861 ;  i 

The  quarterly  Journal  of  the  chemical  Society , 
dres,  1861;  1  broch.  in-8°. 

Transactions  of  the  Royal  Society  of  Edinburgh 
part.  2.  Edimbourg,  1860;  in-4°. 

Proceedings  of  the  Royal  Society  of  Edinbun 
n°  50.  Edimbourg,  1860;  in-8°. 

On  the  arrangement  of  the  muscular  fibres  of 
cular  portion  of  the  heart  of  the  mammal;  by  , 
grew.  Edimbourg4,  1860;  in-8°. 

Appendix  to  the  Makerstoun  magnetical  and  m 
observations,  being  a  supplement  to  volume  3 
Royal  Society  of  Edinburgh  (continued  from  vol.  XI 
and  edity  by  Balfour  Stewart.  Edimbourg,  1860; 

Praefationes  et  epistolae,  editionibus  principib 
veterum  praepositae;  curante  Beriah  Botfield. 
1861;  1  vol.  in-4°. 

The  american  Journal  of  science  and  arts,  sc 
vol.  XXXI,  n°  92.  New-Haven,  1861 ;  in-8*. 

Memori  of  Robert  Troup  Paine,  by  his  parents. 
1852;  1  vol.in4°. 

Boletino  de  la  Sociedad  de  naturalistas  de  Neoi 
tome  1",  pp.  11  a  106.  Bogota,  1860;  in- 12. 

Anales  de  la  universidad  de  Chile,  ano  185! 
1  vol.  in-8°. 

Tratado  de  Ensayes ,  tanto  por  la  via  seca  com 
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humeda,  de  toda  clase  de  minerales  y  pastas  dc  cobre,  ploi 
plata,  oro,  mercurio,  etc.;  por  Ygnacio  Domeyko.  Segnnda 
cdicion.  Valparaiso,  4858;  in-8°. 

Chile  desde  la  batalla  de  Chacabuco  hasta  la  de  Maipo;  me- 
moria  por  D.  Salvador  Sanfuentes.  Santiago,  1850;  in-8*. 

Las  campaHas  de  Chilot  (J  820-4 826);  mcraoria  historica  por 
Diego  Barros  Arana.  Santiago ,  4856;  in-8°. 

La  Setnana,  revista  noticiosa,  literaria  i  cientifica.  Ano  1, 
4859-4860.  Santiago;  in-4°. 

Esladistica  comercial  dela  republica  de  Chile,  corre&pon- 
diente  al  alio  de  1859.  Valparaiso,  4860;  in-4°. 

Armaria  estadistico  dela  republica  de  Chile,  Entrcga  pri- 
mera.  Movimiento  dc  poblacion  dela  reptibiica  de  1848  a  4858 
inclusive.  —  Sus  deducciones.  Santiago,  4860;  in- 4°. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  1"  juin  4864. 

M.  De  Koninck,  vice-directeur ,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael ,  Mar- 
tens, Cantraine,  Kickx,  Stas,  Van  Beneden ,  A.  De  Vaux, 
de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Glugc,  Ne- 
renburger,  Schaar,  Melsens ,  Duprez ,  Poelman ,  dTJdekem , 
Dewalque,  membres. 

2me  StilUE,  TOME  ll.  43 
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CORRESPONDANCE. 


L'Acad&nie  des  sciences  de  Paris,  1'EcoIe  polytechniqw 
de  France ,  la  ligation  d'Espagne  k  Bruxelles ,  etc.,  remer- 
cient  l'Acad&nie  pour  renvoi  de  ses  publications. 

—  L'universitl  de  Christiania  fait  hommage  de  deui 
m&iailles  d'argent  frapp&s  en  i'honneur  du  roi  de  Su&k 
et  de  Norwlge. 

—  M.  le  docteur  Benott  Trompeo  annonce  que  le  goo- 
vernement  vient  de  crier,  k  Turin ,  un  observatoire  ma- 
gnltico-llectrique ,  et  de  nommer  une  commission  chargee 
de  diriger,  en  Italie,  les  travaux  qui  en  dependent;  Q 
exprime  le  dlsir  de  connaitre  k  cet  Igard  la  marche  same 
en  Belgique.  c  Le  rapport ,  dit-il ,  sera  probablement  re- 
duit  en  projet  de  loi  et  sera  soumis  ensuite  k  la  sanction 
du  parlemenL  » 

—  M.  Husson ,  premier  professeur  k  Tlcole  moyenne 
de  l'fitat  k  Spa ,  communique  ses  observations  sur  les  phe- 
nomenes  plriodiques  des  plantes  observes  en  I860. 

—  M.  A.  De  Vaux,  membre  de  I'Acad&nie,  fait  hom- 
mage de  deux  ouvrages  de  sa  composition  sur  les  lampes 
de  sAretl  et  sur  les  appareils  de  translation  des  mineurs 
dans  les  puits.  —  Remerctments. 

— M.  le  professeur  Gilbert,  de  Louvain ,  demande  de  pou- 
voir  dlposer  un  paquet  cachetl.  —  Ce  d£p6t  est  accepts 

—  M.  le  marquis  Anatole  de  Caligny,  de  Versailles,  fait 
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parvenir  une  notice  manuscrite  Sur  les  tiroirs  equilibres 
par  les  machines  hydrauliques.  (Gommissaires  :  MM.  La- 
marle  et  A.  De  Vaux.) 

—  Le  secretaire  perp£tuel  adresse  k  ses  confreres  ses 
remerciments  pour  la  medaille  qui  lui  a  6t6  d£cern£e  par 
l'Acad£mie;  il  s'exprime  en  ces  termes : 

Mes  chers  Collogues, 

<  Dans  la  stance  publique  du  15  mai  dernier,  vous  avez 
bien  \oulu  me  donner  un  t^moignage  de  bienveillante 
amiti6  :  malheureusement  les  convenances  ne  m'ont  pas 
permis  de  rlpondre  dans  le  moment  m£me  aux  paroles 
trop  flatteuses  de  votre  digne  president,  M.  le  major  Liagre. 
Permeltez-moi  de  vous  exprimer  aujourd'hui  toute  ma  re- 
connaissance et  de  vous  dire  le  prix  que  j'attache  k  cette 
preuve  de  souvenir  affectueux. 

* ttepuis  plus  de  qnarante  et  un  ans, je  suis  membre  de 
l'Acad£mie  royale.  Vous  avez  bien  voulu  me  conlier  la  pr6- 
sidence  de  cette  compagnie,  pendant  les  premieres  ann6es 
de  la  fondation  de  notre  royaume,  et  vous  venez  de  me 
donner  encore  un  t£moignage  d'affection  pour  les  vingt- 
cinq  ann£es  suivantes,  pendant  lesquelles  vous  m'avez 
confix  le  poste  important  de  secretaire  perp£tuel  (1).  Je 


(1)  Nomm£  membre  de  TAcademie ,  le  ia  fevrier  1820,  M.  Qaetelet  a 
6t&  design^  oomme  directeur  le  5  mai  1852,  et  il  a  preside  la  compagnie 
depuis  cette  epoque  jusqu'au  17  Janvier  1835.  Le  7  fevrier  suivant,  il  est 
ent*6  en  fonction  comme  secretaire  perpetuel  II  est  aujourd'hui  le  membre 
le  plus  ancien  de  la  compagnie,  a  1 'exception  de  son  honorable  colldgue 
M.  d'OmaUus-d'HaUoy,  dont  l'election,  mite  par  le  gouvernement,  date 
depuis  la  reorganisation  de  rAcad^mie  en  1816. 
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vous  remercie  pour  tant  de  bienveillance  :  elle  me  pennei 
de  croirc  que  mes  efforts  pour  m£riter  vos  suffrages  dans 
ces  fonctions  d£licates  ne  m'ont  pas  trompl. 

>  Je  puis  vous  assurer,  du  reste,  que,  des  mon  entree 
dans  eette  assemble,  dont  je  suis  aujourd'hui  Fun  des  plus, 
anciens  membres,  j'ai  compris  les  devoirs  qui  m'£taiem 
imposes ,  surtout  ceux  que  j'ai  contractus  en  osant  accepter 
les  fonctions  de  secretaire  perp£tuel.  Mon  existence  devait 
d£sormais  etre  d£vou£e  k  mes  coll&gues;  je  me  suis  mis  en- 
tierement  k  leur  disposition ;  et,  grice  k  leur  bienveillance, 
nous  avons  commence  ensemble  des  travaux  que  n'auraient 
pu  executer  des  savants  isoies  :  je  citerai  en  particulier 
les  observations  des  ph£nomenes  p^riodiques ,  qui  occu- 
pent  aujourd'hui  leur  rang  dans  la  science.  Notre  Acadt- 
mie  a  plus  d'une  fois  donn£  l'exemple  d'une  activite  qui 
lui  a  m6rit£  les  suffrages  de  nos  compatriotes  et  ceux  de 
1'etranger. 

>  C'est  l'Acad&nie  royale  meme ,  et  l'honorable  H.  f  aid 
k  sa  t6te,  qui  ont  senti,  dte  l'origine,  ce  qu'il  fallait  faire 
pour  les  sciences  et  pour  les  lettres,  si  negligees  sous  les 
gouvernemenls  precedents;  c'est  cet homme  d'£tat  6claire 
qui  cr6a  1'observatoire ,  le  seul  etablissement  pour  Us 
sciences  physiques  que  nous  ayons  dans  ce  royaume  (I). 


(1)  La  creation  d'un  observatoire  fut  demandee  a  r£tat  par  FAcade- 
mie.  Ce  corps  savant  en  fit  l'objet  d'un  rapport  special  que  le  president  de 
1'assemblee  fut  charge^  de  presenter  a  S.  M.  le  Roi,  en  l'appuyant  de  son 
nom.  (Voy.  p.  xvni  da  Journal  des  seances,  t  III  des  Nouveaux  mimoircs 
de  VAcademie  royale ,  annee  1826.)  L'organisation  derobsenratoiresuini 
immediatement.  Quelques  tolx,  apres  1830,  demanderent  sa  suppression; 
mais  le  digne  M.  Rouppe,  alors  bourgmestre  de  Bruxelles,  soutint  Feta- 
folissement  avec  £nergie  et  assura  son  existence.  (Voyez  la  lettre  dM.k 
bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles  sur  la  construction  de  toker- 
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Un  moment,  les  secousses  de  la  revolution  de  1830  failli- 
rent  le  d^truire.  L'Acad&nie  courut  le  m£me  danger,  mais 
elle  sut  se  main  ten ir  avec  prudence ;  elle  sut  meme  prendre 
une  position  sup&rieure  k  celle  qu'elle  avait  eue  jusque-la, 
et  rftmir  dans  un  mfrne  cercle  ce  qui  forme  l'honneur  et 
la  gloire  d'un  pays.  Le  Beige  a  senti  ce  qu'il  doit  aux 
1  urn  teres,  et,  loin  de  d£truire,  il  a  su  agrandir  ce  qu'il 
avait  cr£6  avec  courage  et  dignity. 

»  Je  tiens  k  honneur,  mes  chers  Confreres ,  d'avoir  par- 
couru  ces  instants  difficiles,  et  je  remercie  le  Ciel  d'dtre 
parvenu  avec  vous  k  une  £poque  oft  les  sciences,  les  lettres 
et  les  beaux-arts  n'ont  plus  qu'A  gagner  et  k  Ream  parmi 
nous.  Je  me  trouverai  toujours  honor£  de  vos  suffrages. 
Nous  n'avons  plus  k  craindre,  je  pense,  que  des  mains 
maladroites  renversent  1'edifice  qui  s'll&ve,  cet  Edifice 
dont  les  Strangers  ont  salu6  1'origine  avec  fraternity ,  et 
que  nos  compatriotes  voient  se  dSvelopper  avec  une  noble 
confiance(l).  > 

M.  de  Selys-Longchamps  demande  que  les  paroles  pro- 
nonc£es  par  M.  Quetelet  soient  ins£rles  au  Bulletin  de  la 
stance. 

Cette  proposition,  appuy£e  par  M.  le  directeur,  est 
adoptle. 


vatoire,  dans  le  premier  Annuaire  de  FObservatoire  pour  1834,  pages 
274  a  389.) 

(1)  La  ra£daille  offerte  a  M.  Ad.  Quetelet  a  6t6  gravee  par  M.  Braemt, 
membre  de  l'Academie,  et  doit  etre  consid&ee  comme  un  des  plus  remar- 
quables  ouvrages  de  cet  habile  artiste. 
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RAPPORTS. 


Sur  quelques  cryptogames  nouvelles  ou  inedites  pour  U 
flore  beige,  7""  notice;  par  M.  Westendorp ,  mddecin  de 
bataillon. 


4*  M.  MLictuD. 

<l  M.  Westendorp,  qui  continue  avec  zdle  &  explorer  h 
v6g6tation  cryptogamique  indigene,  a  adress£  &  la  classe 
une  notice  dans  laquelle  sont  r&um6es  les  dtaouvertes 
qu'il  a  faites  depuis  la  publication  de  celle  pr6sent£e  &  la 
stance  du  9  avril  1859. 

Les  ouvrages  purement  descriptife  component  pea  Fanv 
lyse  :  les  analyser  c'est  en  quelque  sorte  les  refaire.  Nous 
nous  contenterons  done  de  signaler  parmi  les  esptees 
mentionn£es  par  1'auteur,  YEmpusa  muscae,  Ylsaria  tim- 
brina,  le  Diachea  elegans,  la  Pannaria  hypnorum,  la  A*«- 
tria  inaurata  et  plusieurs  algues  marines  remarquables, 
telles  que  Gastroclonium  ovale,  Trichothamnion  cocci- 
neum,  Phyllacantha  granulata,  Codium  tomentosum,  etc. 

On  pent  cependant  se  demander  si  ces  thalassiophytes 
appartiennent  &  la  flore  de  notre  pays?  Nous  en  doutons, 
et  nous  les  envisageons  plutdt  comme  ayant  £t£  accidentel- 
lement  amenles  sur  notre  plage  des  cdtes  de  la  Normandie 
et  de  la  Bretagne,  oil  nous  savons  qu'elles  croissent. 

De  ce  que  nous  ne  sommes  gu£re  s£par£s  des  cdt£s  oc- 
cidentales  de  la  France  par  une  distance  tres-consid&rable, 
il  ne  faudrait  pas  conclure,  en  effet,  a  l'identit6  de  la  flore 
marine.  Si  le  climat  est  peut-fitre  peu  different,  les  autres 
conditions  d'existence  sont  loin  d'etre  les  m£mes  de  part 
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et  cTautre :  au  lieu  d'on  terrain  rocailleux  et  varte,  nous 
avons  partout  sur  notre  littoral  un  sol  16ger  et  presque  uni- 
form e  ;  au  lieu  d'gtre  abruptes  et  accidents ,  nos  cdtes 
s'inclinent  partout  graduellement  sous  la  mer ;  et  telle  est 
Finfluence  de  ces  causes  et  d'autres  qui  s'y  rattachent, 
qu'une  notable  difference  existe  Igalement  entre  les  faunes 
marines  des  deux  locality. 

Nous  avons  l'honneur  de  proposer  &  la  classe  l'impres- 
sion  dans  le  Bulletin  de  la  stance  de  la  notice  de  M.  Wes- 
tendorp  et  de  la  planche  qui  l'accompagne.  » 

Ce  rapport ,  appuye  par  M.  Martens ,  second  commis- 
saire  ,  est  adopts  par  la  classe ,  qui  en  ordonne  1'insertion 
au  Bulletin. 


Observations  sur  la  structure  anormale  des  silicules  dans 
le  Draba  verna,  L.;  par  M.  Alfred  Wesmael. 

Hmppor$  dto  M.  Mich*;. 

€  La  note  de  M.  Alfred  Wesmael  a  pour  objet  de  faire 
connattre  une  anomalie  carpologique  qu'il  a  observe  cbez 
le  Draba  verna.  Au  lieu  d'etre  comprim6es  et  d'avoir  leur 
cavite  partagee  en  deux  par  la  membrane  qui  unit  les 
cordons  placentaires,  les  silicules  dont  il  s'agit  sont  tri- 
gones et  triloculaires  par  suite  de  la  presence  de  trois 
valves  et  de  trois  madias  tins,  ceux-ci  partant  chacun  d'un 
des  trophospermes  pour  se  r&mir  entre  eux  au  centre  du 
fruit.  M.  Moquin  Tandon  (1 )  a  constate  la  m&ne  chose  sur 

—  — ■ — —  -■  ~  -  -  —  — . — — — ■ — —  —  — 

(1)  item,  de  teratologic,  page  276. 
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un  Iberis,  et  nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  des  fruits  da 
Cochlearia  officinalis  modifies  de  la  meme  maniere. 

On  peut,  nous  semble-t-il ,  se  rendre  compte  de  ce  pbe- 
nomene  teratologique ,  qui  se  reproduit  d'ailleurs  parfots 
aussi  en  dehors  des  crucifies  (1),  en  supposant  qa'aa 
moment  oft  s'est  form£e  la  fleur,  il  y  ait  eu  formation  et 
soudure  de  deux  ovaires  bicar  pell  aires,  dont  un  des  ear- 
pelles  s'est  avort£.  Sans  Intervention  de  cet  avortement, 
le  gynecee  aurait  fait  un  pas  dans  le  sens  de  la  structure 
sym£trique  de  la  fleur,  le  verticille  staminaire  6tant  con- 
sider comme  compose  de  huit  etamines  accidentellement 
reduites  k  six  ou  meme  k  quatre,  ainsi  que  nous  lesavons 
trouv^es  quelquefois  dans  le  Cheiranthus  Cheiri  spontane 
et  k  fleurs  simples.  Mais  telles  que  se  pr&entent  les  choses, 
l'anomalie  observee  est  plutdt  une  alteration  nouvelle  ap- 
portee  k  la  sym&rie  florale  qu'un  retour  passager  vers  la 
r£gle,  puisque  les  deux  verticilles  staminaire  et  pulillaire 
y  sont  organises  Tun  et  l'autre  d'aprte  le  type  tern  aire  T 
plus  eioigne  encore  que  le  type  quaternaire  de  celui  qui 
domine  cbez  les  plantes  dicotyiedones. 

Nous  proposons  k  la  classe  d'imprimer  dans  ses  Bulle- 
tins l'int£ressante  notice  de  M.  Alfred  Wesmael,  avec  les 
trois  figures  qu'il  y  a  jointes.  » 


Hmppmrt  dm  M.  Mmrien: 

€  D'apres  une  ingenieuse  remarque  de  M.  Aug.  de  Saint- 
Hilaire,  la  monstruosite  peut  etre  consid£r£e  comme  une 


(1)  tUm.  de  teratologies  page  354. 
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organisation  deplacee,  c'est-&-dire  comme  1'application 
insolite  a  uq  individu  ou  &  un  ensemble  d'organes ,  de  la 
structure  normale  (Tun  autre  ensemble  d'organes  ou  d'un 
autre  individu.  Le  cas  que  M.  Alfred  Wesmael  a  soumis  & 
notre  appreciation  me  paralt  surtout  intlressant,  parce 
qu'il  continue  une  fois  de  plus  les  vues  du  savant  mor- 
phologiste. 

De  quoi  s'agit-il  en  effet?  D'une  fleur  de  Draba  verna 
prlsentant  tous  les  caracteres  qui  appartiennent  &  1'es- 
p6ce,  sauf  que  l'ovaire  est  compost  de  trois  carpel  les  au 
lieu  de  deux  et  renferme  trois  placentas  pari&aux  et  trois 
fausses  cloisons  qui  se  rencontrent  dans  I'axe  de  l'ovaire. 

Or,  la  famillc  des  cruciferes  renferme  un  genre  remar- 
quable  auquel  l'organisation  exceptionnelle  de  son  fruit  a 
fait  donner  le  nom  de  Tetrapoma.  Ce  fruit  est  une  capsule 
quadrangulaire  compose  de  quatre  carpelles,  s'ouvrant 
en  quatre  valves  et  pr&enlant  quatre  placentas  pariltaux 
et  quatre  fausses  cloisons  dispones  en  croix,  mais  incom- 
pletes. La  fleur  du  Tetrapoma  est,  quant  k  ses  autres  ca- 
racteres ,  conform^  exactement  d'aprds  le  type  g6n£ral  de 
la  famille. 

D'apres  cela,  on  est  tent£  de  croire  que  l'anomalie  ob- 
serve par  M.  Alfred  Wesmael  dans  le  Draba  verna,  n'est 
qu'un  acheminement  vers  l'organisation  r£guliere  du  genre 
Tetrapoma,  d'autant  plus  que  le  Tetrapoma  barbareaefo- 
Hum  se  pr£sente  quelquefois  avec  un  fruit  tricarpellaire , 
et  que  dans  le  Roripa  camelinae,  qui  est  tr&s-voisin  de 
cette  esp&ce,  mais  dont  le  fruit  est  normalement  une 
silique,  on  a  parfois  observe  egalement  une  capsule  &  trois 
carpelles. 

La  teratologic  des  cruciferes  nous  offre  plusieurs  autres 
exemples  analogues.  Independamment  de  ceux  signals 
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par  mon  honorable  colldgue  M.  Kickx ,  Presl  a  observe  do 
fruits  quadrangulaires  dans  le  Cheiranthus  CAetn,  et 
Bernhardi  en  a  vu  dans  le  Lunaria  rediviva  et  le  Octadenk 
lybica  (1).  Dans  le  Ricotia  aegyptiaca,  dont  la  silique,  soi- 
vant  la  remarque  de  De  Candolle,  manque  souvent  de 
cloison ,  Bernhardi  a  observe  6galement  des  fruits  k  qaatre 
carpelles,  mais  k  une  seule  loge. 

Or,  ces  trois  demises  esp&ces  ont  £galement  fourai  1 
Bernhardi  des  £chantillons  k  fruits  tricarpellaires.  II  semWe 
done  que,  dans  ces  espftces  et,  par  analogie,  dans  les 
autres  qui  prfeentent  accidentellement  des  ovaires  trilo- 
culaires,  ces  ovaires  sont  1'expression  incomplete  d'one 
tendance  vers  la  formation  d'un  fruit  k  quatre  loges. 

Aussi  Bernhardi,  qui  ne  connaissait  pas  l'organisation 
du  fruit  du  Tetrapoma,  n'a-t-il  pas  h£sit6  k  consider 
Tovaire  quadriloculaire  comme  un  caract&re  type  de  It 
famille  des  crucif&res. 

Pour  en  revenir  k  1'observation  de  M.  Wesmael,  nous 
devons  faire  observer  qu'elle  n'est  pas  nouvelle.  Schkuhr 
avait  d£j&  signal^ ,  il  y  a  soixante  ans ,  la  presence  acri- 
dentelle  de  fruits  triloculaires  dans  le  Draba  verna,  et  il  en 
avait  figure  un  k  la  planche  479  de  sa  Flore  d'AUemagne. 

Toutefois  la  raret<5  de  cette  anomalie  et  le  d£sir  d'encoff- 
rager  nos  jeunes  botanistes  k  l'&ude  si  ftconde  de  la  terato- 
logic me  portent  k  me  rallier  k  la  proposition  de  mon  savant 
coltegue  M.  Kickx ,  tendante  k  faire  imprimer  dans  les  Bul- 
letins de  la  compagnie  la  courte  notice  de  M.  Wesmael.  » 

La  classe  decide  que  la  notice  de  M.  Alfred  Wesmael 
sera  ins£r£e  au  Bulletin. 

(1)  Flora ,  1838,  page  129. 
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—  La  classe  entend  ensuite  les  rapports  de  ses  commis- 
saires  sur  les  m&noires  suivants ,  dont  elle  ordonne  Tin- 
sertion  au  Bulletin  : 

4°  Sur  les  e frets  de  la  chaleur  dans  le  siphon  renverse 
a  trots  branches,  de  tnon  invention,  qui  fonctionne  a  Bar~ 
doneche,  etc.,  par  M.  le  marquis  Anatole  de  Galigny  (Com- 
missaires  :  MM.  Lamarle  et  Ad.  De  Yaux.) ; 

2°  Sur  la  lumiere  zodiacale  et  les  etoiles  filantes,  par 
M.  le  professeur  Heis,  de  Munster  (Gommissaires :  MM.  Du- 
prez  et  Quetelet.)^ 

—  M.  Stas  pr&ente  au  nom  de  M.  K6kul6  une  notice 
Sur  les  acides  itaconique  et  pyrotartrique ;  il  fait  verbale- 
ment  une  analyse  de  ce  travail  et  en  demande  Timpression 
au  Bulletin.  L'impression  est  ordonn£e. 

Le  mdme  membre  pr6sente  £galement  une  notice  de 
M.  Liefmann.  Cette  notice,  qui  a  pour  objet  des  recherches 
chimiques,  est  renvoyfe  k  l'examen  de  deux  commissaires, 
MM.  Stas  et  Martens. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  quelques  recherches  paleontologiques  faites  aux 
environs  (FAnvers;  par  M.  H.  Nyst,  membre  de  PAca- 
d&nie. 

Le  gouvernement  ayant  bien  voulu  nous  designer, 
MM.  Du  Bus,  Belval  et  moi,  pour  recueillir  les  objets  d'his- 
toire  nalurelle  qui  pourraient  intlresser  la  science  et  6tre 
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mis  &  dlcouvert  dans  les  nombreux  travaux  qui  s'exe- 
cutent  aux  environs  d'Anvers ,  j'ai  l'honneur  d'informer 
I'Acadlmie,  que  je  me  suis  rendu  &  diff£rentes  reprises 
sur  ces  gigantesques  travaux  et  qu'en  dernier  lieu ,  M.  Du 
Bus  et  moi,  nous  avons  visits  ensemble,  le  43  de  ce 
mo  is,  la  veille  de  la  derntere  stance  de  I'assemblfe  i 
laquelle  je  n'ai  pu  assister,  ainsi  que  je  me  Petal's  propose, 
une  partie  des  travaux  dc  1'enceinte  et  ceux  des  forts 
avanc£s  de  Wommelghem  et  de  Borsbeek. 

Mon  honorable  confrere,  M.  le  vicomte  Du  Bus,  ayant 
entretenu  PAcademie  des  d£couvertes  qui  ont  et£  faites 
dans  ces  endroits,  et  mis  sous  les  yeux  de  la  classe 
les  deux  dents  fossiles  appartenant  probablement  A  un 
genre  de  c£tac£  souffleur,  qui  nous  ont  £t£  remises 
par  le  capitaine  du  g£nie  Duwelz ,  je  pense  qu'il  sera  su- 
perflu  d'entrer  en  ce  moment  dans  de  nouveaux  details  i 
ce  sujet. 

M'occupant  plus  special ement  de  l'6tudedes  mollusques, 
j'ai  Thonneur  de  communiquer  &  l'Academie  la  d&ouverte 
que  je  viens  de  faire  de  la  belle  couche  &  Terebratula 
perforans  Duj.,  a  laquelle  les  auteurs  rapportent  aujour- 
d'hui  la  Terebratula  variabilis  Sow.  et  notre  Terebratula 
Sowerbyana.  C'est  surtout  dans  les  travaux  executes  &  Pen- 
ceinte  par  M.  le  capitaine  Duwelz,  qui  a  bien  voulu  me 
seconder  dans  mes  recherches ,  que  j'ai  fait  la  decouverte 
de  ce  gite  important  sous  le  rapport  g£ologique;  aussi  le 
prions -nous  d'en  agr£er  ici  toute  notre  gratitude  et  notre 
reconnaissance.  C'est,  disons-nous,  dans  cette  partie  des 
travaux  de  1'enceinte  qui  longent  la  droite  de  la  chaussle 
de  Borgerhout  &  Borsbeek,  vis-&-vis  du  cimeti&re,  que 
nous  reconnftmes  la  position  g£o!ogique  de  cette  belle 
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terebratule,  si  difficile  k  obtcnir  entiere  et  Tune  des  plus 
grandes  especes  du  genre.  Nous  avons  aussi  pu  constater 
que  c'est  imm6diatement  au-dessus  du  crag  noir  (syst&ne 
Distien,  Dum.)  que  se  trouve  son  horizon  geologique.  Cette 
couche  ne  semble  avoir  que  quinze  k  vingl  centimetres 
d'epaisseur.  Poussant  plus  loin  nos  investigations,  nous 
reconnAmes  encore  qu'elle  6tait  prdcM^e  ou  recouverle 
d'une  couche  compacte  de  sable  blanc  gris&tre,  fortement 
agglutin£,  identique  k  deux  gros  blocs  recueillis  k  Bors- 
beek,  lesquels  renferment  des  vertfebres  de  cltacls.  Ces 
deux  blocs  sont  de  forts  beaux  specimens  g£ologiques  que 
nous  ferons  parvenir  au  Musle  royal  de  Bruxelles.  C'est, 
comme  Ton  sait,  au-dessous  de  la  couche  k  t£r6bratules 
que  se  trouve  la  couche  si  compacte  des  pectoncles  du 
crag  noir. 

Si  k  l'ensemble  de  ces  observations  nous  r6unissons  les 
diff&rents  documents  que  nous  possldons  aujourd'hui  sur 
Fetendue  de  la  mer  Scaldisienne  en  Belgique ,  il  ne  faut 
plus  s'£tonner  que  la  t£r6bratule  d£couverte  dans  les  gres 
ferrugineux  des  environs  de  Kesseloo,  pres  de  Lou  vain, 
parnotre  savant  confrere,  M.  Van  Beneden,  se  rapporte  k 
l'espfece  qui  nous  occupe ,  et  confirme  l'opinion  que  nous 
avions  d6j^  exprimle  en  1843,  que  tous  les  monies  de 
coquilles  fossiles  recueillis  aux  environs  de  Kesseloo  ap- 
partiennent  a  P^poque  scaldisienne. 

N'ayant  encore  bien  pu  determiner  l'horizon  geologique 
de  la  couche  k  polypiers  et  k  bryozoaires,  nous  esp£rons  y 
parvenir  sous  peu  et  acqulrir  la  certitude  qu'elle  occupe, 
comme  prfes  de  Kesseloo,  ou  malheureusement  nous  n 'avons 
pu,  M.  Lyell  et  moi,  recueillir,  en  1851,  que  quelques 
moules  de  polypiers  que  nous  rapport&mes  avec  doute 


(  626  ) 

au  genre  Turbinolia  (1),  un  horizon  plus  bas  que  celui  de 
la  t£r£bratule  en  question ,  qui  se  rencontre  aussi  en  An- 
gle tenre  dans  le  crag  rouge  et  corallien,  k  Rahmsboltet 
Sutton ;  en  France,  k  Saint-Georges  de  Bohon,  pres  de 
Carenton  en  Normandie;  k  la  Gr&ille  pr£s  de  Dou6,Bov- 
grie  et  Layon. 

Je  saisis  encore,  messieurs ,  cette  occasion  pour  vra 
informer  que  je  viens  de  recevoir  du  fort  de  Borsbeek,  ot 
je  me  suis  rendu  mercredi  dernier,  le  rostre  fossile  d'un 
c£tac£ ,  probablement  du  genre  Diopiodon  (Van  fieneden), 
et  que  je  viens  de  faire  exp6dier  au  Musfe  royal  dliisloirc 
naturelle  de  Bruxelles  :  Ge  rostre  est  identique  avec  k 
moule  du  Choneziphiu*  planirostris  que  M.  Van  Benedes 
a  bien  voulu  offrir  k  la  Soci£t£  paleontologique  d'Anvere. 
J'ai  aussi  appris  qu'un  second  rostre ,  identique  avec  le 
Diopiodon  Hemixemii  a  et£  recueilli  k  Tun  des  autres  forts; 
et  pour  ma  part,  je  viens  de  trouver  au  fort  de  Wommd- 
ghem  un  fragment  de  dent  que  je  suppose  appartenir  a 
un  genre  de  c£tac6  avoisinant  les  Xiphius,  lequel  mesore 
plus  de  dix-neuf  centimetres  de  longueur  sur  au  moins  sii 
de  largeur.  Son  alveole  devait  aussi  mesurer  plus  de  sept 
centimetres. 

M.  Du  Bus  £tant  venu  me  voir  ce  matin ,  je  lui  ai  remis 
cette  piece ,  qui  sera  probablement  mise  demain  sous  les 
yeux  de  l'Acad£mie. 


(1)  Lyell,  On  the  tertiary  strata  of  Belgium  and  French  Fta&m, 
p.  204.  In-*.  1851 
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Observations  sur  les  effets  de  la  chaleur  dans  let  siphons 
renter  sis  &  trots  branches,  qui  fonctionnent  A  Bardo- 
neche,  au  mont  Cents  et  du  coti  de  Modane;  par  M.  1c 
marquis  Anatole  de  Caligny,  de  Versailles. 

M.  le  g£n£ral  Poncelet  a  fait  remarquer,  dans  la  stance 
de  l'Acad&nie  des  sciences  de  Paris  du  19  Janvier  1857, 
que  divers  phlnomenes,  tels  que  la  chaleur,  l'61ectricit£, 
jouent,  dans  les  effets  de  la  percussion,  tin  role  neces- 
saire,  jusquici  encore  fort  mal  apprecie  et  defini.  (Voir  les 
Comptes  rendus ,  t.  XLIV,  p.  86.) 

II  se  pr£sente  une  belle  occasion  d'6tudier  ces  effets  sur 
une  grande  6chelle  au  mont  C6nis,  quant  k  Taction  des 
colonnes  liquides  en  mouvement  sur  Fair  qu'elles  com- 
priment,  dans  les  siphons  ren versus  &  trois  branches  qui 
fonctionnent  depuis  quelque  temps  dans  cette  locality. 

Les  r£sultats  publics  jusqu'i  ce  jour,  sans  etre  suffi- 
sants  pour  6clairer  complement  la  question,  me  ser- 
viront  du  moins  &  bien  ex  poser  ma  pensle  sur  la  mantere 
de  contrdler  ces  observations  au  moyen  d'explriences  dc 
physique  connues,  et  de  contrdler,  en  meme  temps,  ces 
dernieres  au  moyen  de  ces  r&ultats. 

Si  reflet  utile  en  air  comprint  au  moyen  d'une  chute 
d'eau  est  mesurg,  il  suffit  de  connaitre  la  partie  du  d£chet 
provenant  des  pertes  d'eau,  des  frottements,  en  un  mot, 
des  effets  mlcaniques  susceptibles  d'etre  plus  facilement 
£tudi£s  et  mesur£s  dans  l'£tat  actuel  de  la  science ,  pour 
connaitre ,  par  voie  d'exclusion ,  la  partie  du  dlchet  pro- 
venant des  ph£nom6nes  moins  connus  dont  il  s'agit. 

U  n'est  done  pas  absolument  indispensable  pour  cela  de 
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prendre  les  precautions  qui  pourraient  etre  difliciles  a  con- 
cilier  avec  les  besoins  du  service.  II  ne  faut  pas,  en  eflet, 
dans  cette  hypothgse,  chercher  ce  que  les  ph6nom£aes 
dont  il  est  question  deviendraient  aprte  un  certain  temps, 
mais  resserrer,  au  moins  dans  certaines  limites ,  la  partie 
du  dechet  auquel  ils  donnent  lieu. 

Pour  ne  considerer  ici  que  les  effets  de  la  chaleur  sor 
Pair  comprint,  1'essentiel  est  de  mesurer  le  degre  <f echauf- 
fement  de  cet  air  au-dessus  de  la  temperature  de  Fair 
exterieur,  dans  les  tuyaux  qui  font  communiquer  chaque 
machine  comprimante  avec  le  grand  recipient  d'air  corn- 
prime.  Or,  d'apres  les  experiences  faites  k  Saint- Pierre 
d' Arena,  cette  observation  est  facile,  et,  s'il  y  a  chance 
d'erreur  quant  k  ce  degre  d'echauffement  9  ce  sera  plutot 
en  moins  qu'en  plus. 

Supposant  ce  degre  d'echauffement  connu,  et  l'effet  utile 
mesure  en  air  comprime  refroidi  k  peu  pr£s  k  la  tempera- 
ture de  Fair  exterieur,  on  a  dejik  une  base  pour  l'etude  dont 
il  s'agit,  m£me  avant  d'avoir  determine  compietement , 
comme  je  Tai  indique  ci-dessus ,  le  reste  du  dechet  prove- 
nant  de  causes  mieux  connues. 

On  trouve  dans  le  Traite  de  physique  de  l'Ecole  poly- 
technique,  par  M.  Jamin,  professeur  a  cette  ecole,  t.  II, 
1859,  pp.  432  k  440,  les  resultats  de  diverses  experiences 
sur  la  chaleur  d£velopp6e  par  le  travail  perdu.  On  sait  que 
M.  Seguin  etait  parvenu  k  des  chiffres  analogues  k  ceux 
qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage.  (Voir  le  compte  rendu 
de  la  seance  de  l'Academie  des  sciences  du  20  septem- 
bre  1847.) 

Une  partie  des  experiences  rapportees  par  M.  Jamin, 
ayant  precisement  ete  faites  avec  de  I'air  comprime,  ii  est 
interessant  de  voir  a  quel  dechet  on  serait  conduit  en  cher- 
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chant  a  les  appliquer,  sans  prendre  d'ailleurs  aucun  parti 
relativement  k  la  question  generate  rappetee  dans  ce  cha- 
pitre  de  son  ouvrage  et  sur  laquelle  les  academies  ne  se 
sont  pas,  je  crois,  encore  prononc&s. 

Le  rapport  intitule :  Relazioni  techniche  intorno  al  per- 
foramento  delle  Alpi,  renferme  precis&nent  des  observa- 
tions faites  sur  F£chauffement  de  Fair  sur  le  tuyau;  dans 
ce  travail  il  sera  facile  d'etudier  d'une  maniere  plus  com- 
plete, au  mont  Cenis,  ce  ph£nomene  dont  j'ai  parte  deja 
ci-dessus.  Si  Ton  appliquait  k  ces  observations  les  resul- 
tats  precites,  en  tenant  compte  des  differences  des  capa- 
cites  caloritiques  de  Fair  et  de  Feau,  on  trouverait  que 
la  quantity  de  travail  absorb^  par  la  production  de  cha- 
leur,  observee  dans  Fair  comprime  k  une  tension  de  six 
atmospheres,  ne  paral trail  pas  diflerer  beaucoup  du  quart 
du  travail  tlteoriqueinent  n£cessaire  pour  com  primer,  a 
cette  tension,  Fair  exterieur  et  le  faire  entrer  dans  le 
recipient. 

Sans  attacber  d'ailleurs  beaucoup  d'importance  k  ce 
chiffre,  il  etait  utile  de  le  presenter  provisoirement  comme 
un  moyen  de  preciser  ma  pens£e.  La  commission  qui  a  fait 
le  rapport  pr^cite  a  mesur£  un  effet  utile  d'environ  cin- 
quante  pour  cent  en  air  comprint  k  une  tension  de  six 
atmospheres;  mais  elle  a  mesure  aussi  des  causes  de  decliet 
faciles  k  6viter,  et  elle  a  conclu  que  Feffet  utile  d£finilif 
devait  6tre  au  moins  de  soixante  pour  cent  du  travail  de- 
pens£  par  la  chute  d'eau  molrice. 

J'ai  remarque  que,  dans  ces  premieres  experiences, 
faites  k  Saint-Pierre  d' Arena,  on  n'avait  pas  utilise,  comme 
on  peut  le  faire  au  moyen  d'une  oscillation  descendante, 
le  travail  disponible  de  la  colonne  d'eau  qui  doit  sortir 
a  chaque  periodc,  apres  avoir  comprime  et  refoule  Fair. 

2mc  s£rie  ,  tome  xi.  44 
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Si ,  d'aprte  cela,  on  porte  1'effet  utile  k  au  mains  soixante- 
quatre  pour  cent  en  nombre  rood,  d'aprte  I'hypotb&se  o- 
dessus,  seize  pour  cent  seront  absorbes  par  la  production 
de  chaleur  dans  l'air  comprint  II  restera  vingt  pour  cent 
pour  expliquer  le  reste  du  dlebet,  ce  qui  ne  para  it  pas 
devoir  s'eioigner  beaucoup  de  la  verite,  m6me  en  tenant 
compte  de  quelques  defauts  d'ex&ution  que  je  aoumettrai 
plus  tard  k  1'Academie. 

Mais  il  y  a  un  point  interessant  sur  lequel  la  commis- 
sion ne  s'est  pas  suffisamment  expliquee.  L'effet  utile  £tant 
mesure  en  volume  d'air  comprint  4  une  tension  de  six 
atmospheres,  ce  volume  est-il,  en  air  tahaufife  ou  refroidi, 
k  peu  prts  k  la  temperature  de  Tair  exterieur? 

Les  precautions  memes  que  Ton  a  prises  pour  mesurer 
rechauffement  de  Fair  dans  le  tuyau  de  communication 
dont  j'ai  parte ,  en  entourant  ce  tuyau  de  draps  en  pta- 
sieurs  doubles,  montrent  que  Fair  comprime  dans  le  reci- 
pient ne  devait  pas  dfyk  etre  k  une  temperature  aussi 
elev^e  que  dans  ce  tuyau.  Mais  il  y  a  heureusement  un 
fait,  qui  avait  ete  pris  pour  une  anomalie  provenant  sur- 
tout,  k  ce  qu'on  croyait,  de  ce  qu'il  etait  plus  sHr  de  faire 
les  lectures  sur  le  tube  indicateur  quand  l'appareil  etait 
k  retat  de  repos,  avant  et  aprfcs  les  experiences.  Ce  fail 
semble  permettre  de  fixer  les  idees, 

Dans  deux  experiences  faites  entre  ces  deux  etats  de 
repos ,  on  a  remarque ,  en  di visant  l'experience  en  quatre 
series  d'observations,  que,  dans  la  derniere  serie,  le  vo- 
lume d'air  comprime,  k  chaque  periode  de  la  machine, 
etait  notablement  moindre  que  dans  les  trois  premieres. 
Aussi  la  commission  (pages  48  et  49  du  rapport  pittite) 
calculant  successivement  reflet  utile  au  moyen  des  trois 
premieres  observations,  k  partir  de  retat  de  repos,  et  au 
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moyen  des  quatre  observations  entre  les  deux  etats  de 
repos ,  a  trouv£  pour  le  premier  cas  un  effet  utile  plus 
grand  que  pour  le  second ;  elle  s'y  est  arr£t£e  par  pru- 
dence ,  mais  sans  donner  la  raison  suivante  et  sans  pa- 
rattre  attacher  beaucoup  d'importance  k  des  questions 
relatives  k  la  chaleur. 

II  a  fallu  attendre  un  certain  temps* pour  que  l'appareil 
fiH  revenu  k  P&at  de  repos.  L'air  comprint  a  done  eu  du 
temps  pour  se  refroidir.  D'ailleurs  la  commission  ne  serait 
probablement  point  partie  avant  de  s'dtre  aper^ue  d*un 
changement,  s'il  avait  pu  se  manifester  encore  quelque 
mouvement,  par  suite  du  refroidissement  qui  aurait  dd 
pr£cis£ment  occasionner  des  mouvements  dans  le  tube 
indicateur,  si  ce  refroidissement  n'avait  pas  encore  6t6 
stable. 

II  n'est  done  pas  6tonnant  que ,  par  suite  du  refroidisse- 
ment ,  le  volume  d'air  comprint  ait  £t£  sensiblement  di- 
minu£;  de  plus,  comme  cet  effet  s'est  pr£sent£  dans  le 
meme  sens  pour  deux  experiences  consecutives ,  faites  Tune 
et  Fautre  entre  les  deux  Stats  de  repos,  e'est-i-dire  pour 
chaque  experience  la  machine  partant  du  repos  et  y  reve- 
nant,  cette  remarque  ne  doit  point  porter  sur  une  simple 
anomalie.  D'ailleurs  il  y  a  une  difference  de  plus  d'un  cin- 
qui&me ,  d'apr&s  les  calculs  de  la  commission ,  entre  le 
volume  d'air  comprint  pendant  la  plriode  de  la  machine 
dans  chaque  avant-derriiere  s^rie  d'observation  et  dans 
chaque  derni&re  s6rie ,  ce  qui  ne  peut  guire  provenir  en 
entier  d'une  faute  d'observation. 

II  r&ulte  de  ce  qui  pr6c£de  que  les  observations  faites 
k  Saint-Pierre  d'Arena  semblent  mieux  faites  que  la  com- 
mission dont  il  s'agit  ne  le  croyait  elle-m^me,  d'autant  plus 
qu'en  essayant  d'y  appliquer  le  calcul  au  moyen  des  exp£- 
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riences  de  M.  Regnault,  sur  les  effets  de  la  dilatation  de 
Fair  et  sur  ceux  de  la  vapeur  d'eau  mdlee  avec  de  Fair,  on 
est  conduit  &  un  rlsultat  satisfaisant,  qui  tend  &  confiimer 
('explication  ci-dessus ,  d'une  pr£tendue  anomalie  par  on 
refroidissement  convenable ,  relativement  4  Fair  ext£rieur. 

En  r6sum£,  ces  experiences  semblent  venir  k  I'appm 
des  resultats  pr6cit£s,  recueillis  dans  le  Traite  de  physique 
de  M.  Jamin.  Mais  si  Feffet  utile  6tait  assez  notablement 
plus  grand;  si,  par  exemple,  il  6tait  de  soixante  et  douze 
pour  cent,  on  trouverait  qu'il  ne  resterait  que  dix  pour 
cent,  afin  d'expliquer  les  autres  causes  de  d£chet;  et  comme 
ce  serait  probablement  trop  peu,  il  en  resulterait  qu'on 
devrait  probablement  diminuer  le  chiffre  admis  par  hypo- 
thftse  pour  expliquer  la  par  lie  du  d£chet  provenant  de  la 
production  de  chalenr. 

D'apr^s  un  journal  allemand  du  21  ftvrier  dernier,  Feffet 
utile  serait  aujourd'hui  d'au  moins  soixante  et  dix  pour 
cent  en  air  comprime  disponible,  mais  settlement  a  cinq 
atmospheres.  Les  temperatures  n'6tant  pas  indiqu&s,  il 
est  difficile  d'en  tirer  des  consequences  sur  I'objet  de  celte 
note. 

On  sait  que,  dans  le  Mlier  hydraulique,  le  d£chet  aug- 
mente,  toutes  choses  £gales  d'ailleurs,  avec  les  hauteurs 
*  de  versement ;  Fes  considerations  pr£c£dentes  paraissent 
en  indiquer  une  des  causes. 

Dans  mon  M6moire  sur  les  oscillations  de  Feau  dans  les 
tuyaux  de  conduite,  couronn£  par  FAcademie  des  sciences 
de  linstitut  de  France,  j'ai  6tudi6,  par  Fexp^rience  et  le 
calcul ,  la  quantity  dont  on  pourrait  varier  le  diam&re  de 
la  partie  du  tuyau  oix  Feau  monte  alternativement,  sans 
trop  diminuer  Feffet  utile.  Mais  comme  on  ne  sait  pas 
selon  quelle  loi  un  61argissement,  en  diminuant  les  vitesses 
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d'ascension,  diminuerait  la  production  de  chaleur,  si  le 
travail  perdu  par  cette  production  est  encore  moindre  que 
d'apr&s  l'hypoth&se  ci-dessus,  ce  sera  une  raison  dcf  plus 
pour  penser  qu'on  a  judicieusement  agi  en  conservant ,  au 
moins  dans  les  premieres  constructions ,  une  section  con- 
stant^ comme  je  1'ai  fait  autant  que  possible  dans  mes 
divers  appareils  &  colonnes  liquides  oscillantes.  On  voit, 
du  reste,  d'apr£s  cela,  comment  cette  question  de  phy- 
sique peut  jeter  du  jour,  m£me  sur  les  proportions  d'une 
partie  de  la  machine. 


Note  sur  ^invention  et  la  disposition  des  vannes  cylin- 
driques  dans  les  siphons  renverses  a  trois  branches  qui 
fonctionnent  a  Bardoneche;  par  le  m&ne. 

Le  tube  oft  l'eau  s'61£ve  alternativement  dans  ce  syst£me 
en  comprimant  Fair,  est  mis  chaque  fois  en  communica- 
tion avec  celui  qui  am&ne  l'eau  du  reservoir  d'amont ,  et 
celui  qui  la  verse  au  bief  d'aval  par  une  oscillation  des- 
cendante  dans  la  troisteme  branche  du  siphon  renvers6, 
plong£e  au-dessous  du  niveau  de  ce  bief.  Dans  les  appa- 
reils de  ce  genre,  les  communications  alternatives  peu- 
vent  Stre  6tablies  de  diverses  mani&res.  J'en  ai  ex£cut£ 
plusieurs ,  et  j'ai  recommand£  en  g£n6ral ,  1'emploi  des 
tuyaux-soupapes  dans  les  circonstances  oit  cela  se  peut. 
(Voir  l'extrait  du  proc&s-verbal  de  la  stance  de  la  Soci£t6 
Philomatique  de  Paris,  du  ier  decembre  1849,  dans  le 
journal  Flnstitut). 

Mais  si  les  ing£nieurs  sardes  ont  fait  un  choix  judicieux 
parmi  ces  moyens,  en  employant  les  tuyaux-soupapes  ou 
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vannes  cylindriques,  je  dois  faire 
quelques  details  interessants. 

Je  ne  m'etais  pas  prononce  dans  mes  m£moires  sur  le 
choix  k  faire  entre  les  vannes  cylindriques  et  les  soupapee 
annulaires  ou  de  Cornwall.  Le  choix  entre  ces  tugamx- 
soupapes  ne  pouvait  6tre  indique  que  par  Inexperience, 
pour  les  grandes  chutes.  Les  inglnieturs  sardes,  aprfe 
avoir,  k  ce  qu'il  paralt,  essaye  les  soupapes  de  Cornwall, 
ont  adopts  les  vannes  cylindriques.  Si  un  long  usage  cou- 
firme  leur  choix,  il  y  aura  lieu  d'examiner  si  un  systtate 
plus  analogue  k  la  combinaison  du  tiroir  et  de  la  vanne 
cylindrique,  sur  lequel,  en  1837,  j'ai  r£p£te  des  expe- 
riences tr^s-r6gu litres  k  Pficole  des  mines  de  Paris,  en 
presence  (Tune  commission  de  1'Institut  de  France,  ne  sera 
pas,  en  definitive,  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple,  avec  quel- 
ques 16g£res  modifications.  Les  trois  orifices  fonctionnaient 
au  moyen  d'une  seule  piece  mobile,  mise  en  jeu  par  un  sys- 
tfeme  de  d£elics  automatiques  k  flotteur,  tandis  que  les  in- 
g^nieurs  sardes  emploient  pour  faire  mouvoir  deux  vannes 
cylindriques  une  petite  machine  k  air  comprime  agissant 
sur  des  cames. 

Mais  le  but  de  cette  note  est  surtout  de  montrer  com- 
ment on  peut  tirer  le  parti  possible  de  ce  qui  est  d£ji  fait 
au  mont  Cenis.  Je  crois  utile  de  formuler  plus  sp6riale-» 
ment ,  k  cette  occasion ,  une  propriete  des  surfaces  con- 
cent riques,  analogues  a  des  pavilions  de  trompette  rentrant 
les  uns  dans  les  autres,  autour  d'un  c6ne  central  k  genera- 
trice  curviligne,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  a 
1'Academie  des  sciences  de  Paris,  et  dont  la  description  est 
dans  les  Comptes  rendus,  tome  XLI ,  page  528.  Ce  systfeme 
permettant  de  diminuer  consid&rablement  la  resistance  de 
leau  dans  l'esp£cc  de  coude  annulaire  resultant  de  la 
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position  (Tune  vanne  cylindrique ,  k  1'interieur  d'un  tuyau 
clont  on  doit  alternativement  boucher  la  section  transver- 
sa le,  il  en  rfeulte  qu'on  peut  diminuer  beancoup  la  course 
ou  levee  de  cette  vanne,  sans  augmenter  ia  resistance  plus 
qu'on  ne  le  ferait,  si  Ton  se  croyait  oblige  de  conserver  une 
levee  assez  grande  pour  donner  de  plus  grands  rayons  aux 
courbures  destinies  k  diminuer  cette  resistance. 

On  peut  diminuer  ainsi  cette  levee  d'environ  la  moitie , 
et  Ton  pourrait  probablement  la  diminuer  davantage  en 
employant  plus  de  trois  surfaces  concentriques  entre  les 
parois  existantes,  parce  qu'il  paralt  qu'il  existe  au  mont 
C&nis  des  eaux  de  sources  qui  ne  gelent  jamais  et  qui  ne 
charrient  point  d'berbes ,  etc. 

Pour  bien  expliquer  ma  pens£e,  je  dois  dire  que  les 
ingenieurs  sardes  qui  n'ont  pas  encore  employe  ces  sur- 
faces concentriques,  ont  du  moins  employe  le  cdne  k  ge- 
nera trice  curviligne  concave  qui  doit  etre  dispose  au  centre. 
Le  rayon  de  courbure  de  cette  g£n£ratrice  est  ce  qu'il  doit 
etre  pour  offrir  une  resistance  parfaitement  analogue ,  au- 
tant  qu'on  peut  le  calculer,  a  celle  que  1'eau  eprouverait 
dans  un  tuyau  coude  ordinaire,  dont  le  rayon  de  courbure 
exterieure  serait  egal  au  double  de  son  diam6tre,  si  le 
rayon  interieur  du  coude  etait  egal  k  ce  diam&tre. 

Je  ferai  observer  que,  dans  ces  conditions,  je  n'ai  pas 
trouve  de  difference  assez  sensible  dans  la  resistance  de 
I'eau  en  y  introduisant  trois  lames  concentriques  Axes,  pour 
conseiller  1'addition  de  ces  surfaces  dans  cette  piece,  telle 
qu'elle  est  fondue.  Mais  je  dois  faire  remarquer  que  si  Ton 
avait  diminue  de  moitie  l'ouverture  de  la  vanne,  de  mani&re 
k  lui  donner  seulement  une  section  egale  k  celle  du  tuyau , 
on  aurait  pu  compter  k  peu  pr&s  sur  la  m£me  resistance 
de  Feau,  au  moyen  de  trois  surfaces  concentriques  dont 
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j'ai  parte,  et,  par  consequent, on  aurait  eu  plus  de 
pour  faire  fonctionner  cette  vanne  tre$-vite,  le  centre  des 
rayons  de  courbure  des,  generatrices  de  ces  surfaces  etaal 
sur  la  paroi  du  tuyau  ordinaire. 

On  va  voir  qu'il  est  encore  possible  de  faire  cette  modi- 
fication k  la  vanne  cylindrique  d'evacuation  de  Feau.  Mais 
il  est  interessant  d'abord  de  signaler  l'espece  de  poupe,  ec 
recoupment  par  un  bout  de  tuyau  annulaire,  qui  se  pre- 
sented pour  la  pr£c£dente ;  paree  qu'il  n'y  aura  pas  He* 
de  s'en  occuper  pour  celle-ci. 

Le  disque  horizontal  sur  lequel  est  etabli  le  c&ne  pr£eite 
porte,  k  Bardontebe,  sur  sa  face  inf£rieure,  une  sorte  de 
poupe9  formSe  d'un  c6ne  plus  allonge  dont  la  g£n£ratrice 
est  k  double  courbure ,  afin  que  le  bout  de  tuyau  annulaire 
qui  l'enveloppe  puisse  conserver  une  forme  conveoahle 
avec  une  section  oonstante.  La  piece  centrale  form&  de 
ces  deux  cdnes  opposes  par  la  base  etant  fixe,  rien  n'a  em- 
peche  de  conserver  ainsi  la  section  d'lcoulement  constante 
sans  flexion  brusque.  Le  mode  d'fcoulement  est  d'ailleurs 
du  mfone  genre  que  celui  que  j'ai  employe  pour  un  tuyau 
de  quarante  centimetres  de  dia metre,  dans  mes  expe- 
riences, faites  en  1842  et  1843,  sur  le  moteur  hydraulique 
k  flolteur  oscillant,  qui  ont  ete  l'objet  d'un  rapport  favo- 
rable presente  k  l'lnstitut  et  redig£  par  M.  Lame ,  tant  en  son 
nom  qu  en  celui  de  MM.  Cordier  et  Poncelet,  le  7  octobre 
1844.  Dans  ce  systeme  le  flotteur  etait  alternativement  fixe 
au  haut  de  sa  courbe  et  pr&entait  pr6cis£ment  k  I'eau,  sor- 
tant  du  bief  suplrieur  par  la  vanne  cylindrique ,  un  tuyan 
annulaire  d'ecoulement,  forme  de  1'intervalle  restant  entre 
ses  parois  et  celles  du  tuyau  toujours  fixe  de  I'appareil.  La 
partie  inferieure  du  flotteur  en  repos  pendant  cet  6coule- 
ment  prlsentait  aussi  pr£cis£ment  une  poupe  coniqne. 
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Je  passe  matntenant  a  la  vanne  cylindrique  d'6vacua- 
lion  ,  telle  qu'elle  est  coostrnite  au  mont  C£nis.  Elle  se 
lfrve  dans  I'int£rieur  d'une  sorte  de  chapeau  de  fonte  qui  la 
recouvre ,  et  qui  est  compost  d'un  bout  de  tuyau  ou vert  au 
bas  et  ferm6  par  le  sommet,  au  travers  duquel  passe  la  tige 
destine  k  la  faire  fonctionner.  II  est  Evident  qu'il  y  a  une 
cause  de  perte  de  force  vive  resultant  de  la  liberty  laiss£e 
&  1'eaudans  cette  pidce,  et  qu'on  aurait  pu  1'eviter  en  dispo 
sant  un  cdne  analogue  k celui de  la  vanne  d'admission,mais 
en  renversant  ce  cdne,  parce  que  I'lcoulement  au  bief 
d'aval  se  fait  au  sommet  d'un  bout  de  tuyau  vertical  plong6 
dans  1'eau  de  ce  bief.  II  paralt  d'ailleurs  qu'on  a  m£nag6 
les  moyens  d'ltablir  ult£rieurement  ce  c6ne ;  de  sorte'  que 
c  est  une  raison  de  plus  pour  signaler  l'habilet£  des  sur- 
faces concentriques  qui  pourront  6tre  disposes  autour  de 
lui  sans  nuire  aux  mouvements  de  la  vanne  cylindrique. 

Voici  en  quoi  consisterait  l'avantage  de  pouvoir  ouvrir 
trts-vite  cette  vanne.  Quand  la  colonne  comprimante  et 
refoulante  a  produit  son  effet  sur  Fair  dansja  chambre  de 
compression,  elle  descend  suivie  par  Fair  ext£rieur  entrant 
au-dessus  d'elle  par  des  soupapes  k  air.  Or,  ces  soupapes 
peuvent  6tre  disposes  de  fa^on  k  ne  point  permettre  k  cet 
air  de  ressortir,  k  moins  d'entrer  dans  le  recipient  oil  la 
tension  doit  gtre  d'environ  six  atmospheres.  Par  conse- 
quent, si  la  vanne  d'e  vacua  tion  de  1'eau  ne  se  referme  pas 
aussi  vite  qu'on  pourrait  le  desirer,  l'eau  sortie  au  bief 
d'aval  pourra,  il  est  vrai ,  rentrer  en  partie  dans  la  branche 
dc  d£charge ;  mais  sa  courbe  y  sera  limitee  par  la  resis- 
tance de  1'air  contenu  dans  la  chambre  de  compression , 
produisant  alors,  jusqu'&  un  certain  point,  un  effet  analogue 
a  celui  d'une  cloche  k  plongeur ;  et  m£me  le  commence- 
ment de  compression  de  Fair  qui  en  result  era  ne  sera  point 
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perdu  pour  l'effet  qu'on  vent  produire.  On  concoit  que  si 
la  vanne  dont  il  s'agit  tardait  trop  k  se  fermer,  il  ponrrait 
en  rfeulter  des  oscillations  secondaires  dont  il  serait  facile 
de  se  rendre  compte.  Mais  ce  qui  prec&de  suffit  pour  mon- 
trer  que ,  si  la  bauteur  de  la  chambre  de  compression  ne 
d£passe  pas  certaines  Hmites  relativement  i  la  presskm 
atmospherique,  il  est  Evident  que,  sans  l'addition  d'ancun 
elapet  de  retenue,  le  ressort  de  l'air  offrira  un  moyen 
d'avoir  le  temps  de  fermer  la  vanne  d'lvacuation ;  de  sorte 
qu'il  sera,  en  definitive,  plus  interessant  d'etudier  les 
raoyens  de  la  faire  ouvrir  vite  que  de  la  faire  fermer  vite. 
Les  modifications  k  faire  pour  cela  sont  trop  faciles  poor 
qu'il  soit  n£cessaire  d'entrer  ici  dans  ces  details. 

Sans  doute  Instillation  de  vidange  serait  plus  utile  k 
etudier  si  les  chutes  motrices  etaient  moins  grandes  qu'i 
Bardon&che.  Si  done  elle  a  ete  un  peu  trop  negligee,  selon 
moi ,  si  m£me  il  y  a  quelque  difficult^  k  l'etudier  compie- 
tement  dans  cette  locality ,  k  cause  du  peu  de  longueur 
donn£e  k  la  troisi&me  branche  du  siphon  ren  verse,  les 
r&ultats  deji  obtenus  n'en  paraissent  pas  moins  assez  in- 
teressants  pour  etre  signals  k  l'Acad&nie  royale  des 
sciences,  qui  y  verra,  j'espGre,  une  nouvelle  preuve  de  Puti- 
lite  des  principes  que  I'lnstitut  de  France  m'a  fait  Fhonneur 
de  couronner  le  30  decembre  4839,  dont  il  a  depuis  ap- 
prouve  plusieurs  consequences,  et  que  le  gouvernement 
sarde  a  honore  d'une  grande  medaille  d'or,  il  y  a  plus  de 
seize  ans,  le  31  juillet  1844. 

Dans  les  experiences  que  je  fis  au  Jardin  des  plantes,  en 
1838  et  1839,  Porifice  d'introduction  et  celui  d'£vacua- 
tion  etaient  entr'ouverts  en  m£me  temps,  pendant  un  in- 
stant tr^s-court.  Cela  est  sans  inconvenient  quand  les 
tuyaux  d'arrivee  et  d'evacuation  sont  tr&s-longs  par  njp- 
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port  k  la  chute  motrice ;  mais  s'ils  sont  aussi  courts  qu'A 
Bardoneche,  il  est  prudent  de  ne  pas  trop  compter  sur 
Tinertie  des  colonnes  liquides  pour  avoir  le  temps  de  faire 
convenablement  fonctionner  ces  orifices.  J'avais  eu  egard 
k  cette  demise  circonstaoce  dans  les  experiences  repetees, 
en  1857,  k  1'Ecole  des  mines  de  Paris,  devant  une  com- 
mission de  Tlnstitut  de  France.  Le  tiroir^vanne  cylindriqxie 
pr£cit6  etait  un  bout  de  tuyau  ferm6  par  le  fond,  ouvcrt 
par  le  sommet,  et  perce  d'un  orifice  lateral  qui  venait  suc- 
cessivement  se  poser  devant  les  tuyaux  d'arrivee  et  de 
decbarge,  dispose  horizon talement  Tun  au-dessus  de 
l'autre,  perpendiculairement  k  ce  tiroir  dispose  dans  le 
bas  d'un  tuyau  ou  l'eau  montait  alternativement.  Or  ces 
deux  tuyaux  horizontaux  ne  communiquaient  jamais  en- 
semble, parce  qu'ils  etaient  k  une  distance  Tun  de  l'autre 
plus  grande  que  leur  diam&tre.  Les  pressions  de  l'eau  sur 
le  fond  du  tiroir  etaient  combin&s  avec  un  contre-poids 
suspendu  k  une  poulie  k  axe  fixe ,  de  mantere  k  faire  fonc- 
tionner cette  pi^ce  quand  elle  etait  l&ch£e  aux  instants 
convenables  par  un  d£clic  k  flotteur.  II  est  d'ailleurs 
d'autant  plus  interessant  de  rappeler  que  les  pressions 
lalerales  de  l'eau  etaient  contre-balanc£es  au  moyen  de  la 
circulation  tout  autour  de  cette  piece,  c'est-4-dire  dans 
une  retraite  annulaire,  qu'&  Vexemple  de  cet  appareil,  on 
a  depuis  applique  le  meme  systeme  de  circulation  dans  une 
relraite  annulaire  pour  la  vapeur,  dans  une  machine  k 
vapeur  signage  par  la  Societe  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie  franchise,  dans  son  bulletin  de  1858,  plus  devingt 
ans  apres. 
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Suite  des  observations  de  la  lumiere  zodiacale  faites,  a 
Munster  (WestphalieJ,  par  M.  leprofesseur  Heis  (1). 

Avril         7,1800.  La  lumiere  zodiacale  est  tres-faible. 

Bori  superieur  :30m-40°,  40«-i-40°,  60°+5G». 
Sommet:  82°h-24» 

Boirt  inferieur  :80°-+-22«,  70°-*-18,  60«-4-15% 
50°  -+- 12° 
»         15,      *  La  lumiere  zodiacale  est  Ires-faible;  on  Fapenjott 

jusqu'a  10  h. 
•    17-18,      »  La  lumiere  zodiacale  est  tres-faible  et  diffuse; 

on  Conserve  jusqu'a  11 J  h. 
Mai        14,      »     10  J- h.  On  observe  des  traces  de  la  lumiere  dans  les 

constellations  des  Gemeaux,  da  Lion  et  de 
TEcrevisse. 
Janvier    1,  1861.  La  lumiere  zodiacale  n'est  pas  tres-distmcte, 

raalgre  un  ciel  tres-clair. 
Bord  superieur  :    300°  —  3°,    310*  —  96% 

320°— 1%    330° -4-0°,    340°-h0°. 
Sommet :  547°  —  0°,5 

Bord  inferieur  :  343°  —  10*,    340-  —  16-, 
330°  —  23°. 
»  8,      »  (Temperature  de  Fair  :  —  20°,0C).  Bord  supe- 

rieur: 310°-+- 10*,    320°-+-10°,   330*h-9°5, 
340°-*-9°,    350°-*-8°. 
Sommet :  359°  -t- 5°. 

Bord  inferieur:  350°— 4°,  340°— 11%  330°— 17°, 
333* -20%    310° -22° 
»         9,      »       9»».    (Temperature  :  —  22°,0C.).  Le  ciel  est  tres- 
clair. 
Bord  superieur :  330°-+-8%  340°-t-10°,  330»-H 

12%  5,    0M-14°,5,    10M-15°. 
Sommet  :21°-+-148. 
Bord  inferieur -.lO'-Hl0,   0°-4»,   SSO^-IO*. 


(1)  Voyez  les  Bulletins  de  VAccuUmie,  2™  serie,  t.  IX,  p.  339  (1860). 
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Fevrier    2,  1861.  Bord  superieur  :  530-  ■+■  13a5,    340* -4-  13* , 

350°H-13\    OM-130,    10M-12",5,    20M-1K 
Sommet :  24°  -*-  8°,5. 

Bordiiiferieur:20M-2°,o,    10°— 7%    0°- l\o'6, 
350'  — 1G». 
»        10,      ©  La  lumiere  zodiacale  est  tres-claire. 

Bord  supe>ieur:340M-15o,  OM-180,  10°H-20°, 

20«-*-21»,    30*-*-21",    40«  +  18». 
Sommet:  44*-*- 17* 

Bordhiferieur:40»-M3%   30*-*-5%  20°-5», 
10-— 10*. 
Mars       9,      »  Bord  supeneur  :  0M-30°,    10m-30°,   20m-29°, 

30°H-28»,    40«-i-27S    30--*-26» 
Sommet:  58»-*-24°. 

Bord  inferieur :  30*-h18%   40*  -4-10°,   30M-3*, 
20*  — 5». 
»        12,      »      7}h.  Bord  superieur  :0M-28%   20*-*- 29°,   40M-38", 

50°-+- 30°,    60"-4-30«. 
Sommet:  68° -t- 28°. 

Bordinferieur:60«-*-12»,    50«-h10»,    40«-t-5o, 
30«-*-2%    20o— 1%    10«  — 4fl. 
Avril    4-5,      »  La  lumiere  zodiacale  est  tres-diffuse. 

•         6 ,      »      9 h.    La  lumiere  zodiacale  est  tres-claire. 

Bord  superieur  :30M-40°,   50m-38°,   6OM-300, 

70°-*-33%    80--+-30* 
Sommet  :90°-f-13». 

Bordinferieur:80«+10«>,    70-+7",    60° +  4°, 
50*-+-0",    40°— 3°. 
»  9,      »      8b.5ms.  La  lumiere  zodiacale  est  tres-claire. 

Bord  superieur :  10m-40°,   30m-42%   50°.+-40y 

60°-4-37%    70*  +  32<\    80--+-29". 
Sommet:  90*-*- 23d. 

Bord  inferieur :  80M-19*,    70M-16»    60m-12°, 
50*-*-0». 
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Observations  des  etoiles  filantes  periodiques  du  mots  (faout 
etdu  rnois  de  novembre  I860,  faites<en  Allemagne  et 
recueillies  par  H.  le  professeur  Heis,  de  Minister  ("). 


!•!•  B'jftOftT. 


TEMPS. 


BOKBBB. 


Oiw 


i«. 


Juillel  17. 


AoCit 

» 
» 


» 


21. 
25. 
26. 

8. 

9. 
11. 
13. 
15. 


Aout  8. 

»  9. 

Aout  10. 

»  11. 

Aout  8. 


9. 
11. 


Licbtbrbebc,  pres  de  Berlin.  (1  observateur.) 

h.     m.    b.      in. 

0 


5 

» 

2 

11 

» 

* 

7 

» 

3 

11 

» 

4 

3 

1 

2 

20 

5 

6 

10 

4 

3 

6 

» 

5 

7 

1 

3 

10  45-12 
10  30-12  0 
10  0-11  0 

9  45-11  0 

9  0-  9  30 

9  0-10  45 

9  0-10  30 

9  0-10  0 

9  0-10  0 

Naogard.  (1  obsemleur.) 

faa        111.        b.  III. 

H  l  1 


9  15-10  30 
9  10-10  38 


15 


1 


Dresdb.  (4  observateurs.) 

b.    m.    h. 

14    I      3 


10  45-11  43 
9  38-10  56 


14 


5 


4 
5 


Prague.  (1  observateur.) 


h. 

11 


m.    n. 

8-12 


0 


Aout    10.        9  25-10    5 


9  49-11  45 
9  37-12    0 

Fhaucfort.  (1  observateur.) 

h.    m.    b. 


m. 


12 


3 
11 
4 

7 
» 
9 
3 
1 
3 

9 
11 

7 
4 


9 

1 

1 

8 

25 

5 

6 

14 

37 

8 

9 

20 

5 


(*)  Le  mauvais  temps  a  empeche  les  observations  a  Hunster. 


1 

* 

1 
1 
3 
4 
1 
» 

1 
6 


5 

7 


3 

8 
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IOIB  Ml  KOVBHEWB, 


r 


TEMPS. 


NOSBBE. 


I". 


firaadear 


Sme. 


5"*. 


Trainee. 


Murstkr.  (1  observateur.)  (") 


Novembre  11. 


» 
» 
» 

» 


12. 


h.    m.    h  m 

0  3-10  0 

10  0-11  0 

11  0-12  24 

8  50-  9  0 

9  0-10  0 
10  0-11  0 


29 

3 

7 

19 

53 

4 

11 

18 

6 

» 

1 

i 

3 

A 

2 

1 

43 

4 

6 

24 

24 

4 

6 

14 

Novembre  12.     8  40-12  20 


Pecebloh,  Westpbalie. 

60    I    15    I     18 


Aix-la-Chapelle. 


Novembre  11. 
»        12. 


h.    in.    h. 

9  23-11 


6 


Novembre  11. 
13. 

Novembre  13. 
»        14. 


9  18-11  58 


h.  m.     b.    a. 

8  52-10  44 

9  25-10  58 


20 
20 

Da  BSD  B. 

8 
12 


3 
6 


4 

7 


1 
1 


h.  ■!•    k.   n. 

9  28-11  28 


9  25-11  45 


SCHRBIDMUHL,  PlUSSC 

44    I      3 
51    I      2 


4 

2 

7 
11 


Novembre  13.     8  57-11    4 


Lichtbbbebg,  pr&  de  Berlin. 

h.   n.    h. 

21     I      3 


13 

10 


5 
9 

34 
38 

10 


4 
3 

2 
» 
5 
6 


27    I    14 


1 
5 


3 

2 


6 


(*)  Le  i  1 ,  le  nooibre  horeire  etait  de  19  el  le  It  novembre,  de  18.  Toutea 
lesetoiles  observers  soot  diffe  rentes.  Le  plus  court  intervalle  entre 
1'appariUon  de  deux  etoiles  filantes  etait  de  IS  secondes  le  1 1  no- 
vembre et  de  3  secondes  le  IS. 
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Aurores  borealcs  en  1860  et  1861,  observations  recaeil- 

lies  par  le  m&ne. 

1860,  8  decembre.  Aurore  boreale  observee  a  Monster  et  a  Peckeloh. 

1861 ,  24  Janvier.      De  6h  45"  a  7h  15*.  Aurore  boreale  a  Muusler,  a 

Goesfeld,  Elberfeld  et  Goch. 

»        2  mars.         Aurore  boreale  a  Peckeloh. 

»        4     »  Aurore  boreale  a  Athenes. 

»        9     *  De  8h  50ra  a  15*  30°.  Hagnifique  aurore  boreale  a 

Munsler,  Rheine,  Peckeloh ,  Lubeck ,  Gaerdonck, 
S*-Wendel,  Elsfleth,  Berlin,  Paris. 


Sur  quelques  Cryptogames  nouvelles  ou  inediles  pour  la 
flore  beige,  septieme  notice;  par  G.-D.  Westendorp, 
medecin  de  bataillon  au  12mc  regiment  de  ligne. 

La  septi&me  notice  que  nous  presentons  aujourd'hui  a 
l'appr£ciation  de  1' Academic  est  plus  special ement  des- 
tine a  faire  connaltre  Ies  gastromycetes,  uredinees,  cham- 
pignons, muc&lin&s  et  algues  que  nous  croyons  nou- 
velles ou  tout  au  moins  incites  pour  la  flore  beige,  etqui 
nous  ont  6t6  envoy&s  de  diff&rents  cotfe  do  pays. 

Plusieurs  de  ces  especes  ont  d6j&  paru  en  nature  dans 
notre  Herbier  cryptogamique  beige  :  nous  les  avons  de- 
signees par  les  initiates  HCB;  les  autres  figureront  pour 
la  plupart  dans  les  prochaines  livraisons. 

Nous  aurions  voulu,  comme  pour  les  notices  pr£ce- 
dentes,  mettre  les  echantillons  types  k  l'appui  de  celle-ci, 
mais  le  manque  de  temps  9  par  suite  des  exigences  du  ser- 
vice, ne  nous  a  pas  permis  de  les  rlunir.  Toutefois,  si 
l'Acad&nie  ou  MM.  les  membres  qui  seront  charges  de 
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faire  le  rapport  sur  cette  notice  ie  desireut,  nous  nous  em- 
presserons  de  mettre  tous  les  specimens  k  leur  disposition. 
C'est  gr&ce  aux  recherches  fructueuses  de  MM.  Scheid- 
weiler,  Tosquinet,  C16m.  Dumont  et  Gust.  Aubert,  et  sur* 
tout  k  I'extrfime  obligeance  qu'ils  ont  eue  de  nous  commu- 
niquer  leurs  trouvailles,  que  nous  sommes  redevable  de 
la  plupart  des  especes  qui  ont  servi  k  la  confection  de  cet 
opuscule.  Qu'il  nous  soit  permis  de  leur  en  temoigner  toute 
notre  reconnaissance. 

LICHtiiftlfcEg. 

1.  Pansaria  hypnorum  Vahl.  —  Amphiloma  hypnorum  Naeg.—  Rabenb., 

L ich.  Eur.  exs. ,  n°  91 ! 
Sur  la  terre,  aux  environs  de  Louette-S*-Pierre.  (M.  Gusl.  Aubert.) 

HYPOYYMfeE«. 

2.  Diplodia  scabrosa  West. ,  HCB,  n°  1372!  —  Sphjsria  scabrosa;  affims 

Rabenh.,  Herb.  viv.  myc,  ed.  nova,  n°  537? 

Pustules  grosses ,  irregulieres ,  confluentes,  atteignanl  jusqu'a  4  a  5  cen- 
timetres de  longueur  sur  une  largeur  de  4  a  5  mill,  noires,  saillantes 
et  entourees  par  les  debris  releves  de  l^piderme.  Peritheces  globu- 
leux ,  reunis  par  groupes  dans  les  pustules.  Sporidies  ovales ,  brunes, 
biloculaires ,  mesurant  7/l00e>  de  mill,  de  longueur  sur  S/200M  de  mill.de 
largeur. 

Sur  le  tronc  mort  d'un  Ailanlhus  glandulosa,  au  jardin  de  M.  Van 
Houtte,  a  Gentbrugge  lez-Gand.  (M.  Scbeidweiler.) 

3.  Phoma  aucubje  West.,  HCB,n°  1373. 

Peritheces  Gpi-  ou  hypophylles,  bruns,  epars,  t  res-pet  its,  immerges, 
noircissant  repiderme  qui  les  recouvre  par  transparence.  Ostiole  ponc- 
tiforme.  Sporidies  hyalines ,  ovale-allongees ,  de  '/too*  de  mill,  de  lon- 
gueur sur  Vioo*  de  mill,  de  largeur. 

Sur  les  feuilles  languissantes  de  VAucuba  japonka,  dans  les  jardins. 
(M.  Clem.  Dumont.) 

4.  Phoma  legcmixcm  West. ,  HCB ,  n°  1 133. 

Peritheces  epars,  noirs ,  immerges.  Ostiole  |M>nctiforme.  Sporidies  hya- 
lines ,  ovales,  de  '/SMC  de  mill,  de  longueur  sur  *lm*  de  mill,  de  largeur. 

2m*  s£rie,  tome  xi.  45 
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Sur  les  gousses  seohes  da  Cercti  siliquastrum,  dans  ies  jardjos. 

5.  Phyllosticta  syhphoricarpi  West. 

Tacbe  epiphylle,brun-noiratre,grande,  couvrant  quelqnefois  la  nnilie 
de  la  feuille ,  et  sur  laquelle  les  nervures  paraissent  d*ao  bran  pale, 
Peritheces  spheriques,  bruu-olivitres ,  recou verts  par  repidciine  qui , 
etant  souJeve,  les  font  parallre  d'un  blanc  argente.  Sporidies  orales, 
hyalines ,  longues  de  Vx«oe  de  mill,  sur  Vmoc  de  mi"- de  l*rgenr. 

Sur  les  feuilles  languissantes  du  Symphorkarpoe  racemosa,  dans  le 
jardin  de  M.  Ch.  Van  Landeghem-Talboom ,  a  S^Nicolas. 

6.  Septoria  cap*.**  West,  in  Herb.—  Depasea  salicigola  Fr.  — Rabenh., 

Herb.  viv.  myc. ,  ed.  nova ,  n°  506. 

Taches  epiphylles,  tres-petites ,  atteignant  a  peine  1  mill  de  diametre, 
anguleuses,  eburDees,  d'un  blanc  sale,  entourees  d'un  bord  mince 
rougeatre.  Peritheces  ponctiformes ,  spheriques,  an  nombre  de  1 , 2 
on  3  au  plus  sur  chaque  tacbe.  Sporidies  cylindriques,  cowbes,  hya- 
lines, de  4  a  5/tooM  ^e  mill,  de  longueur  sur.  Vim*  de  mill,  delargenr. 

Sur  les  feuilles  vivantes  du  Saliw  capr&a,  aux  environs  de  Moos. 
(M.  Clem.  Dumont ) 

7.  Hypoxylon  concentric  um  Fr.  —  Rabenh.,  Herb.  viv.  myc.t  ed.  nova, 

n°  600.  —  Sph/ERia  concentric  a  Bolt. 
Geite  belle  et  rare  espece  nous  a  ele  communiquee  des  environs  de 
Louette-S*-Pierre,  par  M.  Gust.  Aubert,  oil  U  l'avait  tronvee  sur  on 
vieux  tronc. 

8.  Nectria  inaurata  Berk,  et  Broome,  Ann.  and  Mag.  of  not.  hist., 

ser.  2,  vol.  XIII ,  p.  467.  —  Rabenh. ,  Fung.  Eur. ,  n°  46. 
Sur  des  rameaux  du  houx,  a  Louette-S^Pierre.  <M.  Gust  Anbert) 
0.  Sporohbga  cladopbila  Duby. ,  Mem.  sur  la  trib.  des  HysterMes ,  p.  48. 

—  HYSTERICM  CLADOPH1LUM  Lev.  —  HySTERIUM  DEGENERAKS  Rabenh., 

Herb.  viv.  myc.,  3»«  edit.,  n«  260  (non  Desmaa.,  PL  crypL  de  Fr., 
nouvelle  serie,  n°  182). 
Sur  les  rameaux  du  Vaccinium  myrtilius ,  a  Loue4le-S*-Pierre.  {M.  Gust 
Aubert.) 


10.  Rhizomorpha  tillettei  Desmaz.,  PL  crypt.de  Fr.,  nouvelle  edit, 

n<>  156!  « 

Dans  un  arbre  creux ,  aux  environs  de  Gand.  (M.  le  prof.  Scheidweiler.) 

H.  Sclerotium  leioderhcm  Rob.  —  Desmaz.,  PL  crypt.de  Fr.,nouveUt 
edit. ,  n«  868!  —  West. ,  H  CB,  n»  1386. 
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Sur  les  tiges  mortes  dun  polygonum,  souvent  inele  au  Scler.  durum , 

aux  environs  de  Court rai.  (M.  Wallays.) 
12*  Scjjbrotwx  crostuliforju  Rob.  in  Desmaz.,  PJ.  crypt,  de  Fr.,  n°  2046. 
Sur  leg  petioles  du  frene  et  de  Tumble ,  aux  environs  de  Louette-SMHerre. 

(M.  Gust  Aubert.) 

1 3.  Sclbrotium  rhizoms  Auersw. — Rabenh.,  Herb.  viv.  tuye. ,  n9 1232.  — 

Desmaz. ,  PL  cryp.  de  Fr. ,  nouveUe  edit. ,  n°  371 ! 
Sur  les  feuilles  du  PhalaHe  arundinacea,  aux  environs  de  Namur, 
(M.  Bellynck.) 

14.  8clsrotiu*  8SMBN  a  TVPHon* arcm  et  b  legowkux  West. ,  in  Herb. 
La  variete  a  differe  du  type  de  l'espece  par  l'extr&ne  petitesse  de  ses 

peridiums,  qui  n'out  pas  on  demi-nullimetre  de  diametre;  iU  sont 
niches  entre  les  fibres  des  galnes  des  chaumes  pourrissantes  du  Typha 
minor,  aux  environs  de  Gaud.  Quant  a  la  var.  6 ,  elle  est  intermediate , 
pour  la  grosseur,  entre  le  type  et  la  var.  a ;  les  plus  gros  ont  1  mill,  de 
diametre.  Cette  variete  se  developpe  sur  les  gousses  d'un  Lathyrus, 
au  Jardin  BoUnique  de  Louvain.  (M.  Le  Burton.) 

15.  Melampsora  punctiformis  Mont.  —  Desmaz. ,  PL  crypt,  de  Fr.,  nou- 
veUe edit.,  n°  403.  —  Phacidicm  vaccihu  Fr.,  Sec.  Moug.  etirpe 
Vogeso-Rhen.,  n°  1 1 80 ! 

Sur  les  feuilles  seches  du  Vaccinium  vitis-idoea ,  aux  environs  de  Frai- 
ture.  Luxembourg.  (M.  Grepin.) 

16.  Melampsora  vaccinii  West.,  HCB.t  n°  1239. 

Peridium  arrondi  ou  anguleux,  souvent  limite  par  les  nervures  de 
la  feuille,  confluent,  convexe,  couleur  de  chair,  legerement  orange 
et  comme  pruineux  dans  la  jeunesse ,  devenant  brunatre  en  vieil- 
lissanL 

A  la  face  inferieure  des  feuilles  du  Vaccinium  uliginosum  ,dans  les  bois 
eleves,  pres  de  Transinne.  Luxembourg.  (M.  Grepin.) 

1 7.  Mjcrosticta  vagans  Desmaz.,  Ann.  des  sc.  not, ,  2BM  serie ,  t.  II ,  p.  360. 
—  Desmaz. ,  PL  crypt,  de  Fr. ,  n«  938 ,  939 ,  1000 ,  et  nouvelle  edit. , 
n"  674  et  673. 

Var.  a.  Ormthogali  West.,  HCB,  n°  1062.  Sur  les  scapes  de 
YOrnUhogalum  pyrenaicum ,  a  Bure.  (M.  Grepin.) 

Var.  b.  Ahtherici  West.,  HCB,  n°  1062.  Sur  les  feuilles  de  VAnthe- 
ricum  ossifragum,  dans  lesmarais  de  Gheluveld.  (M.  Wallays.) 

Var.  c.  Rosa:  West,  in  Herb.  Sur  les  feuilles  des  rosiers,  a  Namur. 
4  (Feu  M.  le  comte  Alf.  de  Limminghe.) 

Var.  d.  Buxi  West  in  Herb.  Sur  les  feuilles  de  buis,  a  Namur.  (Le 
meme.) 
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Var.  e.  Salicis  Wesu,  in  Herb.  Sur  les  feuilles  da  Salix  capnea,  a 
Ypres.  (M.  Tosquinet.) 
18.  Microsph^ra  Ehrenrergh  Lev.,  Organ,  el  disp.  m&h.  du  gem 
Ertsiphe.  {Ann.  des  sc.  naL ,  3m«  serie,  L  XV,  pp.  100  ei  soiY.).  —  Ha 
Ertsipre  lonicer*  Dec.  —  West. ,  HCB,  n°  1588. 
Sur  les  feuilles  da  Lonkera  tartarica,  dans  on  jaidio,  a  Bonnine  ta- 
Namar.  (M.  J.  Barbier.) 
10.  Diachea  elegans  Fr.—  West.,  HCB,  u«  1260.— Corda, Icon,  fung.,  V, 
p.  60,  pi.  Ill,  fig.  38. 
Sar  les  feuilles  vivantes  et  mortes,  tombees  a  terre,  dans  le  jardin  de  fet 
M me  veuve  Pycke ,  a  Courtrai.  (M.  Wallays.) 

20.  Geaster  fornicatus  Fr.,  Sysl.  myc,  III,  p.  12.  —  Plecostoma  forsh 
catum  Cord.,  Icon,  fung.,  V,  p.  6S,  t.  IV,  fig.  43. 

Sur  la  terre ,  dans  un  bois  de  sapins,  aa  chateau  de  M.  le  conic  de  Bean- 
fort  ,  a  Bossut,  pres  de  Courtrai.  (M.  Wallays.) 

21.  Piccinia  htsterioides Corda , Icon,  fung.,  I ,  p.  6,  tab.  1 , fig. 94! 
Sur  une  tige  de  Composee ,  aux  environs  de  Louette-S^Pieire.  (M.  Gu*L 

Aubert.) 

22.  Puccisia  calthjj  Link.  —  Corda,  Icon,  fung.,  IV,  p.  13,  tab.  IV, 
fig.  40.  —  West. ,  HCB,  n°  1186. 

Sur  les  feuilles  du  Caltha  palustris,  souvent  m£le  avec  YVredo  calthff, 
aux  environs  de  Louette-Sl-Pierre.  (M.  Gust.  Aubert.) 

23.  Pucciria  umbilici  Guep.  —  Desmaz.,  PI.  crypt,  de  Fr.,  n*  D57.  — 
West.,  HCB,  n°  1270. 

Sur  les  feuilles  de  V  Umbilicus  pendulinus,  dans  les  jardins.  (M.  Clem. 
Dumont) 

24.  Puccinia  Eryngii  Dec.  —  Duby,  BoU  gal. ,  II ,  p.  800.  —  West. ,  ECB. 
n<>  1273. 

Sur  les  feuilles  des  Eryngium ,  dans  les  jardins.  (M  Clem.  Donxmt) 

25.  Puccini  a  recondita  Rob.  —  Desmaz. ,  PI.  crypt,  de  Fr. ,  noavefle  serie, 
n«  232! 

Sur  les  feuilles  languissantes  du  seigle,  a  la  campagne  de  M.  Doauner, 
president  au  tribunal  de  premiere  instance,  a  Grembergfce  Irx-Ter- 
monde. 

26.  Puccini  a  noli-tangeris  Corda,  Icon,  fung.,  IV,  p.  16,  tab.  V,  fig.  57! 

—  West.,  HCB ,  n°  1183.  —  Dothidea  impatie^tis  Math.,  Suppl.  R 
g6n.  de  Belg. ,  p.  23 ,  n°  88 ! 
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Stir  les  feuilles  de  V  Impatient  noli-tangeris,  a  la  Hulpe,  pres  de  Bruxel- 
les.  (M.  Mathieu.) 
37.  Puccinia  plaxtagin  is  West.,  in  Herb. 

Groupes  brun-noiratres,  isoles  ou  confluents,  arroudis,  aplatis,  tres- 
petils,  reconverts  par  l'epiderme,  qui  se  dechire,  au  sommet,  en  plu- 
sieurslambeaux.  Pedicelles  tres-courts.  Sporidies,  roussatres,  de  deux 
especes,  celles  du  centre  globuleuses  et  uniloculaires ,  celles  de  la  cir- 
conference  pyriformes  ou  ovoldes  et  biloculaires. 

Hypophylle  sur  les  feuilles  du  Plantago  lanceolata,  aux  environs  de 
Louette-S»-Pierre.  (M.  Gust.  Aubert.) 

28.  jEcidium  statices  Desmaz.,  PL  crypt,  de  Fr.,  n°  132.  —  West.,  HCB , 
n<>  1265. 

Sur  les  feuilles  du  Statice  armeria,  dans  le  jardin  du  college  de  la  Paix , 
a  Nanrar.  (M.  Bellynck.) 

29.  iEciDiim  Vaillantije  West.,  in  Herb. 

Taches  jaunatres ,  pelites.  Gupulesgroupees  en  cercle  au  centre  de  cbaque 
tache,  au  nombre  de  3  a  20,  jaunatres,  a  bords  resserres,  inegaux. 
Sporidies  arrondies,  hyalines,  d'un  jaune  dore\ 

Hypophylle  sur  les  feuilles  du  Vaillantia  cruciata,  aux  environs  d'Ath. 
(M.  Tosquinet.) 

30.  iEciDicM  Sonchi  West. ,  les  Crypt,  class. ,  dapr&s  les  stat. not.,  p.  74. 

—  West.,  JICB,nM  160. 
Taches  allongees,  epaissies,  d'une  couleur  vineuse.  Cupules  ovales, 

jaunatres,  placees  par  series  lineaires,  suivant  les  fibres  du  support, 

sou  vent  fermees,  d'autres  fois  ouvertes;  a  bords  resserres,  inegaux. 

Sporidies,  d'un  jaune  dor6  et  globuleuses. 
Sur  les  tiges,  et  plus  rarement  sur  les  feuilles  du  Sonchus  oleraceus , 

dans  un  champ  de  betteraves,  pres  de  Gourtrai. 

31.  Uredo  GiacCiB  Alb.  et  Schw.  —  West.,  HCB,  n°  1160.  —  Erysibe 
pustulata  var.  Gircajs  Wallr,,  Comp.  fl.  germ. ,  IV,  p.  198. 

Sur  les  feuilles  du  Circwa  lutetiana,  aux  environs  d'Audenarde.  (M.  Tos- 
quinet.) 

32.  Uredo  pustulata  var.  Samcis  West. ,  HCB ,  n°  1267.% 

Gette  variete  offre  ordinairement  sur  les  places  oil  se  trouvent  les  groupes 
de  pustules,  des  taches  arrondies  ou  anguleuses,  d'une  couleur  vi- 
neuse assez  prononoee. 

Sur  les  feuilles  du  Salix  caprcea,  aux  environ*  d'Audenarde.  (Mm«  Tos- 
quinet.) 

33.  Uredo  sacittaria  West.,  HCBt  n°  1177. 
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Taches  assez  grand es,  arrondies,  jaune-brun&tres,  sur  lesquefles  ae 
remarque  en  grand  nombre  de  petites  pustules  ponctiformes.  Groupes 
jaunatres ,  arrondis ,  reconverts  par  Pepiderme ,  qui  se  d&nrit  an  son- 
met  tres-tardivement.  Sporidies  jaune-oranges ,  globuleuses  on  pyri- 
formes ,  petites ,  mesurant  au  plus  Vmo*  ^e  mu^-  de  dlam&re. 

A  la  face  inftrieure  des  feuilles  du  Sagitiaria  sagitti folia,  dans  fes  iuk- 
seaux  du  pare  de  M.  le  comte  de  Limminghe,  a  Gentinnes.  Brabant. 
(M.J.Barbier.) 

34.  Uredo  laricis  West.,  in  Herb. 

Groupes  tres-petits,  o vales-allonges,  jaune-pates,  reconverts  parTept- 
derme,  qui  se  fend  en  long  suivant  ies  fibres  du  support.  Sporidies 
globuleuses  ou  ovales,  hyalines,  a  double  membrane  bien  visible,  me- 
surant Vioo**  de  mill,  de  longueur  sur  */«#•  de  mill,  de  largeur. 

Les  feuilles  sur  lesquelles  cette  espece  se  de>eioppe,  jauuissent  et  sont 
ordinairement  coudees  a  la  place  occup£e  par  V  Uredo. 

On  le  trouve  sur  les  feuilles  du  Pino*  larix,  a  Louette-S*-Pierre. 
(M.  Gust.  Aubert.) 

35.  Uredo  po.«-s(jdeticjb  West.,  HCR,  n*  4268. 

Taches  pale-brunatres  ou  vinenses,  isolees  on  coufluentes,  oomrrani 
quelquefois  une  grande  partie  de  la  feuille,  allongees.  Groupes  brans, 
allonges,  bulleux,  recouverts  par  repiderme  noirci  par  transparence 
et  qui  se  fend  longitudinalement.  Sporidies  brunes,  celles  du  centre 
globuleuses  ou  ovoTdes,  tandis  que  celles  de  la  circonference  sont 
pyriformes  et  longuement  pedicellees. 

Sur  les  deux  faces  des  feuilles  du  Poa-sudetica ,  aux  environs  de  TeUin. 
Luxembourg.  (M.  F.  Crepin.) 

36.  Uredo  betjecola  Bellk.,  in  Litt.  — ■  West.,  ttCB,  n*  H70. 

V Uredo  betcecola  differe  de  YU.  beta?  par  ses  groupes  plus  grands, 
d'une  couleur  plus  foncee,  ses  sporidies  plus  grosses,  p&ficellees, 
lisses,  celles  de  YU.  betce  etant  convenes  d'aspgrites. 

Elle  se  rencontre  sur  les  feuilles  et  surtout  sur  les  tiges  de  la  betterave, 
p6le-m£le  avec  YU.  betes;  cependant  YU.  bet&cola  se  d£veloppe  plus 
tard. 

37.  Uredo  iktrusa  Grev.  —  Duby,  Bot.  gal. ,  II ,  p.  896.  —  West.,  RCBt 
n*U69. 

Cette  espece  ne  doit  pas  £tre  confondue  avec  YUromyees  alchemilltr 
Lev.  (Uredo  auct.),  dont  elle  differe  par  ses  pustules  brunes ,  isolees, 
non  confluentes,  el  ses  sporidies  deux  fois  plus  grosses,  terissees  de 
petites  asne>iles. 
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Sur  les  feuilles de  VAlchemilla  vulgaris,  a  Louette-S*-Pierre.  (M.  Gust. 
Aubert.) 

38.  Uredo  scirpi  West.,  HCB ,  n°  1266  (par  erreur  scirpimi). 
Groupes  d'un  brun  cannelle,  allonges,  elliptiques  ou  lineaires,  epars, 

recouverts  par  l'epiderme,  qui  se  rompt  longitudinalement,  suivant 
les  fibres  du  support.  Sporidies  brunes,  globuleuses,  pyriformes  ou 
ovoides. 
Sur  les  chaumes  du  Scirpus  lacustris,  a  l'etang  de  Zellebeeke,  pres 
d'Ypres.  (M.  Tosqulnet.) 

39.  Uredo  leguminum  Desmaz. ,  Pi  crypt,  de  Fr.,  n°  934! 

Sur  les  gousses  du  haricot  {Phaseolus  vulgaris),  dans  le  jardin  de  M.  le 
notaire  Bongaerts,  bourgmestre  a  Sl-Gilles-Waes. 

40.  Polycystis  holci  West.,  in  Herb.  —  Icon,  nostr.  fig  1. 

Groupes  irreguliers.  Receptacle  compose  de  filaments  droits  ou  rameux , 
supportant,  a  1 'extremity  de  chaque  rameau,  un  sporange  spherique, 
de  '/wo6*  de  mill,  de  diametre ,  form6  de  cellules  polygonales ;  celles  du 
noyau  central  d'un  brun  noir  et  opaques,  celles  de  la  circonference 
hyalines ,  rendant  le  sporange  comme  festonne. 

Niche  dans  l'interieur  des  graines  de  VHolcus  lanatus,  aux  environs  de 
Louetle-Sl-Pierre.  (M.  Gust.  Aubert.) 

41.  Ustilago  Sal  yen  Berk,  et  Broome,  Notice  on  Brit.  Fungi,  n°  482. — 
West.,  HCB,\k*  1164. 

Sur  les  feuilles  languissantes  du  Dactylm  glomeratus,  a  la  campagne  de 
M""  la  douairiere  Terlinden-Anne,  a  Gremberghe  lez-Termonde. 

42.  Ustilago  hypodites  a  Tritici  Tulasne.  —  Desmaz.,  Pi  crypt,  de  Fr., 
no  1073.  —  West. ,  HCB,  n»  1 161 . 

A  Tinterieur  des  gatnes  du  Triticum  repens ,  dans  les  fortifications  d'Os- 
tende.  (M.  Wallays.) 

43.  Gloeosporidm  fagi  West.,  HCB,  n°  1188.  —  Labrella  fagi  Rob.,  in 
Desmaz. ,  Pi  crypt,  de  Fr. ,  nouyelle  edit. ,  n°  77. 

Sur  les  feuilles  languissantes  ou  mourantes  du  hetre ,  a  la  campagne  de 
M.  Goethals-Delevingne,  a  Courtrai. 

44.  Glokosporium  salicis  West.  HCB,  n°  1269. 

Taches  epiphylles,  brunes  ou  brun-rougeatres,  petites,  eparses  ou  con- 
fluentes,  arrondies  ou  irregulieres.  Receptacles  plus  pales,  ponctl- 
formes ,  nombreux ,  bulleux ,  emcttant ,  apres  la  rupture  de  Tcpiderme , 
des  sporidies  hyalines,  ovnles,  mesurant  a  peine  V«ote  de  mill,  dans 
le  grand  diametre. 

Sur  les  feuilles  d'un  saule  marceaii,  au  bord  d'un  petit  fosse ,  a  Menin. 
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45.  Illosporium  croceum  West.,  in  Herb. 

Tubercules  agr£ges,  petils,  globuleux  on  ovoides,  de  1  a  3  mUL  de 
grosseur  et  d'une  belle  couleur  saf ranee.  Spores  irregulieres,  pok- 
morphes,  translucides  et  comme  granuleuses  a  l'mteriear. 

Sur  des  mousses  en  decomposition,  aux  environs  de  Mods.  (H.  CleoL 
Dumont.) 
40.  Fusarium  parasiticum  West.,  in  Herb. 

Pustules  arrondies  ou  oblongues,  de  1  mill,  de  grosseur,  pea  saiDaales, 
glabres,  gelatineuses ,  d'abord  con  vexes,  puis  etalees  sur  le  support  et 
d'une  couleur  de  chair  pale.  Sporidies  hyalines,  f usiforaes-alloagees , 
eftilees  aux  extremites,  droites  ou  courhees ,  sans  cloisons ,  loagnes  de 

V,0e  de  mill-  sur  VW  de  mil'- de  l&rgeur. 
Sur  les  pustules  du  Sphceria  gigaspora,  a  LoueUe-St-Pierre.  (H.  Gust. 
Aubert.) 

47.  Selekosporium  asperifoliorum  West.,  in  Herb.  —  Icon,  nostr.  fig.  i 
Taches  tres-petites , 2  mill,  au  plus,  arrondies,  blanchatres ou  bnmitres. 

Strome  Ires-mince,  blanc,  etale  sur  le  centre  de  la  tache.  Sporidies 
hyalines,  dressees,  Gliformes,  a  extremites  effilees,  droites  ou  courbes, 
courtement  pedicellees,  les  plus  grandes  mesurant  ilut  de  mill,  de  lon- 
gueur sur  1/«ooc  de  mill,  de  largeur. 
Sur  les  feuilles  languissantes  du  Borrago  officinalis ,  a  Audeuarde. 
(M.  Tosquinet) 

48.  Selenosporicm  minotissimum  Desmaz.,  Pi  crypt,  de  Fr.,  noordle 
serie, n°  456  (1857).  —  Fusidum  Geranii  West., 2°*  Notice crypl.de 
la  Ft.  beige,  p.  36,  n°  190  (1851). 

Sur  les  feuilles  du  Geranium  molle,  a  Gourtrai. 

49.  Cortneuh  MACROSPORitJM  Berk.,  Engl,  flora.,  t  V,  p.  355.  — Rabenh , 

Fung.  Eur. ,  n°  75. 
Sur  les  rameaux  du  h&re ,  au  jardin  de  la  societe  de  S'-Georges ,  a  Gour- 
trai. 


CHAMPIGNON*. 


50.  Hvperomyxa  stilbosporioioes Gorda,  Icon,  fung, ,  HI, p.  34,  tab.  VI, 
fig.  89 ! 

Sur  un  tronc  mort  de  hetre ,  a  Louette-Sl-Pierre.  (M.  Gust.  Aubert.) 

51.  Dacrymices  j>JHUGMiTiDis  West.,  in  Herb. 

Tu1)ercules  tres-pclits,  ayant  au  plus  1  mill,  de  diametre  a  Teiat  frais 
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gelatineux,  transparent,  d'abord  arrondis  et  con  vexes,  puis  irregu- 
liers  et  comme  etales,  d'un  jaune  orange,  se  dissolvant  en  sporidies 
tres-nombreuses,  hyalines,  ovales-cylindriques,mesurant  lli00'de  mill, 
de  longueur  sur'/noo"  de  mill,  de  largeur. 
Sur  les  rhizomes  exondes  de  YArundo  phragmites,  dans  les  fosses  des 
prairies,  le  long  de  la  Lys ,  a  Courtrai.  (M.  Wallays.) 

52.  Chroostroma  pijii  Corda,  Icon,  fung.,  I,  p.  5,  tab.  I,  fig.  84!  —  He- 

SECTERINA  LUTEA  CheV.?  —  MESENTERICA  LUTE  A  Nees?  —  MESENTE- 
RIC A  TRBMELLOIDES  Tod.? 

Sur  les  feuiiles  de  pin  pourrissantes  a  terre,  dans  les  plantations  du  camp 
de  Beverioo.  -—  Espece  douteuse  qui  demande  de  nouvelles  recherches. 

53.  Clavaria  fragilis  a  gracilis  Fr.,  Epicr.,  I,  p.  232.  —  Clavaria 
eburkea  a  Pers. 

Entre  le  gazon ,  aux  environs  de  Mods.  (M.  Clem.  Dumont.) 

54.  Clavaria  Kunzei  Krombh.  ab  Rabenh ,  Deulschl.  Krypt.  fl. ,  I, p.  325. 
—  Clavaria  chionea  Pers.—  Bull.  Champ ,  tab.  CCCLVIII,  fig.  1. 

M6me  locahte  que  la  precedente. 

55.  Ttphula  phacorrhiza  Fr.,  Syst.  myc.,  I,  p.  495.—  Desmaz.,  PI. 
crypt,  de  Fr. ,  nouvelle  serie,  n°  059. 

Sur  le  Sclerotium  complahatum ,  dans  des  pots  a  fleura ,  dans  mon  ca- 
binet. 

56.  Dermatea  carpinea  Fr. — Tulasne,  Ann.  des  sc.  not. ,  3m«  serie ,  t.  XX, 

p.  143,  fig.  17  et  18.  —  West.,  HCB,  n°  1274.  —  Peziza  carpinea 
var.  pascicolata  Pers. 
Sur  Fecorce  d'un  charme  mort,  aux  environs  de  Mons.  (M.  Tosquinet.) 

57.  Cenangium  ferruginosum  Fr.  —  West.,  HCB,  n°  1275.  —  Desmaz., 
PL  crypt,  de  Fr.,  w>  2015! 

Sur  les  branches  de  sapin,  dans  les  bois  des  environs  de  Namur. 
(H.  Bellynck.) 

58.  Cekangicm  frangula  Tulasne,  Ann.  des  sc.  not.,  3°*  serie,  t.  XX, 

p.  136,  pi.  XVI ,  fig.  1, 5 ,  6 ,  7  et  8.  —  West. ,  HCB,  n*  1276.  —  Ttm- 
panis  fraxgula  Fr. 
Sur  les  branches  du  Bhamnus  frangula,  a  Audenarde  (M.  Tosquinet), 
ainst  qu'aux  environs  de  Louelte-Sl-Pierre.  (M.  Gust.  Aubert.) 

59.  Cenangich  erica  Fr., Syst.  myc.,  II,  p.  188. 

Sur  le  tronc  et  les  branches  de  V Erica  vulgaris ,  a  Louette-S^Pierre. 
(M.  Gust.  Aubert.) 

60.  Excipula  aspera  Fr.  —  West. ,  HCB ,  n°  1278.  —  Chev.,  Fl.  Par. ,  I f 
p.  309,  tab.  IX ,  fig.  8.  —  Cenaxgium  asperum  Duby. 
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Sur  les  tiges  seches  de  VOemunda  regalis ,  a  Louette-S<-PieTTe  (M.  Gosl 
Aubert.) 

64.  Stktis  rivka  Pers.  —  West.,  HCB,  vfi  1280.  —  Desmaz.,  PL  crypt, 
de  Fr. ,  n°  763. 

Nous  ne  savoos  de  quelle  espece  M.  Mathieu  {Fl.  gen.  de  ia  Mg.,  II , 
p.  550)  a  voulu  parler,  au  n»  2803  oil  U  die :  «  SUctis  nivea  (Fr., 
»  SysL  myc.y  t.  II ,  pag.  103),  sur  les  rameaux  tombes  de  saule.  »  Or, 
nous  ne  croyons  pas  que  le  Stictis  nwea  ait  jamais  ete  trouv£  sur  lea 
rameaux  du  saule,  et  ensuite,  a  la  page  cite*  de  Fries,  nous  ne  troo- 
vons  que  le  Stictis  lecanora,  sur  les  rameaux  de  eel  arbre. 

Sur  les  feuilles  du  Pinut  tnaritima ,  dans  les  bois  de  la  Gampt  oe  el  du 
Hainaui.  (M.  Clem.  Dumoni.) 

62.  Peziza  leucoloma  a  ricclecola  Gorda ,  Icon.  fung. ,  II ,  p.  39 ,  tab.  XV, 

fig.  135! 
Trouve  sur  le  Riocia  glauca,  croissant  sur  des  couches  d'asperges,  daas 
le  jardin  de  M.  le  notaire  Bongaerts,  a  S<-Gilles-Waes. 

63.  Peziza  diminuta  Rob.,  in  Desmaz.,  PL  crypt.de  Fr.,  n*1538. 

Sur  le  chaume  du  Juncus  glomeratus ,  a  Audenarde.  (M.  TosquineO 
64  Peziza  polygon i  Rabenh.  —  Desmaz. ,  PL  crypt,  de  Fr. ,  nouvHIe 
serie,n°266. 
Sur  les  tiges  mortes  du  Polygonum  pertkaria ,  au  camp  de  Bevcrioo. 

65.  Peziza  avellanjb  Lasch. ,  in  Rabenh. ,  Fung.  Eur. ,  n°  28. 

Sur  les  branches  et  rameaux  du  noisetier,  a  Louette-S^Pierre,  (M.  Gust. 
Aubert.) 

66.  Peziza  arduennensis  a  Rosjb  West.,  HCB,  n*  1281.  —  Peziza  tm- 

barbarina  Berk. 

Nous  ferons  observer,  pour  le  type  de  I'espece,  que  I'anteur  de  la  Flore 
generate  de  Belgique  le  cite  d'abord ,  t.  II ,  p.  294,  sous  le  nom  de 
Peziza  rubi  Lib.,  et  qu'ensuite,  il  le  donne  une  seconde  Ibis,  p. 340, 
n»  2783,  sous  le  nom  de  Patellaria  rubi  Lib.,  et  le  cousidere  ici 
comme  un  lichen ,  puisqu'a  ia  description  de  M11e  Libert  il  ajoute  les 
mots :  *  Groute  assez  epaisse.  • 

Sur  Jes  branches  et  rameaux  du  Rosa  arvensis ,  dans  un  petit  bois,  am 
environs  de  Gourtrai. 

67.  Robergea  unica  Desmaz.,  PL  crypt,  de  fV.,  n°  1526. 

Sur  une  branche  morte  de  saule,  aux  environs  de  Louette-S*-PieiTe. 
(M.  Gust.  Aubert.) 

68.  Agaricus  ( htcena )  melanops  West.,  Herb.  —  Icon,  noslr.,  fig.  5,  A, 
i.  I,  m,  n  et  o. 
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Chapeau  de  2  a  3  cent  de  diametre ,  tres-blanc ,  uni ,  lisse ,  mince , 
convexe,  a  preeminence  centrale  d'un  bran  noiratre.  Stipe  cylin- 
drique,  Wane,  gtahre,  devenant  flstuleux  avec  rage,  long  d'euviron 
4  a  5  cent,  sur  2  mill,  de  largear,  s'elargissant  un  pen  en  balbe  vers 
la  bas,  ou  Ton  trouve  quelques  radicelles.  Lamelles  blanches,  nom- 
breuses,  tres-rapprochees,  larges  et  attenufes  vers  les  extremites 
Spores  ovoldes,  hyalines,  tres-petites ,  mesurant  l/m9  de  mi"-  ^ans 
lenr  grand  diametre. 

Gette  jolie  agartcmee,  que  nous  croyons  nouvelle,  a  ete  trouvee  par 
H.  le  professeur  Scheidweiler,  dans  la  serre  de  Mr  Van  den  Hecke 
de  Lembeke ,  president  de  la  Society  d  Horticulture  de  Gand.  Rile  s'y 
trouvait  par  pieds  isoles ,  sur  la  terre  d'une  cuve  contenant  un  Stre- 
litzia ,  ainsi  que  dans  une  tooffe  de  mousse  servant  a  couvrir  une 
orcbidee  exotique. 
60.  Dadalea  cikkrea  Pr.  —  West.,  HCB,  n»  1286.  —  Rabenh.,  Herb, 
viv  myc,  tf  511. 

Sur  des  troncs  morts,  a  Mons.  (M.  Clem.  Dumont.) 

70.  Hydncm  zonatcm  Batsch.  —  West. ,  HCB,  n°  1382.  —  Rabenh.,  Herb. 
tw.  myc,  ed.  novo,  n°  9. 

Sur  la  terre ,  dans  les  bois ,  aux  environs  de  Mons.  (M.  Clem.  Dumont.) 

71.  Radulu*  urtum  Fr.  —  West.,  HCB,  n°  1291.  —  Desmaz. ,  PL  crypt, 
de  Fr.,iP  667.  —  Telephora  hydxoidea  Pers. 

Sur  les  branches  tombees  a  terre  du  coudrier,  dans  le  pare  da  chateau 
de  Hassonville.  Luxembourg.  (M.  Gust.  Aubert.) 

72.  Ascohvcbs  Tosquinetii  West.,  HCB,  n°  1293.  —  Icon,  nostr.  fig.  4. 
Sporanges  presque  cylindriques  on  o vales,  a  base  tronquee,  mesurant 

Vioo"  de  m^-  de  longueur  sur  */iooe  de  m^l-  de  largeur,  *  double 
membrane  bien  visible.  L'interieur  est  rempli  de  sporules  hyalines, 
globuleuses  ou  ovalaires,  un  pen  inegales  en  grosseur,  d'a  peu  pres 
V»ooe  de  mNl-  de  diametre. 
Ces  sporanges  sont  dresses  et  reunis  par  touffes  series  les  tins  a  cdt£ 
des  autres;  par  lenr  reunion,  ils  forment  des  taches  plus  ou  moins 
grandes ,  legereraent  tomenteuses  et  glauques ;  les  places  occupies 
par  cette  mncedinee  se  deforment ,  s'etendent  et  deviennent  comme 
bulleuses. 
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tipiphylle  sur  les  feuiHes  de  1*amie  gtatineux,  am  enrm»s  <TAoie- 

narde.  (M.  Tosquinet.) 

73.  Toucla  mizofhila  a  arukmsacea  West. ,  HCB,  n*  1197. 

Sur  les  rhizomes  exondes  de  YArundo  phragmites ,  dans  les  prairies, 
le  long  de  la  tys ,  a  Courtrai. 

74.  Oidium  frcctigenum  a  foliorvh  West.,  in  Herb. —  Blaxc,  Mecsier  on 
Lepre  des  jardioiers. 

Cette  rartete ,  dont  les  sporales  out  */s©*  de  mill .  de  longueur  sur  */it»*  de 
mill,  de  largeur,  offre  ceci  de  remarquable,  qu'eile  attaque  de  prefe- 
rence les  feuilles  et  qo'elle  les  crispe ,  les  eilole  et  les  deforme  dHme 
maniere  curieuse. 

Sur  les  feuilles  du  pettier,  dans  uu  jardin  fruitier,  a  Namur.(M.  BeHynek.) 

75.  Fun  ago  yagaks  a  AaMEmAC*  West.,  HCB,  n°  1994. 

Sur  les  feuilles  d'un  abricoUer  en  espalier,  dans  le  jardm  de  M:  Van  Laa- 
deghem-Talboom ,  chevalier  de  Fordre  de  Leopold ,  a  St-Nieolas. 

76.  Oidium  pcsisporkhdes  a  viol*  Desmaz. ,  PL  crypt,  de  Fr.,  n«  1842.  — 
West.,  HCB,  n°  1300.  —  Fcsisporil'm  lac/tec*  Desmaz. 

Sur  les  feuilles  de  la  violette  odorante,  a  Ath.  (M.  Tosquinet) 

77.  Macrosporium  heteronemum  Desman.,  PL  crypt,  ds  Fr.,  nomrefle 

serie,  n*  7.  —  West. ,  HCB,  n»  U94. 
Sur  les  feuilles  languissantes  du  Sagittaria  sagitti folia,  a  Aodenarde. 
(M.  Tosquinet.) 

78.  Helmintbosporium  crrpirii  West.,  in  Herb.  —  fcon.nostr.,  fig- 3. 
Groupes  noiratres,  arrondis,  composes  de  filaments  assez  dair-senes, 

droits  ou  flexueux ,  cloisonnes,  de  Vioc  de  mill,  de  longueur  sur  one 
largeur  de  Vim*  de  mill.  Sporidies  peu  nombreuses,  ovoTdes  on  pyri- 
formes,  courbees ,  a  3  cloisons  fbrmant  4  loges,  dont  la  3***,  en  eomp- 
tant  du  point  d'altache,  est  la  plus  grande  et  brune;  les  autres  loges 
sont  hyalines  et  beaucoup  plus  petites. 
Sur  les  deux  faces  des  feuilles  de  VOphioglossum  vulgatum ,  aux  envi- 
rons de  RocheforU  Namur.  (M.  F.  Crepin.) 

79.  Botrytis  arenarms  Berk,  et  Broome,  Not.  of  Brit.  Fungi,  n*523.  — 
West.,  H CB,  11-1298. 

Sur  les  feuilles  et  les  liges  de  VArenaria  rubra ,  au  camp  de  Bevertoo. 

(M.  Tosquinet.) 
0.  Botrytis  violacea  Lev.,  Ann.  des  sc.  not.,  3"*  serie,  t  V,  p.  298, 

n» 474.  —  West., HCB,  n>  1199. 
Sur  les  petalesdu  Matricaria  chatnormlla  et  du  Pyrethrum  arvense. 

a  Audenarde.  (M.  Tosquinet.) 
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81.  Botrytes  macrospora  linger.,  Eaanthem., lab.  XI;  fig.  14.  —  West., 
HCB,  n°  1297. 

Sur  les  feuiMes  du  Cheer ophylhim$ylve8tre,ixx\  environs  de  Louette- 
S^Pienre.  (M.  Gust  AuberL) 

82.  Empusa  muscs  Cdhn,  in  Hedwigia,  1 ,  p.  37.  —  Rabenb. ,  Herb.  viv. 
fnyc.,n°  1973. 

Sur  les  moucbes  (Musca  domestica) ,  pendant  l'automne  et  l'hiver,  dans 
les  endroits  cbaiids  el  bumides ,  tels  que  cuisines,  ecuries,  etc.  Gour- 
traietTennonde. 

83.  Sporotbichum  8C0TOFUILVM  Link. — Wallr.,  Comp.  fl.  Germ.,  IV,  p.  278. 
Sur  des  excrements  de  chat,  dans  le  laboratoire  de  M.  le  pbarmacien 

Dewey,  a  Gand. 

84.  Acrostalagmus  cinkabaruws  Gorda,  U&u.  fung.,  II,  p.  15,  lab.  X, 
fig.  60.  —  Rabenb. ,  Fung.  Eur.  eax. ,  n°  84 

Sur  les  Uges  mortes  du  Faba  vulgaris,  anx  environs  de  Gand  (M.  Goe- 
mans).  Nous  Tavona  egalemeni  trouve  sur  les  pommes  de  lerre  con* 
servees  dans  une  cave,  aGourlrai. 

85.  Gh^tostboiia  rssci West, HCB,  n*  1296.  —  Ch*tostroiia  blxi  var. 
Ruaci  Desmaz.,  PL  crypt.,  n°  1519. 

Sur  les  feuiUes  du  Ruscue  aculeate* ,  dans  les  jardins.  (M.  GJein.  Du- 
meat) 

86.  Stysamus  albo-rosellcs  Desmaz.,  PL  crypt.,  nouvelle  serie,  n°  10 
(sub  nomine  Ptysanus).  —  West ,  HCB,  n*  1200. 

Sur  les  feuilles  languissanles  du  Cerastium  vulgatum,  au  camp  de 
Beverloo. 

87.  Isa.ru  cmbrcu  Pers.  —  Rabenb.,  Fung.  Eur.  exs.,  n«  172!  —  Ak- 
TRircA  uvbriha  Fr.,  Syet.  myc,  111 ,  p.  284. 

Sur  recorce  d'un  arbre  abaUu,  dans  la  cour  de  I'hopital  civil  de  la 
Byloke,  a  Gand,  oil  M.  le  vicaire  Eug.  Goemans  l'a  trouve. 


ALCUfi*. 

88.  Gastroclosium  ovale  Ruiz.,  Spec*  dig.,  p.  865.—  Lomemarja  vbr- 
■icularis  Gaill.  —  Desmaz. ,  PL  crypt.  de  Fr. ,  u°  864. 

A  ele  trouv6  attache  sur  le  Himanthalia  lorea,  sur  la  plage  d'Ostende. 

89.  Trichothamkion  cocciheum  Kutz.,  Spec,  alg*,  p.  800.  —  Gaillonia 
goccixea  Bonnem.  —  Desmaz.,  PL  crypt.  deFr.,u°  107. 

Rejele  avec  d'aulres  algues  sur  la  plage  de  noire  littoral. 
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00.  Phyllacantia  crakulata  Kutz.,  Spec,  dig.,  p.  506.  —  Cnmati 
uranulata  Ag.  —  Desmaz.,  PL  crypt,  de  /•>.,  nQ  Wf. 

Rejete  par  lea  hautes  marees  d'automce  sur  hi  plage  oTOsteade. 

01.  Zoxaria  pavonia  Agdh.  —  West. ,  HCB,  n*  1333.  —  Padtia  p  atom  a 
Gain.  —  Crouan.,  4/0.  mar.  /fm«f.,  a*  76. 

Ne  se  trouve  que  par  fragments,  rejetes  par  les  hautes  marees  d"an- 
tomne  sar  la  plage  d'Ostende. 

92.  Nitella  sykcarpa  a  cantata  Coss.  et  Germ.  —  West.,  MCB,  ir»  1338, 
et  var.  b  Smithii  Coss.  et  Germ.  —  West.,  HCBtn9  1339. 

La  var.  a  a  ete  trouvee  dans  uoe  mare,  entre  Gainy  etlzel,  et  la  var.  b, 
dans  la  fontaine  des  mines  de  rabbaye  d*OrvaL  Ltueaahoars;- 
(MM.  Grepin  et  Gravel) 

93.  Nitella  atrovirens  Nyl.  —  West.,  HCB,  o*  1397.  —  Nnua  stx- 

carpa  var.  pseudo»flexjlis  A.  Br.? 
Gette  espece  nous  a  ete  communiquee  des  environs  de  Wetterea,  par 
M.  le  professeur  Scheidweiler,  ou  elie  croissait  en  sodete  da  Nitella 
translucens. 

94.  Godium  tobentosoti  Agdh.  ~-  KuU.,  Specalg.,  p.  300.  —  Sfoseo- 
diuh  dichotohum  Lamx.  —  Desmaz.,  PL  crypL  de fr.,  n«885. 

Rejete  avec  d'autres  algues  sur  la  plage  d'Ostende,  par  les  hantes  marees 
d'automne. 

95.  Bryopsis  bypnoides  Lamx.  —  West.,  HCB,  n*  1340.-*-  Groan.,  Aig. 
mar.  /inist.,  n*40i. 

Attache  sur  d'autres  algues  et  surtout  sur  le  zoetera ,  a  Ostende. 

96.  Enteromorpha  Grevillu  Thar.  —  Desmaz.,  PL  crypt.  deFr. ,  a*  310. 

—  West.,  RCB,tp  1344.. 

Sur  les  pierres  et  les  poutresdes  jelees,  a  Ostende 

97.  Conferva  somsycina  a  pallida  Kutz.,  Spec  alg. ,  p.  371  —  West, 
//C/?,  n»  159a 

Dans  un  petit  fosse,  a  Wetteren ,  le  long  du  chemin  de  fer. 

98.  Ulothrix  crenulata  Rabenh.,  Die  Alg.  Sachsens,  dec  LX1I,  n»  615! 

—  West ,  HCB,  n»  1344. 

Sur  le  tronc  des  sapins,  dans  les  bois  des  environs  de  Louvain  (M.  rahbe 
Leburton) ,  ainsi  qu'au  camp  de  Beverloo. 
09.  Zygnema  tbhue  Kutz.,  Tab.  phyc.,  V,  p.  5;  tab.  XVI,  fig.  5.—  West, 
HCB,  n«  1399. 
Dans  une  petite  mare  d'eau,  ores  du  chemin  de  fer,  bors  la  porte  de 
S«-Lievln,aGand. 
100.  Rivularia  ftiOAKTEA  Treatep.  -  Kali.,  Spec  alg.,  p.  336. 
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Dans  un  fosse,  aux  environs  de  Gand.  (M.  Scheidweiler.) 
iOi.  Rivularia  parvula  Kutz.,Spw.ai0.,p.337.— YTesLjJffCB,  n°  1345. 
Sur  les  conferees,  le  Lemna  tri&uka  et  aulres  plantes  aquatiques,  dins 
un  petit  fosse ,  a  Gremberghe,  pres  de  Termonde. 
103.  Rivularia  boryana  Kutz.,  Tab.  phyc,  II,  p.  22;  tab.  LXVII1.  — 
West,  HCB,  n°  1997.  —  Gaillardotella  natans  Bory. 
Cetle  espece  se  trouve  dans  les  fosses  des  prairies ,  hors  la  porte  de  Bruges , 
a  Gand  (M.  Scheidweiler),  oil  ellecroit  d'abord  attachee  aux  plantes 
aquatiques,  puis  se  detache  et  nage  Ubrement  a  la  surface  de  Teau. 

103.  Physactis  plicata  Kutz.,  Spec,  alg.,  p.  332.  —  West.,  HBC,  n°  1346. 
—  Rivularia  plicata  Garm. 

Sur  les  depots  limoneux,  dans  le  port  d'Ostende,  a  la  limite  du  flux. 
(M.  Clem.  Dumont.) 

104.  Physactis  nitida  West.,  HCB,  n°  1347.  —  Physactis  pilifera  ,  bil- 
lata  et  lobata  Kutz.  —  Rivularia  run  da  Agdh.  —  Crouan,  Alg. 
mar.  finist. ,  n°  332. 

Sur  les  pierres  des  jetees  et  sur  les  balanes  decouvertes  pendant  la 
demi-maree.  (M.  Glem.  Dumont.) 

105.  Sirosiphon  pulvinatus  Debreb.  —  Desman,  Pi  crypt  de  Fr.,  nou~ 
velle  serie,  n°  138.  -  West,  HCB,  n°  134& 

Sur  la  terre  aride,  dans  les  bruyeres  de  la  Gampine ,  du  c6te  du  camp  de 
Beverloo. 

106.  Nostoc  c^rcleum  Lyngb.,  Hydroph.  Dan.,  tab.  LXVII1.— Kutz.,  Spec, 
alg. ,  p.  296. 

Trouve  pele-mele  avec  le  Coccochlori*  stagnina,  dans  un  fosse  hors  la 
porte  de  Bruges ,  a  Gand ,  sur  la  route  de  Tronchiennes. 

107.  Lyngbya  majuscula  Harv.,  Man.  of  Brit,  alg.,  p.  226  (et  non  160 
oomme  l'indique  M.  Kutzing ,  Spec.  alg. ,  p.  283).  —  Conferva  majus- 
cula  Dillw. 

Rejete  sur  la  plage  de  noire  littoral ,  attache  a  d'autres  algues. 
168.  08CIllaria  ANTLiARiA  Jurg.  —  Kutz.,  Spec,  alg.,  p.  241.  —  Oscil- 

LARJA  PAR1ETIRA  VaUCh. 

Sur  les  parois  constamment  humectees  de  la  pompe  qui  se  trouve  au 

marche  aux  legumes,  a  Gand. 
109.  Cogcokeis  scutellum  Enrb.  —  Kutz.,  Spec,  alg.,  p.  52.  —Kutz., 

KieseUsch.  BaciL ,  p.  73 ,  tab.  V,  fig.  VI ,  3 , 4. 
Les  plus  grands  mesurent  */100«»  <te  n*11*  de  tongaear  sur  */m*  d«  miU- 

de  largeur. 
Sur  le  Cystoseira  fibrosa,  rejete  sur  la  plage  d'Ostende. 
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110.  Synedra  pusilla  Kutz.,  Die  Kieselsch.  BadL ,    p.  65,  Ub.UL, 
fig.  XXIX.  —  West,  HCB,  n«  1350. 
Dans  uq  vase  conteoant  de  l'eau ,  au  college  de  la  Paix ,  a  IVamur.  (M.  Bd- 
lynck.) 

Janvier  et  fevrier. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

Fig.  1.  a  Polycy$ti$  hold,  libre  et  conlenu  dans  les  epilleU.  Grandeur  nata- 
relle. 
6   Sporangeslibres,  grossis. 
c  Les  memes ,  fortement  grossis. 

2.  d  Selenoiporium  asperifoliorum.  Groupe  de  sporidies  grossies. 
e   Les  memes ,  fortement  grossies. 

3.  Helmhtthoiporium  Crtpinii.  Groupe  de  filaments  avec  sporidies  gros- 

sies. 

4.  f  Atcomyce*  Togquinetii.  Gronpe  de  sporanges  grossis. 
g   Sporidies  grossies. 

5.  h  Agaricui  melonopt.  Grandeur  naturelle. 
%    Memo  plante.  Coupe  verticale. 

j   Disposition  des  lamelles. 

k  Fragment  d'une  lamelle.  Coupe  transversale  grossie. 

I   line  papille  lamellaire  fortement  grossie. 

m  Spores  fortement  grossies. 


Observations  sur  la  structure  anormale  des  silicules  dans 
le  Draba  verna  L.;  par  M.  Alfred  Wesmael,  r6petiteor 
k  l'6cole  d'horticulture  de  Vilvorde. 

Parmi  les  6chantillons  de  Draba  verna  L.  que  j'ai  ob- 
serves ce  printemps ,  j'ai  remarque  que  plusieurs  des  spi- 
cules, au  lieu  d'etre  elliptiques,  oblongues  et  comprimees 
par  le  dos,  6taient  trigones,  laissant  apercevoir  a  1'exte- 
rieur  trois  sutures  rdpondant  chacune  k  un  des  angles. 


?«//.  de  I'J&ui.  foy. 


TpmeXI  SfMr.fztytiv. 
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Cette  premiere  remarque  me  lit  soup^onner  la  presence 
de  Irois  carpelles  a) ant  concouru  k  la  formation  du  fruit. 
En  effet,  apr6s  la  section  transversale  d'une  siliculc,  j'ai 
distinctement  v6rifi6  la  presence  de  trois  loges*  formees, 
comme  dans  les  silicules  normales,  par  des  membranes 
minces  et  transparentes. 

Get  accroissement  du  nombre  des  carpelles  ayant  scrvi 
k  former  les  silicules,  n'avait  rien  change  au  mode  de 
placentation :  les  graines  6taient  attaches  k  des  placentas 
suturaux  formes  cbacun  par  les  bords  des  carpelles;  la 
placentation  Itait  done  pari£tale,  comme  dans  les  fruits 
normaux. 

A  la  premiere  inspection,  j'avais  cru  que  la  forme  tri- 
gone qu'affectaient  certaines  silicules  provenait  du  deve- 
loppement  outre  mesure  d'une  des  feuilles  carpeliaires  ,  et 
que  deux  des  angles  etaient  normaux,  e'est-a-dire  resultant 
cbacun  de  la  soudure  l)ord  k  bord  des  deux  carpelles ,  tandis 
que  le  troisi&me  angle  etait  produit  par  la  nervure  dorsale 
de  celui  des  deux  carpelles  qui  avait  pris  un  d^veloppe- 
ment  anormal.  Cette  idee ,  je  dus  l'abandonner  imm£diale- 
ment  apres  la  section  transversale  d'une  des  silicules. 

i,es  quelques  fruits  qui  sont  arrives  a  maturite  se  sont 
comports  absolument  comme  ceux  formes  de  deux  car- 
pelles, c'est-4-dire  que  trois  valves  se  sont  detachees,  lais- 
sant  k  nu  trois  trophospermes  garnis,  des  deux  cdtes,  de 
graines  parfaitement  con  fornixes. 

D'apr&s  la  structure  du  gyn£c6e  de  certaines  fleurs  du 
Draba  verna,  le  diagramme  aurait  pour  formule  : 

(     narales.  (reproduction. 

II  est  possible  que  cette  observation  ait  deji  etc  faile  pat* 
2**  SfeRIE,  tome  xi.  46 
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d'autres  botanistes;  mais  ne  l'ayant  trouvee  consignee  dans 
aucun  des  ouvrages  de  ma  bibliothdque ,  jc  me  permets  de 
1'adresser  k  la  classe  des  sciences  de  l'Acaddmie  royale  de 
Belgique/ 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig.     1.  —  Coupe  tranavemle  d'une  silicule  triloculaire  dans  te  Drain 
verna  L. 

Fig.    II.  —  Silicule  vue  de  face. 

Fig.  III.  —  Silicule  vue  du  sommel :  S  sligmate,  NV,  sulure  parieiale. 


Ftj.M 


JKf.U. 


Note  sur  les   acides   itaconique  et  pyrotartrique ;  par 
M.  Aug.  Kekul£,  professeur  &  l'umversit6  de  Gand, 

Les  travaux  ex£cut6s  dans  ces  derniers  temps  par 
MM.  Schmitt,  Dessaignes,  Perkin  et  Duppa  et  ceux  que 
j'ai  publics  moi-m£me ,  ont  fait  voir  que  Ton  peut  trans- 
former par  reduction  l'acide  tartrique  et  malique  en  acide 
succinique,  et  que  Ton  reussit  de  meme  a  transformer  eo 
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sens  inverse,  c'est-&-dire  par  oxydation,  l'acide  succinique 
en  acide  malique  et  tartrique.  J'ai  r6ussi  de  plus  k  ratta- 
cher  k  ces  corps ,  par  voie  exp^rimentale ,  l'acide  fuma- 
rique  et  mal&que,  produits  de  dehydration  de  l'acide 
malique.  Tous  ces  corps  trouvent  done  maintenant  leur 
place  naturelle  dans  le  systeme  des  composes  organiques. 

II  n'en  est  pas  ainsi  de  l'acide  citrique,  qui  cependant. 
par  son  origine  et  ses  propri6t£s ,  vient  se  placer  k  cdt£  de 
l'acide  tartrique.  J'ai  pu,  k  la  v6rit£,  en  me  basant  sur  des 
considerations  g£n£rales,  assigner  k  cet  acide  une  place 
dans  le  syst&ne,  et  le  repr Center  par  une  formule ,  qui  est 
1'expression  typique  de  ses  propri£t£s  fondamentales.  Mais 
cette  place  que  je  lui  avais  donikte,  ainsi  que  la  formule 
qui  s'en  dlduit,  n'est  qu'une  pure  hypoth&se,  car  aucun 
fait  ne  rattache,  jusqu'i  present,  l'acide  citrique  k  d'au- 
tres  substances  dont  les  rapports  de  parent^  nous  soient 
connus.  II  m'a  paru  int£ressant  de  tenter  des  experiences 
pour  combler  cette  lacune. 

Or,  on  sait  que  l'acide  citrique  se  decompose  facilement 
en  donnant  naissance  k  l'acide  aconitique ,  itaconique ,  ci- 
traconique  et  k  l'anhydride  citraconique.  II  6tait  done  k 
craindre  que ,  par  l'emploi  des  r£actifs  puissants  que  Ton 
avait  k  mettre  en  usage  pour  oplrer  ces  transformations, 
on  n'obtlnt  les  derives  de  ces  produits  de  decomposition 
plutdt  que  ceux  de  l'acide  citrique  lui-mgme.  Ces  conside- 
rations m'ont  conduit  k  6tudier  d'abord,  et  comme  ques- 
tion pr£alable  du  prob!6me  que  je  m'&ais  pos£,  les  pro- 
duits de  decomposition  de  l'acide  citrique,  sous  le  rapport 
de  leur  parent^. 

Parmi  ces  substances ,  l'acide  itaconique  et  citraconique 
ont  d'abord  attir6  mon  attention.  Ces  acides,  comme  on 
le  sait,  sont  isomeres  entre  eux,  de  mdme  que  l'acide  fu- 
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luarique  et  maieique,  et,  en  outre, ils  ne  different  de  ees 
derniers  que  par  :  g  Ht,  qu'ils  contienttcnt  en  plus. 

II  y  avait  done  lieu  d'esp£rer  que  los  deux  dimes  «te 
l'acide  citrique  auraient  donne  des  reactions  analogues  i 
celles  que  j'ai  fait  connattre  demiftremeiit  pour  lesproduifc 
de  deshydration  de  l'acide  malique. 

On  pouvait  s'attendre  k  voir  ces  deux  acides  se  container 
directement  k  l'hydrogene,  pour  donner  naissance  aiaai  i 
un  acide  homologue  de  l'acide  succiniquc;  on  powroit  pre- 
sumer  egalement  quMIs  se  combineraient  de  mdme.at 
brome ,  pour  engendrer  un  produit  de  substitution  de  cet 
acide.  Ce  dernier  devait,  selon  toute  probability ,  en  eiimH 
nant  son  brome  sous  Tinfluence  des  oxydes  m&alliques, 
se  transformer  en  un  acide  homologue  de  Tackle  tartriqwe. 

Les  experiences  dont  je  vais  decrire  line  partie  dans 
cette  note  ont  pleinement  confirm^  ces  provisions. 

Action  du  brome  sur  Vacide  itacofiique. 

• 

L'acide  ilaconique  se  comporte  a  regard  du  brome  exac- 
tement  comme  l'acide  fumarique;  il  se  combine  directe- 
ment par  addition  4  deux  atomea  de  cet  element.  La  reac- 
tion s'effectue  melue  avec  beaucoup  plus  de  facilite  qu'eUe 
n'a  lieu  pour  l'acide  fumarique.  Pour  ce  ijernier  corps,  on 
est  oblig^  de  chauffer  le  melange  k  100°  pour  que  la  reac- 
tion commence;  dans  le  cas  de  l'acide  itaconique,  au  con- 
traire,  ellc  s'etablit  k  la  temperature  ordinaire  et  s'accom- 
plit  en  peu  de  temps  et  avec  production  de  chaleur.  La 
preparation  du  nouvel  acide  est  done  tr£s-facile  :  on  n  a 
qnk  ajouter  du  brome  k  de  l'acide  itaconique,  en  presence 
de  1'eau,  dans  les  proportions  indiquees  par  l'equation  : 
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II  import*  de  ne  pas  employer  l'eau  en  trop  grande 
quantity,  car  l'acide  brom£  est  tres-soluble  dans  ce  v£bi- 
cule.  Void  les  proportions  qui  m'ont  paru  avanlageuses  : 
200.  grammes  d'acide  itaconique,  250  grammes  de  brome 
et  200-250  grammes  d'eau.  A  peine  a-t-on  ajout£  le  brome 
que  le  melange  s'6chaufle  et  que  la  temperature  monte 
jusqu'&  60-65°.  Tout  l'acide  itaconique  se  dissout,  et  quel- 
ques  minutes  suffisent  pour  faire  disparaltre  le  brome.  Par 
le  refroidissement,  on  obtient  une  grande  quantity  de  pro- 
duit  sous  forme  d'une  croAte  cristalline;  les  eaux  m£res 
en  fournissent  de  nouveau  par  l^vaporation.  La  purifica- 
tion de  cet  acido  est  rendue  difficile  par  sa  grande  solu- 
bility dans  l'eau;  cependant  comme  il  ne  se  forme  de 
corps : secondares  :qu'en  quaptit6  extr&nement  petite,  une 
seule  ct ^tallisatiom  de  l'eau  donne  d$i  un  produit  tout  k 
fait  incolorq  et  aeosiblemenl  pur,, 

J'ai  din  preparer  ce  corps  k  plusieurs  reprises,  et  j'en  ai 
fait  un  bon  nombre  d'analyses  ,  pour  constater  l'identit£ 
et  la  puret6  des  substances  qui  devaient  servir  k  mes 
experiences  altfrieures.  Voici  les  rfeultate  de  ces  ana- 
lyses. 

Les  analyses  1  k  5  <mt  tot  faites  sur  un  acide  purif  6  par 
plusieurs  cristallisations;  les  numtaos  6  k  8  se  npportent 
k  un  produit  qui  n'a  6t&  recrisfcattis6  qo'une  senle  fois : 

(1) ....  0,6936  fr.  out  dome  :  M73S  gr.  d'ac  carb.,  0,1 102  gr.  d'eau, 

.   (2)  ..,.0,5464  —  0,3914           —          0,4026      — 

,   >  (3)  „.,  <M700  • ,  ,  ~  , .       0,6132  gr.  de  bromure  d'argent. 

(4) ....  0,4092  —  0,6448           —                — 

(5)....  0,4878  —  0,6333            —                 — 

(6) ....  0,5284  —  0,37t6  gr.  d'ac:  carb.  0,0060  gp.  d'eau. 

(7) ....  0,5458  "  •    —'  '  0,4532  gr.  de  bromure  d'argent. 

(8) ....  0,3848  —  0,5033           —    .            - 


1 


(  666  ) 
De  ces  r&ultats  on  deduit : 

CALCUL£.  TROUTi. 


i.       if.       nr.       it.       v       vi.       vn«    Tin. 

€5  —  60       20,69     20,71  20,67     —      —      -     19,49     —      — 
He  —    6        2,07        2,13    2,21     —       -       —       2,02     —      — 
Brt-160      55,17         -       —    55,52  54,97  55£5     -     85^77  5SMK 
■0^,-64      22,07        _       _       ______ 


290     100,00 

Ainsi  que  je  l'ai  d6j&  mentionne,  le  nouvel  acide  est 
tr&s-soluble  dans  l'eau,  et  s'obtient  par  le  refroidissement 
ou  par  1'evaporation  lente  sous  forme  de  cristaux  parfaite- 
ment  blancs  et  quelquefois  bien  definis. 

Je  ne  me  suis  pas  arrdte  pour  le  moment  &  preparer  des 
sels  de  cet  acide.  J'ai  remarque  settlement  que  le  brome 
s'eiimine  avec  une  telle  facility,  que,  pour  la  preparation 
des  sels,  on  doit  eviter  toute  Ovation  de  temperature. 
La  solution  de  1'acide  ne  pr£cipite  pas  le  nitrate  d'argent, 
mais  en  peu  d'instants  on  voit  se  deposer  du  bromare  d'ar* 
gent,  et,  quand  on  porte  la  solution  k  l'ebullition,  la  pres- 
que  totality  du  brome  s'eiimine  rapidement  sous  forme  de 
bromure.  Je  reviendrai ,  dans  une  proebaine  note ,  sur  le 
produit  de  cette  decomposition,  ainsi  que  sur  les  corps 
qui  se  ferment  par  l'ebullition  des  sels  et  par  Faction  des 
bases  en  exces  sur  1'acide  brome.  Je  me  contente  aujour- 
d'hui  de  dire  que  ces  reactions  sont  enticement  analogues 
&  celles  qui  se  passent  quand  on  fait  r£agir  les  mimes 
agents  sur  1'acide  bibromo-succinique,  l'homologue  du 
nouvel  acide. 

Quand  on  ajoute  de  l'amalgame  de  sodium  k  1'acide 
brome,  on  obtient,  par  substitution  inverse,  un  acide  nor- 
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mal ,  possedanl  la  composition :  €6  H8  ^4.  Ce  m&ne  acide 
petit  encore  se  preparer  directement  de  l'acide  itaconique. 

Action  de  I'amalgame  de  sodium  sur  V acide  itaconique. 

On  vient  de  voir  que  l'acide  itaconique  se  combine  au 
brome  par  addition ,  exactement  comme  le  fait  l'acide  fu- 
marique.  L'analogie  de  ces  deux  acides  est  encore  parfaite 
dans  leur  action  sur  l'hydrogene  repute  naissant.  En  effet , 
au  contact  de  I'amalgame  de  sodium,  l'acide  itaconique  se 
transforme  rapidement  en  un  acide  homologue  de  l'acide 
succinique : 

^k  H«  *04  +  H,  =  €,  H8  -0-4. 

On  cite  actuellement  deux  acides  de  cette  composition : 
l'acide  lipique  et  l'acide  pyrotartrique ;  l'existence  du  pre- 
mier, que  la  plupart  des  auteurs  prennent  pour  le  verita- 
ble homologue  de  l'acide  succinique ,  n'est  cependant  pas 
bors  de  doute.  On  verra  par  ce  qui  suit  que  l'acide  que 
j'ai  pr£par£  k  l'aide  de  l'acide  itaconique  est  identique  avec 
l'acide  pyrotartrique,  soit  que  cet  acide  ait  6t6  obtenu  par 
addition  directe  de  l'hydrogene ,  soit  qu'on  l'ait  prgparl  par 
substitution  inverse. 

Void  la  marche  que  j'ai  suivie  pour  preparer  l'acide 
pyrotartrique  au  moyen  de  l'acide  itaconique.  On  introduit 
de  I'amalgame  de  sodium  dans  une  solution  d'acide  itaco- 
nique. La  transformation  est  complete  aussitdt  que  la  so- 
lution est  devenue  alcaline.  On  ajoute  de  l'acide  chlorhy- 
drique  en  exc&s  et  on  6vapore.  La  masse  s£che  ou  presque 
stehe  est  traitee  par  l'alcool,  pour  61iminer  la  plus  grande 
quantity  de  chlorure  de  sodium.  La  solution  alcoolique  est 
evapor^e  de  nouveau  jusqu'&  siccit6  complete,  pour  gtre 
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('■puisee  ensuite  par  l'6ther.  Cette  solution  6th£r6e  lat 
par  l'e vaporation  ,  de  l'acide  pyrotartrique,  qn'une  si 
cristallisation  de  l'eau  donnc  a  I'&at  de  purele  parfaite. 

L'acide  ainsi  pr6par£  se  pr£sente  le  phis  souveat  sous 
forme  de  petits  prismes  groupes  en  ctoile ;  quekpiefois  on 
obtient  des  cristaux  d'une  grandeur  assez  considerable.  II 
est  extrdmement  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'&her. 
L'analyse  de  cet  acide  a  donn£  les  r£suitats  suivants  : 
Acide  prepare  par  Taction  de  l'amalgame  de  sodium  sur 
Pacide  itaconique  : 

(1) ....  0,4375  gr.  om  donn6  : 0,7286  gr.  decide  carh.  0,2458  gr.  d'ean 
(2) ....  0,3972  -  0,6614  —  0,2208        — 

.  Acide  prepare  de  l'acide  brom6  par  substitution  in- 
verse : 


(5) ....  0,3310 

0,5514  gr.  d'acute  carb.  0,1636  f 

De  ces  analyses  on  dMuit 

• 
• 

GALCOLB. 

Tioori. 

i. 

ii.            in. 

€5«60 

45,43 

43,44 

45,43        43,53 

H8  =    8 

6,06 

6,19 

6,18         6,15 

«-4=64 

48,40 

— 

—            — 

132 

100,00 

Les  trois  ^chan  til  Ions  soumis  a  l'analyse  ont  pr&ente 
un  point  de  fusion  qui  est  sensiblement  le  m&ne  que  celni 
que  Ton  indique  pour  l'acide  pyrotartrique  prepaid  par 
la  distillation  de  l'acide  tartrique  (110°).  J'ai  trouve  pour 
1, 112°,5;  pour  2, 1H\B;  pour  3, 110°. 

D'apr&s  ces  proprtet^s  d£j& ,  on  ne  peut  pas  donter  dp 
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I'identit6  des  deux  acides;  cette  identity  est  confirmee 
d'ailleurs  par  les  propri6l£s  des  sels  suivants  : 

Pyrotartrate  d'ammoniaque.  —  Le  sel  neutre  perd  de 
I'ammoniaque  mdme  quand  on  l'6vapore  dans  le  vide  et  se 
convertit  en  sel  acide.  Le  sel  acide ,  au  contraire ,  est  inal- 
terable ik  Fair  et  cristallise  sous  forme  de  beaux  prismes 
parfaitement  transparents.  II  est  trgs-soluble  dans  1'eau. 

0,4750  gr.  de  ce  sel,  dess£ch6  dans  le  vide,  ont  donn£ 
0,7320  gr.  de  chloro-platinate  d'ammoniaque. 

CALCULE.  TROEVfi. 

G5  Hs  ^4  =  132    88,59      — 
N  H,a  17    11,41      11,73 

149    100,00 

Pyrotartrate  de  baryte.  —  Le  pyrotartrate  neutre  de  ba- 
ryte  est  extremement  soluble  dans  Teau.  La  solution  donne , 
par  r^vaporation  dans  le  vide,  de  petites  prismes  parfai- 
tement incolores  qui  contiennent  de  l'eau  de  crystallisa- 
tion. 

Dess6ch6  &  100°,  ce  sel  a  donn£  les  r£sultats  suivants : 

0,4114  gr.  ont  donne  :  0,3338  gr.  d'acide  carbooique,  0,0904  gr.  d'eau. 
0,31 70  —  0,2754  gr.  de  sulfate  de  baryte. 


d'oii  Ton  dlduit : 

i 


CALCULE.  TBOUYfi. 


€5  =    60  22,45               22,26 

H«  =      6  2,25  •            2,44 

Bo4—  137,2  51,35               51,11 

i>4  -     64  23,95                  — 

267,2        100,00 

Pyrotartrate  do  cfianx.  —  La  solution  de  l'acide  pyrotar- 
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trique,  et  de  mdme  la  solution  du  pyrotartrate  aeide  <ram- 
moniaque,  ne  donnent  pas  de  pr£cipit£  avee  le  chlorare 
de  calcium.  Le  pyrotartrate  neutre  d'ammoniaque,  de  son 
cdt£,  occasionne,  dans  le  chlorure  de  calcium,  un  pr&ipile 
blanc.Quand  les  solutions  ne  sont  pas  tr&s-concentr&s,  le 
sel  ne  se  depose  qu'sk  la  longue,  mais  les  cristaux  soot 
alors  plus  grands.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  Feau  ,  inso- 
luble dans  l'alcool.  II  contient  deux  molecules  d'eau  de 
cristallisation  (2  H9  -9-)  qu*il  ne  perd  que  tr6s-incomplete- 
ment  k  100°.  Dess6ch6  &  160°  et  soumis  a  1 'analyse,  il  a 
donn6 : 

0,4552  gr.  ont  donn6  :  0,5862  gr.  decide  carbonique,  0,1552  gr.  <f  era. 
0,3642  —  0,2904  gr.  de  sulfate  de  chaux. 


On  en  dlduit : 

CALCtJL*. 

fROtVl 

G,  =b    60 

35,20 

35,12 

H6  =      6 

3,53 

3,74 

Ca,=:    40 

23,53 

25,45 

-B^    64 

37,63 

— 

170 

100,00 

Pyrotartrate  de  plomb.  —  L'ac&ate  de  plorab  ne  prfci- 
pite  pas  la  solution  de  l'acide  pyrotartrique  ni  celledeson 
sel  ammoniacal.  Mais,  au  bout  d'une  heure  ou  deux,  lesel 
se  s6pare  sous  forme  de  fines  aiguilles  groupies  en  6toile. 
II  est  tr£s-peu  soluble  dans  l'eau  froide.  L'eau  bouillante  en 
dissout  une  petite  quantity ,  qui ,  par  le  refroidissement, 
se  depose  sous  forme  de  petits  prismes. 

Pyrotartrate  d'argent.  —  Pr6cipit6  blanc  qui  se  dissout 
un  peu  dans  l'eau  bouillante,  surtout  en  pr&ence  d'une 
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trace  d'ammoniaque,  pour  cristalliser  par  le  refroidisse- 
ment  sous  forme  de  prismes  microscopiques. 

{i) ...  0,1724  gr.  ont  donne :  0,1096 gr.  decide  carb.,  0,0308  gr.  d'eaa 
(2) ....  0,2258  —  0,1434  —  0,0400        - 

(3) ....  0,1736  —  0,1002  gr.  d'argent  metallique. 

(4) ....  0,2318  —  0,2074  gr.  de  chlorure  d'argent 

Ce  qui  donne  en  centimes  : 

CltCUtt.  TftOUTE. 

I.  II.  ,    III.  IV. 

€5  =    60  17,34  17,34  17,32  —           — 

H6  =s      6  1,73  1,98  1,97  -  — 

Aflrt=  216  62,43  -  —  62,19  62,00 

e-4*tr    64  18,30  ~  —  —  — 

346      100,00 

Les  faits  qui  pr6c&dent  Stablissent :  1°  que  1'acide  ita- 
conique  se  combine  directement  au  brome,  comme  le  fait 
1'acide  fumarique;  2°  qu'il  se  combine  directement  a  l'hy- 
drog&ne  naissant  pour  donner  un  acide  homologue  de 
1'acide  succinique.  lis  d^montrent  de  plus  que  cet  acide 
est  identique  avec  1'acide  pyrotartrique  pr6par£  par  la  dis- 
tillation de  Pacide  tartrique.  L'acide  brom£,  obtenu  par 
l'addition  du  brome  &  l'acide  itaconique,est  done  un  d£riv6 
de  substitution  de  l'acide  pyrotartrique  :  e'est  l'acide  pyro- 
tartrique bibrom6. 

En  presence  d'une  analogie  tellement  parfaite,  il  n'y  a 
plus  de  doute  que  l'acide  itaconique  ne  soit  Entablement 
l'homologue  de  l'acide  fumarique,  et  l'acide  pyrotartrique 
l'homologue  de  l'acide  succinique. 

Je  me  suis  dispense ,  dans  la  description  des  corps  que 
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je  viens  d'ltudier,  d'exprimer  lew*  relations  g6n6riqaes 
par  des  formulas  typiques.  On  sail,  en  effet,  que  ces  for- 
mules  sont  specialement  destinies  k  representor  le  double 
^change ,  qui ,  d'aprts  Gerhard t ,  6tait  la  seule  reaction  chi- 
mique  possible.  II  ne  m'a  done  pas  para  hois  de  propos  de 
tirer  des  faits  d'addition  que  je  viens  de  d&srire  quelqoes 
deductions  thforiques  sur  ces  ph&iomdaes. 

L'acide  fumarique  se  combine,  comme  je  l'*i  mo*tr£ 
dans  ma  note  pr£c£dente,  par  addition  k  1'hydrogdne,  on, 
pour  s'exprimer  plus  correetement,  il  se  combine  an  so- 
dium pour  donner  le  succinate  de  soude,  qui  ensuite 
dchange  le  m£tal  contre  l'hydrogfene  en  prodoisant  de 
l'acide  succinique.  L'acide  fumarique  se  comporte  done, 
dans  cette  reaction,  comrae  un  radical  dans  le  sens  de  la 
thforie  des  hydracides : 


Adde  fimariqv* .       Succinate  $o4iqp«. 

G4  H4  ^4  €4  H4  &v  Na,  €4  H4  ^4.  H, 

D'un  autre  c6t£,  l'acide  fumarique  se  combine  directe- 
ment  et  par  addition  au  brome.  Le  produit  est  identique 
avec  l'acide  bibromo-succinique,  d6riv£  par  substitution 
de  l'acide  succinique.  II  se  comporte,  dans  de  certaines 
limites,  comme  l'acide  normal;  mais  dans  d'autres  circon- 
stances,  il  elimine  le  brome,  en  I'tehangeant  contre  le 
groupe  H-9-  de  1'eau ,  et  en  produisant  de  l'acide  tartrique. 
Dans  ocs  reactions,  l'acide  fumarique  joue  done  le  r6le 
d'un  radical  dans  le  sens  de  h  tWorie  des  raidicaux  pro- 
prement  dits  et  dans  le  sens  de  fa  throne  d6s  types. 


i  *      •     f  ■  ■ 
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) '  Adide  fmaariqm.1     Atids  $9cciniqne  bibrome.       Acute  lartrique* 

tt  tr  tr 


€4  H4  fr  ,£4  H4  &A .  Br, 


'4  H4  ^4   )   ^v 


»'      r 


Led  mtemes  ranarques  s'appMquent  k  l'acide  itaconique 
et  4  sa  transformation  en  apide  pyrotartrique  et  acide  py- 
rotartrique  bibromk  ■ 

L'ensemble  de  ces  reactions  permet  d'etablir  un  parallele 
entre  Facade  ftimarique  et  ses  d«iriv6s,  d'un  c6l6r  etles 
demfe  du  gaz  oteflant  de  i'autre  : 

I  •  ^ 

fithyjane  ....€,  H^;  €4  H4  ^>4         ac.  fumarique. 

Hydrvre  d'ethyle.    .  £,  H4 .  Ha;         €4  H4  -0-4  H,  ac.  succiniquc. 
Bromure  d'ethjlene.  €,  H4 .  Br,;       €4  H4  -0-4  Br,  ac.  bibromo-succiniq. 

G.yco.. €,H<j^;        W.}^^^ 

Mais  il  existe  entre  les  termes  correspondants  des  deux 
series  une  difference  notable  dont  les  formules  ne  tien- 
nent  aucun  compte.  Cette  difference  se  voit  d£j&  pour  1c 
premier  tenpe;  elle  consiste  en  ce  que  le  gaz  ol£fiant  se 
comporte  comme  un  groupe  unique  d'atomes,  tandis  que 
1'acide  fumarique  ^limine  facilement  la  nioitie  de  son  oxy- 
g£ne  et  de  son  hydrogene,  de  maniere  que  Ton  doit  le  re- 
presenter  par  la  formule : 

tr 

€4  H,  0-,  |  A 

Si  Ton  eberche  des  formules  rationnelles  qui  permet  tent 
de  representor  tous  les  liens  de  parents  rattachant  1'acide 
fumarique,  succinique,  malique  et  tartrique,  on  trouve 
des  difficulty  considerables.  J'ai  essay£  de  faire  ressortir 
ces  liens  de  parente  dans  le  tableau  suivant : 
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Ac.  fumarique.  €4  H4  ^4      ^4  Ha  ^«  >  ^       €  H  -0-  €*  **  °*  *  #. 


Ac.  succinique.  G4  H.  0-4      ^4  »4  ^« )  r,        .'in     „  G4  ■«  ^  J  "* 


w  /^ 


H  "  [  H 

Acmalique    .€4H8^,      ^H,^.}  ^Hf^f  G«H*^i) 

H.  f     "  H  J  -9-  H»  |  *, 

H4|^  Hj^  H./*' 

Aux  formulas  brutes  dela  premiere  colonne  on  a  ajoutl, 
dans  la  deuxifeme,  les  formules  typiques  actuellement  en 
usage.  Ces  formules ,  tout  en  exprimant  les  fonctions  prin- 
cipales  des  corps  qu'elles  repr£sentent ,  donnent  encore  les 
relations  des  trois  derniers  acides,  mais  elles  placent  Tacide 
fumarique  en  dehors  de  la  s6rie.  Pour  exprimer  la  trans- 
formation de  cet  acide  en  acide  succinique,  etc.,  on  devrait 
repr^senter  les  quatre  corps  par  des  formules  dans  le  genre 
de  la  troisieme  colonne.  Mais,  dans  ces  formules,  on  devrait 
introduire  encore  la  formule  ration nelle  de  Tacide  fuma- 
rique lui-m&ne,  et  on  arrive  rait  ainsi  a  un  syst&me  d'em- 
boltement  qui,  pour  Tacide  tartrique,  par  exemple,  con- 
duirait  &  la  formule  suivante  : 


[cj-t:}»lu. 


Les  memes  relations  pourraient  encore  etre  exprimees 
par  les  formules  de  la  quatri&me  colonne,  qui  admettent 
pour  tous  ces  corps  le  meme  radical. 

On  ne  contestera  pas  que  ces  formules  expriment,  dans 
le  langage  de  la  th£orie  des  types ,  les  relations  que  pre- 
sented les  corps  en  question ,  mais  on  ne  peat  pas  se  dfe- 
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simuler  non  plus  qu'elles  ne  possMent  ni  la  nettete  ni  la 
darte  qui  caractfrisent  en  g£n£ral  les  formules  typiques : 
on  en  comprend  d'ailleurs  la  raison. 

La  notation  de  no&  formules  est  une  affaire  de  conven- 
tion. La  plupart  des  chimistes  sont  convenus  de  se  servir 
de  la  notation  typique ,  except^  toutefois  quelques-uns  qui , 
par  des  raisons  quelconques,  pr£f£rent  de  repr&enter  les 
tn&mes  id6es  par  une  forme  diff&rente.  Quand  de  nouveaux 
faits  sont  dlcouverts,  il.suffit  de  leur  appliquer  les  prin- 
cipes  de  la  notation  en  usage ,  pour  avoir  des  formules  qui 
r£sument  ces  faits.  Mais  il  peut  arriver  qu'un  fait  nouveau 
se  trouve  en  dehors  de  la  limite  des  cas  pr£vus  par  le  prin- 
cipe  thforique  qui  sert  de  base  &  cette  notation :  c'est  alors 
qu'elle  ne  s'applique  pas  d'une  manure  naturelle  aux  faits. 
L'addition  de  rhydrogene  et  du  brome  k  Pacide  fumarique 
et  itaconique  est  dans  ce  cas. 

Certes,  on  trouvera  toujours  plus  avantageux  de  r&u- 
mer  les  propriltls  et  les  relations  des  corps  par  de  courtes 
formules  symboliques  que  de  les  enumfrer  par  de  tongues 
-descriptions.  Cependant  on  devrait  se  rappeler  non-seule- 
ment  que  les  formules  ne  font  qu'exprimer  les  idies  sans 
pouvoir  y  supplier,  mais  encore  qu'il  peut  arriver  des  cas 
oil,  par  la  nature  m£me  du  principe  qui  leur  sert  de  base, 
elles  ne  sauraient  etre  qu'une  expression  incomplete  des 
faits  qu'elles  doivent  repr&enter. 

Aussi  ne  sera-t-il  pas  hors  de  propos  de  r£sumer  encore 
une  fois  les  id^es  qui ,  dans  mon  opinion ,  doivent  trouver 
leur  expression  dans  la  notation  des  formules.  Quand  une 
substance  organique  contient  de  I'oxyg&ne ,  li£  au  groupe 
du  carbone  par  une  seule  des  deux  unites  d'attraction  que 
possdde  son  atome,  cet  oxygdne  se  s£pare  plus  facilement 
de  ce  groupe  que  celui  qui  se  trouve  combing  au  carbone 
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par  ses  deux  affinity.  D'autre  part,  1'hydrogene  d'une  mo- 
lecule organique ,  qui  n'est  en  relation  avec  le  carbooe  que 
d'une  maniere  indirecte,  se  s£pare  et  se  remplace  plus  fat- 
cilement  que  les  autres  atomes  d'hydrog&ne  directement 
combines  au  carbone.  Du  reste ,  la  nature  de  cet  hydro* 
g6ne  combine  media  tement,  ou  plutdt  la  nature  de  la 
place  qu'il  occupe ,  depend  de  la  nature  des  £l£ments  qui 
1'entourent.  11  est  remplac£  facilement  par  les  metaux, 
quand  il  se  trouve  pr&s  de  deux  atomes  d'oxygdne ;  il  ne 
poss6de  pas  cette  propria  quand  il  n'y  a  qu'un  seul 
atome  d'oxyg£ne  dans  le  voisinage. 

Les  mfrnes  id£es  th£oriques  sur  l'atomicit£  du  carbone 
et  sur  la  saturation  relative  et  quelquefois  incomplete  des 
affinites  des  atomes  qui  constituent  la  molecule,  etc.,  nous 
expliquent  encore  pourquoi  c'est  precisement  racide  fu- 
marique  et  itaconique,  ainsi  que  d'autres  corps  de  consti- 
tution analogue ,  qui  poss6de  la  propriety  de  se  combiner 
par  addition. 

En  terminant  cette  note,  je  dois  encore  attirer  Inatten- 
tion sur  un  fait  d'un  ordre  different.  On  vient  de  voir  que 
racide  fumarique  et  itaconique  se  combinent  au  brome  par 
addition  et  que  Ton  n'obtient  pas  de  produit  de  substitu- 
tion de  ces  acides.  De  tels  produits  se  forment  cependanl, 
comme  j'aurai  l'occasion  de  le  montrer  dans  une  pro- 
chaine  note,  par  la  decomposition  de  quelques  derives  des 
acides  obtenus  par  addition.  Mais  on  obtient  encore  des 
produits  de  substitution  quand  on  fait  reagir  le  brome  sor 
les  anhydrides  qui  se  forment  dans  la  distillation  de  racide 
fumarique  et  itaconique. 

C'est  ainsi  que  j'ai  prepare  1'anhydride  citraconique  mo- 
nobrome,  en  faisant  reagir  a  140°  lc  brome  sur  1'anhy- 
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dride  ci  traconique.  Cette  substance  est  volatile  vers  225°, 
solide  k  la  temperature  ordinaire  et  eristaUise  de  lather 
ou  du  sulfure  de  earbone  sous  forme  de  grandes  paillettes 
parfaitement  incolores.  L'analyse  m'a  donne  les  rdsultats 
suivants : 

0,6824  gr,  ont  donne :  0.7940  gr.  d'acide  carbonique,  0,1044  gr.  d'eau. 
0,4516  —  0.4405  gr.  de  bromure  d'argent 

Le  calcul  exige  pour  la  formule  :  €5  H3  Br  -9* : 


CALCU&B. 

TMUYfc 

€8»    60       31,41 

31,72 

H,  s      3         1,57 

1,70 

Bf=    80        41,89 

41,51 

^«    48        25,13 

— 

191      100,00 

2r#  s£iue,  tome  xi.  47 
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CLASSE   DE8   LETT  RES, 


Seance  du  3  juin  1861. 

M.  de  Ram  9  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  9  secretaire  perp£tuel. 

Sont  presents :  MM.  Gachard  t  David ,  Leclercq ,  fiaguet , 
Faider,  A  rend  t,  Ducpetiaux,  Kervyn  de  Lettenhove,  Cha- 
lon,  membres;  Th.  Juste,  Wauters,  correspond  ants. 

MM.  Alvin  ct  fid.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  &  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

II  est  donne  connaissanee  du  d6c6s  de  M.  Lelewel  9  as* 
socie  de  FAcad^mie,  mort  a  Paris,  &  la  fin  de  mai  1861. 

—  M.  le  Ministre  de  I'int&rieur  fait  connaltre  qu'il  a 
re?u  du  jury  charge  de  deceroer  le  prix  quinquennai  des 
sciences  morales  et  politiques,  deux  propositions  sur  les- 
quelles  il  desire  connaltre  Favis  de  FAcad6mie. 

La  demande  est  renvoyde  k  Fexamen  d'une  conMnissioo 
mixte  qui  sera  compose  de  trois  membres  de  la  classe 
des  lettres  et  de  trois  membres  que  la  classe  des  sciences 
sera  invitee  a  vouloir  bien  designer.  Les  membres  6lus  par 
la  classe  des  lettres  sont  MM.  Gachard ,  Leclercq  et  de  Ram. 
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—  M.  Bernard  de  Koene,  de  Saint -P&ersbourg,  et 
M.  Fr6d£ric  Windischmann ,  de  Munich ,  remercient  PAca- 
d&nie  pour  leur  nomination  d'associ£  de  la  classe. 

—  L'Acadlmie  royale  d'Amsterdam  et  la  Society  pro- 
vinciale  d'Utrecht  transmettent  respectivement  le  pro- 
gramme de  leur  dernier  concours. 

—  M.  Th.  Juste,  correspondant  de  la  classe,  pr&ente 
un  opuscule  imprim£  de  sa  composition  sur  Catherine  de 
Lalaing,  princesse  d'tipinoy.  —  Remerclments. 

—  M.  Ad.  Quetelet  adresse  k  la  classe  des  remerclments 
pour  la  m£daille  qui  lui  a  6t6  remise  dans  la  stance  pu- 
blique  du  15  mai  dernier,  &  l'occasion  de  la  vingt-cin- 
qui6me  ann£e  de  ses  fonctions  de  secretaire  perp£tuel  de 
PAcademie. 

H.  le  directeur  repond  affectueusement  au  nom  de  ses 
coll&gues,  et  demande  Pinsertion  au  Bulletin  des  paroles 
prononc£es  par  le  secretaire  perp6tuel.  Cette  insertion  est 
ordonnle.  ( Voyez  la  stance  de  la  classe  des  sciences.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M  Gachard  fait  connaltre  qu'on  a  dfoouvert,  aux  Ar- 
chives du  royaume ,  dans  la  collection  de  1'office  fiscal  de 
Brabant,  differents  papiers  concernant  le  savant  Des  Ro- 
ches, qui  fut  secretaire  perp£tuel  de  1'Acad^mie  sous  les  ro- 
gues de  Marie-Th6r&e  et  de  Joseph  LI,  et  parmi  ces  papiers 
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les  quatre  registres  suivants,  dont  ii  est  persuade  que  H.  lc 
Ministre  de  l'intfrieur  voudra  bien  autoriser  la  restitution 
aux  archives  de  la  compagnie,  si  elle  en  fait  la  demande: 

1°  Un  registre  aux  recetteset  d£penses  de  i'Acad&nie, 
de  1778*1787; 

2°  Un  registre  de  comptes  de  rimprimerie  academiqoe, 
du  25  octobre  1779  au  dernier  d&embre  1779; 

5°  Un  livre  aux  d£bours  journaliers  pour  rimprimerie 
acad£mique ,  du  mois  d'octobre  1 777  au  mois  de  joillet 
1780; 

4°  Un  livre  de  banque,  appartenant  k  rimprimerie  aca- 
demique,  commen$ant  le  5  Janvier  1778  et  finissantle 
17juinl780. 

M.  Gachard  est  remercte  pour  sa  communication  bien- 
veillante.  La  demande  qu'il  indique  sera  faite  a  M.  le  Mi- 
nistre. 

—  M.  Kervyn  de  Leltenhove  annonce  la  publication  pro- 
chaine  d'un  grand  nombre  de  documents  inedits  qui  re- 
pandront  la  plus  vive  lumiere  sur  Jacques  d'Artevelde  ei 
son  £poque.  11  saisit  cette. occasion  pour  entretenir  la  classe 
de  diverses  sources  historiques  qu'il  a  consult&s  dans  son 
recent  voyage  &  Paris. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1862. 


PREMIERE   QUESTION. 

Faire  un  memoire  historique  et  critique  sur  la  vie  etbt 
ouvrage*  d'Aubert  Le  Mire  (Aubertu*  Miraeue). 
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DEUXlfeME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  du  systeme  monetaire  etabli  par  les 
Carlovingiens ,  jusqu'a  la  fin  du  regne  de  Charlemagne, 
tant  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  monnaies  que  sous 
celui  de  leurs  types. 

TROISlfeME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vordre  des  Templiers  en  Belgique. 

QUATRIJ&ME   QUESTION. 

Faire  un  expose  historique  de  Vancienne  constitution 
brabanconne  connue  sous  le  nom  de  Joyeuse-EntrtSe,  en 
indiquer  les  origines  et  en  apprecier  les  principes. 

CINQUlfeME  QUESTION. 

Prix  d'£loquence  francaise.  —  Apprecier  Philippe  de 
Commines  comme  ecrivain  et  cotnme  politique. 

SIXlfeME  QUESTION. 

Comparer,  particulierement  en  Belgique,  la  condition 
physique,  morale  et  intellectuelle  des  classes  laborieuses 
sous  le  regime  des  corporations  et  a  I'epoque  actuelle. 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  questions  sera  une  m6- 
daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m£moires 
devront  fttre  Merits  lisiblement,  r£dig6s  en  latin ,  en  fran- 
<$is  ou  en  flamand,  et  adress6s,  francs  de  port,  k  M.  A.Que- 
telet,  secretaire  perpltuel ,  avant  le  ler  ffivrier  1862. 

L'Acad&nie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  &  cet  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent  les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 
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On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  Ieur  ouvrage ; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  r6p£teront 
sur  un  billet  cache  t6,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse : 
faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality ,  le  prix  ne  leur 
sera  point  accords. 

Les  ouvrages  remis  aprfes  le  temps  present  on  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  mani&re  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que , 
d&s  que  les  m£moires  ont  6t6  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  d6pos6s  dans  les  archives ,  comme  etant  devenus  sa 
propri&6.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  tirer  des 
copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secre- 
taire perp£tuel. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE  POUR  1882. 

Sur  la  proposition  d'une  personne  qui  desire  garder 
Tanonyme,  la  classe  des  lettres  a  accepts  de  juger  les 
mfrnoires  qui  lui  seront  adressfe  en  rlponse  k  la  question 
suivante  : 

Exposer  Vorigine  beige  des  Carlovingiens.  Discuter  les 
fails  de  leur  histoire  qui  se  rattachent  a  la  Belgique 

Le  prix  institue  pour  cette  question  se  compose  d*un 
capital  de  six  mille  six  cents  francs,  inscrit  au  grand-livre 
de  la  dette  publique  k  2  {h  p.  °/o,  avec  la  jouissance  des 
int£r£ts  k  partir  du  lcr  juillet  1856. 


(685  ) 


CONCOURS  DE  1863  ET  DE  1864. 


(Prix  de  Stassart.) 


Conformlment  k  la  volenti  du  donateur  et  aux  gen6- 
reuses  dispositions  prises  par  lui,  la  classe  a  ouvert  deux 
concours  extraordinaires  dont  les  prix  seront  d£cernes  en 
1863  et  en  1864  : 

1°  Un  prix  de  six  cents  francs  k  donner,  en  1863,  a 
1'auteur  de  la  meilleure  notice  inedite,  consacree  a  la  vie 
et  aux  travaux  d'un  savant  beige  (1). 

Les  concurrents  auront  k  se  con  former,  pour  cette  no- 
tice, aux  formalitls  et  aux  regies  ordinairement  suivies 
dans  les  concours  annuels  de  l'Acad&nie. 

2°  Un  prix  de  trois  mille  francs,  k  l'auteur  du  meilleur 
ouvrage  traitant  Vun  des  points  de  notre  histoire  nationale 
et  publie  durant  la  periode  sexennale,  ouverle  le  4"  Jan- 
vier 4858  et  close  le  4"  Janvier  4864. 

Les  dispositions  r£glementaires  adoptees  pour  les  prix 
quinquennaux  fondes  par  le  gouvernement  seront ,  k  V ex- 
ception de  celles  qui  concernent  la  formation  du  jury, 
applicables  k  ce  dernier  concours. 


(i)  Le  savant  qui  fera  l'objet  de  cette  notice  sera  ulterieurement  desi- 
gne  par  la  commission  mixte,  formee ,  conformement  au  voeu  du  leslateur 
de  trois  membres  de  la  classe  des  lettres  et  de  deux  de  la  classe  des 
sciences. 
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CLAUSE   DES  BEAUX-ARTS, 


Seance  du  6  juin  4861  m 

M.  Van  Hasselt,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpltuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  Fr.  F£tisf  G.  Geefs  , 
Hanssens,  Navez,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  fid.  F6tis,  De 
Busscher,  Portaels,  membres;  Calamatta,  associe;  Balat, 
Bosselet,  correspondents. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  le  bourgmestre  d'Anvers  et  les  membres  de  la  com- 
mission organisatrice  du  Congres  artistique  de  cette  ville 
in vi tent  PAcademie  k  assister,  par  ses  digues,  a  la  reu- 
nion solennelle  qui  aura  lieu  le  19  et  le  20  aoflt  prochain. 
c  L'Acadfrnie  royale  de  Belgique  apprteie,  comme  nous, 
dit  la  lettre  d'invitation ,  l'importance  du  d£bat  que  nous 
avons  provoqu6.  Nous  esp£rons  qu'elle  voudra  bien  nous 
accorder  une  marque  de  sa  haute  approbation  en  nous 
envoyant  des  d£l£gu6s  qui  prendront  part  aux  travaux  du 
Congres  et  qui  contribueront  par  leurs  lumidres  &  racial 
d'une  discussion  d'un  si  grand  interdt  pour  Tart. »  La  classe 
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d&igne  son  vice-directeur  et  son  secretaire  perpetuel  ,  ainsi 
que  M.  fid.  Fetis,  pour  la  repr^senter  au  Congrte.  La  lettre 
d' imitation  sera  communique  aux  deux  autres  classes, 
pour  qu'elles  puissent  nommer  egalement  leurs  repr&en- 
tants. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connattre  qu'il  a  pre- 
sente  par  erreur  un  ouvrage  sur  La  symphonie  dans  la  mu- 
sique  des  Grecs,  k  la  classe  des  beaux-arts  au  lieu  de  le 
soumettre  k  la  classe  des  lettres,  comme  I'auteur  le  desirait 
et  Fa  fait  connattre  depuis,  il  demande,  en  consequence,  s'il 
y  aura  it  quelque  difficult^  k  faire  la  restitution  demandle. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  n'existe  k  cet  £gard  au- 
cun  obstacle;  qu'au  contraire,  MM.  Fr.  Fetis  et  Van  Hasselt, 
d£sign£s  comme  commissaires  pour  examiner  le  mlmoire 
de  M.  Wageneer  sur  la  symphonie,  ont  decline  cette  mis- 
sion ,  par  le  motif  que  ce  mlmoire  est  en  grande  partie  la 
critique  (Tun  travail  de  M.  Fetis  sur  le  mdme  sujet,  le- 
quel  a  ete  approuve  par  la  classe,  qui  en  a  vote  l'impres- 
sion  dans  les  Memoires  de  l'Academie ,  sur  le  rapport  de 
MM.  Van  Hasselt  et  Baron.  La  classe  emet  collectivement  la 
mfime  opinion.  Consid6rant  aussi ,  qu'il  r&ulte  des  lettres 
de  M.  Wageneer  k  M.  le  secretaire  perpetuel  de  TAcade- 
mie ,  qu'il  demande  que  son  m6moire  soit  soumis  k  l'exa- 
men  de  la  classe  des  lettres,  la  classe  accepte  la  recusation 
de  MM.  Fetis  et  Van  Hasselt :  elle  decide,  en  outre,  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  nommer  d'autres  commissaires  dans  son 
sein,  et  se  declare  dessaisie  du  m£moire  de  M.  Wageneer. 

—  Le  ler  juin  etait  le  terme  fatal  pour  renvoi  des  me- 
moires destines  au  concours  de  cette  annee.  M.  le  secre- 
taire perpetuel  fait  connattre  qu'il  ne  lui  est  parvenu  aucun 
travail  en  reponse  aux  questions  proposees. 
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La  redaction  du  programme  de  concotirs  pour  1863  est 
remis  k  l'ordre  do  jour  de  la  procbaine  stance. 

.  — M.  Ad.  Quetelet  exprime  ses  remerciments  pour  Ffcn- 
neur  que  lui  a  fait  la  classe  des  beaux -arts,  en  s'assodant 
aux  deux  autres  classes  de  I'Acadlmie  pour  lui  oflrir  one 
m£daille  en  commemoration  de  la  vingt-cinqui&me  annee 
de  son  secretariat. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  artistes  beiges  a  Vetr anger :  Philippe  et  Nicolas  Yleg- 
gels;  par  M.  Ed.  F6tis,  membre  de  l'Acad&nie. 

Les  deux  artistes  dont  la  biographie  va  suivre  ne  foot 
point  partie  de  la  glorieuse  pleiade  des  maitres  flamands. 
Ce  sont  de  modestes  6toiles  qui  n'ont  jet6  que  de  firibles 
lueurs ;  mais  leur  place  n'en  est  pas  moms  marquee  dans 
le  firmament  de  l'ecole  nationale,  oil,  pour  6tre  juste  et 
faire  k  chacun  la  part  qui  lui  revient,  il  faut  admettre  jus- 
qu'aux  n£buleuses. 

On  en  serait  r6duit  aux  renseignements  les  plus  ro- 
gues sur  Philippe  Yleugels ,  si  Nicolas  Vleugels ,  son  fits, 
n'avait  r^pondu  par  une  lettre  trfes-curieuse  k  la  demande 
que  lui  avait  adress£e  Dubois  de  Sain t-Gelais,  his toriogra- 
phe  de  l'ancienne  Acad6mie  de  Paris ,  k  l'effet  d'obtenir 
des  mat£riaux  pour  P61oge  du  peintre  d' An  vers,  et  si  cette 
lettre  ne  s?6tait  retrouv£e  dans  la  bibliothdque  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  d'oi  Font  tir6e  les  6diteurs  des  Memoir* 
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inedils  sur  la  vie  et  les  outrages  des  membres  de  VAtadk- 
mie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  pour  l'ins£rer  dans 
ce  recueil. 

Suivant  les  indications  fournies  par  Nicolas  Vleugels 
dans  la  lettre  dont  il  s'agit,  Philippe  Vleugels,  n£  k  An- 
vers,  appartenait  k  une  bonne  famille  de  la  bourgeoisie.  Sa 
mfcre ,  nomm£e  Catherine  Gerard ,  £tait  alli^e  d'assez  pres 
&  Rubens.  Le  premier  renseignement  qu'on  cherche  dans 
les  notes  de  Nicolas  Vleugels,  c'est  la  date  de  la  nais- 
sance  de  son  p£re.  II  ne  l'indique  point,  par  la  raison  qu'il 
Tignore.  Tout  ce  qu'il  peut  dire,  c'est  que  Philippe  arriva 
&  Paris  vers  l'6poque  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu , 
et  qu'il  avait  alors  vingt-deux  ans.  Si  cela  6tait  exact, 
Philippe  Vleugels  serait  n£  vers  4620 ,  attend  u  que  Riche- 
lieu mourut  en  1642.  Cette  indication  s'accorderait  avec 
celle  que  donne  Mariette  dans  ses  annotations  de  YAbece- 
dario,  oh  il  dit  que  notre  artiste  mourut  le  22  mars  1604, 
6tant  &g£  de  soixante-quatorze  ans.  Une  communication 
dont  nous  sommes  redevable  k  M.  G£nard,  sous-biblioth£~ 
caire  k  An  vers,  nous  renseigne  positivement  sur  la  date 
de  la  naissance  de  notre  artiste,  qui  fut  baptist  k  Notre- 
Dame  le  2  juillet  1619.  L'acte  de  baptfrne  nous  apprend,  en 
outre ,  que  la  m6re  de  Philippe  Vleugels  s'appelait  Geerts 
et  non  pas  G&rard ,  et  il  nous  permet  enfln  de  rectifier 
Forthographe  du  nom  de  nos  artistes  qu'on  £crit  g6n£rale- 
ment :  Vleughels  ou  Wleughels.  Quoi  qu'il  en  soit,  Nicolas 
Vleugels  nous  apprend  que  son  p£re  eut  deux  maitres  :  le 
premier,  dont  il  a  oublte  le  nom,  avait  6tudi6,  en  Ilalie, 
aupr£s  de  I'Albane  et  mourut  jeune ,  peu  de  temps  aprts 
son  retour  k  Anvers.  Le  second  fut  Corneille  Schut.  II  fit 
des  progrfis  sous  la  direction  de  cet  excellent  artiste ;  mats 
ee  qui  influa  surtout  favorablement  sur  le  dlveloppement 
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de  son  talent,  c'est  que,  par  des  relations  de  parent^  avec 
Rubens,  il  obtint  Facets  de  1'atelier  de  I'illustre  maltre,  oi 
la  vue  des  chefs-d'oeuvre  qui  naissaient  chaqoe  jour  soys 
son  pinceau  magique ,  lui  fournissait  les  plus  pr&ieues 
occasions  de  s'instruire  dans  la  pratique  de  sod  art  Cest 
ainsi  qu'il  fit  un  portrait  de  sa  mire,  k  limitation  de  edn 
d'une  dame  du  mdme  Age,  que  Rubens  avait  peinte,  et 
r&issit  de  manure  k  fixer,  quoique  trte-jeune  encore,  rat- 
ten ti  on  des  artistes  anversois. 

Le  portrait  lui  parut  dtre  sa  vocation.  D&irant  obtenir 
les  conseils  du  mattre  par  excellence  pour  ce  genre  de 
peinture ,  de  Van  Dyck ,  il  partit  pour  Londres.  Malhenrc* 
sement  l'artiste  favori  de  Charles  Ier  venait  de  mourir. 
C'£tait  done  en  1641 ;  et  cette  date  Concorde  encore  par- 
faitement,  tant  avec  celle  de  la  naissance  de  Philippe 
Vleugels  qu'avec  celle  de  son  arrivfe  k  Paris.  Notre  ar- 
tiste ne  fit  qu'un  assez  court  s6jour  en  Angleterre;  sll 
faut  en  croire  son  fils,  il  y  fit  des  portraits  qui  obtinrent  du 
suceds  et  furent  mis  en  comparaison  avec  cenx  de  Lely; 
mais  il  voulait  aller  poursuivre  ses  Etudes  en  Italie,  et 
c'est  avec  l'intention  de  donner  suite  k  ce  projet  qu'il  se 
rendit  k  Paris,  d'od  il  comptait  se  dinger  vers  les  Alpes 
en  traversant  la  France.  Mariette  dit  que  Philippe  Vleu- 
gels fut  attir6  k  Paris  par  Philippe  de  Champaigne ,  son 
compatriote;  mais  Nicolas  Vleugels  ne  fait  aucune  men- 
tion de  cette  circonstance,  qu'il  n'aurait  sans  doute  pas 
ignore. 

Philippe  Vleugels  arriva  k  Paris  en  compagnie  d'un 
certain  Wolfart ,  comme  il  est  dit  dans  la  lettre  d'oft  nous 
tirons  nos  renseignements,  c  fils  d'un  c£lebre  peintre  d'An- 
vers ,  »  qui  se  dirigeait  6galement  vers  Tltalie. 

II  s'agit  sans  doute  ici  du  fils  d'Artus  Wolffaerts ,  pein» 
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ire  d'histoire  et  de  genre,  mort  en  1687,  k  un  &ge  avanc6. 
Nos  jeunes  gens  avaient  une  lettre  de  reeommandation 
pour  Pierre  Van  Hoi,  artiste  anversois  comme  eux,  de 
l'&ole  de  Rubens,  qui  s'&ait  fix£  k  Paris,  oil  il  avail  le 
titre  et  les  fonctions  de  peintre  du  roi. 

Van  Mol,  dont  ils  parvinrent,  non  sans  peine,  k  d6cou- 
vrir  la  demeure ,  fit  bon  accueil  k  ses  compatriotes  et  les 
aida  k  se  procurer  un  logement;  car  des  voleurs  les  avaient, 
sur  la  route,  d6pouill£s  de  leur  modeste  bagage,  et  ils 
n'osaient  se  presenter  nulle  part.  Ce  fut  un  doreur  fla- 
mand,  nomm£  Gerard  Locreman,  qui  fut  charg6  par  Van 
Mol  de  leur  trouver  un  gite.  II  les  conduisit  dans  une  mai- 
son  du  faubourg  Saint-Germain ,  connue  sous  le  nom  de 
la  Chasse,  et  qui,  selon  l'expression  de  Nicolas  Vleugels, 
etait  une  esp&cg  de  refuge  des  peintres  de  leur  pays. 

C'6tait  1'heure  du  souper,  quand  nos  voyageurs  firent 
leur  entree  dans  la  colonie  flamande.  Nous  citerons  tex- 
tuellement  le  passage  de  la  lettre  de  Nicolas  Vleugels, 
oil  la  cordiale  reception  qu'ils  re^urent,  conforme  aux 
moeurs  du  temps,  est  racontle  avec  une  bonhomie  pleine 
de  charme  :  c  On  &ait  k  table  :  on  fit  caresse  aux  nou- 
veaux  venus,  on  leur  fit  prendre  place  et  \k  ils  trouv&rent 
des  amis,  le  couvert ,  bon  visage  et  bonne  chdre.  Mon  pdre 
etait  fort  en  peine  de  savoir  qui  payerait  cette  d£pense ; 
un  qui  £tait  auprte  de  lui,  et  qui  s'en  aper$ut,  lui  dit  de 
manger  et  de  ne  pas  s'en  mettre  en  peine.  La  plupart  des 
peintres  qui  se  trouvaient  \k  6taient  habiles.  11  y  avait  Nica- 
sius,  Van  Boucle,  Fouq  uteres,  C.  Kalf,  etc.  Ce  fut  ce  der- 
nier qui  dit  k  mon  p&re  de  se  tranquilliser  et  qui  lui  prtta 
du  linge  pour  sortir  le  lendemain.  > 

Voici  quelques  indications  sur  les  artistes  cit&  par 
Nicolas  Vleugels  dans  ce  passage. 
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Van  Boucle,  dont  aucun  des  biographes  des  artistes  fla- 
mands  ne  fait  mention,  6tait,  suivant  F61ibien,  disciple 
de  Sneyders.  II  excellait  dans  la  peinture  des  animaux  ei 
gagnait  tout  ce  qu'il  voulait.  Cepeodant  tel  6tait  son  genre 
de  vie ,  qu'il  resta  pauvre  et  mourut  &  l'Hdtel-Dieu. 

Nicasius  n'6tait  pas  Hollandais,  comme  le  disent  les 
biographes,  car  ou  troave  la  note  suivante  dans  les  regis- 
tres  de  1'Academie  de  peinture  de  Paris,  dont  il  fut  mem* 
bre :  c  Bernaert  Nicasius  ,  M  k  An  vers,  peintre  d'atnimaux, 
re^u  academicien  le  17  octobre  1665.  *  GuiUaome  Kalf 
etait  bien  r£e)lement  Hollandais.  C'ltait  un  habile  peintre 
de  nature  morte.  Quant  k  Jacques  Fouq uteres,  le  paysa- 
giste  anversois,  il  nous  est  bien  connu ;  nous  lui  avoos 
j>r£c6demment  consacr6  une  notice. 

Kalf  avail  pris  Philippe  Vleugels  en  affection.  II  se  char- 
gea  de  lui  trouver  de  I  ouvrage  et  le  conduisit  chez  Jean- 
Michel  Picart,  peintre  de  fleurs  et  marchand  de  tableaux, 
qui  avait  un  atelier  oil  il  employait  des  jeunes  gens  de 
talent,  mais  pauvres ,  &  faire  des  copies  qu'il  vendait,  sans 
doute,  pour  des  originaux,  car  ce  genre  de  speculation  a 
toujours  6t6  en  usage.  Ce  Picart  n'est  pas  mentionne  par 
)es  historiens  de  la  peinture  flamande.  II  parait  cependant 
n'avoir  pas  et£  sans  m£rite.  Philippe  Vleugels  fut  pris  par 
lui  a  1'essai.  Ses  appointements  furent  vraisemblaUement 
fort  m&liocres  d'abord;  mais  il  avait  le  logement  et  la  table, 
ce  qui  6tait  quelque  chose  pour  un  homme  dans  sa  posi- 
tion. II  fit  done  des  copies  et  il  en  fit  de  bonnes,  car  son 
patron  eut  le  bon  esprit  de  1'employer  particuli&rement  i 
reproduire  des  oeuvres  de  maltres  de  l'eoole  flamande,  dont 
il  avait  les  traditions.  On  remarqua  une  Descente  de  croix 
qu'il  peignit  d'apres  un  original  de  Van  Dyck  et  qui  fut 
plac6e  dans  une  chapelle  de  I'eglise  Soinfc-Sulpice. 


i  - 
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Philippe  Vleugels  Irouva  deux  avantages  chez  Michel 
Picart,  outre  ceux  d'etre  assure  da  gite  et  de  la  pitance. 
C'&ait,  1°  de  voir  de  beaux  tableaux ;  2°  d'etre  k  la  source 
d'occasions  qui  pouvaieot  s'offrir  d'avoir  des  travaux  a 
faire  chez  des  particuliers ,  car  on  s'adressait  souvent  k  son 
patron ,  lorsqu'il  y  avait  quelque  ch&teau  k  d&orer.  II  fut , 
eneffet,mand6  chez  un  conseiller  au  parlement,  nomine 
Brisard ,  qui  1'occupa  longtemps  et'  qui  lui  fit  l'offre ,  ao 
cept£e  avec  reconnaissance  ,  de  l'h6berger  au  lieu  et  place 
du  sieur  Picart,  avec  addition  d'6moluments  tr&-sup£- 
jrieurs  k  ceux  qu'il  recevait  chez  celui-ci.  U  peignit  une 
chapelle  entire  k  Clignancourt,  pr&  de  Paris,  oil  le  con- 
seiller avait  un  b6n£fice,et  decora  son  hdtel  de  nombreux 
tableaux,  parmi  lesquels  son  portrait  parfaitement  rlussi. 

Pendant  son  s£jour  chez  le  conseiller  Brisard,  Philippe 
Vleugels  fit  la  connaissance  de  Mmc  de  Brienne,  dont  la 
protection  lui  fut  avantageuse,  car  elle  lui  valut  d'abord 
la  commande  de  quatonte  tableaux  pour  l'lglise  du  cou- 
vent  des  Carmelites  de  Saint-Denis ,  puis  celle  d'un  Christ 
sur  la  croix,  qu'il  fit,  par  ordre  de  la  reine  ro&re,  pour  une 
des  salles  de  PHdtel-Dieu. 

Philippe  Vleugels  avait  pour  voisin  un  compatriote  ap- 
pel^  Matthieu  Van  Platenberg,  qui  avait  francis£  son  nom 
en  celui  de  Platemontagne,  r£duit  plus  tard  en  Montague. 
II  6tait  peintre  de  marine;  mais  ce  n'avait  pas  die  sa  pre- 
miere profession.  Lorsqu'il  arriva  k  Paris  venant  d'Anvers, 
sa  ville  natale,  il  6tait  brodeur.  A  cette  epoquQ,  les  bro* 
deurs  dtaient  de  vrais  artistes  qui  peignaient  avec  l'ai- 
guille  comme  on  fait  avec  le  pinceau,  se  servant  de  laines 
teintes  au  lieu  de  couleurs.  Son  habilet6  lui  avait  procure 
une  nombreuse  clientele,  quand  une  circonstance  aussi 
ffcheuse  qu'inattendue  vint  ruiner  son  industrie.  Nicolas 
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Vleugels  dit,  sans  auttfe  explication,  que  la  broderie ht 
dtfendue.  Ces  sortes  d'atteintes  k  la  liberty  sont  si  pen  dam 
nos  lois  et  dans  nos  moeurs,  qu'on  serait  tent£  de  croirei 
une  m£prise  de  la  part  de  eelui  qui  avance  un  tel  fiat  Bin 
n'&ait  plus  exact  cependant.  Nous  trouvons  la  coafinn- 
tion  du  dire  de  notre  artiste  dans  les  ordonnances  somp- 
tuaires  rendues  en  France  de  1 64  3  a  4  636.  Ces  ofdonnuttts 
dtfendaient  Implication  des  broderies  d'or,  d'aigentrade 
soie  aux  vgtements  d'hommes  et  de  femmes.  EUestafcoi 
rendues,  disatt-on  dans  les  consid&ants,  parce  que  fcs 
d6penses  superflues  oft  chacun  s'engageait  par  &nulatk», 
ruinaient  les  families.  Les  excte  du  luxe  ne  sont  deac 
point  une  invention  de  notre  temps;  mais  il  y  a  cette  dif- 
ference ,  que  les  gouvernements  oat  le  bon  esprit  de  ta- 
ser  les  gens  qui  veulent  se  miner,  satisfaire  libremeat 
cette  sotte  fantaisie. 

Hatthieu  Van  Platenberg  avait  un  fils  et  deux  filles.  Le 
fils  avait  suivi  la  m&ne  carritee  que  son  ptoe,  et  acquit 
une  sorte  de  c616brit6.  Philippe  Vleugels  demand*  roe 
des  filles  en  mariage  et  l'obtint.  11  s'&ait  fait,  par  m 
talent  et  par  ses  relations,  une  position  qui  lui  permettait 
de  vivre  bonorablement,  avec  sa  famille ,  du  produit  <te«* 
travaux.  Van  Mol ,  avec  qui  il  avait  conserve  des  rdatiw 
d'amitte,  lui  faisait  de  fr&juentes  visites,  1'aidait  de  ses 
conseils,  et  I'emptehait  de  c£der  aux  entrainemented'mtt 
facility  dont  il  6tait  toujours  tent6  d'abuser.  La  mort  de  cet 
excellent  artiste  le  priva  d'un  guide  qui  lui  etait  fort  & 
cessaire.  II  multipliait  ses  productions,  sans  trop  se  soo- 
tier de  I'&at  d'imperfeetioB  ou  £taient  encore  celles  q«'# 
laissait  sortir  de  son  atelier.  On  voyait  un  grand  noffito 
de  tableaux  de  lui  dans  les  6glises  de  Paris,  et  notamment 
dans  celles  des  Feuillantines ,  des  C&estins,  de  Notre- 
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Dame  de  Lyesse  et  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas.  lis 
avaient  pour  quality  un  reflet  du  colons  flamand,  don  I  il 
n'avait  point  perdu  le  sentiment,  et,  pour  d£faut,  une  ne- 
gligence extreme  dans  l'ex&ution.'  Nicolas  Vleugels  est 
oblige  d'avouer  lui-m6me  ce  cdt6  faible  de  son  pere.  c  II 
y  a,  dit-il,  de  la  couleur  dans  ses  ouvrages,  une  grande 
union  et  un  beau  pinceau.  Le  tableau  qu'il  a  donne  k  l'Aca- 
d&nie  est  tr&s-bien  peint ;  mais  comme  il  n'avait  pas  fait 
grande  6tude,  qu'il  avait  voulu  gagner  de  l'argent  et  qu'il 
en  avail  trouv6  l'occasion ,  il  en  avait  profit^  sans  songer 
qu'il  abandonnait  ce  qui  devait  le  soutenir.  11  fit  quantite 
de  portraits  qui  sont  ressemblants ,  bien  entendus  et  bien 
colorls,  mais  peu  6tudi£s.  »  Mariette  dit  aussi  que  <r  le 
portrait  6tait  son  principal  talent.  » 

Philippe  Vleugels  fut  61u  membre  de  I'Acad&nie  le  28 
mai  1663.  II  mourut,  comme  nous  l'avons  dit,  le  22  mars 
1694.  Son  fils  assure  qu'il  n'avait  jamais  pu  bien  apprendre 
le  fran^ais  durant  un  s£jour  de  plus  de  cinquante  ans  k 
Paris,  mais  qu'il  c  se  piquait  de  savoir  et  de  parler  correc- 
tement  son  flamand.  »  —  €  Mon  p&re  «5tait  grand,  beau  et 
bien  fait,  ajoute  Nicolas  Vleugels;  il  6tait  bien  venu  chez 
les  gens  de  qualite  qui  l'honoraient  de  leur  amitte ;  il  avait 
beaucoup  de  familiarity  avec  eux ;  son  langage  ne  d£plaisait 
pas ,  et  il  contait  en  mlchant  fran^ais  de  petites  histoires 
assez  joliment.  *  Dans  les  dernieres  ann6es  de  sa  vie ,  Phi- 
lippe Vleugels,  ayant  perdu  sa  femme,  quitla  sa  maison 
et  la  peinture,  pour  aller  s'6tablir  chez  sa  fille,  ou  il  resta 
jusqu'&  sa  mort. 

Nicolas  Vleugels ,  dans  la  lettre  adress£e  k  Dubois  de 

Saint-Gelais  pour  fournir  les  renseignements  qui  lui  sont 

demandls  sur  la  vie  de  son  p£re,  donne  quelques  lignes 

sur  lui-meme,  sur  ses  Etudes  et  sur  ses  premiers  travaux.  II 
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nous  apprend  d'abord  qu'il  6tait  le  troisieme  enfant  de  Phi- 
lippe Vleugels,  qui  avait  eu  de  Catherine  Van  Platenberg, 
sa  fcmme,  deux  ills  et  une  fille.  Son  fr^re  aini  avait  com- 
mence 6galenient  par  cultiver  la  peinture  et  n'avait  pas 
mal  r6ussi  dans  le  paysage ;  mais  l'affaiblissement  de  sa  me 
l'obligea  k  changer  de  carrfcre  et  k  solliciter  un  emploi 
dans  les  fermes  qui  lui  fut  accords.  Quant  k  lui,  NicoUs 
Vleugels,  il  dit  lui-m£me  qu'il  6tait  ne  avec  des  disposi- 
tions pour  la  peinture;  mais  que  son  p&re  6tant  deja  vieui 
k  l'£poque  oil  il  commen^a  ses  Etudes  d 'artiste,  ne  pot  pas 
les  diriger  avec  toute  Fa  Mention  n&essaire,  ce  qui  Fem- 
p£cha  de  soever  jusqu'oti  il  croit  qu'il  aurait  pn  atteindre. 
II  ne  nous  apprend  pas  quel  fut  son  maitre,  apr&  qu'il  eot 
perdu  son  pere;  mais,  suivantMariette,  il  s'attacha  a  Pierre 
Mignard  qui,  pendant  quelque  temps,  lui  donna  deslepms. 
Nicolas  Vleugels  dit  qu'ayant  obtenu  un  prix  k  I'Acadfaiie, 
c  il  fit  le  voyage  de  Rome  et  de  Venise  oil,  Vkge  lui  tont 
venu ,  il  £tudia  plus  s£rieusement  et  revint  ensuite  k  Paris, 
aprfcs  etre  rest6  plus  de  deux  ans  en  Italie,  un  peu  moios 
ignorant  qu'il  6tait  parti.  *  II  y  a  une  apparence  de  modestie 
dans  la  manure  dont  cette  note  est  con^ue ;  mais  elle  ten- 
drait  cependant  k  faire  supposer  que  notre  artiste  obtint  le 
premier  prix ,  celui  qui  procurait  au  laur&t  1'avantage  de 
faire  le  voyage  d'ltalie  avec  une  pension  du  roi,  or  ce  n'est 
pas  ce  qui  eut  lieu.  Nicolas  Vleugels  concourut  en  1694, 
l'ann£e  m£me  de  la  mort  de  son  pere;  le  sujet  6tait  Lotkd 
ses  filles  sortant  de  la  ville  de  Sodome;  il  n'obtint  que  le 
second  prix ,  le  premier  ayant  6t6  partag£  entre  Neveu  el 
Fremin ,  et  il  ne  se  pr£senta  plus  de  nouveau  au  concoars. 
C'est  done  k  ses  frais  qu'il  fit  le  voyage  d'ltalie.  Le  Wen 
qu'il  re?ut  en  heritage  de  son  p&re,  lui  permettait  de  con- 
sacrer  cette  d£pense  k  son  d&ir  destruction. 
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Mariette  ne  juge  pas  aussi  favorablement  que  Nicolas 
Vleugels  le  fait  lui-m6me,  les  rlsultats  qu'eut  le  voyage 
d'ltalie  pour  ses  progr6s  dans  la  peinture  :  c  11  passa  en 
Italie,  dit  le  c£16bre  iconophile,  et  il  y  fit  un  assez  long 
s^jour,  tanl  k  Rome  qu'&  Yenise;  mais  apparemment  que 
ses  dispositions  pour  Tart  qu'il  avait  embrasse  n'£taient  pas 
aussi  d6cid£es  que  celles  de  l'esprit,  qui  devaient  lui  acque- 
rir  de  la  consideration  dans  le  monde.  II  ne  parut  pas,  a  son 
retour,  que  sa  manure  se  frit  enrichie,  ni  perfectionn£e.  » 

Suivant  Mariette,  Nicolas  Vleugels  savait  k  peine  des- 
siner  et  ne  peignait  gu6re  mieux.  Le  critique  ajoute  que , 
pourtant,  il  avait  le  secret  de  faire  de  petits  tableaux  qui 
plaisaient,  parce  qu'il  ne  traitait  que  des  sujets  agr£ables, 
et  que  ses  figures,  ainsi  que  ses  compositions ,  avaient  quel- 
que  chose  de  flatteur.  Nous  n'accuserions  pas  le  critique 
fran^ais  de  s'etre  montr£  trop  severe  pour  notre  artiste, 
si  nous  Jugions  celui-ci  d'une  manure  absolue,  au  point 
de  vue  d'une  rigoureuse  application  des  principes  de  la 
forme;  mais  si  nous  le  comparons  k  la  plupart  des  peintres 
qui,  de  son  temps,  jouissaient  d'un  certain  credit  k  Paris, 
nous  dirons  qu'il  ne  leur  6tait  pas  inftrieur.  Les  bons  des- 
sinateurs  Itaient  rares  alors ,  si  m&ne  il  y  en  avait. 

Mariette  lance  contre  Nicolas  Vleugels  une  accusation 
plus  grave  que  celle  de  manquer  de  dessin.  Gette  accusa- 
tion est  celle  de  plagiat.  Apres  avoir  dit  que  ses  composi- 
tions avaient  quelque  chose  de  flatteur,  il  poursuit  en  ces 
termes :  c  Tout  le  monde  n'6tait  pas  oblige  de  savoir  qu'il 
les  avait  pill£es  dans  les  oeuvres  des  grands  maltres  qui 
l'avaient  pr£c£d6.  II  ne  faisait  aucune  difficult^  d'en  copier 
des  morceaux  entiers  et  de  les  reporter  dans  ses  tableaux. 
On  le  trouvait  continuellement  entourl  d'estampes  oil  il 
fourrageait,et  personnene  lui  en  demandait  aucun  coropte. 
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Ses  confreres  le  craignaient;  les  gens  de  icltres  le  cods- 
deraient.  Un  certain  ton  qu'il  avait  pris  faisait  imaginer 
qu'il  avait  de  Erudition,  qui  pour  tan  t  &ait  des  plus 
minces;  mais  que  ne  fait-on  pas,  arm6  d*un  pea  de  char- 
la  tanerie?  » 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'en  ceci  Marielte  ail  toot 
k  fait  tort.  11  est  certain  que  l'originalit6  n'est  pas  la  qw- 
Iite  dominante  de  Nicolas  Vleugels ;  il  est  certain  qiToo 
retrouve  souvent  d'anciennes  connaissances  panni  les 
figures  qu'il  a  fait  entrer  dans  ses  compositions.  Au  nombre 
des  gravures  dont  il  s'entourait,  k  ce  que  nous  assure  le 
critique,  et  oft  il  ne  se  faisait  faute  de  puiser,  celles qui 
reproduisaient  les  compositions  de  Rubens  n'etaient  sans 
doute  pas  en  minority,  car  on  trouve  dans  ses  types,  no- 
tamment  dans  ses  types  de  femmes,  des  reminiscences  <to 
chef  de  F£cole  dWnvers. 

Nicolas  Vleugels  fut  6Iu  membre  de  1'Acad^mie  de  pein- 
ture  le  31  d&embre  1716.  Pour  son  tableau  de  reception, 
il  repr£senta  :  Alexandre  faisant  peindre  par  Apelle  sa 
maitresse  Campaspe.  Ce  tableau  fut  grav6  par  Snrrague 
sous  le  tilre  de :  I  Amour  indiscret.  II  donna  pour  pendant 
a  cette  composition  :  VAmitie  genereuse,  dont  le  sujet 
etait  Alexandre  c&lant  la  belle  Campaspe  k  son  peintre, 
lorsqu'il  apprend  que  celui-ci  est  amoureux  d'elle. 

En  1724,  Nicolas  Vleugels  eut  Thonneur  d'etre  choisi 
pour  aller  prendre  k  Rome  la  direction  de  FAcademie  fr» 
$aise.  C'est,  nous  semble-t-il,  un  tSmoignage  de  la  con- 
sideration dont  il  jouissait.  Mariette,  qui  ne  lui  a  p» 
£pargn£  les  critiques,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  reconnait  qirf' 
remplit  ses  fonctions  de  mantere  &  justifier  le  choix  dont 
il  avait  et£  l'objet.  Void  comment  il  s'exprime  i  «t 
£gard : 


(  697  ) 

c  Vleughels  parti tde  Paris,  le  24  mai  1724,  pour  aller 
&  Rome,  et  remplit  ce  poste  important  (celui  de  directeur 
de  I'Acad&nie)  avec  beaucoup  de  dignity,  faisant  parfaite- 
ment  les  honneurs  de  la  nation.  » 

Gersaint  rend  Igalement  justice  k  son  caract£re  ainsi 
qu'i  son  talent,  dans  une  note  du  catalogue  descriptif  de 
M.  Quentin  de  l'Orengere :  «  Ses  compositions,  dit-il,  sont 
fort  agr&bles,  et  il  y  a  beaucoup  cherche  le  gotit  de  Paul 
Veronese.  II  ne  peignait  gu6re  que  de  petits  tableaux  de 
che  valet,  oil  il  r6ussissait.  II  avait  beaucoup  d'esprit,  et  il 
poss£dait  tous  les  agrlments  de  la  bonne  soci£t£.  Ses  ta- 
lents et  son  m£rite  personnel  lui  procur&rent  la  place  de 
directeur  de  l'Acad&nie  royale  de  Saint -Luc,  £tablie  k 
Rome,  que  le  roi  lui  donna,  et  dans  laquelle  il  est  mort,  il 
y  a  quelques  ann&s.  II  s'6tait  attir6  k  Rome  une  estime 
universelle,  mfrne  des  savants  et  des  gens  de  lettres  avec 
lesquels  il  avait  6t6  souvent  en  relations.  > 

Nicolas  Vleugels  fut  nomm£  par  le  roi,  pendant  son 
sljour  k  Rome,  chevalier  de  Saint-Michel,  ce  qui,  de- 
puis  lors ,  le  fit  designer  sous  le  nom  du  chevalier  Vleu- 
gels. 

Notre  artiste  avait  <H6  intimement  HI  avec  Watteau.  lis 
Itaient  presque  compatriotes;  Valenciennes,  la  patrie  du 
peintre  des  Fetes  galantes ,  bien  qu'elle  ftit  incorporate  k 
la  France,  n'en  6tait  pas  moins  restfe  une  ville  flamande : 
c  II  6tait  Tami  de  Watteau,  dit  Marietta,  et  pendant  quel- 
que  temps ,  ils  h£berg6rent  ensemble  dans  la  mdme  mai- 
son.  >  Cette  maison  appartenait  au  neveu  de  Le  Rrun. 
M.  Arthur  Dinaux ,  en  parlant  de  l'inconstance  de  Watteau 
et  de  Thumeur  qui  le  portait  k  changer  constamment  de 
residence  et  de  relation,  en  donne  pour  preuve  qu'il  ne 
put  pas  m&ne  rester  chez  Vleugels, son  ami. 
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Les  petits  tableaux  de  Nicolas  Vleugels  6taient  trfe- 
recherch£s  des  amateurs  fran^ais  au  siecle  dernier,  b 
comtesse  de  Verrue,  c£16bre  par  son  goAt  pour  les  arts 
non  raoins  que  par  ses  aventures  romanesques,  avail  dam 
sa  collection  sept  morceaux  de  lui,  panni  lesquels  oo 
remarquait :  Telemaque  dans  Vile  de  Calypso;  le  Triom- 
phe  de  Galathee  et  Diane  decouvrant  la  faute  de  Calisto. 
La  premiere  de  ces  compositions  a  6t6  grav6e  par  Edme 
Jeaurat. 

Vleugels  a  trait£  des  sujets  diflferents ,  emprunCls  tour 
&  tour  &  Thistoire  sainte,  a  la  mytbologie  et  &  Thistoire 
profane,  sans  compter  des  sujets  de  fan taisie  etdesltades 
rapport&s  d'ltalie.  Ge  n'est  pas  dans  les  compositions  reli- 
gieuses  qu'il  se  fait  juger  le  plus  favorablement  Le  style 
qui  convient  pour  ce  genre  de  peinture  lui  mstnqwit, 
comme  il  manquait  a  bien  d'autres.  Cependant  on  ne  pent 
nier  qu'il  n'ait  montre  un  certain  gotit  d'arrangement  dans 
quelques  pages  tiroes  de  Fficriture ,  par  exemple  dans  celle 
qui  repr&ente  Abigail  se  prosternant  devant  David.  On 
louerait  avec  justice  les  groupes  de  femmes  qui  animeot 
la  partie  gauche  de  cette  composition ,  si  les  types  et  les 
attitudes  des  figures  n'6taient  des  reminiscences  trop  u&m 
festes  de  Rubens. 

Dans  les  sujets  de  Thistoire  profane  et  dans  les  allego- 
ries mythologiques ,  comme  les  Quatre  Elements  et  les 
Quatre  Saisons,  Vleugels  est  tomb£  dans  la  grlce  ma- 
ni£r£e  qui  caract£rise  les  peintres  de  son  Ipoque.  Ce  nest 
pas  chez  lui  un  d£faut  individuel ,  c'est  celui  de  toute  une 
£co!e. 

Nous  trouvons  la  preuve  du  cas  que  Ton  faisait  da  talent 
de  notre  artiste  dans  le  grand  nombre  de  gravures  execu- 
tees  d'apres  ses  compositions.  Les  meilleurs  burins,  eeui 
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de  Cochin,  de  Drevet,  d'Edelinck,  de  Haussart,  d'Edme 
Jeaurat,  de  Larmessin ,  de  Le  Bas,  de  Pitau,  de  Surrugue, 
de  Tardieu,  de  Jhomassin ,  ont  donn6  des  interpretations 
de  ses  ceuvres. 

U  existe  de  Nicolas  VIeugels  une  eau-forte,  essai  de  sa 
jeunesse.  C'est  une  femme  nue,  couch6e  dans  un  jardin 
et  vue  de  dos.  Cette  estaripe  est  de  forme  ovale ,  en  tra- 
vers  :  elle  est  signle  au  bas,  a  droite,  VIeugels.  Apr&s 
Fa  voir  d£crite  dans  son  ouvrage ,  un  peintre-graveur  fran- 
$iis,  M.  Robert  Dumesnil ,  ajoute :  <  Cet  artiste,  en  sign  ant 
la  seule  estampe  qu'il  a  grav£e ,  a  ecrit  son  nora  comme 
nous  le  faisons  ici  (VIeugels);  mais  la  plupart  des  auteurs 
qui  en  ont  parte,  et  presque  tous  les  graveurs  qui  ont 
reproduit  ses  compositions,  ont  6crit  Vleughels,  en  sacri- 
fiant  l'orthograpbe  au  mSrite  de  la  prononciation.  »  La 
forme  graphique  donn£  par  Nicolas  VIeugels  &  la  signa- 
ture mise  par  lui  sous  son  estampe,  ne  serait  pas  seule  un 
tlmoignage  suffisant  de  sa  veritable  orthographe.  Dans  la 
lettre  qu'il  adressa  a  Dubois  de  Sainl-Gelais,  et  que  nous 
avons  mise  &  contribution  pour  cette  notice,  il  £crit  le  nom 
de  son  p6re  Wleughels,  tandis  qu'il  signe  cette  meme  pi6ce 
Vleughels.  Le  texte  de  sa  lettre  est  rempli  de  fantaisies 
orthographiques,  bien  qu'il  nous  apprenne  que  son  p&re 
avait  voulu  lui  faire  faire  ses  humanitls. 

Nous  avons  dit  que  Nicolas  VIeugels  s'ltait  fait,  par 
son  caractfere ,  une  position  personnelle  trta-honorable  & 
Rome,  k  l'6poque  oil  il  remplissait  les  fonctions  de  direc- 
teur  de  l'Acad&nie  de  France.  II  paralt  qu'il  6prouva ,  dans 
les  derni&res  annSes  de  sa  vie ,  un  grand  chagrin ,  dont  la 
cause  n'est  pas  connue.  Voici  dans  quels  termes  il  Icrivait 
h  M.  de  Saint-Gelais  :  «  J 'attends  une  r£ponse  &  la  lettre 
que  je  vous  6crivis  dernidrement.  Je  ne  suis  point  encore 
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&  moi;  je  suis  dans  les  douleurs.  La  personne  qui  vans 
dra  ce  paquet  a  et£  en  partie  t£moin  de  mon  malheur,  et 
elle  a  eu  assez  de  bont6  pour  y  prendre  part.  > 

On  indique  par  tout  la  date  de  1737  comme  oelle  de  h 
mort  de  Nicolas  Vleughels.  C'est  une  erreur  :  c'est  en  1732 
qu'il  a  cess£  de  vivre.  La  preuve  en  est  donnte  par  l'^pi- 
taphe  du  tombeau  qui  lui  fut  61ev6  dans  T^glise  Saint- 
Louis  des  Frahoais ,  et  qui  existe  encore.  Yoici  cette  epi- 
taphe : 

».    O.    M. 
NICOLAO  VLEUGHELS  PAR  LSI  NO 

BECII  ORDIMS  S.   MlCHABLIS 

BQUITI  TOBQUATO 

VITAE   IKTRGBITATB  BOBUBQUE  SUAVITATK 

1HSI6HI 

LIBBBALIUI   ABTIUM  STUDIIS 

PICTUBA     FBABSBBTIM    BCCELBHTI 

QUI  RIOUM   G ALL! ARUM   IN   UBBB   ACADEVICAM 

SIWGULAB1  CUBA  BT   lAUDB 

HODBBATOt 

OBIIT 

t  id.  obcbbbbis  aefho  btdcciziii 

aetat1s  8uab  lxviji 

Maria  Theresa  Gosset  uxob 

bt  Bebraboinub  fiuus 

maetiss.  PP. 

Le  monument  qui  surmontait  la  tombe  de  Nicolas  Vleu- 
gels  etait  l'oeuvre  du  sculpteur  et  Michel  -Ange  SIodLz.  II 
se  composait  d'un  petit  g6nie  tenant  de  la  main  gauche 
une  palette  et  de  la  droite  recouvrant  d'un  voile  le  m£- 
daillon  du  vieux  peintre.  Ce  monument  a  6t6  graves  en 
1744,  par  Claude  Galimard. 

L'inscription  tumulaire  que  nous  venons  do  transcrir? 
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est  intlressante  k  plusieurs  titres  pour  la  biographie  de 
notre  artiste.  EUe  permet  de  r6tablir,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  date  de  sa  mort  jusqu'ici  mal  indiqu6e.  EUe  nous 
apprend  en  mtane  temps  celle  de  sa  naissance ,  qui  n'est 
renseignle  nulle  part.  Age  de  58  ans  en  1732,  Nicolas 
Yleugels &ait  n6  en  4674.  De  plus,  nous  voyons  qu'il  6tait 
marte  et  qu'il  avait  un  fils,  circonstances  de  sa  vie  privSe, 
dont  ses  biographes  ne  font  pas  mention.  Marie-Th6rtoe 
Gosset,  sa  femme,  6tait,  k  ce  que  nous  apprend  Marietta, 
belle-sceur  du  peintre  Jean-Paul  Pannini. 

II  existe  k  la  Bibliothique  royale  un  exemplaire  d'une 
traduction  franchise  du  dialogue  sur  la  peinture  de  Ludo* 
vico  Dolce,  impriml  k  Florence  en  1755.  Sur  le  titre  de  ce 
volume,  on  lit :  Ex  libris  P.-/.  Mariette,  1740.  Van  Hul- 
them,  qui  Fa  signl  k  son  tour,  en  inscrivant  la  date  de  1799 
comme  celle  de  1'acquisition  qu'il  en  avait  faite ,  y  a  mis 
cette  note  :  Traduit  par  Nicolas  Vleughels,  ne  a  Anvers 
en  1669,  mort  en  4737,  directeur>de  VAcademie  franfaise 
a  Rome.  II  y  a  dans  cette  note  a  peu  prta  autant  d'erreurs 
que  de  mots.  On  a  vu  que  notre  artiste  n'est  pas  n£  k  An- 
vers, qu'il  n'est  pas  n6  en  1669,  et  qu'il  n'est  pas  mort  en 
1737.  Ces  erreurs  ne  sont  rien  auprte  de  celle  qui  fait 
attribuer,  par  Van  Hulthem,  k  Nicolas  Vleugels,  la  traduc- 
tion du  livre  de  Ludovico  Dolce.  Oil  le  bibliophile  avait-il 
pris  ce  renseignement?  G'est  ce  qu'il  ne  prend  pas  la  peine 
de  nous  dire.  II  aurait  6vit6  de  faire  cette  fausse  attribu- 
tion ,  s'il  avait  lu  la  note  mise  par  l'auteur  de  la  traduction 
au  bas  de  la  page  33,  laquelle  est  ainsi  con^ue :  c  Je  me 
souviens  que  du  temps  que  j'6tais  k  Rome,  on  me  disait 
que  la  villa  d'Ostia  £tait  toute  peinte  de  paysages  de  Pierre 
de  Cortone.  »  Du  temps  que  fetais  a  Rome  :  or  on  sait 
que  Vleugels  n'a  pas  quitt£  cette  ville  de  1724,  Ipoque 


de  son  entree  en  fonctions  comme  directeur  de  TAcadMe 
de  France ,  jusqu'en  1732, 6poque  de  la  mort.  Le  tradw- 
teur  6crit  k  Florence  oil  Vleugels  n'a  jamais  reside.  Nobs 
ajouterons  qu'il  n'existait  plus  en  1755,  quand  le  lirre 
dont  il  est  cens6  6tre  Finterprete  Tut  imprime. 

Nous  avons  cru  devoir  relever  I'6trange  assertion  de 
Van  Hulthem  et  en  demontrer  le  peu  de  fondement,  parce 
qu'ellc  aurait  pu  induire  en  erreur  les  futurs  auteors  de 
notre  hisloire  littfraire. 

Les  pelits  tableaux  de  Nicolas  Vleugels  sont  disperses 
dans  les  cabinets  d'amateurs,  qui  leuraccordent  sansdoote 
une  part  de  la  faveur  dont  jouissent  aujonrd'hui  les  pro- 
ductions de  l'&ole  du  dix-septi£me  et  du  dix-haiti&ne 
siecle.  On  n'en  trouve  gu6re  dans  les  collections  publiqoes. 
Nous  citerons  seulement  deux  petits  cadres  :  Le  Lever  it 
la  Toilette,  qui  font  partiedu  mus£e  de  Valenciennes, el 
dont  M.  le  comte  Clement  de  Ris  dit,  dans  son  livre surles 
musees  de  province,  qu'ils  sont  prlcieux  k  cause  de  la  rareti 
des  oeuvres  de  l'artiste;  et  Apelle  peignant  la  tnaUresx 
dy Alexandre,  morceau  de  reception  de  Vleugels  2  TAci- 
d&nie,  qui  se  trouve  actuellement  au  chateau  de  Compii- 
gne. 

Nous  avons  des  portraits  des  deux  Vleugels.  Celoi  de 
Philippe  est  gravl  par  Larmessin  d'apr£s  Phil,  de  Cham- 
paign e;  celui  de  Nicolas  fut  peint  par  Ant.  Pesne  et  grave 
par  E.  Jeaurat.  Tous  deux  font  partie  de  la  chalcographie 
du  Louvre. 
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ce  memoire,  547;  oommissaire  pour  une  notice  de  M.  GbeWolf ,  300; 
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moire de  concours,  224;  rapport  sur  ce  memoire,  515;  sur  la  mission 

de  PEtat,  ses  regies,  ses  limites,  559 ;  sur  la  construction  des  prisons 
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taire de  cette  commission ,  553 ;  Jean  sans  Peur  et  I'apologie  du  tyran- 
nicide, 558 ;  annonce  la  publication  de  documents  inedits  sur  Jacques 
d'Artevelde ,  680. 
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5mc  serie ,  4;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Rousseau,  315 ;  rapport 
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aimantee  en  1860  et  1861 ,  316;  note  sur  une  aurore  boreale  observee 
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relative  au  concours  extraordinaire  des  sciences  mathematiques  rem- 
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socies  de  la  classe  des  lettres,  554. 

ttpigraphie.  —  Inscription  pour  la  m&laille  offerte  a  M.  Ad.  Quetelet,  558. 

O. 

Ge'ologie.—Sur  la  constitution  du  systeme  eifelien  dans  le  bassin  anlhraxi- 
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les  sciences  morales  et  politiques,  678. 


Rapports.  —  De  MM.  Lamarle  et  A.  Quetelet  sur  un  memoire  de  M.  Pla- 
2°*  SfeRIE,  TOME  XI.  50 
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ERRATA. 


Tome  XI. 

Page  315,  ligue  M  (notice  de  M.  de  Caligny),  au  lieu  de  :  Bordoneche ,  User.  : 
Bardoniche. 

Page  344,  ligne  10  (notice  de  M.  Kerry n  de  Lettenhove) ,  au  lieu  de  :  colonisa- 
tion anglo-taxonne ,  Uses  :  colanuation  taxonne. 

Page  489,  ligne  17  (notice  de  M.  Montigny ),  au  lieu  de  :  vent  d'E.,  lisez :  venl 
de  NE. 
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